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Je  touche  enfin  aux  dernières  lettres  de  ce  Dic- 
tionnaire , étant  fur  le  point  de  commencer  à rédiger 
les  articles  de  la  lettre  S.  On  voit  par-là  que  je 
fuis  à la  veille  de  terminer  la  tâche  que  je  m’étois 
impofée.  Elle  feroit  entièrement  remplie  aujourd'hui , 
fi  je  ri avais  été  quelquefois  détourné  par  des  cir- 
confiances , dont  il  pourroit  paroitre  fuperfiu  de 
rendre  ici  compte  au  Public.  Je  ne  me  vois  pas 
fans  quelque  fatisf action  fur  le  point  (T  avoir  fourni 
la  carrière  dans  laquelle  je  fuis  entré  depu  is  fi  long- 
tems.  Le  nombre  des  volumes  de  cet  Ouvrage  pourra 
être  porté  jufquà  quarante  ; mais  , je  ne  crois  pas 
qu’il  aille  du  tout  au-delà  , les  dernieres  lettres  ne 
fournijfant  que  très-peu  de  chofes. 
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, La  feizîeme  lettre  Sc 
la  douzième  confonne 
de  notre  alphabeth. 
Nous  la  nommons 
communément /V;  les 
Grecs  l'appelloient  pi , Le 
fyftême  naturel  de  l’épella- 
tion  exige  qu’on  la  défigne  plu- 
tôt par  le  nom  Pe , avec  un  e 
muet.  Les  anciennes  langues 
orientales  ne  paroiflentpasavoir 
fait  ufage  de  cette  confonne. 

L’articulation  , représentée 
par  la  lettre  P , eft  labiable 
4c  forte , & l’une  de  celles  q«i 

7»m.  XXXII. 
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exigent  la  réunion  des  deHX 
levres.  Comme  labiable  , elle 
eft  commuable  avec  toutes  les 
autres  de  même  organe.  Com- 
me formée  de  la  réunion  de> 
deux  levres , elle  le  change  plus 
aifément  & plus  fréquemment 
avec  les  autres  labiables  de  cetre 
efpeceiôc  «,  qu'avec  les  fémi- 
labiables  v & /.  Enfio  , comme 
forte  , elle  a encore  plus  d’ana- 
logie avec  la  foible  b , qu’avec 
toutes  les  autres , & même  qu'a* 
vec  m. 

Cette  deroiere  propriété  ait 
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6 marquée  , que  quoique  l'on 
écrive  la  conforme  foible  , 
le  méchanifme  de  la  voix  nous 
mene  naturellement  à pronon- 
cer la  forte  , fouvent  même 
fans  que  nous  y penfions.  Quin- 
tilien  en  fait  la  remarque  en 
ces  termes  : Cùm  dico  obtinuit  , 
fecundam  B intérim  ratio  pofcit  , 
aura  ma  gis  audiunt  P.  L’oreille 
n’entend  l'articulation  forte  , 
que  parce  que  la  bouche  la  pro- 
nonce en  effet , & qu’elle  y eft 
contrainte  par  la  nature  de  l’ar- 
ticulation fuivante  t , qui  eft 
forte  elle- même;  & fi  l’on  vou- 
loir prononcer  b , ou  il  faudroit 
inférer  après  b un  t muet  fenfi- 
ble  , ce  qui  feroit  ajouter  une 
fyllable  au  mot  obtinuit , ou  il 
faudroit  affoiblir  le  t 6c  dire 
obdinuit  , ce  qui  ne  le  défigu- 
reroit  pas  moins.  Nous  pronon- 
çons pareillement  optus  , opte- 
tenir , apfenf , apfoudre  , quoique 
nous  écrivions  obtus  , obtenir  , 
abfent , abfoudre.  C’eft  par  une 
raifon  contraire  que  nous  pro- 
nonçons pre[bytere  , disjoindre  , 
quoique  l’on  écrive  presbytère , 
disjoindre  ; la  fécondé  articu- 
lai ion  b ou  j étant  foible  , nous 
jnene  à affoiblir  le  .r  8t  à le 
changer  en 

M.  l’abbé  de  Dangeau  remar- 
que que  fi  dans  quelque  mot 
propre  il  y a pour  finale  un  b 
eu  un  f , comme  dans  Amina- 
dab  ou  David , on  prononce  na- 
turellement Aminadap  , Davit  , 
parce  que  fi  l’on  vouloir  pro- 
noncer la  finale  foible  , on  feroit 
néceflité  à prononcer  un  petit  e 
féminin.  « Mais  , dit  M,  Har- 
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» duin  , fecréraire  perpe'tuel 
» de  l’Academie  d’Arras,  il  me 
» femble  qu’on  prononce  natu- 
» Tellement  6c  aiféqienr  Amina- 
*>  dab  , David  , comme  ils  font 
» écrits.  Si  nos  organes  , en 
» faifant  fonner  le  b ou  le  d à 
» la  fin  de  ces  mots  , y ajoutent 
» néceilairement  un  e féminin  ; 
» ils  l’ajoutent  certainement 
n après  le  p ou  le  t , & route 
» autre  confonne  articulée.  » 
Cette  remarque  eft  exaéte  ôc 
vraie. 

Si  l’on  en  croit  un  vers  d’U- 
gution  , le  P étoit  une  lettre  nu- 
mérale de  même  valeur  que  c, 
6c  marquant  cent. 

P.  Similem  cum  C numerum  mon- 
Jlratur  haberc. 

Cependant  , le  P furmontc 
d’une  barre  horifontale  , vaut, 
dit-on  , 400000. 

Dans  l’énumération  des  Grecs, 
nr  avec  un  accent  aigu  lignifie 
80  , 6c  avec  l’accent  au  bas  , 
à gauche  , 80000. 

S.  Jérôme  remarque  fur  Da- 
niel , que  les  Hébreux  n’ont 
point  de  P , 6c  qu’à  fa  place , 
ils  fe  fervent  du  ph  , 6c  qu’il 
n’y  a que  fe  feul  mot  apaàno , 
dans  toute  l’Écriture , qui  fe 
life  par  P. 

Cette  lettre  feule,  dans  les 
anciens  monumens  , veut  dire 
Publius  , nom  propre  ; pajfus  , 
pas  ; patria  , patrie  ; pecunia  , 
argenr  ; pedes  , pieds  ; perpétuas, 
éternel  ; pius  , tendre  , recon- 
noiffanr  ; plebs  , peuple  ; Pon- 
tifex  , Pontife  ; pofuit , il  a mi», 
il  a fait  ; pcteflas  , puiff-nce; 
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prafes  , prcfident , gouverneur; 
chef  ; pnctor , préteur  ; pridie, 
le  jour  d'avant  ; princcps , prince, 
chef,  premier  ;pro  , pour;  pro- 
vincia  , province  , gouverne- 
ment ; publicus  , public; publiée , 
publiquement  ; puer  , enfant , ef- 
clave  ; primus  , premier.  Cette 
lettre  renverfée  , comme  un  d 
ou  comme  un  q , cft  pour  pu- 
pilla  , pupille. 

PA.  Pater  , pere  ; patricius  , 
patricien;  papia  , une  des  tri- 
bus Romaines.  PAE.  ET.  ARR. 
Cos.  Petto  & Arrio  confulihus  , 
aux  confuls  Parus  & Arrius. 
P.  A.  F.  A.  Pofiulo  an  fias  auc- 
tor  , je  vous  demande  fi  vous 
êtes  de  cet  avis.  PAR.  Parent, 
pere  ou  mere  ; ou  Parilia  & 
Palilia,  fêtes  dePalès  ; ou  Par - 
thicuj  , vainqueur  des  Parthes. 
PAT.  PAT.  Pater  patries  , pere 
de  la  patrie.  PBLC.  Publicus  , 
public.  PC.  Procurator  , qui  a 
foin  , intendant.  P.  C.  Patres 
confcripti  , peres  confcrits  ; ou 
patronus  colonies  , patron  d’une 
colonie  ; ou  ponendum.  curavit , 
il  a eu  foin  qu’on  fît  ; ou  pra- 
f'eilus  corporis,  préfet  d’un  corps; 
ou  publies  curavit , a fait  faire 
aux  dépens  du  public  ; ou  paç- 
tum  conventum  , convention,  ac- 
cord , &c.  FC.  PRT.  Presfec- 
tus  Pratorio , Préfet  du  Prétoire. 
PD  ou  PED.Pe(f«,pieds.  PEC. 
ou  PEQ.  Pccunia,  argent.  PEG. 
Peregrinus , étranger.  P.  EX.  R. 
Poft  ex  ail o s Reges  , après  l’ex- 
pullîon  des  Rois  P.  II.  v>.  L. 
Pondo  duarum  femis  librarum  du 

(«}  Tacit.  Hifl.  L,  11,  c.  >6.  Crry. 
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Îoids  de  deux  livres  ic  demie. 

’.  KAL.  Pridie  Calendas  , le 
jour  d’avant  lesCalendes.  POM. 
Pompeius  , nom  propre.  PROC. 
Proconful.  P.  PR.  Propraior , Pro- 
préteur. P.  P.  P.  C.  Propriâ  pe- 
cuniâ  ponendum  curavit  , il  P» 
fait  faire  à fe»  dépens.  P.  R. 
Populus  Romanus , le  peuple  Ro- 
main. P.  R.  C.  Poft  Romam  con- 
duatn  , depuis  la  fondation  de 
Rome.  PR.  N.  Pronepos  , ar- 
riéré petit-fils.  PRR.  Prêtions, 
les  Préteurs.  PS.  Pafifius  , pas } 
ou  plebifcitum  , plébifcire.  PUD. 
Pudicus  ic  pudica  , pudique  ; ou 
pudor , pudeur , honneur.  PUR. 
Purpureus  , de  pourpre  , Sc c. 

P A 

PACALIES  , Pacalia  , fêta 
que  l’on  célébroit  à Rome  en 
l’honneur  de  la  Paix. 

Un  auteur  moderne  , parlant 
des  fêtes  tk  des  cérémonies  im- 
pures des  payens  , les  appella 
panalia.  Gronovius  s’eft  ima- 
giné que  ce  pafiage  étoit  fautif, 
prétendant  qu’il  n’y  avoit  point 
de  fêtes  de  ce  nom,  mais  qu’a» 
paremment  il  devoir  y avoir  en 
cet  endroit  pacalia  , ou  peut- 
être  palilia. 

Les  Anciens  , qui  perfonni» 
fioient  Ôc  même  déifioienr  tout  , 
n’avoient  pas  oublié  la  Paix. 
Elle  avoir  à Rome  ün  temple 
magnifique  , où  on  l’invoquoit 
avec  beaucoup  de  folèmnlté. 

PACARIÜS  tDÉciMusj, 
Dccimus  Pacalius  , (a)  étoit  in» 

Hifl,  du  Smp.  T.  111.  p.  yj, 

A ij 
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tendant  de  la  Corfe  , I*an  de 
Jefus-Chrift  69.  Cet  Officier  en 
haine  d’Othon  , voulut  fou- 
mettre  cette  ifle  à Vitelliui , 
par  une  entreprife  qui , fans  être 
d’aucune  utilité  particulière  , 
ne  pouvoit  tourner  qu’à  la  ruine 
de  fon  auteur.  Ayant  donc  ap- 
pellé  les  principaux  du  pais, 
il  leur  déclara  fon  intention  , 
de  fit  égorger  Claudius  Phir- 
richus  commandant  des  galeres 
de  Tille  , de  Quintius  Certut 
chevalier  Romain  , qui  s’oppo- 
foient  à fon  deflein.  Ceux  qui 
furent  témoins  de  cette  fanglante 
exécution  , prêtèrent  ferment 
à Vitellius  , de  furent  imités 
par  la  multitude  qui  entra 
dans  leur  crainte  , fans  s'infor- 
mer de  quoi  il  étoit  queftion. 
Mais  , Décimus  Pacarius  ayant 
voulu  faire  des  levées , de  af- 
fujettir  aux  fonctions  pénibles 
de  la  guerre,  des  barbares  qui 
n’y  étoient  point  accoutumés  , 
sis  commencèrent  à confidérer 
leur  foiblelTe.  Ils  voyoientqu’ils 
étoient  enfermés  dans  une  ifle  , 
loin  de  la  Germanie  où  étoit 
la  force  des  légions  de  Vitel- 
lius . de  que  ceux  de  fon  parti 
avoicut  été  défolés  par  la  notre 
d’Othon  , malgré  les  troupes 
d’infanterie  de  de  cavalerie  qui 
avoient  entrepris  de  les  défeo- 
dre.  Ces  réflexions  les  firent 
auffi-tôt  changer  de  réfolution. 
Mais  , fans  employer  la  force 
ouverte  » ils  fongerent  à fe  dé- 
faire de  Décimus  Pacarius  par 
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des  embûches  , de  façon  qué 
l’ayant  furpris  dans  le  bain  feul 
6e  nu  , loin  de  ceux  qui  avoienc 
coutume  de  l’efcorter  , ils  le 
tuerent  lui  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient. 

PACATE  , Pacatc  , nattant  , 
(4)  nom  d’un  tableau  d’Apelle. 
Lucien  en  fait  mention. 

PACAV1US  [ T.  ] . T.  P 4— 
cavius  , (b)  Chevalier  Romain, 
très-illuftre  & de  grande  confi- 
dération.  Cicéron  reproche  à 
P.  Clodius  , que  n’ayant  pu  ob- 
tenir de  T.  Pacavius  qu'il  lui 
vendît  une  ifle  qui  étoit  dans 
le  lac  Prétius  , il  y fit  auffi-tôt 
voiturer  dans  des  bateaux  , des 
matériaux  , de  la  chaux  , du  ci- 
ment de  des  armes  , fit  fit  bâtir 
un  édifice  fur  le  fonds  d’autrui, 
à la  vue  du  propiétaire  qui  le 
regardoit  faire  de  l’autre  côté 
de  l'eau. 

PACCIANllS  , Paecïanut  , 
natuiaià;.  (c)  Lieutenant  de  L. 
Sylla,  fut  envoyé  par  ce  Géné- 
ral au  fecours  d’Afcalis.  Mais  , 
ayant  été  attaqué  par  Serto- 
rius  , il  fut  tué  fur  le  champ  de 
bataille. 

PACCIANUS  [C.],  C.  Pac- 
cianus  , T-  na«xia/t«  (d)  fut  du 
nombre  des  prifonniers  que  fît 
Suréoa  à la  bataille  où  fut  tué 
M.  Craflus.  Comme  C.  Paccia- 
nus  reflembloit  parfaitement  à 
fon  Général , Suréna  le  choifir 
pour  le  faire  fervir  à une  pom- 
pe burlefque  qu’il  préparoit  & 
qu’il  appelloit  par  infulte  de 


(a)  Ludan.  T.  11.  p.  8.  (t)  Plut.  T.  I.  p.  57*. 

(f)  Citer.  Orat,  pro,  T.  Ann.  Milon.  (J)  Plut,  T.  1.  p.  564. 
*•  JJ* 
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Ï*r  dérifion  , le  triomphe  de 
ï.  Craffus.  11  habille  donc  C. 
Paccianus  d’une  robe  à la  bar- 
bare , le  dreiïe  à répondre  à 
ceux  qui  l’appelloient  Craffus 
ou  Général  ; 3c  en  cet  équi- 
page il  le  fait  marcher  à che- 
val à la  tête  de»  troupes.  De- 
vant lui  marchoient  de*  trom- 
pettes & des  huiffiers  qui  por- 
toient  des  faifeeaux  de  verges 
& de  haches  , tous  montés  fur 
des  chameaux.  Aux  verges 
étoient  pendues  des  bourfes 
vuides , fit  aux  haches  étoient 
fichées  des  têtes  de  Romains 
fraîchement  coupées.  Après 
lui  marchoient  des  courtifannes 
de  Séleucie  , toutes  excellen- 
tes reuficienne»  , qui  chantoient 
des  chanfons  pleines  de  bro- 
cards 3c  de  plaifanteries  fur  la 
molieffe  efféminée  & fur  la  lâ- 
cheté de  M.  Craffus.  Cette  pom- 
pe boufonne  n’avoit  d'autre  but 
que  d’amufer  le  peuple  , & de 
lui  fervir  de  divertiffemenr. 

PACCIUS  , Paccius  , ( a ) 
riche  perfonnage  , dont  Juvé- 
nal  fait  mention  dans  une  de 
fes  fatyres. 

P ACCUS  , P accus  , ria«*r , 
(é)  un  des  Efciaves  que  M. 
Caton  le  Cenfeur  avoit  mené» 
avec  lui  dans  l’Efpagne  Cité— 
rieure,  lorfqu’il  alla  gouver- 
ner cette  province  en  qualité 
de  Conful.  Paccus , ayant  acheté 
crois  jeunes  garçons  du  nom- 
bre des  prifonniers  qu’on  avait 
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faits  fur  les  barbares  , & ayant 
fçu  que  fon  maître  en  étoit 
informé  , n'ofa  foutenir  fa  vue 
& fe  pendit  plutôt  que  de  fe 
préfenter  devant  lui.  M.  Caton 
fit  vendre  les  trois  jeunes  gar- 
çons , & porter  au  tréfor  le 
prix  qu’on  en  reçut. 

PACENS1S  [Émilius],  (c) 
Æmilius  Pactnfis  , Tribun  dea 
cohortes  de  la  ville  de  Rome  , 
fut  dépouillé  de  cette  charge 
par  Galba.  Othon,  dans  la  fuite, 
la  lui  rendit  , de  lui  donna  de- 
puis le  commandement  de  fon 
armée  navale.  Émilius  Pacen- 
fis  avoit  ordre  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  entrer  dans  la  Gaule 
Narbonnoife.  Mais,  fes  foldats 
s'étant  foulevés  contre  lui , le 
lièrent;  & cette  circonitance 
empêcha,  ou  du  moins  retarde 
l’effet  des  ordres  qu’il  avoit 
reçus.  Échappé  de  ce  danger, 
il  fut  tué  quelque  tenu  après  à 
Rome  par  ceux  du  parti  de 
Vitellius 

PACHÉS  , Paches  , !!«&»*  , 
[d)  Capitaine  Athénien  , fils 
d'Èpiclérus  , félon  Diodore  de 
Sicile  , fit  d’Épicurius  , félon 
Thucydide  , fut  envoyé  , l’an 
417  avant  J.  C. , dans  Pille  de 
Lesbos  dont  les  habitans  s’é- 
toieot  révoltés.  Arrivé  dans  cet- 
te allé  , Pachès  environna  la 
ville  de  Mitylene  de  toute* 
parts  , 3c  fit  jouer  continuel- 
lement les  batteries  qu’il  avoit 
dreffées  fur  mer  fit  fur  terre. 


(a)  Juven.  Satyr.  sa.  »•*».  le,  ît.  L.  111.  c.  y\. 

(I)  Fl  ut.  T.  1.  p.  *4».  1 («IJ  uiod.  Sicul.  p.  J14.  Thucyd.  mj 

Tacit.  Hiü.  L,  f.  c.  ao . 87.  L.  11. 1 i8j.  ér  fa.  Plut.  I.  I.  p.  j 35 , jj*. 
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Cette  place  , prelfée  par  le» 
aflauts  , par  la  famine  , & par 
les  diffcntionj  qti i s’élevoiert 
entre  les  Citoyens  , fe  rendit 
aux  alïïégeans  par  capitulation. 
£e  peuple  d’Athenes  s’aflembla 
pour  régler  de  quelle  maniéré 
on  en  uleroitavec  eux.Un  Ora- 
»fur  , violent  & impitoyable  , 
animant  l’aflemblée  par  fes  dif- 
cours  , propofa  l’avis  de  faire 
mourir  tous  ceux  qui  étoient 
arrivés  à l’âge  de  puberté  , Sc 
de  réduire  à l’efclavage  les 
femmes  8c  les  enfans.  Le  peu- 
ple , entraîné  pat  ce  décla- 
roareur  , prononça  l'arrêt  qu’on 
lui  ditfloit  , âc  l’envoya  ligni- 
fier à fon  Général  à Mitylene. 
Mais  , dans  le  tems  même  que 
Bâchés  le  lifoit  , il  en  furvint 
un  autre  routcontraire.il  conçut 
une  extrême  joie  du  repentir  & 
de  la  retraéïation  des  Athéniens; 
4t  ayant  fait  aflembler  les  Ci- 
_ toyens  de  Mitylene  , il  pro- 
nonça leur  abfolution  & les  dé- 
livra d'une  terrible  crainte. 
Mais  , il  en  éprouva  lui-même 
bientôt  après  une  femblable  dont 
il  ne  put  fe  délivrée.  De  retour 
à Athènes  payant  été  appelld 
çn  juftire  pour  rendre  compte, 
de  fa  conduite  .il  tira  fon  épée  , 
& fe  tua  dans  la  falle  même 
d’.mdience  au  pied  du  tribunal 
«fi  il  alloit  être  condamné. 

PACCHON  , Pacchon  , nom 
du  neuvième  me is  de  l’année 

(«1  Oïid.  «le  Art.  Anund.  L.  II.  v. 
Si.  Metam.  L.  VIII.  v.  its. 

(SJ  Sirab.  p.  10*  . 165.  é-  [ttj . Ftolen). 

III.  c.  4.  Pompon.  Mcl.  p.  ko. 
flin.  Tom.  I.  p.  tût  1 >6%.  Tu. 
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Égyptienne.  Voyc\  année  Égyp- 
tienne. 

PACHYNI  PORTUS  , le 
port  de  Pachynum  , port  de 
Sicile,  fitué  fur  la  côte  de  cette 
ifle  , près  du  promontoire  du 
même  nom.  Il  eft  fait  mention 
de  ce  port  dans  Cicéron. 

PACHYNNE.  (a)  Dans  quel- 
ques Éditions  d’Ovide  > on 
trouve  ce  mot  employé  au  livre 
fécond  de  l’Art  d’aimer. 

Dtxtra  Lcbynihos  trat , fylvif- 
que  umbrofa  Pachynne. 

Mais , les  Scholialles  de  ce 
Poète  prétendent  qu’au  lieu  de 
Pachynne  , il  faut  lire  Calymne 
ou  Calymna  , comme  dit  Ovide 
lui-même  , dans  le  huitième 
livre  des  Métamorphofes. 

D extra  Lebynthos  erat , fecunda- 
que  mellt  Calymna. 

PACHYNUM  [ Le  Promon- 
toire de  J , Promontorium  Pa- 
chynum , n<t)£t/r«î  ci* fa , (b)  pro- 
montoire de  Sicile  , l’un  des 
trois  principaux  qui  firent  don- 
ner à cette  ifle  le  nom  de  Tri- 
nacrie.  Strabon  dit  que  le  pro- 
montoire de  Pachynum  eft  fi- 
tué du  côté  de  l’orient  ; qu’il 
elt  baigné  par  la  mer  de  Sicile, 
& qu’il  regarde  le  trajet  du 
Pcloponnefe  & de  Tille  de  Crete. 
Les  deux  autres  promontoires 
étoient  celui  de  Pélore  au  fep- 
temrion  , & celui  de  Lilybée 

1 f . • . 1 . 

L.  XXIV.  c.  J7.  Ovid.  Metam.  L.  V. 
c.  10.  L.  XIII.  c.  19.  Virg.  Æncid. 
L.  III.  v.  419,  *0».  L.  VU.  v. 

Dut,  T.  i,  p.  yû8. 
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au  midi.  Selon  Pline  St  Pom- 
ponius  Mêla  , le  promontoire, 
de  Pachynum  étoit  tourné  du 
côté  de  la  Grece.  Pline  allure 
que  la  diftance  de  ce  promon- 
toire au  Péloponnefe  étoit  de 
quatre  cens  quarante  mille  pas. 

Il  ajoute  qu’il  y avoit  par  terre 
du  promontoire  de  Pélore  au 
promontoire  de  Pachynum  cent 
quatre-vingt-onze  mille  pas , St 
depuis  ce  dernier  jufqu’à  ce- 
lui de  Lilybée  deux  cens  mille. 

Il  eil  Ait  mention  du  pro- 
montoire de  Pachynum  dans  la 
plupart  des  Auteurs  anciens  , 
fur-tout  quand  il  s’agit  des  Ro- 
mains ou  des  Carthaginois  , 
dont  les  flottes  doublèrent  fou- 
vent  ce  promontoire.  On  l’ap- 
pelle aujourd'hui  Capo  di  Paf- 
faro  , ou  Paflalo. 

PACHYTOS,  Pachytos,  nom 
que  quelques-uns  donnent  à un 
des  chiens  d’AAéon. 

PAClACÜS  [ Vibius  ] , Vi- 
bius Paciacus.  Voyc[  Vibius  Pa- 
ciacus. 

PACIDIANUS  , Pacidiartus. 
Voye ç Placidianus. 

PACID1US,  Pscidius,  (a) 
Officier  Romain  du  parti  en- 
nemi de  Jules  Cêfar  , fut  bleflfé 
dangereufement  en  Afriquedaits 
un  combat  contre  ce  fameux 
Capitaine.  Il  reçut  un  coup  de 
javelot  à la  tête  , à travers  fon 
cafque.  Il  commandoit  alors  la 
cavalerie  de  ceux  de  fon  parti. 
Voilà  ce  que  nous  apprenons 
du  livre  de  la  guerre  d’Afrique. 

(a)  Hirt.  PanC  de  Bell.  Afxic.  pag. 
ydo , 71S1  , Soy. 

(S;  Roll.  Hift.  Rom.  T,  11.  p.  5)1. 
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L’Auteur,  vers  le  commence- 
ment de  ce  livre  , fait  men- 
tion de  deux  Pacidius  , qui  com- 
mandoient  les  troupes  ennemies 
de  Jules  Céfar. 

PACIFERE,  Pacifera , Paci- 
ftrus  , celui  ou  celle  qui  porte 
la  paix.  Dans  une  médaillé  de 
Marc-Aurele,  Minerve  eft  fur- 
nommée  Pacifera  ; ôt  dans  une 
de  Maximin  , on  lit  Mars  Pa- 
cifirus. 

PACILUS  , Pacilus.  Voyc{ 
Furius. 

PACILUS  [ C.  Furius  ] , 
C.  Furius  Pacilus  , (b)  fut  créé 
Conful  avec  L.  Cécilius  Métel- 
lus,  l’an  de  Rome  501 , ôc 
avant  Jefur-Chrirt.  Voyci  Mé- 
tellus  [ L.  Cécilius  ]. 

PACONI  ANUS  [Sextius  j, 

Sextius  Paconianus  , (c}  ancien 
Préteur  , fut  dénoncé  au  Sénat 
ar  Tibere  comme  complice  de 
éjan  , l’an  de  Jefus-Chrift  31. 
’C’étoit  un  homme  audacieux, 
malfaifant  , de  ces  efprits  cu- 
rieux qui  fouillent  dans  le  fe- 
cret  des  familles  ; & Séjan  l’a- 
voit  choifi  pour’  fon  minière 
ôt  fon  aide  dans  le  deflein  qu’il 
avoit  de  perdre  le  jeune  prince 
Cai'us  , troifîeme  fils  de  Ger- 
mar.icus.  Le  Sénat  fut  charmé 
de  fe  voir  en  liberté  d’exercer 
une  jufte  vengeance  contre  un 
tel  perfonnage  , objet  de  U 
haine  de  tous  les  gens  de  bien. 
On  alloit  le  condamner  à mort, 
s’il  n’eût  recoutu  à un  expé- 
dient déjà  tenté  par  d’autres  , 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  jy.  Crfv, 
Hitt.  des  Hmp.  T.  1.  p.  j$y  , 570, 
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& s’il  n’eût  offert  de  décéler 
un  complice.  11  accufa  Lati- 
nius  Latiaris  , qui  avoir  été 
quelques  années  auparavant  le 
principal  infiniment  de  la  perte 
de  Titius  Sabinus.  Alors  , l’ac- 
cufareur  & l’accufé  également 
odieux  , donnèrent  par  leur 
humiliation  & leur  infortune 
un  fpeéiacle  bien  agréable  aux 
Sénateurs.  Latinius  Latiaris  fut 
condamné  , & Sextius  Paconia- 
bus  retenu  en  prifon.  Au  bout 
de  trois  ans  , comme  l’on  dé- 
couvrit qu^if  compofoit  dans  la 
prifon  même  des  vers  contre 
l'Empereur  , il  y fur  étranglé. 

.Nous  ne  fçavons  s’il  faut  le 
diftinguer  du  Paçonius  dont 
parle  Suétone  , fie  fur  la  mort 
duquel  il  rapporte  une  anec- 
dotedigné  de  remarque.  Tibere 
étant  à cable,  un  nain  qui  par- 
mi d'autres  bouffons  le  diver- 
tidoit  , lui  demanda  pourquoi 
Paçonius  , depuis  fi  long-tems 
accule  de  Lefe-Majefté , vi- 
voit  encore.  L’Empereur  lui  ira- 
pofa  filence  en  l’avertifTant  de 
réprimer  la  pétulance  de  fa 
langue;  mais,  peu  de  jours  après, 
il  envoya  au  Sénat  des  or- 
dres de  procéder  inceflamment 
à la  condamnation  de  Paçonius. 

PAÇONIUS  [M,],  M.  Pa- 
conius  , (a)  Lieutenant  de  C. 
Silanus  proconful  d’Afie  , fut 
du  nombre  des  accufateurs  de 
ce  Général  coupable  de  con- 
cufiion  & d’afles  du  cruauté. 

(»)  Ticit.  Annal',  t.  111.  c.  6j.  Ctév. 
Jrfift.  des  Emp.  T.  I.  p. 

Tacit.  Annal.  L.  XVI.  c.  39. 
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PAÇONIUS  , Paçonius; 
l'oyti  Paconianus  [Sextius]. 

PAÇONIUS  AGRIPPINUS, 
Paçonius  Agrippinus  , (t)  fut  in- 
juftement  condamné  à mort  par 
Tibere. 

PAÇONIUS  AGRIPPINUS, 
Paçonius  Agrippinus  , (c)  fils  du 
précédent , fut  accufé  fous  Né- 
ron , l’an  de  Jefus-Chrift  66  , 
comme  ayant  hérité  de  fon 
pere  la  haine  contre  les  Em- 
pereurs. Il  fut  feulement  con- 
damné à l'exil.  Nous  apprenons 
d’Arrien  , qu’il  fit  preuve  d’une 
confiance  fit  d’un  fens  froid  di- 
gnes d’admiration.  Pendant  que 
fon  procès  s’inffruifoit  dans  le 
Sénat , quelqu’un  étant  venu 
l’en  avertir:  u A la  bonne  heure, 
» dit-il.  Mais  , voici  le  tems 
» où  j'ai  coutume  de  faire  mes 
» exercices  & de  prendre  le 
» bain  ; fuivons  notre  arran- 
-*  gement.  x>  Quelque  tems 
après , on  vint  lui  dire  : a Vous 
« êtes  condamné.  A quoi  ? ré- 
» pondit-il.  A l’exil  , ou  à la 
*>  mort  ? C'eft  à l’exil  , lui  dit— 
n on.  Et  mes  biens  font-ils  con- 
» fifqués  ? Non.  Allons-nous- 
» en  donc  dîner  à Aricie.  » 
Il  n’eft  gueres  befoin  d’avertir 
qu’une  ame  de  cette  trempe 
s’étoit  formée  à l’école  des 
Stoïciens. 

PACORAouFacoria.  Voyt ç 
Phéthor. 

P A C O R I S , Pacoris  , Roi 

(cl  Tarit.  Annsl.  t.  XVI.  «.  ,8. 
ftij.  Ciés.  Hift.  des  Emp.  Tom.  11.  p»r. 
461.  & f*>v. 
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d’Égypte  , que  d’autres  appel- 
lent Acoris.  Voytt  Acoris. 

PÂCÜRUS  , 'Pacorus  , (s) 
Oaf ncpic  , Prince  Parthe.  11  étoit 
fils  d’Orode  roi  des  Parthe». 
Au  commencement  du  printems 
de  l’an  5 1 avant  J.  C. , Pacorus 
paffa  l’Euphrate  à la  tête  d’une 
nombreufe  armée , 8c  entra  dans 
la  Syrie.  Comme  il  étoit  trop- 
jeune  pour  commander  lui-mê- 
me , c’étoit  Orface,  vieux  Gé- 
néral , qu’on  lui  avoit  donné 
pour  l’accompagner  , qui  fai- 
foit  tout.  Us  marchèrent  droit 
à Antioche  , & en  formèrent  le 
iiege.  C.  Caffius  , qui  étoit  dans 
la  ville  , les  repouffa  avec  vi- 
gueur; 8c  comme  ils  ignoroicnc 
totalement  l’art  d’améger  les 
places  , ils  prirent  le  parti  de 
fe  retirer  , oc  tournèrent  vers 
«ne  autre  ville  , nommée  Anti- 
gonie.  C.  Caffius  les  y fuivit  ; 
& lorfqu’après  une  tentative 
inutile  faite  par  eux  fur  cette 
derniere  place,  il  les  vit  con- 
trainrs  à s’en  éloigner,  il  leur 
dreffa  fur  la  route  une  embuf- 
cade  , dans  laquelle  il  les  en- 
..  vcloppa,  en  tua  un  nombre 
confidérable,  8c  entr’autres  Or- 
face.  Après  cette  perte , Paco- 
tus  ne  crtu  pa^qujn^fûH^p our 

Romains. 

Quelques  années  après, Qro- 
de  ayant  levé  une  puiffante  ar- 
mée pour  faire  une  nouvelle 

(*)  Juft.  L.  Xtlt.  e.  4.  Dio.  CiC 
F»g-  «Il  . '14  » 17*.  17}  .4°4-  Jofcph. 
«je  Aiuio.  Judaic.  pag.  494  tr  Iti- 
de  Bell,  judaïc.  p»g.  yjo.  & fn.  Plut, 
ïum,  1,  pig.  S&4,  , 93t.  Vtllti. 
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invalîon  en  Syrie  , Pacorus  fut 
établi  Général  de  cette  armée. 
8c  on  lui  donna  pour  confeil 
Barzapharne  , l’un  des  premiers 
Satrapes  des  Parthes.  Toutes 
les  villes  , fans  en  excepter  A- 
pamée  de  Antioche,  leur  ouvri- 
rent leurs  portes.  L)e  la  Syrie  am- 
fi  foumife , les  Parthes  pafferent 
dans  la  Judée,  & établirent  Roi 
de  ce  pais  Antigonus  neve« 
d'Hyrcan. 

Pacorus  rentra  en  Syrie  avec 
une  nombreufe  armée  , fous  le 
Confulat  d'Ap.  Claudius  8c  de 
C.  Norbanus  ; & s’il  eût  fait 
diligence  pour  pafferl'Euphrate, 
il  auroii  beaucoup  embarraffé  P. 
Ventidius  , qui  n’avoit  pas  en- 
core toutes  fes  forces  raffem- 
blées  , 8c  dont  une  partie  des 
légions  étoient  alors  en  Cappa- 
doce  au-delà  du  mon?  Taurus. 
Pour  parer  à cet  inconvénient» 
il  ufa  d’adreffe  & ce  moyen  lui 
réuffir.  Il  avoit  fon  armée  com- 
plet!: plufieurs  jours  avant  que 
les  Parthes  l’attaquaffent.  Pa- 
corus , voyantque  les  Romains 
fe  tenoient  renfermés  dans  leur 
camp  , vint  y donner  l'affaur. 
Non-feulement  il  fut  repouffé, 
mais  il  y perdit  l’élite  de  fes  trou- 
pes, & même  la  vie.  Dès  qu’il  eût 
été  tué  en  combattant  vaillam- 
ment, fa  mort  acheva  la  déroute 
de  Ton  armée  ,1’an  38  avant  J.  C. 

La  perte  de  ce  jeune  Prince 
jetta  le  roi  Orode  fon  pere  dans 

Patere.  L.  II.  c.  78.  Tacit.  Hift. 
L.  V.  c.  9.  de  Morib.  Germ.  c.  17. 
Rail.  Hift.  Ane.  T.  V.  p.  joi.  dr  friv. 
Hift.  Rom.  Tom.  VII.  pij  316  , 317, 
Tara.  V1U.  ptg.  3)9.  ir  f»iv. 
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une  douleur  qui  dégénéra  pref- 
que  en  phrénéfie.  Pendant  le»  (îx 
premiers  jours,  il  ne  voulut  ni 
voir  perfonne  , ni  môme  pren- 
dre de  nourriture.  Enfermé  dans 
I'obfcurité  ,&  gardant  un  filence 
farouche  , s’il  prononçoir  quel- 
ques paroles  , c’étoit  pour  ré- 
péter triftemenc  le  nom  de  Pa- 
corus.  Souvent  il  s’imaginoic 
lui  parler  , l’entendre  de  le  voir 
à fes  côtés.  Mais  , bientôt  re- 
venu à foi , & fe  rappellant  que 
Pacorus  n’étoit  plus , il  le  pleu- 
roit  amèrement. 

Pacorus  avoit  époufé  une  Prin- 
cefle  d’Arménie  , fœur  du  Roi 
de  cette  contrée. 

PACORUS  , Pacorus  , (a) 
HJxtfx  grand  Échanfon  du  pré- 
cédent , s’avança  par  l’ordre 
de  fon  maître  dans  la  Judée  avec 
un  corps  de  cavalerie  , pour 
reconnoître  le  païs  , & fe  join- 
dre à Antigonus.  Il  entra  dans 
Jérufalem  avec  peu  de  fuite  à 
la  priere  d’Antigonus,  fous  pré- 
texte d’appaifer  le  trouble  qu’il 
y avoit , mais  en  effet  à dcffein 
de  l’établir  Roi.  Phazaël  alla  au- 
devant  de  lui  Si  le  reçut  très- 
civilement  dans  le  Palais.  Pa- 
corus , pour  le  faire  tomber  dans 
le  piege  , lui  confeitla  d’aller 
trouver  Barzapharne  pour  par- 
ler de  paix  ; & comme  Phazacl 
ne  fe  défiait  de  rien  , il  fe  laifla 

i 

(s)  Jofeph.  ic  Amiq.  Judaïc.  p.  494 , 
4941  de  Bell.  Jadaïc.  p.  740,  741. 

H)  Oio.  CtflT.  p.  778.  Plin.  L.  X. 
Epift.  16.  Ctévi  HUt  des  Emp.  T.  IV. 
V*l-  *Î7« 
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perfuader  , contre  l’avis  d’Hé- 
rode , qui  connoifTant  la  per- 
fidie des  Parthes,lui  confeilloic 
au  contraire  de  fe  défaire  de 
Pacorus , de  de  tous  ceux  qui 
étoient  venus  avec  lui.  Phazaël 
fe  mit  donc  en  chemin  avec 
Hyrcan.  Mais , ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  dans  la  Ga- 
lilée , qu’ils  furent  arrêtés. 

PACORUS  , Pacorus  , (b) 
Daxefo; , Roi  des  Partîtes.  On 
aflure  que  ce  Prince  fut  d’in, 
telligence  avec  Décébale  , roi 
des  Daces , dans  la  guerre  que 
ce  dernier  fit  aux  Romains. 
Pacorus  avoit  fuccédé  à Arta- 
bane  , Sc  regnoit  yers  l’an  de 
Jefus-Chrift  100  , au  commen- 
cement de  l’Empire  de  Tra- 
jan.  Pline  le  jeune  fait  men- 
tion d’une  pierre  précieufe  , 
fur  laquelle  étoit  gravée  l’i- 
mage du  roi  Pacorus,  revêta 
de  fes  habits  Royaux. 

PACORUS  , Pacorus  , (c) 
rJanooo;,  fils  de  Vonone  , roi 
des  Parthes  , eut  en  partage 
le  pais  des  Medes  , que  lui  af- 
figna  fon  frere  Vologefe  , en 
confidération  de  ce  qu’il  lui 
avoit  cédé  fes  prétentions  fur 
l’Empire  des  Parthes.  Pacorus 
avoit  un  autre  frere  nomméTi- 
ridate , auquel  échut  le  royau- 
me d’Arménie.  Ce  dernier  em- 
mena avec  lui  les  enfans  de  fes 

(<)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  e.  * . 14. 
1.  Jofeph.  de  Antiq.  Judalc.  p.  488. 
r Bell.  Judaïc.  p.  98s  • Dio.  CafT.  p.  71C. 
Crée.  Hifi.  det  Emp.  T.  il.  p.  an  « 
378  , 486  , 495. 
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«feux  frétés  à Rome,  lorfqu’en 
J an  de  Jefui-Chrift  66  , il  y 
alla  recevoir  la  couronne  de* 
main*  de  l’empereur  Néron, 
Ver*  l’an  de  J.  C.  , le* 
Alain*,  s’étant  avancé*  jufques 
dans  la  Médie  , & n'y  trouvant 
point  de  réfiftance,  parce  que 
l’on  ne  j'y  défioit  de  rien  , ils 
pillèrent  tout  le  paï*  ôc  pri- 
rent quantité  de  bétail.  Le  roi 
Pacorus  lui-même  entra  dan* 
un  tel  effroi,  qu’il  s’enfuit  dan* 
les  montagnes  , & fut  contraint 
de  donner  cent  talens  pour  re- 
tirer fa  femme  & fe*  concubi- 
nes d'entre  le*  main*  de  ce* 
barbare*. 

PACORUS  , Pacorus  , fa) 
n«fK»w  , fut  établi  par  l’em- 

Eereur  Tite  Antonio  , roi  de* 
aze*  , peuple  de  la  Colchide. 

.PACTIUS  , PaClius.  Voye{ 
Vibiu*. 

PACTIUS  ORPHITUS  , (b) 

P aflius  Orphïtus  , ancien  pre- 
mier Capitaine  d’une  légion  , 
futrois,  l’an  de  Jéfus-Chrift  58  , 
à la  tete  de  quelque*  détache- 
men*  , arec  défenfe  expreffe  de 
combatre  le*  Parthes , fi  00  ne 
venoit  l’attaquer.  Malgré  cela, 
Paélius  Orphitus  écrivit  à Cor- 
bulon  fon  général  , que  les 
barbares  fe  renoient  mal  fur 
leur*  garde*  , & préfentoient 
le*  plu*  belle*  occafions.  Cor- 
bulon  demeura  ferme  , 5c  réi- 
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téra  fe*  défenfe*  de  combat- 
tre jufqu’à  l’arrivée  de  plu* 
grandes  forces.  Mai*  , le  cou- 
rage bouillant  de  Padius  Or- 
phitus ne  lui  permit  pas  d’o- 
béir à un  ordre  fi  fage  ; & 
il  n’eut  pas  plutôt  reçu  quel- 
que renfort  de  cavalerie  , qu’il 
donna  fur  l’ennemi  , 5c  fut  mi* 
en  défordre.  Ceux  qui  dévoient 
le  foutenir  , effrayé*  de  fa  dé- 
faite , s’enfuirent  chacun  de  leur 
côté.  Corbulon  fut  très-irrité 
de  cette  défobéiffance,  qui , dan* 
les  anciens  tems,  auroit  conté 
la  tête  au  coupable.  Cependant, 
quelque  févere  que  fût  ce  Gé- 
néral , il  fe  contenta  de  répri- 
mander fortement  Padiu*  Or- 
phitus , & de  le  condamner, 
lui  , les  Officiers  , 5c  les  fol- 
dats  qui  avoient  fui  devant  l’en- 
nemi , à camper  hors  du  retran- 
chement. C’étoit  une  peine  mi- 
litaire qui  emportoit  ignomi- 
nie ; & il  fallut  qu’ils  la  fubif- 
fent , jufqu’à  ce  que  les  priè- 
res de  toute  l’armce  obtinrent 
leur  grâce.  — 

PACTIUS  , Pa&ius , (c)  pre- 
mier Capitaine  d’une  légion 
dans  l’armée  de  Céfennius  Pé- 
tus  , fut  un  des  premiers  à fuir 
devant  les  Parthes  , l’an  62 
avant  J.  C. 


PACTIUS  AFRICANUS  , 

P aflius  Africanus , (d)  furchaffé 

du  Sénat,  fous  Vefpafien  , pour 


(*)  Cris.  Hifl.  des  Emp.  T.  IV.  p. 
*17. JI* 

(*>  Tant.  Annal.  L.  XIII.  c.  36.  C té». 
Uift.  de*  Emp.  I,  II,  p,  »yç, 


(t)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  i«. 
(J)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  41.  Crée; 
Hitt,  de*  Emp.  T.  III,  p.  188  , *8y. 
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•vJ  énoncé  à Néron  , èc  fait 
périr  a ' --es  de  la  famille 
des  Scriboniens  , t . j*  deux  unis 
par  une  aminé  finguncre  , & 
donc  tout  le  crime  confuloic 
dans  leurs  grandes  richefles. 
Paélius  Africanus  n’ofoit  avouer 
le  crime,  & ne  pou  voit  cepen- 
dant le  nier.  Mais  , fe  tournant 
vers  Vibius  Crifpus  qui  le  fa- 
tiguoit  par  des  interrogations 
vives  ôc  prenantes  , à force 
d'embrouiller  des  faits  qu’il  ne 
ouvoit  jullificr  , il  fe  difculpa 
moitié  , en  faifant  tomber  fur 
fon  adverfaire  , qu’il  convain- 
quit de  la  même  faute,  une 
partie  de  la  haine  qu’il  mé- 
ritoit. 

PACTOLE  , Pattolits  , {a) 
na*T»AÔ« , petite  riviere  de  l’A- 
fie  mineure  , dans  la  Lydie  , 
à peine  remarquée  de  nos  jours 
dans  les  lieux  qu’elle  arrofe  , 
mais  fameufe  autrefois  par  plu- 
fieurs Angularités , dont  la  plus 
conlïdérable  étoit  un  mélange 
de  parcelles  d’or  avec  le  fa- 
ble qu’elle  rouloit  dans  fon 
lit.  Les  Auteurs  anciens  par- 
lent de  cette  propriété.  Les 
Poètes  fur-tout  l’ont  célébrée 
comme  à l’envi  ; ôc  les  con- 
tinuelles allufions  que  les  mo- 
dernes font  au  Paélole  , lui 
confervent  encore  une  réputa- 
tion qu’il  ne  mérite  plus  depuis 
king-tems.  Mais , malgré  cette 
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réputation  , il  eft  , pour  aînfï 
dire  , inconnu.  Quoiqu’on  fça- 
che  en  général  qu’il  rouloit  de 
l’or  dans  fes  eaux  , on  ignore 
s’il  en  a toujours  roulé  , û 
la  quantité  en  étoit  confidéra- 
ble  , fi  cet  or  étoit  en  paillettes 
ou  fous  une  forme  différente. 

Cesqueftions  & plufieurs  au- 
tres ont  été  examinées  par  M. 
l’abbé  Barthélémy  dans  un  mé- 
moire , dont  nous  allons  don- 
ner l’extrait.  M.  l’abbé  Barthé- 
lémy recueille  de  traite  avec 
ordre  tout  ce  qui  concerne  le 
Padiole  , les  noms  qu’il  a por- 
tés , l'étendue  de  Ln  cours» 
l'or  qu’il  rouloit  avec  fes  eaux» 
fes  autres  Angularités  , enfin 
les  Allions  qui  fe  débitoient  à 
fon  fuiet. 

I.  Le  nom  de  Paélole  , qui 
eft  plus  ancien  que  celui  de 
Chryforrhoas , eft  le  nom  pro- 
pre. Le  nom  de  Chryforrhoas 
n’eft  qu’une  épithere , commune 
autrefois  à plufieurs  fleuves  » 
dont  les  eaux  bienfaifantes  fer- 
tilifoient  leurs  bords.  Le  Pac- 
tole la  méritoit  à ce  titre  ÔC 
par  une  raifon  plus  forte  ; les 
paillettes  d’or  qu’il  entraînoit  » 
juftifioit  à fon  égard  , le  furoom 
de  Chryforrhoas , lequel,  pris 
à la  lettre  , défigne  une  riviere 
qui  roule  des  flots  chargés  d’or. 
M.  l’abbé  Barthélémy  ne  penfe 
point  avec  Bochart , que  le  Pac- 


(•)  Strab.  psg.  SÎ4  , tsi  , 6*5  , 6*6. 
Ptolem.  L.  V.  c.  *.  Plin.  T.  1.  psg. 
•77.  Solin.  p.  *70.  0<id.  Mctim.  L. 
VI.  c.  ».  L.  XI.  c.  5.  Ju*cn.  Saryr. 

14.  v.  *99.  Virg.  itneid.  L.  X v.  1**.. 
litrod.  L.  L s.  $o-  L.  V,  c.  SO».  Xcaopb. 


psg.  1 <8  , 65S.  Diod.  Si  cul.  p.  J40. 
Aihen-  p*g  »|i.  Myth.  pat  M.  l’Abb. 
Rin.  Tom.  IV.  pig.  17»-  Mcm.  de 
l'Acid,  des  Infctipt.  k Bell,  Leur, 
T.  XXI.  p.  sji.  & /«»• 
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toTe  ait  aurtà  porté  le  nom  de 
Ladon.  En  effet , le  partage  de 
Varron,  fur  lequel  Bochart  fe 
fonde  , n’eft  rien  moins  que  dé- 
cilif.  Ladon  flucns  fub  Sardibut 
fiumtn , dit  cet  auteur  , aurcum 
laler  tulit  quoi  conquadravit  Re- 
l‘g‘°  i allulton  manifefte  aux 
briques  d’or  envoyées  par  Cré- 
fus  au  temple  de  Delphes.  Mais, 
la  première  édition  de  Nonius 
Marcel  lus,  qui  nous  a confervé 
ce  partage  de  Varron  , porte 
Ludon  au  lieu  de  Ladon.  Or  , 
Ludon  étant  la  même  chofe  que 
Lydon  , Lydion  , & Lydium  , 
Lydium  fiumtn  peut  lignifier  le 
fleuve  de  Lydie;  expreflion  qui 
répond  à celle  de  Lydius  amnis, 
dont  Tibulle  s’eft  ferri  pour 
défigner  le  Paéiole. 

Le  Paéiole  prend  fa  fource 
dans  le  mont  Tmolus  en  Lydie, 
arrofe  la  plaine  voifine  de  Sar- 
des , êc  de-là  fe  jette  dans  l’Her- 
mus  qui  va  fe  perdre  dans  le 
golfe  de  Smyrne.  Son  lit  ell  étroit 
6c.  fans  profondeur  , fon  cours 
très-borné  ; mais  , le  canton 
qu’il  traverfe  eft  un  des  plus 
beaux  de  la  province.  Il  parte 
aujourd’hui  près  des  ruines  de 
Sardes  ; mais  autrefois  , fui- 
rent le  témoignage  d’Héro- 
dote , il  couloit  au  milieu  de 
cette  ville,  l’une  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  riches  de 
l’Afie  mineure.  M.  l’abbé  Bar- 
thélémy releve  en  partant  une 
erreur  dans  laquelle  Étienne  de 
Byzance  eft  tombé  , en  plaçant 
suffi  fur  les  bords  du  Paéiole 
la  ville  de  Tymbrée  , célébré 
par  la  viéloirc  de  Cyrus.  Un 


PA  15 

partage  de  Xénophon  mal  en- 
tendu , a caufé  la  méprife.  L’hif- 
torien  dit  que  le  tendez-vous 
général  des  fecours  attendus 
par  Créfus  , étoit  fur  les  bords 
du  Paéiole  , 8c  que  de-là  ils  dé- 
voient continuer  leur  route  juf- 
qu’à  Tymbrée.  Le  Géographe 
en  auroit  dû  conclure  que  le 
Paéiole  & Tymbrée  étoient 
fcparés  par  une  diftance  allez 
confidérable. 

IL  Suivant  Ovide  , Hygie 
& Planciadès  , c’eft  à Midas  , 
roi  de  Phrygie  , que  le  Paéiole 
a dû  fes  richeffes.  Ce  Prince 
avoit  obtenu  de  Bacchus  le 
don  de  convertir  en  or  tout 
ce  qu’il  toucheroit  ; don  fu- 
nefte  dont  il  fentir  bientôt  les 
affreufes  conféquences.  Pour 
s’en  délivrer  , il  implora  la 
pitié  du  Dieu  , qui  lui  dit  de 
fe  baigner  dans  le  Paéiole,  dont 
les  eaux  , en  le  recevant , ac- 
quirent la  propriété  qu’il  per- 
dit. Nous  ne  rapportons  , avec 
M.  l’abbé  Barthélémy , cette 
tradition  fabuleufe  empruntée 
des  Grecs  par  les  Mytholo- 
gues Latins  , que  pour  montrer 
qu’il  fut  un  tems  où  le  Paéiole 
palfoit  pour  n’avoir  point  roulé 
d’or  avec  fes  eaux.  Mais , quand 
a-t-il  commencé  ? C’eft  ce  qu’il 
eft  importable  de  déterminer 
précifément.  Héfiode  ne  fait  au- 
cune mention  du  Paéiole  , quoi- 
qu’il ait  donné  dans  fa  Théo- 
gonie , une  lifte  de  la  plupart 
des  rivières  de  l’Afie  mineure, 
dont  quelques-unes  n’ont  qu’un 
cours  très-peu  étendu.  Homere 
n’en  parle  jamais.  Ce  Poète 
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Géographe  auroitil'tgnoré  que 
dans  le  voifinage  des  lieux 
où  il  place  la  fcene  de  l’Iliade, 
& de  ceux  mêmes  où  , félon 
quelques  Écrivains  , il  avoit 
pris  naiflance  , couloir  un  fleu- 
ve qui  , pour  nous  fervir  de 
l’exprelfion  de  Virgile  , arro- 
foir  de  fon  or  les  campagnes 
de  la  Lydie  ? Ec  s’il  ne  l'igno- 
xoit  pas  , auroit  il  négligé  cette 
lîngularité  fi  curieufe  , fi  fuf- 
crpcible  des  ornement  de  la 
ocfie  ? Du  filence  de  ces  deux 
ocres,  il  réfulte  que  nous  ne 
devons  pas  fixer  à leur  fiecle 
l'époque  que  nous  cherchons. 
Selon  toute  apparence  , on 
doit  la  placer  au  plutôt  dans  le 
VIIIe.  fiecle  avant  l’Ere  Chré- 
tienne , fous  le  régné  des  ay  eux 
de  Créfus  , c’eft-à-dire  , des 
Princes  de  la  famille  des  Mer- 
mnades;  du  moins,  c’eft  ce  qu’on 
doit  conclure  d'une  épigramme 
Grecque  inférée  dans  l’Antho- 
logie , & des  pa{Tages  réunis  de 
Strabon  , de  Philoftrate  & de 
Thémiftius.  Tous  ces  Auteurs 
ne  patient  pas  des  rois  de  Ly- 
die prédéceffeurs  , mais  ancê- 
tres de  Créfus  ; diftinélion  re- 
marquable , 5t  qui  nous  déter- 
mine à ne  pas  remonter  au- 
delà  de  Gygès  le  premier  des 
Mermnades.  Cet  ufurpateur 
monta  fur  le  Trône  vers  l’an 
708  avant  Jefus-Chrift  , de  fes 
defcéndans  font  au  nombre  de 
cinq  , en  comprenant  Créfus 
qui  perdit  fon  Royaume  en  543. 
C’eft  donc  dans  cet  intervalle 
de  163  ans  que  les  eaux  du 
Paélolc  commencèrent  à rou- 
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1er  de  l’or  , du  moins  en  a ffei 
grande  quantité  pour  qu’on  s’en 
apperçùt. 

La  conquête  de  la  Lydie  par 
Cyrus  mit  les  Rois  de  Perfe 
en  pofleflîon  du  Paélole  & de 
fes  tréfors.  Xerxès  I en  tiroic 
de  l’or.  Cette  riviere  en  four- 
nifloit  encore  du  tems  d’Héro- 
dote ; mais  enfin  , la  fource  s’en 
tarit  infenfiblement  , & Iong- 
tems  avant  Strabon  , qui  vivoit 
fous  Tibere  , le  Paélole  avoit 
perdu  cette  propriété.  Sous  Do- 
natien , les  habitans  de  Sardes 
fe  fouvenoientà  peinequ’il  l’eût 
jamais  eue  ; c’étoit  pour  eux 
un  problème  fur  lequel  iis 
confulterent  ApoJloniusdeTy- 
anes.  Thémiltius  , écrivain  du 
quatrième  fiecle  , dit  politive- 
tnervt  que  cette  riviere  ne 
roule  plus  d’or  ; & le  même 
langage  eft  répété  dans  le  dou- 
zième fiecle  par  lfaac  Tzeizés 
fcholialle  de  Lycophron  , ainfi 
que  par  Euftarhe  commenta- 
teur d’Homere. 

C’efl  des  mines  du  mont 
Tmolus  que  le  Patflole  déta- 
choit  les  parcelles  d’or  qu’il 
entrainoit  dans  fon  cours  ; ce 
qui  continua  jufqu’à  ce  que 
des  fouilles  trop  fréquentes  ou 
quelque  révolution  arrivée  dans 
ces  riches  fouterreins  , les  eu- 
rent totalement  épuifés.  Si  l’on 
demande  de  quelle  nature  était 
cet  or  , nous  répondrons  avec 
l’Auteur  du  Traité  fur  les  fleu- 
ves & le  Scholiafte  de  Lyco- 
phron , que  c’étaient  des  paillet- 
tes mêlées  le  plus  fouvent  avec 
un  fable  brillant  , 5c  quelque 
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fois  attachées  à des  pierres  que 
les  courans  d’eau  enlevoient  de 
Ja  mine.  Au  rapport  de  quel- 
ques Anciens  , de  Varron  en- 
tr’autres  , & de  Dion  Chry- 
foftome,  !a  quantité  de  ces  par- 
celles étoit  comparable  à ce 
qu’on  retire  des  mines  les  plus 
abondantes.  Le  Paélole  , à les 
entendre,  fut  la  principale  four- 
ce  des  richeffes  de  Créfus  ; il 
«n  tira  la  matière  de  ces  bri- 
ques d’or  dont  il  enrichit  le 
«emple  d’Apollon;  briques  d’un 
grand  prix  , félon  Diodore  de 
Sicile.  Mais  , gardons-nous  de 
prendre  au  pied  de  la  lettre  res 
témoignages  de  deux  Écrivains 
qui  n’ont  confulré  qu’une  tra- 
dition vague  & faufle.  Les  Grecs 
en  générai  exagéroient  pargoût, 
par  ignorance,  ou  par  habitude  ; 
& cet  exemple  en  particulier 
furprendra  peu  , lî  l'on  fait 
réflexion  qu'avant  Créfus,  & 
jufqu’au  règne  de  Philippe  , 
pere  d’Alexandre  le  Grand  , 
ï’or  fut  extrêmement  rare  dans 
la  Grèce.  Les  Grecs  apprirent 
donc  avec  admiration  qu’un 
métal  , que  la  nature  leur  avoit 
refufé  , couloit  ailleurs  dans 
le  fable  d’une  riviere  ; fingu- 
larité  frappante  , fur-tout  pour  1 
des  hommes  amis  du  merveil- 
leux y & qui  , par  une  mé~ 
prife  ordinaire  , prenoient  pour 
merveilleux  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  commun.  De-là  vint  la 
gloire  du  Paélole.  Lorig-tems 
après  la  découverte  des  mines 
de  la  Thrace  , le  pillage  du 
temple  de  Delphes  , & fur- 
tout  les  conquêtes  d'Alexandre 
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le  Grand  , rendirent  l’or  plu» 
commun  dans  la  Grece  ; mais  , 
la  réputation  du  Paétole  étoit 
faite  ; elle  fubfifta  fans  s'af- 
foiblir  , & dure  encore  , du 
moins  parmi  nos  Poètes  dont 
le  langage  eft  l’afyle  de  bien 
des  idées  proferites  ailleurs. 

Rabattons  donc  infiniment  du 
récit  des  Anciens  , pour  avoir 
une  jufte  idée  des  richefles  du 
Paétole.  Cependant  , elles 
étoient  conlidérables.  Si  cette 
riviere  n’avoit  détaché  par  ha- 
zard  quelques  parcelles  d’or 
des  mines  qu’elle  traverfoit , 
elle  n’auroit  pas  mérité  l’at- 
tention de  Créfus  & de  fe$ 
aïeux  , moins  encore  celle  de* 
Rois  de  Perfe  fuccefleurs  de 
Créfus.  Les  Souverains  ne  s'at- 
tachent pas  à des  entreprises  , 
dontla  dépenfeexcede  le  profit. 
M.  de  Kéaumur  compte  en 
France  jufqu’à  dix  rivières  qui 
routent  quelque  fois  des  pail- 
lettes d’or  ; mais  , on  les  aban- 
donne aux  recherches  des  gen* 
du  païs , dont  la  peine  eft  ra- 
rement récompenfée.  Le  foin 
avec  lequel  les  Rois  de  Lydie 
ramafifoient  l’or  du  Paétole  , 
fuflfu  pour  montrer  que  la  quan- 
tité en  étoit  confidérable.  Le 
Paétole  a eu  de  l’or  beaucoup 
moins  que  certains  fleuves  du 
nouveau  monde  , mais  beau- 
coup plus  que  les  plus  riches 
de  nos  rivières.  C’eft  le  milieu 
que  prend  M.  l’abbé  Barthé- 
lémy ; & fon  opinion  fera  fans 
doute  celle  de  tous  fes  leéteurs. 
Le  peu  de  profondeur  du  Pac- 
tole Sc  la  tranquillité  de  foa 
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cours  facilitoieot  le  travail  né* 
celfaire  pour  eo  retirer  les  par- 
celles de  ce  métal  précieux. 
Ce  que  les  ouvriers  laiHoient 
échapper  , alloitfe  perdre  dans 
l’Hermus , mis  pour  cette  rat- 
ion par  les  Anciens  au  nombre 
des  fleuves  qui  roulent  de  l’or, 
comme  on  y met  parmi  nous 
la  Garonne  , quoiqu’elle  ne 
doive  ce  foible  avantage  qu’à 
l’Ariege  , Aurigcra  , qui  lui 
porte  de  tems  en  tems  quelques 
paillettes  d'or  avec  Tes  eaux. 

Au  relie  , celui  du  Paélole 
étoit  au  meilleur  titre.  M.  l’abbé 
Barthélémy  en  donne  une  preu- 
ve qui  mérite  d'être  rapportée; 
il  la  tire  du  nom  d’or  Darique , 
que  donne  à celui  du  Padlole 
l'Auteur  du  Traité  des  Fleuves. 
Far  le  notp  de  Dariques  on  en- 
tend les  anciennes  monnoies 
des  Perfes  en  or  & en  argent, 
©ù  l’on  voit  un  archer  déco- 
chant une  fléché  ; monnoies 
frappées  fous  l’un  des  Darius. 
Comme  celles  en  or  étoienr  re- 
connues pour  être  d’une  ma- 
tière fort  pure,  & que  les  guer- 
res continuelles  des  Perfes  avec 
les  Grecs  en  avoient  fait  palier 
en  Grèce  un  très-grand  nombre, 
on  y prit  infenfiblement  l'ha- 
bitude de  donner  le  nom  de 
Darique  à l'or  qui  fe  trouvoit 
au  titre  de  ces  monnoies.  Ainfi  , 
pour  connoître  le  titre  de  l’or 
du  PaCtole  , qualifié  de  cette 
épithete , il  futfira  de  fçavoir 
celui  des  Dariques.  On  con- 
ferve  au  cabinec  du  Roi  une 
de  ces  monnoies  ; elle  elt  à 
vingt-trois  carats;  d'où  il  rc- 
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fuite  que  l’or  du  Paélole,  avant 
que  d’être  mis  en  oeuvre,  n’a- 
voit  qu’une  vingt  - quatrième 
partie  de  matière  hétérogène. 

III.  Paffons  , avec  M.  l’abbé 
Barthélémy  , aux  autres  Angu- 
larités du  PaCtole.  On  trouvoit 
dans  fes  eaux  une  forte  decryf- 
tal.  Les  cygnes  s’y  plaifoient  au- 
tant que  dans  celles  du  Cay  lire  8c 
du  Méandre.  Ses  bords  étoient 
émaillés  des  plus  belles  fleurs. 
Enfin,  fi  l'on  étoit  alluré  que  la 
pourpre  , fi  connue  dans  l'An- 
tiquité fous  le  nom  de  Pour- 
pre Sardique  , fe  teignît  à Sar- 
des & non  pas  en  Sardaigne  , 
on  pourroit  ajouter  que  les 
eaux  du  PaClole  contribuoieot 
à la  perfection  de  ces  fameufes 
teintures.  Les  habitans  de  Sar- 
des avoient , fous  Septime  Sé- 
vère , établi  des  jeux  publics, 
dont  le  prix  paroît  en  même 
tems  faire  allufion  aux  fleurs  qui 
embellifloient  à leurs  yeux  les 
rives  du  Patflolc,  & à l’or  qu’il 
avoir  autrefois  roulé  dans  fon 
lit.  Ce  prix  étoit  une  couronne 
de  fleurs  d'or. 

Des  Écrivains  peu  judicieux 
nous  ont  tranfmis  quelques- 
unes  des  fables  qui  fe  débitoient 
au  f":et  du  Paétole.  L’Auteur 
' .ailé  des  Fleuves  fait  men- 
tion d’une  pierre  qu’on  y trou- 
voit , & qui  placée  à l’entrée 
d’un  tréfor  en  écartoit  les  vo- 
leurs , en  rendant  le  fon  d’une 
trompette.  Chry  fermus , cité  par 
cet  Écrivain  , parle  d’une  plante 
qu’on  en  tiroit , & qui  plongée 
dans  de  l’or  en  fuflon  , fe  con- 
vertifloit  elle -même  en  or. 

M. 
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M.  l’abbé  Barthélémy  ne  rap- 
porte cet  abfurdités  que  pour 
donner  un  exemple  du  peu  de 
difcernement  des  Écrivains  du 
moyen  âge.  A peine  le  Paélole 
elt-il  connu  de  nos  jours.  Smith, 
Spon , Whéler  6c  d’autres  voya- 
geurs modernes  , n'en  parient 
que  comme  d'une  petite  rivière 
qui  n'a  rien  de  particulier  ; 6c 
c’eft  l’idée  qu’en  donne  la  Géo- 
graphie Turque  , imprimée  de- 
puis quelque  tenu  à Conftan- 
tinople. 

PACTOL1DES . PuftolUes , 
(a)  nom  que  les  Anciens  ont  don- 
né aux  Nymphes  du  fleuve  Pac- 
tole. 

PACTYES.P.nS’yM,  n£«Tt<t{,(A) 
peuple  dont  parle  Hérodote.  Les 
Paéiyesétoient  apparemment  les 
habitant  du  pais  de  Paélyïce. 

PACTY1CE  [ Le  pais  de  ] , 
Patlyïca  Regio  , n«XTi>iitM  ‘/M  . ou 
Xii>«.(c)  païsd’Afie,  félon  Héro- 
dote. Cet  hiftorien  met  le  pais 
de  Paâyïce  dans  la  treizième 
Satrapie  des  Perfes.  Ailleurs , il 
le  place  dans  l’Inde  , de  la  ville 
de  Cafpatyreétoit dans  ce  pais, 
Ou  du  moins  dans  le  voifinage. 

PACULLA  M1N1A,  Paculla 
Minid,  ( d ) DameCampanienne, 
Prêtreffe  des  mylteres  d ”;»ç- 
chus.  Voyt\  Bacchanales. 

PACUVIUS  , Pacuvius. 
Voyct  Calavius. 

PACUVIUS  [M.]  M.  Pacu - 

fa)  Amiq.  txpl.  par  D.  Bern.  de  Motuf. 
Tout.  I.  paR.  j86. 

(i)  Hetod.  L.  VH.  e.  6j. 

(<)  Herod.  L.  III.  C.  . loi.  L.IV. 
c.  44- 

(d)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  ij. 

(e)  Homet.  Iliad.  L.  XII.  *.  ijp  , 
»»8.  Vtllci.  Paterc.  L.  II.  c.  9,  Cicct. 

Jm.  XXXII. 
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%>iu s,  (e)  Poète  tragique  , natif 
de  Brundufium  , vivoit  vers  i’aa 
de  Rome  600,  3c  15a  avaao 
Jcfus-Chrift.  Il  étoit  neveu  de 
Q.  Ennius  , ou  , félon  d’autres, 
fon  petit-fils  du  côté  materneL 
Il  ne  fut  pas  feulement  Poète  , 
il  étoit  auflï  Peintre  , 3c  def- 
ftnoit  allez  bien.  On  a tou- 

Siurs  regardé- la  Peinture  & la 
oèfie  comme  deux  foeurs. 

A l'exemple  de  fon  oncle,  M. 
Pacuvius  fit  des  fatyres  ; mais, 
il  fe  diftingua  particulièrement 
dans  la  poëfie  tragique.  Il  ne 
nous  eft  rien  reité  de  fes  fa- 
tyres , & nous  n’avons  de  fe* 
tragédies  , que  des  fragment 
très-courts  , que  les  Grammai- 
riens nous  ont  confervés.  Nou* 
avons  à Cicéron  l’obligation  de 
nous  en  avoir  tranfmis  deux  , 
qui  peuvent  nous  donner  quel- 
qu’idée  de  la  compoiitioa  8c  du 
génie  de  M.  Pacuvius.  Le  pre- 
mier ell  de  fa  piece  intitulée 
Chryfis,  où  il  introduit  un  hom- 
me qui  fe  moque  des  Devins. 

N dm  iflis  qui  hnguam  avium  in- 
ttlligunt , 

Plufqut  tx  alieno  jtcorc  fapiunt 
quàm  ex  fuo  , 

Magij  auütndum  quàm  aufcul - 
landum  ccnjeo. 

C’efl-à-dire  ; « Car  , pour  ce* 
»>  devins  qui  fe  piquent  d'en- 

IOiator.  c.  19.  de  Arnicit.  c.  14  Hortr. 
L.  II.  Epifl.  1.  v.  56.  Quintilian.  L X. 
c.  1.  Aul.  Gell.  L.  I.  c.  >4.  L.  XIII. 
c.  t.  L.  XVII.  c ai.Rull.  Hitt,  Ane. 
I.  VI.  01g.  iç»,  15J.  Mèm.  dé  l'Acid, 
des  lnlcript.  St  Bell.  Leur.  T.  Il,  p, 
aoj  , »q6 , ata, 
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» rendre  le  langage  de»  oi- 
» féaux,  & qui  tirent  plus  de 
» fens  du  cœur  des  bêtes,  que 
n de  leur  propre  cœur  , je  fuis 
» d'avis  qu’il  vaut  mieux  les 
n écouter  que  leur  obeir  & les 
® fuivre.  « Il  y a là  beaucoup 
■de  fens  , & une  élégance  digne 
des  meilleurs  lîecles.  Nous 
croyons  , pour  dire  cela  en 
pafTanr  , que  M.  Pacuvius  fait 
parler  ainfî  'Heélor  , & qu’il  a 
traduit  ces  vers  d’Homere  du 
XII*.  Liv.  de  l’Iliade  , où  Hec- 
1 tor  dit  à Polydamas  : 

Tut*  J"  otmrt'îri  ranmtfù'iirri 

rir.’ÜroÇa: , râ>  outi  fettuorfétroft’ 
ouf  oiMyi’Çor. 

Tu  verb  alitibus  al  a s patulis  ju- 
bés 

Parère  , quos  minime  moror  , 
neque  euro  , 

a.  Vous  nous  exhortez  à obéir 
„ à desolfeaux  , qui  d’une  aile 
n inconftante  & légère  fendent 
» les  airs,  à des  oifeaux  dont 
30  je  ne  fais  nul  compte , St  aux- 
n quels  je  m’arrête  fi  peu  , 8cc.» 

Le  fécond  fragment  eft  une 
description  merveilleufe  d’une 
tempête  : 

Interea prope  jam  occidente  foie  in- 
horrefeit  marc  ; 

Tenebree  conduplicantur  , noBif- 
que&  nimbûm  occæcat  nigror  ; 
flamma  inter  nubes  corufcat , cce- 
lum  fonitu  comremu  f 
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Grande  mi/la  imbri  largifluo  fubitt 
turbine  précipitant  cadit  ; 
Undique  omnes  venti  erumpunt  , 
fttvi  exijlunt  turbines  , 
Fervet  etflu  pclagus. 
a Cependant , vers  le  coucher 
n du  foleil  la  mer  s’enfle  hor- 
» riblement  tout-à-coup  ; les 
» ténèbres  s’accumulent  ; la 
» noirceur  des  nuages  augmente 
» celle  de  la  nuit  ; les  éclairs 
» brillent  feuls  au  travers  de 
» ces  épais  nuages  ; le  ciel 
» tremble  au  bruit  qui  les  fuit; 
» une  grêle  mêlée  à un  déluge 
n d’eau  , fe  précipite  impétueu- 
» fement  avec  un  bruit  épou- 
» vantable  ; tous  les  vents  dé- 
jà chaînés  fe  choquent  ; de  ce 
» choc  impétueux  fe  forment 
n d’affreux  tourbillons  ; la  mer 
» bouillonne  fous  leurs  fecouf- 
a fes  horribles.  » 

Par  un  endroit  de  l’Orateur  , 
il  paroît  que  les  vers  de  M. 
Pacuvius  pafibient  pour  mieux 
travaillés  & plus  ornés  que 
ceux  de  fon  oncle  , qui  étoit 
plus  négligent  dans  fa  compo- 
fition.  Une  autre  louange  qu’on 
lui  donnoit  , c’eft  d’être  plus 
fçavant  que  tous  les  autres 
Poètes.  C’eft  ce  qu’Horace  lui 
accorde  lui-même  : 

Aufert  Pacuvius  doÜi  fatnam 
fenis  , Accius  alti. 

Cela  ell  encore  confirmé  par 
Quintilien.  Cette  réputation  de 
fçavoir  venoit  fans  doute  de 
beaucoup  de  traits  de  Phy- 
fique  , que  M.  Pacuvius  avoit 
mêlés  dans  fes  écrits. 
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Un  des  perfonnages,  que  Ci- 
céron introduit  dans  Ton  Dia- 
logue fur  l’Amitié  , en  parlant 
de  M.  Pacuvius  comme  de  fon 
hôte  5c  de  fon  ami  , dit  que  ' 
le  peuple  reçut  avec  des  ap- 
plaudili'einens  extraordinaires 
une  de  Tes  pièces  , intitulée 
Orefle  , fur-tout  dans  l’endroit, 
où,  en  préfence  du  Roi,  Pylade 
fe  donne  pour  Orefte  , afin  d’é- 
pargner la  mort  à fon  ami , 5c 
où,  de  fon  côté,  Orefte  déclare 
que  c’eft  lui  qui  eft  le  véritable 
Orefie.  Il  fe  peut  faire  que  la 
beauté  5c  la  vivacité  des  fen- 
timens  fiffent  oublier  le  peu  de 
iuftelfe  & de  délicatefTe  de 
l’exprellîon. 

M.  Pacuvius  mourut  à Ta- 
rente  , âgé  d’environ  quatre- 
vingt-dix  ans.  Il  avoit  compoté 
lui  même  fon  éphaphe  qui  eit 
rapportée  par  Aulu-Gelle. 

Adolefcens  , tamttfi  propcras  , 
hoc  te  fixum  rog.n 
Utci  ad  fe  afpicias  , dtinde  quod 
fcriptu’cjl  iegas. 

Hic  funt  Poetcc  Pacuviei  fta 
Mar  ci 

OJft.  Hoc  volebam  , nef  dut  ne 
effet.  Vale. 

PACUVIUS  [Sextus  ] , (a) 
Sextus  Pacuvius  , Tribun  du 
peuple  , le  fignala  par  une  adu- 
lation outrée  envers  Augufte  , 
l’an  de  Rome  715  , 5c  17  avant 
Jefus-Chrilt.  Il  déclara  en  plein 

(a'Cfév.  Hift.  des  Emp.  T.l.  p.  jp, 

(i)  Tacit.  Annal.  L,  11.  c,  pp. 


Sénat-  , qu’il  étoit  réfoiu  de  fç 
dévouer  à Augulte  , fclpn  14 
pratique  ufitée  chez  les  Efpa- 
gnols  , les  Celtes  &L  les  Ger- 
mains , 5c  il  exhorta  les  aurtep 
Sénateurs  à l'imiter.  Suivnnf 
l'ufage  établi  parmices  natiçns  , 
ud  grand  nombre  de  çljens  at- 
tachaient leur  fort  à celui  d’u» 
Seigneur  , 6c  s'engageaient  par 
ferment  à le  fuivre  a U vie  Sf 
à la  mort.  Augufte  arrêta  la 
propofition  du  Tribun.  Mais  , 
celui-ci  courur  au  peuple  af- 
Rmblé,  à qui  il  fit  une  haran- 
gue tendante  à la  même  fin  , Sf 
enfuite  allant  de  rue  en  rue  jl 
contraignoit  les  paflar.sde  fe  dé-* 
vouer  avec  lui  a Augulle.  U fit 
des  facrifices  & des  fêtes  à cfi 
fujet  ; 5c  un  jour  il  dit  dacsl’af- 
femblée  du  peu  » q u’il  infti“ 
tuoir  Augulle  fon  héritier-  par 
portion  égalé  avec  fon  tiif.  Il 
n’avoit  rien  ; 5c  fa  libér»!wé 
n’avoit  pas  pour  objef  de  don- 
ner , mais  de  recevoir.  Son  ef- 
pérance  ne  fut  pas  trompé?- 
Augufte  récompenfa  (cp  flatte- 
ries , St  témoigna  par-là  qu’el- 
les ne  lui  étoient  pas  fi  de  fa  - 
gréables  qu’il  vouloit  le  faire 
croire. 

PACUVIUS  , Pacuvius  , (b) 
Commandant  dç  la  lixipme  lé- 
sion en  Afie  , fo.us  l’empire  4i 
l'ibère,  ne  voulut  point  Souffrir 
qu’on  tentât  de  corrompre  fe< 
Soldats  pour  lf£  porter  à la  ré-» 
yalte. 

PACUVIUS,  Pacuvius , (c) 

1 (0  Jaien.  Satyr,  it.  v.  m. 

B ij 
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perfonnage  que  Juvénal  intro- 
duit dans  une  de  fes  fatyres. 
Il  le  repréfente  comme  uo  hom- 
me qui  cherchoit  à fe  faire  laif- 
ferdubien  par  teftamenr.  u Pour 
» moi , dit  Juvénal , je  loue  Pa- 
» cuviut , & je  ne  compare 
» point  les  mille  vaifteaux  d’A- 
» gamemnon  au  teltament  de 
» Gallite  ; car , fi  ce  malade 
» guérit  , il  calfera  fon  pre- 
» mier  reftament , s’étant  lailTé 
» prendre  dans  les  filets  après 
n un  fervice  fi  merveilleux  ,8c 
» 8c  peut-être  qu’il  fera  Pacu- 
» vius  fon  héritier  univerfel. 
» Alors  , celui-ci  fera  tout  fier 
»>  d’avoir  vaincu  fes  rivaux. 
» Vous  voyez  donc  de  quel 
» prix  eft  le  facrifice  d'Iphi- 
» génie.  Vive  , je  vous  prie  , 
» Pacuvius,  autant  qu’a  vécu 
» Neftor  ; qu’il  polfede  autant 
» de  bien  que  Néron  en  a ravi; 
*>  qu’il  ait  des  montagnes  d’or  ; 
» qu’il  n’ait  d’amitié  pour  per- 
» fonne  ; & que  perfonne  n’en 
» Stt  pour  lui.  » 

P A DOUA  NS  , Patavini,  (a) 
les  habitans  de  Padoue.  P'bj'rç 
Padoue. 

Tite-Live  raconte  dans  un 
grand  détail  , l’avantage  que 
les  Padouans  remportèrent  fur 
Cléonyme  & fes  Grecs,  l’an  de 
Rome  45  i , & 301  avant  J.  C. , 
& il  ajoute  que  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  leur  viéloire  , 
ils  repréfentoient  tous  les  ans 
fur  le  fleuve  , au  milieu  de 
» cv 

(a)  Tit.  Lir.  L.  X.  c.  ». 

(J)  Plin.  T.  1.  p.  175.  <7S.  Strsb. 
p.  il)  , »i8.  Ptolem.  L.  III.  c.  I. 
rump.  Md.  pag.  1*5.  Virg.  jtneid.  L. 
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leur  ville,  l’image  d’un  com- 
bat naval. 

PADOUE  , Patavium  , ( i ) 
, n<tT«:totr  , ville  d’Italie , que 
Pline  place  au  milieu  des  ter- 
res de  la  dixième  région  de 
cette  contrée  , & en  fait  une 
colonie  Romaine.  Strabon  dit 
que  Padoue  étoit  fituée  près 
des  marais  , & que  c’étoit  la 
plus  remarquable  de  toutes  les 
villes  du  pais,  a On  dit , ajoute 
» Syabon,  qu'on  a trouvé  der- 
» nierement  dans  cette  ville 
» jufqu’à  cinq  cens  perfonnes 
» de  l’ordre  équeftre,  & qu’an- 
» ciennement  elle  envoyoit  à 
» la  guerre  cent  vingt  mille 
» hommes.  La  grande  quantité 
» de  marchandiies  que  les  ha- 
» bitans  envoyent  à Rome , 

» foit  en  habits  , foit  en  au» 

» très  chofes , fait  voir  quelle 
» eft  la  population  & la  richefle 
» de  Padoue.  Le  trajet  par  eau 
n jufqu’à  cette  ville  , depuis 
» ta  mer  en  remontant  le  neu- 
» ve  Médoacus,  au  travers  des 
» marais , eft  de  deux  cens  cio- 
» quante  ftades.  » Strabon  par- 
le ailleurs  des  laines  que  pro- 
duifoit  le  territoire  de  Padoue  , 

& avec  lefqueiles  on  faifoic 
plufieurs  fortes  d’ouvrages  pré- 
cieux. 

Les  Romains  accordèrent  à 
Padoue  le  droit  de  bourgeoi- 
fie  , & lui  donnèrent  le  pou- 
voir de  choifir  fon  Sénat.  En 
récompenfe,  Padoue  leur  four- 

I.  v.  *ti.  ér  /?{■  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  ». 

L.  XLI.  c.  *7.  RoP.  Hilt.  Rum.  T.  II. 
pag  5cy.  Citv.  Hilt.  des  Etnp.  T.  11. 
p.  456,  T.  III.  p.  i8j. 
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»ît  quelque  foi*  des  /troupes. 
Elle  fut  ruinée  par  Attila. 
Narfès  l’ayant  rétablie  , les 
Lombards  la  détruilîrent.  Ce- 
pendant , elle  jouiffoit  de  la 
liberté  du  tems  de  Charlemagne 
& de  fes  fuccelTeurs.  Elle  eut 
des  Confuls  8t  des  Gouverneurs; 
mais  , elle  tomba  fous  la  tyran- 
nie d’Ezzelin  ,&  apres  fa  mort 
les  Papafava  en  furent  les  maî- 
tres. Le  dernier  de  ce  nom  fut 
François,  dépoflédé  de  fon  État 
par  lé  vicomte  de  Milan.  La 
république  de  Venife  , ayant 
pris  part  dans  cette  affaire  , ré- 
tablit le  fils  dans  l'État  de  fon 
pere  , & môme  y ajouta  Vérone; 
mais  , ce  fils  ayant  fait  la  guerre 
à la  République  , fut  fait  pri- 
fonnier  en  1406  ;&  depuis  cette 
époque  , Padoue  8c  fon  État 
font  demeurés  aux  Vénitiens. 
En  1519  on  abattit  tous  les 
fauxbourgs  dans  lefquels  étoienr 
compris  dix  monaftere»  , fix 
églifes  , fept  hôpitaux  , 8c  en- 
viron trois  mille  maifons. 

La  ville  de  Padoue  a con- 
fervé  fes  anciennes  murailles; 
depuis  qu’elle  appartient  à la 
République  de  Venife  , on  a 
fait  une  nouvelle  enceinte  plus 
grande,  mais  qui  a été  fi  fort 
négligée  , qu'elle  tombe  pré- 
fentement  en  ruine. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
cette  ville  a été  autrefois  un 
port  de  mer,  parce  qu'en  creu- 
fant  des  puits  8c  des  fonde- 
ment de  maifons  , on  a trouvé 
en  divers  lieux  des  ancres  & 
des  mâts.  Mais  , comme  l’hif- 
toire  n’en  dit  rien  , il  cil  plus 
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atfé  de  fuppofer  qu’il  y avoit 
un  grand  canal  qui  communi- 
quoit  à la.  mer. 

On  veut  encore  que  Padoue 
ait  été  bâtie  par  Anténor.  On 
y montre  un  grand  farco- 
phage  , dans  lequel  on  a mis 
les  prétendus  os  de  ce  Troyen  , 
& on  l’appelle  communément 
le  tombeau  d’Anténor.  Mais  » 
on  ne  trouve  aucune  preuve 
décifive  de  ce  fait.  A la  vé- 
rité on  ne  peut  nier  , fans 
s’oppofer  directement  au  té- 
moignage  de  plufieurs  ancieni 
& fameux  Auteurs  , qu’Antc- 
nor  ne  foit  venu  en  ce  pais  ; 
& il  faut  croire  , s’ils  ne  fe 
font  trompés  eux  mêmes  , qu'il 
y bâtit  une  ville  qui  fut  ap- 
pellée  d'abord  Anttnorca  , de 
depuis  Patavium.  Ces  deux  ar- 
ticles peuvent  être  accordés. 

“ Pour  le  tombeau  , dit  Mif- 
* fon  , c’eft  une  pure  bagatelle. 
» Le  cercueil  de  plomb  qui  fut 
» trouvé  il  y a quatre  cens  ans 
» & plus  , n'avoit  aucune  inf- 
ra cription  ; mais  , fur  l’épée 
n qui  étoit  auprès  , fe  lifoient 
» quelques  vers  d’un  latin  bar- 
» bare,  qui  n’avoir  aucun  rap- 
» port  à Anténor  ; cependant 
» Lupatus  , alors  Magiftrat  , fit 
» mettre  les  os  trouvés  dans 
» ce  cercueil  dans  un  tombeau 
» qui  fe  voit  à l'entrée  de 
» la  rue  Saint  Laurent , & il 
» fit  graver  defius  quatre  vers 
« latins  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
» aujourd’hui  le  tombeau  d’An- 
» ténor.  » 

Après  la  découverte  de  ce 
prétendu  tombeau  d'Antéoor  , 

fi  iij 
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1«  premier  cercueil  inconnu  qu! 
y fut  trouvé  , fut  regardé  com- 
me devant  être  celui  de  Tire 
Live  , ce  fameux  Historien  , à 
^ui  Fadoue  aîroit  donné  le 
jour.  C’e'toir  une  châffe  de 
plomb  , qu'on  couvrit  aulü-tôt 
de  braftches  de  laurier,  & 
^ui  fut  portée  par  les  plus  con- 
lidérables  de  la  ville  au  tem- 
ple de  Sainte  Juftine  , où  elle 
demeura  endépôr  jufqu’cn  1447, 
quelle  fut  portée  au  palais  de 
Juftice  , ou  hôtel  de  ville,  oû 
ou  lui  dréfla  le  monument  qu’on 
voit  aujourd'hui.  On  y a joint 
depuis  l’infcription  fuivante  , 
oui  a été  trouvée  dans  le  voi- 
finage  du  lieu  où  étoit  autre- 
fois le  temple  de  la  Concorde  : 

f.  F. 

TITUS  LIFIUS 
LIVIÆ.  T.  F. 
QUART/E  L. 

HALYS 

CONCORDIALIS 
P ATARI 
SIBI  ET  SUIS 
OMNIBUS. 

Au-deflfus  de  cette  infcrip- 
tion  on  a mis  une  tête  de  mar- 
bre , que  le  vulgaire  prend 
pour  la  tète  de  Tite  Live.  L’Or- 
fato  a fait  une  diflertation  , 
dans  laquelle  il  paroît  prouver 
que  Titc-Live,  dont  parle  cette 
infcription  , n’étoit  qu’un  af- 
franchi d’une  des  fiiles  de  Tite- 
Live  l’hiftorien  ; de  forte  que 
les  os  , la  tête  8t  l’infcription 
jouirai,  nt  être  autant  de  pièces 
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Empruntées.  Auprès  de  l’inÊ- 
cription  on  a mis  d’un  côté  une 
fbtue  de  bronze  qui  reprcfcnte 
l’Éternité  , & de  l’autre  côté  , 
la  llatue  de  Minerve  de  même 
métal.  Lazare  Bonami , profef- 
feur  à Padoue  , a ajouté  à ces 
ornemens  les  fix  vers  fuivans  : 

OJfia  tuumque  capot , civis , tibi  , 
maxime  Livi  , 

Prompto  animo  hic  omncs  com - 
pofucrc  lui.  • 

Tu  famam  eeternam  Romee  patria- 
que  dedifli  , 

Uuic  orient  , illi  fortia  fafl* 
canens. 

At  tibi  dut  pat  ri  a hœc  , & fi  ma- 
jora liceret  , 

Hoc  totus  {laies  aurcus  ipfic 
loco. 

T.  Livius  , quarto  Imptrii  Cafiaris 
anno  , 

Fila  excejjît  ; atatit  verofuæ  , 76. 

L'Univerfité  de  cçtte  ville 
doit  fa  fondation  à Charlemagne. 
Le  pape  Urbain  IV.  & l’em- 
pereur Frédéric  11.  , l’augmrn- 
terent  confidérablement.  Elle 
éroic  autrefois  très  fioriflante; 
mais  aujourd’hui  , elle  e(l  alfez 
déferre.  De  dix  colleges  , il  y 
en  a neuf  employés  à d'autres 
ufages.  Celui  qui  relie  eft  un 
aflez  beau  bâtiment.  On  lenom- 
me  le  college  du  Bœuf,  parce 
qu’il  y avoir  autrefois  en  cet 
endroit  une  hôtellerie  qui  avoir 
un  bœuf  pour  enfeigne.  On  l'ap- 
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elfe  suffi  les  Écoles  publiques. 
I y a onze  différens  auditoi- 
res , St  un  beau  théâtre  pour 
l'anatomie.  Le  jardin  des  ftm- 
ples  eft  de  forme  ronde  , Sc 
environné  de  terraffes.  11  fut 
planté  en  1 546.  Depuis  ce  teras, 
il  a été  rempli  des  plantes  les 
plus  rares. 

Quoique  Padoue  ait  l’air 
pauvre  , trille  & fale,  qu’elle 
fuit  mal  peuplée  en  général  , 
mal  bâtie,  mat  pavée,  beau- 
coup d’étrangers  qui  y ont  de* 
meuré  , ne  l’ont  quittée  qu’avec 
regret  , à caufe  des  gens  de 
lettres  , qui  font  ordinairement 
beaucoup  d'accueil  aux  étran- 
gers. 

Outre  Tite-Live , Padoue 
avoit  vu  naître  les  poètes  Stella 
Aruntius  , Valérius  Flaccus  , 
Volufius,  le  grammairien  Af- 
conius  Pédianus  , &c. 

PADUSA  , Padufa  , ( a ) nom 
donné  à cette  partie  du  Pô  , 
qui  dans  certains  endroits  for- 
me un  marais  , où  l’on  voit  une 
grande  quantité  de  cygnes.  C’ell 
l’explication  que  donne  Servius 
fur  ce  paffage  de  Virgile  : 

Pifcofove  amne  P.idufet. 

Le  P.  Hardnuin,  pour  éclair- 
cir cette  explicarinn  de  Ser- 
vius , dit  , après  Pline  & après 
Yibius  , qu'on  nomme  Padufa, 
le  canal  qui  communique  du 
Pô  à Ravenne.  Pline  ajoure  au 
même  endroit  . qu’on  appclloit 

(a)  V»rj|.  Æneid.  L.  XI.  V.  457, 
PJin.  T.  I.  p.  173. 

Oionyl.  HaUcarn.  L.  IV,  c,  4. 
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anciennement  ce  canal 

nicus. 

PÆAN.  Voyt{  Péan. 

PÆONIUS  AGEA,  le  terri- 
ri’oire  de  Péonie  , pour  dire 
la  Péonie.  Voyt\  Péonie. 

PÆSTANUS  Foyt{  Peftanus. 
PÆSTUM.  yoyc{  Peftura. 

PAG  ANALES,  Paganalia,  (k) 
fêtes  des  Romains  , ainti  nom- 
mées parce  qu’on  les  célébroic 
dans  les  villages  appellés  Pagi. 
Dans  les  Paganales  , les  payfans 
alloient  folemnellemenc  en  pro* 
ceflâoo  au-tour  de  leur  village  , 
faifant  des  lullrations  pour  les 
purifier,  lis  faifoient  auffî  des 
facrifices , dans  lefquels  ils  of- 
froient  des  gâteaux  fur  les  au- 
tels de  Cérès  &C  de  la  déeffe 
Tellus,  pour  obtenir  une  ré- 
colté abondante. 

Denys  d’Halicarnaffe  & S. 
Jérôme  attribuent  l’inllitution 
des  Paganales àServiusTullius , 
& la  rapportent  à un  principe 
de  politique  de  ce  Prince.  Car  , 
félon  ces  Auteurs,  tous  les  ha- 
bitans  de  chaque  village  étoient 
tenus  d’afbffer  à ces  fêtes  & d’y 
apporterchacunune  petite  piece 
de  monnoie  de  différente  ef- 
pece  , les  hommes  d'une  façon, 
les  femmes  d’une  autre , & les 
enfans  d'une  autre  encore  ; en 
forte  iftqu’en  mettant  à part 
chaque  efpece  differente  de 
monnoie  , St  en  les  comptant  , 
celui  qui  préfïdoit  à ces  facri- 
fices , connoiflbit  le  nombre, 
l’âge  & le  fexe  des  habitans 

Mém.  de  l'Acid.  des  Inlcript.  & Bell, 
Lear,  X.  iU.  p.  * «y. 

Dir 
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d'un  canton  , & en  faîfoir  fon 
rapport  au  Prince.  Cette  ma- 
niéré de  compter  , prouveroit 
que  l’ufage  de  l’écriture  n’é- 
toit  pas  encore  introduit  alors 
chez  les  Romains. 

On  célébroit  les  Paganales 
dans  le  mois  de  Janvier,  après 
les  fémai!les  ; & l’argent  que 
les  habitansde  la  campagney  ap- 
portoient , étoit  une  efpece  de 
tribut  & de  redevance  annuelle 
envers  l’État,  à laquelleServius 
Tullius  les  avoit  affujertis. 

PAGANICA  [Pila],  forte 
de  balle.  Voyc{  Balle. 
PAGASÆA  NAVIS  , (a) 

nom  qui  fut  donné  au  navire 
Argo  , parce  qu’il  avoit  été 
conftruit  à Pagafes.  Foyc{  Pa- 
gafes. 

PAGASÆA  , nom  qui  fut 
donné  à Alcefte  , parce  qu’elle 
étoit  de  la  ville  de  Pagafes. 

PAGASÆUS  , ou  Pagasi- 
TES  , Pagafaus  , Pag.tfites  , un 
des  furnoms  qu’on  attribua  à 
Apollon. 

P A G A S E S , Pagafcc , (i) 

n-,sya laî , ville  maritime  de 
Grece  dans  la  Magnéfie  , con- 
trée de  la  Theflalie  , étoit  fî- 
tuée  à quatre-vingts  ftades  de 
celle  de  Pheres,  & à vingt  feu- 
lement de  celle  d’iolcos.  Elle 
fervoit  de  port  à la  ville  de 
Pheres  , 8c  donnoit  fon  nom 
au  golfe  fur  lequel  elle  étoit 
placée.  Sinus  Paga/îtus  , lit-on 
dans  Pline.  Cet  Auteur  confond 
Pagafes  avec  Démétriade.  Mais, 
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Strabon  les  diftingue  expreffé- 
ment , & nous  apprend  que  les 
habitant  de  Pagafes  furent  tranf- 
férés  à Démétriade  avec  tout 
le  commerce  qui  fe  faifoit  au- 
paravant dans  la  première  de 
ces  deux  villes. 

On  prérend  que  ce  fut  à Pa- 
gafes que  Jafon  & les  Argo- 
nautes s’embarquèrent  pour  al- 
ler à la  conquête  de  la  toifot» 
d’or  , 8c  que  cette  ville  avoit 
pris  fon  nom  du  navire  Argo 
qui  y avoir  été  conftruit.  Nau- 
pégium  en  grec  fgnifie  un  lieu 
où  l’on  conftruit  des  vaifleaux. 
Mais  , d’autres  avec  plus  de 
vraifemblance  font  venir  le  non» 
ne  Pagafes  de  celui  de  Pages, 
qui  veut  dire  fontaines  , parce 
qu’il  y avoit  en  effet  quantité 
de  fontaines  dans  ce  canton. 

Perfonne  n’ignore  le  bon  mot 
d’Ariftide.  Après  la  fuite  de 
Xerxès  , la  flotte  des  Grecs 
s’étant  retirée  au  port  de  Pa- 
gafes pour  y paner  l’hiver, 
Thémirtocle  dit  un  jour  aux 
Athéoiens  dans  une  aflemblée 
générale  , qu’il  rouloit  dans  fa 
rête  un  deflein  qui  devoit  leur 
être  très-avantageux  8c  rrès- 
faluiaire  , mais  qu’il  ne  falloit 
pas  le  divulguer.  Les  Athéniens 
ordonnèrent  qu’il  le  communi- 
quât à Ariftide  ; 8c  fi  Arillide 
le  trouvoic  bon  , qu’il  l’exé- 
cutât fans  différer.  Thémiftocle 
lui  déclara  donc  que  fa  penfée 
éroir  de  brûler  les  vailfeaux 
des  Grecs , qui  étoient  à Pa- 


(•')  0*M.  Metsm.  L.  Vil.  c.  j.  JPtoIcm.  L.  III.  c.  IJ.  Plut.  T.  1.  p.  tsa 
Uj  Plin.  X.  1.  p.  iyy.  Suab.  p.  456.  | 
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gifes.  Ariftide  rentra  auflï-tor 
dans  l’aflemblée  , ôc  dit  que 
ce  que  Thémiftocle  avoit  ima- 
giné étoit<-4a  chofe  la  plus  utile 
de  la  plus  injufte.  En  même 
tems  , les  Athéniens  lui  ordon- 
nèrent de  n’y  plus  penfer. 

PAGASICUS  [Sinus],  le 
golfe  de  Pagafes.  Poyc^  Pagafes. 

PAGASITANUS  [Sinus  ] , 
le  même  que  Pagaficus  [ Sinus  ]. 

PAG  ASUS  , Pagafus , (a)  Ca- 
pitaine Troyen  , un  de  ceux  qui 
furent  renverfés  par  Camille. 

PAGES , Page  , n«7«! . ville 
de  Grece  dans  la  Mégaride. 
Voyt[  Peges. 

P AGIS  , Pagis  , ( b ) fleuve 
d’Afrique  , près  duquel  étoit 
un  fott  , que  Tacfarinas  eut 
l’audace  d’invertir  , quoiqu’il 
fût  gardé  par  une  cohorte 
Romaine. 

PAGON1DE,  Pagonïdts , (c) 
, nom  que  quelques- 
uns  ont  donné  au  pere  de  Pin- 
dare. 

P A G R U S , Pagrus.  Voyc{ 
Phager. 

PAGURADES  , Paguradcc , 
. (d)  peuple  ima- 
ginaire , dont  parle  Lucien. 
C’étoit  , dit  cet  Auteur  , une 
nation  vaillante  ôc  excellente 
à la  courfe. 

PAOUS  , Pagus  , Uâytt , (r) 
montagne  de  l’Alie  mineure  , 
dans  l’Ionie. 

(»)  Virg.  Æneid.  I.  XI.  ».  670. 

(*)  Tacit.  Annal.  L.  III  c.  ao. 

(c)  Suid.  T.  II.  p.  518. 

(J)  Lucian.  T.  I.  p.  7)7. 
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Paufanias  , parlant  d'Alexan- 
dre le  Grand  , s’exprime  ainfi 
au  fujet  du  mont  Pagus  : « On 
o rapporte, dit-il. quece Prince, 
» chartant  fur  le  mont  Pagus  , 
n fut  conduit  par  la  charte  mê- 
jj  me  près  du  temple  des  Né- 
o mefes  ; fatigué  qu’il  étoit  , 
j>  Ôc  trouvant  un  plane  fur  le 
» bord  d’une  fontaine  , il  fe 
» coucha  auprès  ÔC  s’endor- 
jj  mit.  Là  durant  fon  fommeil, 
jj  les  Némefes  s’étant  apparu  à 
» lui  , lui  ordonnèrent  de  bâtir 
n une  ville  dans  ce  lieu  même, 
» & d’y  transférer  les  habitant 
jj  de  Smyrne.  Ces  peuples  , en 
jj  ayantété  avertis , envoyèrent 
jj  auflï-tôt  à Claros  pour  con- 
jj  fulter  l'Oracle  fur  ce  qu’ilt 
jj  avoient  à faire.  La  réponfe 
n fut  qu’ils  feroient  infiniment 
jj  heureux,  s’ils  alloient  habiter 
jj  le  mont  Pagus  au-delà  du  Mé* 
jj  lés;  c’eft  pourquoi,  ils  chage- 
» rent  volontiers  de  demeure.» 

PAGUS  , (/)  terme  qtài  a 
divers  fens  , qu’il  communique 
à fon  dérivé  Paganus,  ôc  aux 
autres  mots  qui  en  font  formes. 
Il  vient  lui-même  de  n«7a  , mot 
Dorique  , pour  Ha-,»  , forts , fon- 
taine- Feftus  dit  que  les  Pagi  , 
terme  que  nous  expliqueront 
ci-après  , ont  pris  ce  nom  det 
fontaines;  parce  que  , ajoute-t- 
il  , ils  prennent  à une  même 
fontaine  l'eau  dont  ils  ont  be- 
foin.  Servius  dit , en  expliquant 
ces  vers  de  Virgile  : 

( • ) Pauf.  p.  404  . 405.  Freinsh. 
Suppl,  in  Q.  Cure.  L.  II.  c.  7. 

(/)  v>rg.  Georg.  L.  II.  ».  j8o, 

& Pt- 
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Non  aliam  ob  culpam  Baccho  ta- 
per omnibus  aris 

Caditur  , O-  vetercs  tneunt  prof, 
et  ma  ludi  ; 

Pramiaquc  ingéniés  Pagos  6- com- 
pila circum 
Thefeidte  po/uere. 

« Pagos  & compila  circum  , 
» c’efl  à d ire,  par  les  carrefour* 
*»  appelles  Compila  , parce  que 
30  plufieurs  chemins  aboutiffent 
» à un  feul  ; & les  maifons  de 
» campagne.  Pillas , que  l’on 
30  appelle  P agi , airs  r»i  n»7air , 
» c’eft-à  dire,  à caufe  des  fon- 
» raines.  De-là  eft  venu  le  mot 
r>  Pagàni  , comme  qui  diroit 
» ceux  qui  boivent  de  la  même 
» fontaine.  » 

Voilà  le  mot  Pagus  dans  le 
fens  de  village  ; & dans  ce  cas , 
Pagus  différé  de  Vicus,  en  ce 
que  Vicus  lignifie  une  rue  , ou 
dans  , une  ville  , ou  dans  un 
bourg,  ou  dans  un  village  , ou 
le  village  lui  même  , quand  les 
maifons  font  rangées  de, maniéré 
qu'elles  forment  une  rue.  Les 
mors  vicinus  , voifin  , vicinitas 
& yicinia  , voiiïnage  , en  vien- 
nent , ainfi  que  de  celte  proxi- 
mité des  maifons  qui  formoient 
l’efpece  de  village  nommé  Vi- 
ens , 8c  la  rue  défignée  par  le 
même  terme.  Le  mot  Pagus 
n’exige  pas  cette  difpofirion 
*n  forme  de  rue , & il  fuffic 
que  les  maifons  aient  un  rap- 
port de  voiiïnage  entr’elles  ; 8c 
elles  peuvent  êrre  rangées  , 
comme  le  font  certains  villages 
de  France , où  chacun  bâtit 
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fa  moifon  en  tel  endroit  de  for» 
champ  qu’il  trouve  le  plus  com- 
mode , fans  s’embarraffer  de  fis 
fituation  par  rapport  à fes  voi- 
fins.  Chaque  maifon  , avec  la 
baffe  cour  & autres  dépendan- 
ces , fait  une  malle  ifolée  , 8c 
qui  ne  rient  point  à celle  de 
fon  voilîn.  Voilà  apparemment 
l’idée  originelle  de  ces  deux 
mots  , qui  fignifient  également 
village.  Plufieurs  villa  , maifons 
de  campagne  , fermes  ou  cenfes, 
fi  elles  étoient  rangées  de  fuire  , 
foità  l’occafion  d’un  grand  che- 
min , foit  le  long  d’un  ruiffeau  , 
dont  chacun  feroit  bien  aile 
de  profiter  , formoient  un  vil- 
lage , proprement  Vicus.  Si  elles 
étoient  difperlees  , 8c  rangées 
confufément  , elles  formoient 
un  village  appellé  proprement 
Pagus.  L)e-là  vient  peut-être 
que  le  mot  Pagus  ne  fe  trouve 
point  dans  les  Itinéraires  d'An- 
tonin  , de  Peutinger  , de  Jéru- 
falem  , &c.  , mais  feulement 
celui  de  Villa  , qui  lignifie  une 
métairie  feule  , 8c  celui  de  Vi- 
cus dont  nous  avons  donné  l’ex- 
plication. Il  faut  néanmoins 
avouer  que  cette  diftinétion  en- 
tre les  mots  Vicus  8c  Pagus  , 
n’a  pas  été  fort  exactement 
obfervée  par  les  anciens  Ro- 
mains. 

Les  Grecs  fe  font  fervis  de 
mot  Pagos  , [la7«s  , dans  un  fens  ^ 
différent.  Chez  eux  , il  ne  li- 
gnifie , ni  Pagus  , ni  Vicus  , 
comme  l’ont  cru  trop  facile- 
ment ceux  qui  ont  traduit 
A’oiisî  II éyoi  par  Manias  vicus, 
la  rue  de  Mata.  Ces  mots , qui 
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veulent  dire  l’Aréopage  , ligni- 
fient littéralement  la  colline  de 
Mars.  Le  Pagos  des  Grecs  veut 
dire  une  colline;  & en  effet, 
l’Aréopage  d’Athenes  étoit  fur 
une  colline  confacrée  au  dieu 
Mars.  On  pourroit  cependant 
dire  que  le  Pagos  des  Grecs  a 
une  analogie  avec  le  mot  Pa~ 
gus.  Comme  il  y a de  l'avan- 
tage à être  fitué  fur  une  colline , 
qi^and  elle  cft  bien  expofée  , 
ceux  qui  ont  bâti  des  maifons 
de  campagne  , ont  fouvent  pré- 
féré cette  (ïtuation  , fur-tout 
quand  elle  étoit  arrofée  de 
quelque  fontaine.  On  peut  voir 
dans  le  livre  d’Alde  Manuce  , 
la  différence  qui  diftingue  , 
félon  lui  , les  mots  Càfltllum  , 
P a gus  , Ficus  , Oppidum  , Urbs  , 
& Villa. 

Le  mot  Pagartus  , payfan  , 
dérive  de  Pagus  . pris  dans  fa 
lignification  primitive.  Perfe  , 
dans  fon  Prologue  , fe  qualifie 
lui  même  par  modeftie  demi- 
payfan.  (a) 

Ipfc  femipaganus 

Ad  facra  vatum  Carmen  ajfcro 
noflrum. 

Varron  appelle  Paganic tt  fe- 
rla , certaines  fêtes  communes 
aux  gens  de  la  campagne  , au- 
lieu  que'  Paganalia  étoient  des 
fêtes  particulières  â chaque 
village.  Pline  nomme  Paganalex, 
V)  une  loi  par  laquelle  il  étoit 
défendu  aux  femmes  qui  étoient 
en  voyage  , de  tourner  un  fu- 
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feau  , ni  de  le  porter  à dé- 
couvert , parce  que  l’on  croyoit 
que  par  cette  aélion  on  pouvoir 
jctter  un  maléfice  fur  la  cam- 
pagne & nuire  aux  biens  de 
la  terre.  Dans  les  premiers 
• tems  de  la  République  Ro- 
maine , on  voyoit  les  plus 
grands  hommes  cultiver  Ja  terre; 
mais  , le  luxe  s'établit  parmi 
les  Romains  , & l’on  ne  vit 
plus  à la  campagne  que  des  rni- 
férables.  Comme  ces  gens  là 
n’étoienr  point  enrôlés  dans  les 
armées  Romaines  , de— là  vint 
ce  contrafte  que  l’on  trouve 
entre  les  mots  Miles  , un  hom- 
me de  guerre  , & Paganus  , un 
homme  qui  ne  va  point  à la 
guerre.  Cette  oppofition  eft  fré- 
quente dans  les  Jurifconfulres  ; 
mais  , elle  eft  bien  expreffé- 
ment  marquée  dans  ces  vers 
de  Juvénal  : 

....  Citiùsfalfumproducerctcjlcm 
Contra  Paganum  pojfis , quant  vers 
laquent  tm 

Contra  fortunam  armati.  (c) 

Le  P.  Tarteron  traduit  ainlî 
ce  paffage  : et  Le  foldat  trou- 
» vera  bien  plutôt  un  faux 
n témoin  contre  le  bourgeois» 
b que  le  bourgeois  n’en  trou- 
n vera  un  fincere  Se  véritable 
» contre  le  foldat.  n 11  ex- 
plique le  Paganus  ,par  un  bour- 
geois ; Sc  en  effet  , Paganus 
oppofé  à Miles , comprend  au(G 
le  bourgeois  qui  no  fervoitpoint 
dans  les  armées. 


(»)  Perfi.  Prolog,  v.  i ,6,7.  I (c)  J u*en.  Sttyr.  ié.  v.  î*.  b /«J- 

l*J  Plin.  T.  II.  p.  448,  I 
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Du  mot  Paganus,  noui  avons 
fait  les  mors  Païen  St  Paganif- 
me  , parce  que  comme  les  gens 
de  la  campagne,  occupés  d’un 
travail  pénible  , & deftitués 
des  fecours  de  l'éducaiion  , 
font  toujours  plus  attachésque  , 
les  autres  aux  fentimens  qu’ils 
ont  fucés  avec  le  lait  , il  ar- 
liv^,  lorfque  la  Religion  Chré- 
tienne eut  fait  de  très-grands 
progrès  dans  les  villes  , que  les 
gens  de  la  campagne  conferve- 
rent  long  tems  l’idolâtrie  après 
la  converfion  des  villes.  Les 
mots  Paganus  St  Idolâtre  devin- 
rent alors  fynonymes  , & nous 
avons  adopté  ces  mots  en  les 
accommodant  à notre  langue. 
Ainlï  , nous  appelions  Païens 
les  Idolâtres,  <3c  Paganifme  l’I- 
dolâtrie qui  eft  la  religion  des 
Païens. 

Nous  avons  auflî  adopté  le  mot 
Pagus , mais  dans  un  fens  que 
les  Anciens  lui  donnoient  auïli, 
& nous  en  avons  fait  le  mot 
pals.  Les  Romains  l’ont  em- 
ployé dans  le  fens  de  canton  , 
on  contrée.  La  Thrace  & l’Ar- 
ménie étoiept  divifées  en  Stra- 
tégies ou  Préfectures  militaires  ; 
la  Judée,  en  Toparchies  ou  Sei- 
gneuries; l’Égypte , en  nomes. 
De  même  la  Gaule  & la  Ger- 
manie étoienr  partagées  en  pagi, 
cantons.  C’eft  fur  ce  pied- là 
que  Jules  Céfar  dit  que  les 
Sueves  , peuple  de  Germanie  , 
Croient  divifés  en  cent  cantons. 
Ctntum  Pagos  habere  dicuntur , dit 
Jules  Céfar. 

Pour  ne  point  charger  cet 
article  d’une  multitude  de  cita- 
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tions  fuperflues  , nous  dirone 
feulement  que  le  mot  Pagus  eft 
très- fréquemment  employé  par 
les  Auteurs  de  la  bonne  lati- 
nité , pour  lignifier  un  païs , ou 
quelque  fois  pour  la  nation  qui 
l’habitoit.  Nicolas  Samfon  di- 
vife  très-bien  les  peuples  en 
grands  & en  petits.  Les  grands 
étaient  ce  que  let  Anciens  ont 
ap  pellé  civil  as , de  chaque  civitas, 
ou  grand  peuple  , était  divifé 
en  Pagi.  Mais,  il  fe  trompe, 
lorfqu’il  dit  que  civitas  St  Pagi 
different  comme  le  tout  différé 
de  fes  parties.  Car  , Gabalicas 
Pagus  , dont  parle  Pline  , qui 
eft  le  Gevaudan  , eft  la  même 
chofe  que  Civitas  Gabalorum  , 
Ager  Gabalorum.  Pagus  Gtfo- 
riacus  eft  le  Boulenois  ; Pagus 
Sutffonicus  St  Pagus  Remenfis  de 
Grégoire  de  Tours , font  la  mê- 
me chofe  que  Sueffbnum  Civi- 
tas , Remorum  Civitas  , le  Soif- 
fonnois  , le  Remois , Scc.  Mais  , 
les  grands  cantons  , nommés 
Pagi  , étoient  eux-mêmes  di- 
vifés en  des  cantons,  ou  Pagi 
fubalternes , qui  en  faifoient 
partie  ; & cela  , dans  l’anti- 
quité , dans  le  moyen  âge  , St 
dans  l’hiftoire  moderne.  En  voi- 
ci quelques  exemples.  Pagus 
Pidavus  , le  Poitou  , compre- 
noit  Pagus  Laufdunenfis  ,ie  Lau- 
dunois,  Pagus  Toarcenfis , le  païs 
de  Thouars  ; Pagus  Arbatilicut , 
ou  Herbatilicus , le  comté  d’Her- 
bauge.  Pagus  Bcllovacus  , le 
Beauvoifis  , renfermoit  Pagus 
Cameliactrfis  ou  Cameliocenjîs  , 
le  pais  de  Chambly  , St  Braium , 
le  pais  de  Bray  , qui  eft  au- 
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Jourd’hui  de  U Normandie , 
6cc. 

Les  grands  cantoos  , ou  Pagi 
du  premier  ordre  , ne  different 
donc  point  des  cantons  appel' 
le's  Civitat , c’ell-à-dire  , des 
grands  peuples.  Mais  , ce  font 
les  petits  qui  en  different.  Mi- 
nores Pagi  , compris  dans  les 
Pagi  majores  , font  proprement 
ceux  fur  qui  tombe  cette  dif- 
tindlion.  Les  grands  Pagi  ma- 
jores , renferment  les  nations 
entières  , civitates  ; les  moin- 
dres , minores  , n’en  font  que 
des  diviiions  , & n’en  contien- 
nent qu’une  partie  ; encore  faut- 
il  excepter  des  grands  ceux 
qui  ont  plulteurs  capitales  , 
comme  Carnutei  & Senones.  Car, 
ce  que  les  Écrivains;  Romains 
ont  entendu  par  Pagus  Carnu- 
tius , comprenoit  les  cantons, 
P a go  s , Autricenfis  , le  diocefe 
de  Chartres,  AurelianenJistVQr- 
iéannois  , Dunenfis  , le  Dunois, 
Durocafifimus  , le  Dreugelin,  au* 
tour  de  Dreux. 

Plufieurs  de  nos  Hiftoriens 
de  France  ont  changé  le  mot 
Pagus  en  celui  de  comiiaius  , 
comté.  Cela  vient  de  ce  que 
fous  les  anciens  Rois  de  France 
il  y avoir  un  Çomte  pour  cha- 
que Pagus.  Il  y avoir  même  tel 
Pagus , qui  avoit  plulieurs  Com- 
tes. Par  exemple  , la  divilîon 
du  Royaume  de  Lorhaire  met 
quatre  comtés  au  pais  de  Haf- 
baine  , autant  dans  le  Brabant , 
& deux  dans  le  pais  de  Va- 
vre.  Le  Poète  Saxon  dit  con- 
formément à cet  ufage  : 
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Sed  variis  divifia  modis  plebs  Om- 
ni s habebal 

Quoi  Pagos  , tôt  pene  duces. 

Les  annales  de  Saint  Berria 
nous  ont  confervé  la  divilîon 
faite  de  la  Gaule  & de  la  Ger- 
manie par  Louis  le  Débonnaire; 
tout  y eft  Comté  ; ce  que  les 
autres  appellent  Pagus  y eft 
nommé  Comitatus. 

Il  eft  bon  encore  de  remarquer 
que  les  Pagi  fe  divifoient  en  Pi. 
caria  dans  quelques  endroits; 
ôc  c’eft  de  ce  mot  que  la  Pro- 
vence & les  provinces  voili- 
nes  ont  fait  leur  mot  de  Vi- 
guerie.  En  quelques  autres  en- 
droits, au  lieu  de  Pic  aria  , oa 
difoic  Centena.  Les  Picariatk  le* 
Centena  reviennent  au  même  , ÔC 
fe  divifoient  en  Pilla. 

Les  Pagi  prenoient  quelque- 
fois le  nom  d’un  lieu  affez  obf- 
cur  , comme  Pongenfis  , Ptrten- 
fis  , Pirtudenfiis  , Lorbonenfis  , 
Caflrenfis ,&c.  Quelquefois,  ils 
prenoient  le  nom  de  la  rivière 
qui  les  arrofoit  , comme  Ofica- 
renfiis  Pagus  , le  Dijonnois  , à 
caufe  de  1 Ouche  , Pagus  Mo- 
Janus  , à caufe  de  la  Meufe, 
Sambrenjis  ou  Sambrinus  Pagus  , 
à caufe  de  la  Sanibre;  quelque- 
fois auflî  ils  prenoient  celui 
d'une  forêt , comme  Arduenntn- 
fis  Pagus  , les  Ardennes  , ütc. 

Du  mot  Pagus  , ainfi  qu’il  a 
déjà  été  obfervé  , nous  avons 
fait  celui  de  pais  ; de  de  celui- 
là  nous  avons  formé  les  mots 
païfian  , paij âge  , Hcc. 

PAG  Y AS  , iagyas.  Poye\ 
Patagyas, 
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PAIX,  Pax , B ’is/rx  , (a) 
DédTe  de*  Grecs  & des  Ro- 
mains. Les  Athéniens  lui  con- 
facrerenr  un  temple  , & lui 
dreift-rent  des  Itatuss.  Mais  , 
elle  fut  encore  plus  célébrée 
chez  les  Romains,  qui  lui  éri- 
gèrent dans  la  rue  Sacrée  le 
plus  grand  & le  plus  magni- 
fique temple  qui  fût  dans  Ro- 
me. Ce  temple  dont  les  rui- 
nes , & même  une  partie  des 
voûtes  relient  encore  fur  pied  , 
fut  commencé  par  Agrippine, 
&.  depuis  achevé  par  Vefpafien. 
Jefephe  dit  que  les  empereurs 
Vefpafien  & Titus  y dépoferent 
les  riches  dépouilles  qu’il* 
avoient  enlevées  au  tempie  de 
Jérufalem. 

C’étoit  dans  le  temple  de  la 
Puix  que  s’alfembloient  ceust  qui 
profefloient  les  beaux  arts  , 
pour  y difputer  leurs  préro- 
gatives , afin  qu’en  préfence  de 
la  Divinité  , toute  aigreur  fût 
bannie  de  leurs  difputes.  Plût 
à Dieu  , dit  un  fçavant  My- 
thologue Anglois  , que  nos 
Théologiens  en  uLffcnt  de  mê- 
me ! Peut-être  que  la  vérité 
*’éclairciroit  , & que  fi  on  ne 
fortoit  pas  toujours  de  ces  for- 
tes de  difputes  plus  convaincu, 
on  en  fortiroir  du  moins  , moins 
aigri  & moins  prévenu.  Ce 
que  cet  Auteur  dit  des  dis- 
putes de  Religion  , doit  s’é- 
tendre aufli  à toutes  les  autres 
qui  arrivent  entre  let  gens 
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de  Lertres  , où  fouvent  les  In- 
jures les  plus  groiîîeres , du 
moins  des  injures  piquantes., 
tiennent  lieu  de  preuves  , de 
où  l’on  confulte  moins  la  vé- 
rité , que  le  plaifir  de  tourner 
fon  adverfaire  en  ridicule. 

Les  malades  , au  rapport  de 
Galien  , avoient  une  grande 
confiance  en  cette  Décile  ; de 
telle  forte  , dit  ce  médecin , 
qu’il  y avoir  toujours  dans  foi» 
temple  une  foule  prodigieufe 
de  gens  , ou  affligés  de  quel- 
que maladie,  ou  faifant  des 
vœux  pour  leur*  amis  retenu* 
dan*  le  lit  ; & cette  foule  , 
ajoute-t-il.  faifoitqu’on  voyoit 
fouvent  arriver  des  querelle» 
dans  le  temple  de  la  Paix. 

Ce  temple  fut  ruiné  par  un 
incendie  fous  l’empire  de  Com- 
mode. Baronius  a railoo  de 
foutenir  qu’il  n’y  a jamais  eu 
à Rome  d’autre  temple  de  U 
Paix,  de  que  ce  que  quelques  mo- 
dernes débitent  de  celui  qui 
vint  à tomber  à la  nailfance  de 
Jefus-Cbrilt,  eit  une  pure  fable. 
Il  elt  vrai  cependant  , que  cette 
DéefiTe  eut  Jt  Rome  , avant 
Vefpafien  , dea  autels  , un  culte 
& des  it.tues.  Ovide  dit  au  I. 
livre  des  Faites  : 

lpfum  non  carmen  dtduxit  Paris 
ad  tirant. 

F rondibus  Afliacis  comptai  redi - 
mita  capillos 


. (a)  Mvth.  pir  M.  l’Abb.  B*n,  T.  I.  p.  34 1 , 344  , 557.  T.  IV.  p.  505.  Mé.n. 
p.  »,o.  x.  V.  p.  îsj.  é-  /*»'v.  Ctév.  de  l’Acad.  dts  Infer.  & Bell.  Leur, 
H >11.  des  trop.  T.  I.  p.  isj.  T,  lil.  T.  XXI.  p.  }6y  , 370. 
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Fax  ades  , & loto  mitis  in 
orbe  mane. 

Nous  voyons  là  un  autel  de 
la  Paix  ; voici  des  ilatues  de 
cette  DéelTe.  Dion  Catlîus  nous 
apprend  que  le  peuple  Romain 
ayant  fourni  une  fomme  d’ar- 
gent confidérable  pour  ériger 
une  llatue  en  l’honneur  d'Au- 
gufte  , ce  Prince  aima  mieux 
employer  cette  fomme  à faire 
élever  des  liâmes  au  Salut  du 

fublic  , à la  Concorde  & à la 
aix. 

La  Légende  Vax  Augufli  , 
eft  fréquente  fur  les  médailles 
de  Galba.  A la  mort  de  Néron  , 
diveifes  parties  de  l’Empire  s'é- 
branlèrent. Nymphidius  Sabi- 
nus  à Rome,  Fonteius  Capito 
en  Germanie,  Clodius  Macer 
en  Afrique,  étoient  fur  le  point 
de  caufer  de  grands  troubles  , 
qui  furent  prévenus  par  la  mort 
des  rebelles.  Ces  heureux  com- 
mencement donnèrent  occafion 
de  repréfenter  la  Paix  , brû- 
lant d’une  main  les  inllrumens 
de  la  guerre  , & portant  de 
l’autre  les  fruits  de  la  tran- 
quillité. 

Chez  les  Grecs  , la  Paix  étoit 
figurée  par  une  Déefle  qui  porte 
à bras  ouverts  le  dieu  Plutus, 
enfant.  Chez  les  Romains  , on 
trouve  ordinairement  la  Paix 
repréfentée  avec  un  rameau  d’o- 
livier , quelquefois  avec  des 
ailes  , tenant  un  caducée  , & 
ayant  un  ferpent  à fes  pieds. 
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On  lui  donne  aulfi  une  corne 
d’abondance.  L’olivier  ell  le 
fymbole  de  la  Paix.  Le  caducée 
ell  le  fymbole  du  négociateur 
Mercure  , pour  marquer  la  né- 

fociationqui  a procuré  la  Paix. 

)an$  une  médaille  d’Antonia 
le  Pieux  , la  Paix  tient  de  la 
main  droite  une  branche  d'oli- 
vier , & brûle  de  la  gauche 
des  boucliers  & des  cuiraflës. 
Cette  idée  n’étoit  pas  nouvelle  , 
mais  elle  étoit  ingénieufe. 

Ariltophane  donne  à la  Paix 
pour  compagnes  Vénus  & les 
Grâces. 

PALÆSTE.  Voye{ Pal® flina*. 


PALÆSTENORUM  ACER, 
I “ , ( a ) territoire  de 
Sicile  , fitué  vers  MefTane.  U 
fut  ravagé  par  Jules  Céfar  , au 
rapporr  d’Appien. 

PALÆSTÈS  Voye\  Paleftès. 

PALÆSTlNA  AQUA,  (i) 
expreflmn  qui  fe  trouve  dans  ce 
vers  d'Ovide  : • 


Inque  Palaflirue  margine  fedit 
aqua. 

Comme  ce  Poëte  avoit  dit 
dans  le  vers  précédent  : 

Fenit  ad  Euphratem  comïlata  Cu~ 
pidine  parvo  , 

quelques-uns  ont  cru  qu’il  ap- 
pelloit  Palællina  Aqua  l'eau  çle 
l’Euphrate;  mais  , ce  fleuve  ar-  , 
rofe  la  Syrie  , de  non  la  Palef- 
fine.  Cette  raifon  a fait  croire 
à Ortélius-,  que  c’eft  des  eauje 
du  Tigre  & de  l'endroit  où  il 


l •)  Appisn.  psg.  7J8. 


\ 

I (*)  Ovid.  Fait.  L.  II.  v.  46}  , <64. 
J Plia.  T.  I.  p.  667. 
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mouille  la  Sittacene  , qo'il  s’a- 
gii.  En  effet  , cette  contrée  a 
été  appellée  Paleftine  Syrie  par 
Pline.  De  cette  forte  , on  de* 
vroit  dire  que  Diane  , fuyant 
le  terrible  Typhon  , vint  ver* 
l’Euphrate  accompagnée  du  pe- 
tit Cupidon  , 8c  avança  jufqu’au 
Tigre , où  elle  fe  repofa  fur 
le  bord  de  l’eau  dé  côté  de 
la  Paleftine. 

PALÆSTINÆ.  (4)  C’eft  ainft 
qu’Ovide  appelle  les  Furies 
lorfqu’il  parle  de  la  fureur 
qu’elles  infpirerent  à Atys. 

£t  modo  toile  faces  , remove  mo- 
db  verbera  , clamai , 

Serpe  Palajlinas  jurât  adejfc 
Deas. 

Quelques  Commentateurs  , 
embarralfés  de  cette  exprtftîon, 
ont  cru  qu’il  falloir  corriger 
le  texte  , & mettre  au  lieu  de 
Palxftinas  , Perujlias  , à caufe 
d’un  lieu  nommé  Pérufte  , fort 
connu  dans  l’illyrie  , au  rap- 
port de  Tite-Live  ; mais,  il* 
n’ont  pas  fait  attention  qu’O- 
vide  leur  a donné  ce  nom  , 
parce  que  ces  Déefles  étoient 
honorées  à Palefte  dans  l’Épire. 
Jules  Céfar  . dans  fes  Commen- 
taires , parle  de  cetendroit.  De - 
•vtnimus  ad  eum  locum  qui  voca- 

(a)  Otid,  Fait.  L.  IV.  v.  , 154. 
Lucan.  Phiri.  L.  V.  v.  460.  Mém.  «le 
l'Acad.  des  Infct.  & Bell.  Leur.  T. 
V.  p.  40,  41. 

(»)  Q.  Curt.  L.  IV.  e.  1.  Strab.  p. 
758. 

(e)  Virg.  .fruit!.  L.  H.  v.  81.  tb-  /««. 
Plin.  Tom.  I.  p.  41».  ir  ftj.  Suid. 
T.  Il,  p.  406.  Faut.  p.  i»o  , 668. 


tur  Palajle  ; ainfi  que  Lucain 
dans  fa  Pharfale  : 

Lapfa , Palajlinas  uncis  confixit 
are  nas. 

On  fçait  d’ailleur*  que  l’É- 
pire  étoit  regardée  comme  un 
pais  où  étoient  les  fleuve*  ÔC 
les  portes  de  l’Enfer;  & nou* 
apprenons  mêmede  Marfus,  qui 
cite  d’anciens  raonumens  , qui 
ne  fubftftent  plu*  , que  les  Fu- 
ries avoient  un  temple  dan* 
cette  partie  de  la  Grèce  ; ce 
qui  détermine  fans  contredit  le 
véritable  fens  du  Pocte  que  nou* 
venons  de  citer. 

Il  convient  d’obferver  que 
quelques  manuferits  des  Com- 
mentaires de  Jules  Céfar  , au 
lieu  de  Palecjle , portent  Pfiar- 
falia  ; & d'autres  , Phar/alus. 

PALÆSTINl,  n«aa;rrii'o( . le* 
habitant  de  la  Paleltine. 
Paleftine. 

PALÆTYROS,  ou  Palæ- 
TYRUS  , , (/>}  c’cft-Ù- 

dire  , le  vieux  Tyr.  C’étoit  ua 
lieu  , ficué  hors  de  la  ville  de 
Tyr  , & où  il  y avoit  un  tem- 
ple d’Hercule  , félon  Quinte- 
Curfe.  Ce  lieu  , au  rapport  de 
Strabon  , étoit  à trente  ftaécs 
de  la  ville. 

PALAMEDE,  Palamedes,  (c) 
nocA.-t.KH/ h{  , un  des  difciples  de 

Lucian.  T.  I.  p.  50  T.  II.  p.  5R0. 
Xenoph.  p.  706  , 798  , 97*.  fr  /<j. 
Ovid.  Mcum.  L.  XIII.  €.1,9.  Mvih. 
par  M.  l'Abb.  Ban.  T.  VU.  p.  >59, 
366.  Antiq.  expliq.  par  U.  Bc-rn.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  405.  M<m.  de 
l'Acad.  des  Infer.  St  Bell.  Leur.  T.  1. 
p.  iss,  T.  V,  p.  sjt. 

Chiron, 
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ChlroO  , & fils  de  Nauplius  , 
roi  de  l'ifle  d’Eubée  , defcen- 
doit  de  Bélus.  U fut  mis  à mort 
par  les  Grecs.  Suivant  Sinon 
dans  Virgile  , ils  le  firent  mou- 
rir , parce  qu'il  condamnoit  la 
guerre  de  Troie.  D’autres  di- 
sent que  ce  fut  pqur  la  raifon 
fuivante.  Ulyfle  ayant  été  en- 
voyé dans  la  Thrace , afin  d’y 
amaiïer  dès  vivres  pour  l’ar- 
mée, & n’ayant  pu  y réulfir  , 
Palamede  l’accufa  devant  tous 
les  Grecs  , & le  rendit  comp- 
table de  ce  mauvais  fuccès  ; 
& pour  juftifier  fon  accûfation  , 
il  fe  chargea  de  pourvoir  l’ar- 
mée de  munitions  ; en  quoi  il 
fut  plus  heureux  qu’Ulyfle  , 
qui,  pour  fe  venger,  fit  en- 
fouir fecrétement  une  fomrae 
confidérable  d’argent  dans  la 
tente  de  Palamede  , & contre- 
fit une  lettre  de  Prxam  , qui 
le  remercioit  de  ce  qu’il  avoit 
tramé  en  faveur  des  Troyens, 
& lui  donnoit  avis  de  la  Tont- 
ine convenue  qu’il  lui  envoyoit. 
On  fouilla  la  tente  de  Pala- 
mede ; la  fomme  d'argent  y 
fut  trouvée  , & en  conféquence 
il  fut  condamné  à être  lapidé. 
Il  y en  a qui  difent  que  Pa- 
lamede , qui  étoit 'tres-ingé- 
nieux,  découvrit  la  feinte  d'U- 
lylTe,  qui  contrefaifoit  l’infenfé 

Îoür  ne  pas  aller  au  fiege  de 
Voie  , fit  que  ce  fut  pour  s’en 
venger  qu’UlylTe  imagina  le 
ftratageme  dont  il  vient  d’être 
fait  mention.  Paufanias  raconte 
que  Palamede  étant  allé  un  jour 
pêcher  fur  le  bord  de  la  mer , 
UJyfle  & Diomede  le  pouf- 
79/».  XXXII. 
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fefent  dans  i’eau  Sc  furent  caufe 
de  fa  mort. 

On  attribue  ordinairefiient 
à Palamede  l’inventiondespoids 
& mefures  , l’art  de  ranger  un 
bataillon  , & de  régler  le  court 
de  l’année  par  le  cours  du 
foleil , & celui  du  mois  par 
le  cours  de  la  lune.  On  dit 
qu’il  inventa  aufli  le  jeu  des 
échecs  & des  dez  , & quel- 
ques autres.  Pline  allure  qu’il 
inventa  encore  , durant  le  fiege 
de  Troie  , ces  quatre  lettres 
de  l’alphabet  Grec  (0,2,$, 
X ; Philoftrate  ne  marque  qué 
ces  trois,  T,  <I> , Xi  & on  ajoute 
qu’Ulyffe  fe  moquant  de  Pala- 
mede , lui  difoit  qu’il  ne  de- 
voir pas  fe  vanter  d’avoir  in- 
venté la  lettre  T , puifque  les 
grues  la  forment  en  volant.  De- 
là vient  fans  doute  , qu’on  a 
nommé  les  grues,  oifeaux  de 
Palamede.  Euripide  , cité  par 
Diogene  Laërce  , le  loue  com- 
me un  Poëtetrès-lçavant.ôc  Sui- 
das allure  que  fes  poèmes  ont 
été  fupprimés  par  Agaraemnon, 
ou  même  par  Homere. 

Palamede  fut  honoré  comme 
un  Dieu.  On  lui  avoit  drelïe 
une  ftatue  avec  l’infcription  : 
Au  Dieu  Palamede. 

PALAMNÉENS  , certains 
Dieux  malfaifans , qu’on  croy oit 
toujours  occupés  à nuire  aux 
hommes.  On  furnommoit  Ju- 
piter Palamnéen , quand  il  pu- 
nilfoit  les  coupables. 

PALANTE  , Palantus  , qua 
d’autres  nomment  Phalanthe. 
Voye{  Phalanthe. 

PALANTHA  ou  Palantho 
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ou  Palatho  , pour  Fa'.lanrlj* 
Voyt\  Pallar.tia. 

PÀLANTIE  , P j lamia  , (a) 
rimm  , ville  d'Efpagne  , que 
Ptolémée  attribue  aux  Vac- 
céens  , & Strabon  aux  Arévaces. 
Quelques  uns  lifent  Pallantie 
au  lieu  de  Palancie.  Pompo- 
nius  Mêla  dit  que  cette  ville 
avoir  été  une  des  plus  con- 
üdérables  de  l’Efpagne  Tar- 
ragonoife. 

Elle  étoit  en  effet  très-forte 
& très-opulente  dans  le  tems 
que  L.  Lucullus  faifoit  la  guerre 
en  Efpagne.  Ce  Général  voulut 
l'attaquer  l’an  151  avant  J.  C. 
On  lui  repréfenta  en  vain  que 
cette  entreprife  pouvoir  de- 
venir dangereufe.  Il  n’écouta 
perfonne.  11  fut  donc  obligé  de 
lever  le  fiege  , & dans  fa  hon- 
teufe  retraite  . il  fut  pourfuivi 
& harcelé  par  les  affiégés. 
M.  Émilius  Lépidus  ne  fut  pas 
plus  heureux  quelque  tems 
après. 

Dans  la  fuite  , Palantie  fut 
ruinée  de  fond  en  comble.  Elle 
demeura  long-tems  dans  ce  trille 
état , ne  préfentant  à la  vue 
que  des  murailles  à demi  abat- 
tues , des  mafures  & des  relies 
d’édifices  d'une  architecture  an- 
cienne , qui  montroient  fa  pre- 
mière fplendeur.  Le  roi  Sanche 
entreprit  de  la  rétablir  fur  la 
fin  de  fes  jours,  8c  l'orna  de 
plufteurs  beaux  édifice*.  Le  roi 
de  Callille  Alphonfe  IX  , que 
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d’autres  appellent  Alphonfe 
VIII  , fonda  dans  cette  ville 
une  univerfité , vers  le  com- 
mencement du  douzième  fiecle, 
à la  priere  de  l’évêque  Rode- 
ric , Sc  c’étoit  la  première  qu’on 
eût  vue  dans  l’Efpagne  Chré- 
tienne depuis  l’invafion  des 
Maures.  Ferdinand  , fon  petit- 
fils  , la  tranfporta  quelque  tems 
après  à Salamanque  , environ 
**39- 

Palantie  conferve  encore  fon 
ancien  nom  dans  celui  de  Pa- 
lencia  qu’elle  prend  aujourd’hui. 
Elle  eft  lituée  dans  le  royaume 
de  Léon  , au  milieu  d'un  ter- 
roir très-fertile.  Il  y a un  évê- 
ché des  plus  anciens. 

PALANTINIENS,  Palantini, 
n*aerrtr; , (ê)  peuple  du  Pélo- 
ponnefe  dans  l'Arcadie.  11  en 
elt  fait  mention  dansXénophon.' 

PALANT1UM  , Palantium. 
Voyt[  Pallantiuro. 

PALARIES  , Palaria  , (c) 
efipece  d’exercice  militaire  en 
ulage.  chez  les  Romains  ; ils 
plantoient  un  poteau  en  terre  ; 
8c  les  jeunes  foldats  , étant  à 
fix  pas  de  diilance  , s'avan- 
çoient  vers  ce  poteau  avec  ua 
bâton  au  lieu  d'épée  , faifant 
toutes  les  évolutions  d’attaque 
ou  de  défenfe  , comme  s’ils 
étoieot  réellement  engagés  avec 
un  ennemi.  Les  pieux , enfoncés 
en  terre  , s’en  élevoient  de 
hors  environ  de  la  hauteur  de 
fix  pieds.  Chaque  foldat  , muni 


fa)  Ftolem.  L.  II.  c.  6.  Strab.  p.  îA». 
Fomp.  Md.  p.  159.  Appian.  pag.  îbf  , 
•86.  joo.  ér  Jtq.  Koll.  Hitt.  Rom. 
X.  V.  f.  110.  i}8.  & /«»*, 


(S;  Xenoph.  p.  64 a. 

(ci  Coût,  des  Rom  pu  M,  Hicup. 
pag.  19a. 
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d’une  épée  de  bois  & d’un  bou- 
clier trèfle  d’olier , entrepre- 
nant un  de  ces  pieux  , l'atta- 
«juoit  comme  un  ennemi  , lui 
portoit  des  coups  fur  toutes  les 
parties  , tantôt  avançant , tan- 
tôt reculant  , tantôt  fautant.  Il 
Je  perçoit  aufli  avec  le  jave- 
lot. Il  y avoir  des  femmes  qui 
prenoient  aufli  l’épée  de  boit 
de  le  bouclier  d’ofler  , & qui 
fe  battoient  contre  les  pieux. 
Mais,  on  avoit  meilleure  opi- 
nion de  leur  courage  ôc  de  leur 
vigueur  que  de  leur  honnêteté. 

PALATIA  , Palatin  , une 
des  femmes  de  Latinus  , donna , 
félon  quelques-uns  , fon  nom 
au  mont  Palatin.  On  croit  que 
c'eft  la  même  que  Palatho  , 6c 
qu’elle  étoit  fille  d'Évandre. 

PALATIN  [Le  mont  ] , 
Paint  inus  muni  , célébré  (a)  mon- 
tagne d’Italie,  eft  une  des  fept 
lur  lefquelles  la  ville  de  Rome 
fut  fondée.  Romulus  l'envi- 
zonna  de  murailles  pour  for- 
mer la  première  enceinte  de 
la  ville  qu'il  fit  bâtir.  Il  choifit 
ce  lieu  , parce  qu’il  y avoir 
été  apporté  avec  fon  frété  Ré- 
mus , par  le  berger  Fauftulus 
qui  les  avoit  trouvés  fur  le 
bord  du  Tibre  , & qu’il  vit 
d’ailleurs  douze  vautours  qui 
voloient  fur  cette  montagne  , 
au  lieu  que  Rémus  n’en  vit  que 
fix  fur  le  mont  Aventin. 

Les  uns  veulent  que  le  mont 
Palatin  ait  été  ainft  appellé  de 

fa)  Juft.  L.  XUI1.  c.  i.  Tit.  U». 
L.  1.  c.  s,  i).  L.  11.  c.  io  Pauf.  p. 
s*s.  if  f'T  Plut.  T.  I.  p.  18.  «Sr /ff. 
Virg.  Audi.  L.  VI 1 1 . v.  jl.  ér  /<*. 
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Palès , décile  de*  bergers , qo'oa 
y adoroit  ; d’autres  dérivent  ce 
nom  de  Palatia  femme  de  La- 
tinus ; & d’autres  ,des  Pillan- 
tes , originaires  de  la  ville  de 
Pallantium  , dans  le  Pélopon- 
nefe  , ôt  qui  vinrent  s'établit 
en  cet  endroit  avec  Évandre. 
En  effet  , Faufanias  dit  qu'Ê- 
vandre  , ayant  pris  avec  lui  quel- 
ques troupes  de  Pallantium  d’où 
il  étoit , vint  fe  fixer  en  Ita- 
lie fur  les  bords  du  Tibre, 
où  il  bâtit  une  ville  qui  de- 
puis fit  partie  de  la  ville  de 
Rome , & que  du  confente- 
ment  de  ceux  quil’avoient  fui- 
vi , il  lui  donna  le  nom  de  Pal- 
ianrium  , pour  faire  honneur  à 
leur  commune  patrie. 

Virgile  a fuivi  cette  tradi- 
tion , lorfqu’il  a dit  : 

Arcades  bis  oris , genus  à P al- 
lante profeflum  , 

Qui  regem  Evandrum  comités , 
qui  jlgna  fecuti  , 

Delegcre  locum  , & pofuert  in  mon • 
tibus  urbem  , 

P allant!  s proavi  de  nomine  Pal- 
lanteum. 

Auguft-,  voulant  fe  procu- 
rerun  logement  pour  lui-même, 
choifit  l’emplacement  du  mont 
Palatin  , 5c  fit  acheter  par  fe* 
gens  d'affaires  un  grand  nombre 
de  maifons  de  particuliers  , 
qui  lui  formoient  un  terrain 

. Tacit.  Annal.  L.  XII.  C.  14  L.  XV". 
le.  {8.  Rnll.Hift-  Rom  Tum.  1.  p.  a, 
Tom.  VIII.  g.  J87  , )88. 
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fpacieux.  Il  s'y  conrtruilit  un 
magnifique  bâtiment , qui  prit 
le  nom  d e la  colline  dont  il 
occupoit  une  partie  confidé- 
rable  , & qui  fut  appellé  Pala- 
tium  , par  le  retranchement  de 
deux  lettres  , / & n , d’où  efl 
venu  le  mot  Palais  en  notre 
langue.  Mais,  il  ne  voulut  pas 
qu’on  eût  à lui  reprocher  de 
n’avoir  travaillé  que  pour  lui. 
A l’occafion  d’un  tonnerre  qui 
droit  tombé  fur  une  portion  du 
terrein  qu’il  avoit  acquis  , les 
devins  que  l’on  confulta,  ayant 
répondu  que  cet  endroit  étoit 
revendiqué  par  un  Dieu  , Au- 
gufte  y bâtit  du  plus  beau  mar- 
bre un  temple  à Apollon  , qu’il 
avoit  toujours  honoré  comme 
fon  Dieu  tutélaire.  Il  y joignit 
une  bibliothèque  , qui  conve- 
noit  parfaitement  à coté  du  tem- 
ple du  Dieu  des  arts , 6c  tout 
autour  il  éleva  des  portiques 
pour  l’ufage  & la  commodité 
du  public. 

La  bibliothèque  d’Apollon 
Palatinus  , c’ert  ainfi  qu’elle  fut 
nommée  , n’étoit  pas  feulement 
dertinée  à loger  une  colledlion 
de  livres  , qui  fit  honneur  au 
goût  du  maître  , & qui  offrît 
un  fecours  utile  aux  fçavans. 
Augurte  en  fit  comme  une  aca- 
démie , où  des  juges  exami- 
noient  les  nouveaux  ouvrages 
de  poëfie  ; & ceux  qui  paroif- 
foient  vraiement  dignes  d’être 
confervés  & tranfmis  à la  pof- 
térité  , étoient  placés  hoaora- 
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blement  dans  la  bibliothèque 
avec  le  portrait  de  l’Auteur  ; 
encouragement  puiflant  pour 
les  arts  , que  la  gloire  fur-tout 
nourrit  de  porte  à la  perfec- 
tion. 

Dans  la  fuite , l’empereur 
Héliogabale  fit  faire  une  ga- 
lerie foutenue  de  piliers  de 
marbre , qui  joignoit  le  mont 
Palatin  avec  le  mont  Capito- 
lin. On  y a vu  dix  temples 
magnifiques  , feize  autres  pe- 
tits , & quantité  de  fuperbes 
bâtimens  dont  on  admiroit  l'ar- 
chiteâure  ; mais , ce  quartier 
de  la  ville  n’a  plus  rien  au- 
jourd'hui de  confidérable , que 
quelques  jardins  qui  font  afiëz 
beaux. 

PALATIN  A , Palatina  , nom 
d’une  tribu  Romaine.  Poyeç 
Tribu. 

PALATINÆ  BALNEÆ,  (4) 
bains  de  Rome , fitués  près  du 
mont  Palatin.  Sext.  Rofcius 
Amérinus,  revenant  un  jour  de 
fouper  en  ville , fut  afTartiné 
auprès  de  ces  bains.  Quel- 
ques Auteurs  difent  qu’ils 
étoient  derrière  le  mont  Pala- 
tin , & qu’il  en  relie  encore 
des  vertiges. 

PALATINE  , Palatina  , (b) 
nom  qu’une  infeription  de  Pro- 
vence donne  à Cybele. 

PALATINS  , Palatini  , (c) 
nom  que  l’on  avoit  donné  aux 
Prêtres  Saliens  , établis  par 
Numa  Pompilius.  Ils  étoient 
dertinés  au  fervice  du  dieu 


(a)  Cictr.  Orat.  pro  S.  Rofc.  Arrerin.  Montf.  Tom.  1.  pig.  ij. 
e.  it.  (r)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip. 

(IjyAntiq.  expliq.  par  D,  Brrn.  de  & .Bell,  Lettt.  T.  IX,  p.  ta,  11. 
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Min  fur  le  mont  Palatin;  d’où  trépied  , d’où  fortoient  fe* 
leur  vînt  le  nom  de  Palatin».  oracle*  ; dans  le  fond  paroît 
PALATINS  [Jeux],  Ludi  l*î  principale  façade  du  Lou- 
Palatini  , ( a ) jeux  inftitués  par  vre  , avec  cette  légende,  Apollo 
Livie  en  l'honneur  d’Augulte,  Palatinus  , Apollon  dans  le  pa- 
ou  , félon  d’autre*  , par  Au-  lais  d’Augufte. 

Îufte  même  en  l’honneur  de  PALATUA  , Palatua  , (</) 
ule*  Céfar.  Ils  prirent  leur  Déefle,  qu’on  adoroit  à Rome 
nom  du  temple  qui  étoit  fur  comme  la  patrone  du  mont  Pa- 
le mont  Palatin  , où  l’on  les  latin  , où  elle  avoit  un  temple 
célébroit  tous  les  ans  pendant  magnifique.  Le  Prêtre  de  Pa- 
buit  jours,  à commencer  le  latua  s’appelloitdu nomde  cette 
25  Décembre.  L’Empereur  Ca-  Déefle,  Palatua),  Palatuaiis, 
ligula  fut  tué  le  quatrième  jour  & Palatuar.  Le  facrifice  qu’on 
des  jeux  Palatins.  offroit  à Palatua  , prenoit  les 

PALATINS  , Palatini , (A)  mêmes  noms  que  le  Prêtre, 
certains  officiers  des  Empereurs,  PALATUAL,  PALATUA- 

qui  , dans  le  bas  Empire  , te-  LIS  .PALATUAR,  Palatual, 
noient  un  rang  confidérable.  Palatuaiis , Palatuar.  P'oyt { Pa- 
PALAT1NUS  , Palatinus  , latua. 

(c)  furnom d’Apollon.  Augufle , PALÉGAMBRIUM  , Pal* - 
ayant  fait  bâtir  fur  le  mont  gambrium,  fUMuydjuC.ior  ,(r)  ville 
Palatin  un  temple  confacré  à dont  parle  Xénopbon.  Ce  mot 
ce  Dieu  , lui  donna  le  furnom  veut  dire  l’ancienne  Gambrium. 
d 'Apollo  Palatinus  , parce  que  Gambrium. 

les  Augures  lui  avoient  déclaré  P A L É I S , Palets  , n*MÎï. 
que  telle  étoit  la  volonté  d’A- ■ Palléens. 

polton.  Ce  temple  fut  enrichi  PALÉMON  , Pal*mon,(f) 
par  le  même  Empereur  d’une  naaetiju*»,  fils  d’Athamas  de  d’I- 
bibliotheque  nombreufe  & choi-  no  , fut  honoré  comme  un  Dieu 
fie  , qui  devint  le  rendez-vous  marin.  Son  hiftoire  eft  fort  con- 
des  fçavans.  Lorfque  l’académie  nue,  de  fon  premier  nom  étoit 
Françoife  fut  placée  au  Lou-  Mélicerte.  Athamas  fon  pere, 
▼re  , elle  fit  allufion  à cet  éve-  roi  de  Thebes  en  Béotie  , étant 
nement , en  faifant  frapper  une  devenu  furieux,  tua  un  de  fes 
médaille  où  l’on  voit  Apollon  fils  nommé  Léarque  ; de  Ino 
tenant  fa  lyre  , appuyé  fur  le  fuyant  avec  fon  autre  fils  Mili- 
tai Crév.  Hifl.  des  Emp.  T.  II.  p.  Montf.  T.  IC.  p.  a). 

Si- Myih.  par  M.  l'Abb.  Ban.  T.  VIII.  f»)  Xenoph.  p.  481. 
pat  171.  (/)  Oaid.  Mctam.  L.  IV,  c.  7.  PauC 

(S)  Antiq.  ezpl.  par  D.  Bern.  de  p.  84  , Et.  Virg.  Æneid.  L.  V.  v.  81}. 
Montf.  T.  IV.  p.  16.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I,  p.  ada 

(r)  Horat.  L.  I.  Epifl.  *.  ».  17.  *7.  I.  IV.  p.  jjj.  & /ai*. 

iÀ)  Amiq.  expliq.  pat  P.  Btta.de 
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certe  , fe  précipita  avec  lui  dans 
la  mer.  Ils  furent  l’un  & l'autre 
changés  en  Dieux  marins  ; Mé- 
licerte  , fous  le  nom  de  Palé- 
roon  ; & loo  , fous  celui  de  Leu- 
cothée. 

Les  Grecs  n’eurent  pas  plu- 
tôt fait  l’apothéofe  d’Ino  de  de 
Mélicerte  , qu’ils  établirent  en 
leur  honneur  un  culte  religieux, 
qui  fut  reçu  dans  différent  pais. 
Mélicerte  fur-tout  fut  honoré 
dans  l’ifle  de  Tcnédos , où  l’on 
porta  la  fuperliition  jufqu’à  lui 
offrir  des  enfans  en  facrifice. 
A Corinthe  , Glaucus  inlhrua 
en  fon  honneur  les  jeux  lllh- 
miens  , qui  , ayant  été  injer- 
rompus  dans  la  fuite , furent 
rétablis  par  Théfée  en  l'hon- 
neur de  Neptune. 

Paufanias  raconte  que  dans 
le  temple  que  les  Corinthiens 
avoient  confacré  à Neptune, 
ctoient  trois  autels  ; un  de  ce 
Dieu  ; l’autre  de  Leucothée; 
& le  troifieme  de  Palémon. 
On  y trouvoit  aulti  , ajoute  ce 
même  Auteur  , une  chapelle 
balle  , où  l’on  defeendoit  par 
un  efcalier  dérobé  , & on  di- 
foic  que  Palémon  étoit  U ca- 
ché , & quiconque  ofoit  faire 
un  faux  ferment  dans  ce  lieu  , 
foit  Citoyen  , foit  étranger  , 
étoit  aulïïtôt  puni  de  fon  par- 
jure. 

Leucothée  fut  auffi  honorée 
à Rome  ; elle  y avoit  un  tem- 
ple , où  les  Dames  Romaines 
alloient  offrir  leurs  vœux  pour 
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les  enfans  de  leurs  freres , n*o- 
fant  pas  prier  la  Déelfe  pour 
les  leurs  , parce  qu’elle  avoit 
été  trop  malheureufe  en  en- 
fans. C’eft  ce  que  nous  appre- 
nons d’Ovide.  Il  n'étoit  pas 
permis  aux  femmes  efclaves 
d’entrer  dans  ce  temple  , & on 
les  battoir  impitoyablement 
lorfqu’on  les  y trouvoit. 

Comme  les  peuples  , qui  re- 
cevoient  le  culte  des  Divinités 
étrangères  , en  changeoient  fou- 
vent  Tes  noms  , Ino  , que  les 
Grecs  nommaient  Leucothée, 
fut  appellce  Matuta  par  les 
Romains  ; de  Mélicerte  . que 
1rs  premiers  honoroient  fous  le 
nom  de  Palémon  , fut  connu 
à Rome  fous  le  nom  de  Por- 
lumnus  , ou  Portunus. 

PALÉMON  , PaUmon  , (*) 
IlaAayua»  . fut  , félon  Phérécy- 
de  , fils  d'Hercule  & d’Iphioné  , 
femme  d'Antée.  On  croit  que 
de  ce  Palémon  les  Libyens  ont 
fait  leur  Sophax. 

PALÉMON  , Palamon , (i) 
Uahxl/uut  , un  des  perfonnages 
que  Virgile  introduit  dans  fa 
troifieme  Éclogue.  Palémon  eft 
juge  d’un  combat  entre  deux 
bergers  , qui  difputent  fur  le 
mérite  de  leur  chant. 

PALÉMON  [Q.  Rhemmius], 
Q.  Rhemmius  Palamon  , (c) 
Grammairien  , qui  fut  célébré 
à Rome  fous  Tibere  & Claude , 
étoit  natif  deVicenze&  fils  d’un 
efclave.  On  dit  qu'il  apprit  d’a- 
bord le  métier  de  tiflerand  , 


fa)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infer.  St.  fc)  Juvcn.  Saryr.  8 ».  450.  Satyr.  7. 
»-•) t . I.ritr.  T.  IV.  p.  458.  »•  ail- & fi].  Roll.  Hift.  Ane.  T.  VU 

Virg.  Eclog.  3.  ».  53.  ér  /rj.  Ipag.  ao. 
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suis  qu’en  accompagnant  le 
fils  de  fon  maître  au  college  , 
il  apprit  les  lettres,  de  qu'ayant 
été  affranchi  il  les  enfeigna  à 
Rome.  On  ne  peut  pas  nier 
qu’il  ne  fut  fçavant,  3c  Juvé- 
nal  lui  en  donne  l’éloge  dans 
fa  VIIe.  Satyre.  Il  avoit  d’ail- 
leurs une  mémoire  excellente  , 
parloir  aifément , de  faifoit  des 
vers  fur  le  champ.  Ces  qua- 
lités furent  caufe  que  malgré 
l’impureté  de  fa  vie  , qui  étoit 
telle  que  Tibere  & Claudius 
difoient  hautement  , que  per- 
fonne  n’étoit  plus  indigne  qu’on 
lui  confiât  la  jeunellé  , il  tint 
Je  premier  rang  parmi  ceux  de 
fa  prefeftion. Son  arrogance  fut 
fi  excelfive  , qu’il  difoit  que 
les  lettres  étoient  nées  avec 
lui  & mourroient  avec  lui  , 3c 
que  Virgile  avoit  inféré  fon  nom 
dans  fes  Êclogues  comme  par 
un  efprit  prophétique  , parce 
que  lui  Palémon  devoit  être 
un  jour  l’arbitre  de  tous  les 
poèmes.  Il  faifoit  des  dépenfes 
exceftïves  pour  fatisfaire  fon  hu- 
meur voluptueufe  ; de  forte  que 
ni  les  fommes  immenfes  qu’il 
gagnoit , ni  le  grand  profit  qu’il 
faifoit,  foit  en  cultivant  de* 
terres , foit  par  le  trafic  , ne 
lui  fuffifoient  pas.  Il  ne  nous 
relie  que  quelques  fragmens  de 
fes  écrits. 

PALÉMONIUS  , P altmonïus  , 
que  d'autres  nomment  Palcmon. 
Voyt ^ Pa'émon. 

PALÉOPHARSALE  , Pa- 
■Iccopharfalus  , c’eft-à-dire,  l’an- 
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eienne  Pharfale.  Voyt ^ Phar- 
fale. 

PALÉPHARSALE , PoU- 

pAar/ij/uSjC'ell-à-dire.l’ancienne 
Pharfale.  Voyez  Pharfale. 

PALÉPHATE  . Palsph.uus , 
Il  , (a)  ville  de  Grece 

dans  la  ThetTaüe.  Elle  eft  comp- 
tée au  nombre  de  celles  , que  le 
roi  Philippe  ruina  l’an  !98avant 

J.  C. 

PALÉPHATE  , Palaphauts , 

Ilaso/pxTss  , (ê)  Athénien  , fil* 
d’Adlée  & de  Bio  félon  quel- 
ques-uns , & félon  d’autres  , 
de  Dioclée  te  de  Métanire  , 
ou  de  Hermès  , eft  mis  par  Sui- 
das au  rang  des  Poètes  qui  ont 
vécu  avant  Homere.  Il  eft  cité 
par  Chriftodore  dans  l’Antho- 
logie , comme  un  ancien  Poète. 
Suidas  lui  attribue  la  Cofmopée 
en  cinq  mille  vers  ; la  généra- 
tion d’Apollon  6c  de  Diane  , 
en  trois  mille  vers  ; les  parole* 
& les  difeours  de  Vénus  6c  de 
l’Amour  en  cinq  mille  vers  ; 
ladifpute  de  Pallas  & de  Nep- 
tune en  mille  vers  ; & un  ou- 
vrage fur  Latone.  Il  ajoute  qu’on 
lui  attribue  les  Ioniques  , que 
d’autres  donnent  à un  Grammai- 
rien Égyptien  ou  Athénien  plut 
récent  , dont  le  premier  livre 
eft  cité  par  Harpocration  Sc  par 
Étienne  de  Byzance.  Suidas  le 
fait  encore  auteur  de  cinq  li- 
vres Touchant  les  chofes  in- 
croyables , 6c  on  a un  ouvrage 
portant  ce  titre  , fous  le  nom 
de  Paléphate  , imprimé  avec 
les  fables  d’Éfope  , qui  paroîc 


it)  Tit.  Lit.  L.  XXXU,  c.  i\.  i (J)  Sut  J.  X,  II.  p.  40S. 
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a Ifez  ancien.  Ce  que  Saint  Jé- 
rôme , dans  la  chronique  d’Eu- 
febe  ,Théon , Euftathe , T zetzès 
& quelques  autres,  ont  cité  de 
Paléphatp  , fe  trouve  dans  le 
livre  que  nous  avons.  Il  eft  di- 
vifé  en  cinquante-un  chapitres. 
Il  a été  imprimé  plulîeurs  fois 
en  Grec  8 1 en  Latin  , en  Hol- 
lande 8c  en  Angleterre  ; la  meil- 
leure édition  eft  celle  d’Amfter- 
dam  en  iôS8,  in-8°. 

PALÉPHATE , Palaphatus , 
n«x»ir»T;;  , (a)  auteur  Grec  , 
de  l’ifle  de  Parcs  ou  de  la  ville 
de  Prime,  fiorifloit  fous  le  ré- 
gné d'Artaxerxe  Mnénon,vers 
la  LXXVll*.  Olympiade  , l’an 
471  avant  Jefus-Chrift.  On  le 
faic  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé , des  Hijloires  incroyables  , 
que  d’autres  attribuent  à Palé- 
phate l'Athénien , dont  il  a été 
parlé  ci-deflus. 

PALÉPHATE , Palaphatus , 
n<uen'a«Tot  , (b)  autre  auteur 
Grec  de  la  ville  d’Abyde  , près 
del’Hellefpont,  vivoitfous  Ale- 
xandre |e  Grand  , & faifoit 
les  délices  d’Ariftote  , dit  Sui- 
das. 11  avoit  écrit  des  mémoi- 
res fur  l’ifle  de  Chypre  , fur 
celle  de  Délos  , fur  l’Attique 
3c  fur  l’Arabie. 

PALÉPHATE , Palaphatus, 
n«>«/r3T<>î , (c'  grammairien  âc 
philofophe,  Égyptien  de  naif- 
fance  , ou  Athénien  , félon 
d’autres  , avoit  écrit  de  la  phi- 
lofophie  des  Égyptiens , une 

' Suid.  T.  It.  p.  40S  . 409. 

(4)  Suid.  T.  II.  p.  409-  Mdm.  da 
IMrad.  des  Infer.  St  Bell.  Leur.  T.  III. 

p. 
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Interprétation  des  fables,  n«e 
hiftoire  de  Troie  , Scc. 

On  ignore  en  quel  tems  » 
vécu  Paléphate  le  Grammai- 
rien ; mais,  parce  qu’il  a été 
Philofophe  Péripatéticien  , on 
conclud  de-là  qu'il  faut  qu’il 
ait  vécu  avant  Ariftote.  Il  eft 
vrai  que  Tzetzès  lui  donne 
quelquefois  le  titre  de  Stoïcien; 
mais  , Théon  , qui  étoit  plus 
ancien  que  Tzetzès  , le  traite 
conftamment  de  Péripatéticien, 
Il  y a cependant  fujet  de  dou- 
ter s’il  n'y  a point  eu  cinq 
Paléphate» , 8c  fi  Suidas  n’a  point 
confondu  deux  perfonnes  en 
une. 

PALÉPOLIS  , PaUpolis , (d) 
kito.'S  , ville  d’Italie  dans 
la  Campanie.  Ce  nom  eft  com- 
pofé  de  deux  mots  Grecs  qui 
veulent  dire  vieille  ville  9 
srd>«( , olim  , autrefois  , & rtwi, 
urbs  , ville. 

Cette  ville  étoit  fituée  aflTez 
près  de  celle  de  Naples.  Les 
habitant  de  l’une  8c  l'autre  ville 
ne  compofoient  qu'un  même 
peuple.  Il»  étoient  originaires 
de  Cumes  , dont  les  citoyens 
l’étoient  de  Chalets  ville  d’Eu- 
bée.  La  flotte  qui  les  amena  , 
les  rendit  puiflans  fur  la  côte 
oû  ils  avoient  établi  leur  do- 
micile. D’abord  , ils  dépendi- 
rent dans  les  ifies  d’Énarie  8c 
de  Pithécufe.  Enfuite  , ils 
furent  allez  hardis  8c  fe  trou- 
vèrent allez  forts  » pour  tranf- 

(e)  Suid.  T.  II.  p.  »09< 

(d)  Tit.  Liv.  L.  VIH.  c.  1*.  & /Vf.' 
Rull,  Hiit.  Rum.  T.  11.  p.  *1».  & J*rr, 
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porter  leur  demeure  dan*  fe 
Continent.  Ce  peuple  donc  , 
comptant  fur  fa  propre  puif. 
Tance  , fur  le  fecours  de*  Sam- 
nite*  peu  fideles  aux  Romains, 
& même  fur  le*  maladies  con- 
tagieufes  dont  on  publioit  que 
le*  Romains  étoient  alor*  tour- 
mentés , fit  beaucoup  de  rava- 
ges Sc  autres  hoftilirés  contre 
les  Romains  qui  habitoient  (ur 
les  terres  de  Capouc  8c  de  Fa- 
lerne.  C’eft  pourquoi,  fous  Iç 
Confulat  de  L.  Cornélius  Len- 
tulus âc  de  Q.PubliliusPhilon  , 
le  Sénat  envoya  les  féciaux  à 
Falépolis,  pour  demander  ré- 

Iiaration  de  cette  injure;  de  fur 
a réponfe  fiere  8e  arrogante 
de  ces  Grecs  , plus  habiles 

fiarleurt  que  braves  guerriers, 
e peuple  avec  l'autorité  des 
Sénateurs , ordonna  qu’on  dé- 
clarât la  guerre  aux  Palépo- 
litains.  Q.  Publius  Philon  fe 
trouva  chargé  par  le  fort  de  U 
faire  contre  ces  Grecs, 

Il  étoit  à peine  arrivé  fur  les 
lieux  , qu’il  apprit  que  ceux 
de  Noie  étoient  entrés  au  nom- 
bre de  deux  mille  dans  Palé- 
polis , & qu’ils  y avoient  été 
fuivis  de  quatre  mille  Samnitcs. 
Ce  Général , s’étant  campé  avan- 
tageufemenc  entre  Palépolis  8c 
Naples  , 8c  fermant  le  chemin 
qui  conduifoit  d'une  ville  à 
l’autre  , les  avoit  mifes  hor* 
d’état  de  fe  fecourir  récipro- 
quement dans  le  befoin,  comme 
elles  avoient  fait  jufqu’alors. 
Cependant,  les  affiégés  fouf- 
froient  au  - dedans  de  leurs 
ynurailles  dp*  maux  beaucoup 
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plu*  cruels  que  ceux  qu’il* 
avoient  à craindre  de  la  part 
des  Romains.  Devenus  le* 
prifonniers  8c  les  efclaves  de 
ceux  qui  étoient  entrés  dan* 
leur  ville  pour  la  défendre, 
ils  en  rccevoient  , eux  , leurs 
femme*  8c  leurs  enfans  , les  ou- 
trages les  plus  fanglans  que  l'oa 
puiire  effiiyer  dans  une  ville 
prife  d’affaut,  C’eft  pourquoi , 
ayant  appris  qu’il  leur  devoir 
arriver  de  nouveaux  fecour* 
de  Tarente  8c  du  Samnium  , 
ils  jugeoient  qu’ils  avoient  déjà 
dans  leur  ville  plus  de  Sam- 
nites  qu’ils  n’auroient  fouhaité; 
mais , ils  attendoienr  les  Ta- 
rentains.  Grecs  comme  eux, 
comme  des  amis  qui  les  met- 
troient  en  état  de  rélifter  , non 
feulement  aux  armes  des  Ro- 
mains , mais  encore  à la  tyran- 
nie des  Samnites  8c  des  No- 
lans.  Néanmoins  , après  bien 
des  réflexions,  il  leur  parut  que 
la  reddition  de  leur  ville  aux 
Romains  étoit  le  plus  léger  de 
leurs  maux.  C’eft  pourquoi  , 
les  deux  chefs  , Charilaiis  8c 
Nymphius  , après  avoir  déli- 
béré entr’eujc,  convinrent  que 
l’un  pafteroit  auprès  du  Géné- 
ral des  Romains  , tandis  que 
l'autre  refteroit  dans  la  ville  , 
pour  attendre  l’occafion  favo- 
rable d’exécuter  leur  deffein. 
Charilaiis  fut  celui  qui  vint 
trouver  Q.  Publiiius  Philon. 

Dans  le  même  tems , Nym- 
phius , pour  faire  tomber  le 
Commandant  des  Samnites  dans 
le  piege  , lui  promit  que  s'il 
Vonloit  lui  permettre  d'aller 
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avec  la  flotte  faire  une  defcente 
fur  les  terres  des  Romains, 
pendant  que  toutes  leurs  trou- 
pes éroient  occupées  ou  au- 
tour de  Palépolis  , ou  dans  le 
Samnium  , il  ravageroit  non 
feulement  les  côtes  maritimes, 
mais  encore  les  campagnes  les 
plus  voifines  de  Rome.  Mais, 
il  lui  fit  entendre  que  pour  dé- 
rober fon  delftin  à la  connoif- 
fance  des  ennemis  , il  était  à 
propos  qu’il  partît  de  nuit  , 
& qu’il  tirât  fur  le  champ  les 
galeres  du  port.  Pour  exécu- 
ter plus  promptement  ce  pro- 
jet , toute  la  jeunefl'e  Samnite, 
excepté  ceux  qui  étuient  né- 
ceffaires  à la  garde  de  la  ville  , 
fut  envoyée  fur  le  rivage.  Là, 
tandis  que  Nymphius  , au  mi- 
lieu des  ténèbres  , entouré  d’u- 
ne multitude  qui  s’embarraffe 
elle-même , perd  à deffein  le 
tems  , en  donnant  divers  or- 
dres qu’il  révoque  auffï-tôt  , 
pour  leur  en'fubftituer  d’autres, 
Chartlaüs  fut  reçu  dans  Palé- 
polis par  les  liens  ; & ayant 
rempli  de  foldats  Romains  les 
lieux  les  plus  élevés  de  la  ville, 
il  leur  ordonna  de  pou(Ter  de 
grands  cris  , auxquels  les  Grecs 
avertis  par  leurs  chefs  ne  firent 
aucun  mouvement.  Mais  , ceux 
de  Noie  gagnèrent  aufli-tôt  la 
porte  oppofée,  qui  donnoit  juf- 
reraent  fur  le  chemin  par  où 
ils  s’enfuirent  dans  leur  ville. 
Pour  les  Samnites,  comme  on 
les  avoit  déjà  tirés  hors  de  Pa- 
lépolis, ils  furent  ravis  d’abord 
d’être  plus  à portée  de  fe  fau- 
vcr  ; mais , dès  qu'ils  furent 
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hors  du  danger  , & qu’ils  s’ap-ï 
perçurent  qu’ils  étoienc  fans 
armes  , & qu’ils  avoient  laide 
tout  leur  bagage  au  pouvoir  de 
l’ennemi  , ils  ne  purent  fe  re- 
garder fans  rougir  , étant  ex- 
pofés  à la  rifée  non  feulement 
des  étrangers  , mais  encore 
de  leurs  concitoyens  , qui  les 
voyoient  revenir  auffï  pauvres 
& auffï  nus  , que  des  gens  qui 
ont  palfé  par  les  mains  des  vo- 
leurs. « Je  n’ignore  pas  , dit 
» Tite-Live  , que  fuivant  une 
» autre  opinion  , ce  fut  par 
» les  Samnites  que  la  ville  fut 
» livrée  aux  Romains;  mais, 
o outre  qu’il  eft  plus  raifon- 
» nable  d'en  croire  les  Auteurs 
jo  qui  ont  écrit  que  ce  fut  par 
» la  politique  adroite  des  Grecs 
x>  mêmes  . ÔC  en  trompant  les 
jo  Samnites  , que  la  place  tut 
n rendue  aux  alliégeans  , je  me 
» fonde  encore  fur  le  traité  que 
» les  Romains  firent  avec  ceux 
» de  Naples,  qui  depuis  ce 
» tems  devint  la  capitale  de  la 
n nation  Grecque  , au  lieu  de 
» Palépolis  ; traité  qui  fe  con- 
» dut  à des  conditions  que  les 
» Romains  ne  leur  euflent  cer- 
» tainement  point  accordées  , 
» fi  la  ville  n’étoit  pas  rentrée 
» d’elle-même  dans  leur  amitié  , 
» & qu’ils  euffent  été  obligés 
» d’employer  pour  la  réduire, 
50  ou  la  force  de  leurs  armes  , 
» ou  la  trahifon  d’autrui,  n 
L’Auteur  des  délices  d’Italie 
parle  de  Palépolis,  comme  d’u- 
ne ville  détruite  , dont  le  ter- 
rein  eft  aujourd’hui  renfermé 
dans  Naples.  Il  dit  qu’il  falioit 
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que  Palépolis  fût  bîîn  grande, 
puisque  depuis  l’Archevêché  , 
jufqu’à  S.  Pierre  à Mafslla , 
on  voit  encore  préfentemcnt 
beaucoup  de  mafure*  que  les 
Antiquaires  prétendent  être  des 
reftes  de  Palépolis.  Il  ajoute 
qu’elle  étoit  de  figure  ovale  , 
fie  divifée  en  trois  rues  fort 
longues  & fort  droites. 

PALÊPOL1TAINS  , Palet- 
politani,  leshabirans  de  la  ville 
de  Palépolis.  Voyc{  Palépolis. 

PALÈS  , Pales  , DéelTe  des 
bergers.  Elle  avoir  les  trou- 
peaux fous  fa  garde  fit  fa  pro- 
tection ; auffi  , les  villageois  et- 
lébroieot  à la  campagne  en  fon 
honneur  une  grande  fête  qu'oo 
nommoit  Palilies.  Voye\  Palilies. 

PALÉSCEPS1S,  Paletfeepfis , 
nat*<*ioxi«4<;  • (a)  ville  de  l’Afie 
mineure  dans  la  Troade.  Stra- 
bon  dit  que  dans  une  vallée  fi- 
tuée  le  long  de  l’Éfepe,  à la 
gauche  de  ce  fleuve,  on  trouve 
d’abord  Polichna  , enfuite  Pa- 
lcfcepfis  , fie  Allozonium.  Dé- 
métrius,  cité  par  le  même  Stra- 
bon  , prétend  que  Paléfcepfis 
n’étoit  qu’à  cinquante  ftades  de 
la  ville  d’Énéa  , fit  à trente 
feulement  du  fleuve  Éfepe  ; 
mais  que  l’ambiguité  de  ce  nom 
de  Paléfcepfis  s’étendoit  auflî  à 
plufieurs  autres  lieux.  Ce  mot 
veut  dire  la  vieille  Scepfis. 

Il  y en  a qui  mettent  ralé- 
feepus  au  nombre  des  villes, 

(a)  Srrab.  p.  605.  Plin.  T.  t.  pag. 
38t.  Piolcm.  L.  V.  c.  a.  Plut.  T.  1. 
Vt- 

I*J  M«.n.  de  l’Acad.  dca  Infer.  8t 
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que  le  Roi  de  Perte  donna  à 
Thémiftocle  pour  fes  meubles 
Ôc  fes  habits. 

Les  habitarts  de  la  vieille 
Scepfis  furent  transférés  dans  la 
nouvelle  Scepfis  , qui , dans  la 
norice épifcopale  de  laprovince 
de  l’Hellefpont  , eft  appelléa 
SxHî  011  > comme iifent  d’au- 
tres , £«/• 

PALESTE,  Palefle,Vi<t*wri  , 
(é)  mefure  Grecque  que  les  La- 
tins , au  rapport  de  S.  Jérôme  , 
nommoient  Palraus.  Polluxnous 
apprend  que  la  Palelte  étoit 
compofée  des  quatre  doigts  de 
la  main  joints  enfemble  , fie 
qu’en  y ajoutant  le  pouce  dans 
fon  état  naturel  , on  avoit  la 
Spitame , autre  mefure  que  S. 
Jérôme  appelle  en  latin  palms. 
En  deux  mots  , la  Palefteéqui- 
valoitàquatretraversde  doigts; 
fit  c'étoit  la  même  mefure  de 
longueur  que  le  Dochme  o» 
le  Doron. 

P A LESTÉS  , Palajlcs  , (c) 
riaaaj/iK,  c'elt-à-dire , lutteur  , 
de  ijM  , lu  fl  j , lutte  , furr.om 
donné  à Jupiter  , parce  qu’Her- 
cule  s’étant  préfenté  au  com- 
bat de  la  lutte  , fit  n’ayant 
trouvé  perfonne  qui  olàt  fe 
mefurer  avec  lui , pria  fon  pere 
de  lutter  contre  lui  ; fit  le  Die* 
eut  la  complaifance  d’accepref 
le  combat  , & de  fe  laifier  vain- 
cre pour  accroître  la  gloire  de 
fon  fils. 

Bell.  Leur.  T.  XIX.  p.  51*. 

[c)  Myth,  pu  M,  l’Abb,  Ban.  t.  IH. 

pag.  î7<. 
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PALESTINE,  Palaflina , (a) 
riscxaiijTiVii  , terme  qui  peut  fe 
prendre  dans  un  fens  limité  , 
ou  dans  un  fens  étendu. 

La  Paleftine  , prife  dans  un 
fens  limité  , marque  le  païs  des 
Philiftins  ou  des  Paleftins  , qui 
oreupoient  cette  partie  de  la 
Terre  promife  , qui  s’étend  le 
long  de  la  Méditerranée  , de- 
puis Gaza  au  midi , jufques  vers 
Lydda  au  feptentrion.  Il  femble 
que  les  Septante  ont  cru  que 
le  nom  hébreu  Philifliim  figni- 
fioit  des  étrangers  , puifqu’or- 
dinairement  ils  le  traduifent  par 
A'dophyli  , qui  fignifie  des  étran- 
gers , des  hommes  d’une  autre 
tribu. 

Quand  le  terme  de  Palef- 
tine fe  prend  dans  un  fens  plus 
étendu  , il  fignilîe  tout  le  païs 
de  Chanaan  , toute  la  Terre 
promife,  tant  en  deçà  , qu’au- 
delà  du  Jourdain  , quoiqu’aiïez 
fouvent  on  le  reftraigne  au  païs 
fitué  en  deçà  de  ce  fleuve  ; en 
forte  que  dans  les  derniers  tems, 
la  Judée  & la  Paleftine  paffoient 
pour  une  mêraechofe.  On  trou- 
ve aufli  le  nom  de  Syria  Pa- 
lajlina  donné  à la  Terre  pro- 
mife  , fie  on  comprend  même 
cette  province  dans  la  Célé- 
fyrie  ou  dans  la  Syrie  creufe, 
Hérodote  eft  le  plus  ancien  écri- 
vain que  nous  connoiflions , qui 

Earle  de  la  Syrie  Paleftine.  II 
i place  entre  la  Phénicie  & 
l’Égypte. 
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Moïfe  en  parle  comme  dis 
meilleur  fie  du  plus  beau  païs 
du  monde  , d’une  terre  oà  cou- 
lent des  torrens  de  miel  Se  de 
lait.  Les  Auteurs  profanes  di- 
fenc  à-peu  près  la  même  chofe. 
Hécatée,  qui  avoir  été  nourri 
avec  Alexandre  le  Grand  , fie 
qui  écrivoit  fous  le  premier 
Ptolémée  , fait  mention  de  ce 
païs  comme  d’une  terre  fertile 
& très-peuplée , d’une  province 
très-bonne  fie  qui  porte  toute 
forte  de  fruits.  Pline  en  donne 
une  defeription  à peu  près  fem- 
blable.ll  dit  que  Jérufalemétoit 
la  plus  fameufe  des  villes  , non 
feulement  de  la  Judée  , mais 
mêmede  tout  l'Orient.  Il  décrie 
le  cours  du  Jourdain  comme 
celui  d'un  fleuve  agréable  ; il 
parle  avantageufement  du  lac 
de  Génézareth  , du  baume  de 
Judée , de  fes  palmiers.  Tacite  , 
Ammien  Marcellin  , fit  la  plu- 
part des  Anciens  qui  ont  eu  oc- 
caflon  de  faire  mention  de  la 
Paleftine , en  ont  de  même  parlé 
avec  éloge. 

Les  Mahoraétans  , qui  de- 
vroient  l’avoir  mieux  connue 
que  bien  d'autres  , en  parlent 
d’une  maniéré  exagérée  à la 
vérité  , mais  qui  prouve  fon 
extrême  fertilité.  Ils  difent 
qu’outre  les  deux  villes  prin- 
cipales du  païs  , qui  font  Élia 
8t  Ariha  , c’eft-à-dire  , Jérufa- 
lem  fit  Jéricho  , il  y avoit  dans 
cette  province  mille  bourgades  , 


(«1  Hcr o.K  L.  II.  c.  f.  t.  Vit.  c.  89- 1 T.  I.  p.  *59.  *V  fa.  Tacit.  Hift.  t; 
Jofeph.  de  Arttiq.  Judiïc.  p.  <6  , 161.J  V.  c.  6.  Strab.  p.  760.  ér  fa-  Plut, 
& f‘i . Contra.  Apion,  p.  1049.  Plin.  [T,  I.  p,  500.  Piod,  Sicut,  p.  nj. 
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qui  avoient  chacune  de  très- 
beaux  jardins  ; que  le»  raifins  y 
étoienr  fi  gro* , que  cinq  hom- 
me* pou  voient  à peine  en  porter 
une  grappe  ; que  cinq  perfon- 
ees  pouvoient  demeurer  à cou- 
vert dan*  l’écorce  d’une  feule 

frenade  ; que  ce  paï*  étoit  ha- 
ité  anciennement  par  des  géant 
de  la  race  d’Amalech,qui  étoient 
d’une  grandeur  extraordinaire. 

Malgré  tous  ces  témoignages 
des  Anciens  , il  fe  trouve  de* 
gens  qui  font  incrédules  fur 
la  fécondité  de  la  Terre  Sainte. 
Le»  voyageur»  qui  y vont  , en 
parlent  pour  la  plupart  d’une 
maniéré  peu  avantageufe.  Le 
paï*  , difent-ils,  paroît  fec  & 
ftérile  ; il  eft  peu  arrofé  ; il  y 
a peu  de  plaines  cultivée».  Stra- 
bon  eft  un  des  Anciens  qui  en 
a parlé  avec  plus  de  mépris  ; 
il  dit  que  cette  province  eft 
6 ftérile  , qu'elle  n'excite  l’en- 
vie de  personne  ; qu’on  n’eut 
pas  befoin  de  combattre  pour 
la  conquérir  ; & que  Jérufa- 
lem  eft  fituée  dans  un  terrein 
fec  de  ftérile.  Saint  Jérôme  » 
témoin  oculaire  , & très-bien 
inftruit  des  qualités  que  l'É- 
criture attribue  à la  Paleftine  , 
dit  que  ce  pais  eft  plein  de 
montagnes  ; qu’on  y fouffre  la 
fécherefle  & la  foif;  qu’on  n’y 
reçoit  que  de  l’eau  de  pluie, 
& qu’on  eft  obligé  de  fuppléer 
aux  fontaines  par  les  citernes. 
Mais  , le  même  S.  Jérôme  parle 
ailleurs  très  - avantageufemenc 
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de  la  fertilité  de  la  Paleftine  ; 
il  avoue  qu’il  n’y  avoir  aucun 
pais  qui  pût  lui  contefter  cet 
avantage.  Les  voyageurs  mo- 
dernes , qui  parleur*  de  la  fté- 
rilité  préfente  de  cette  provin- 
ce , ne  nient  pas  qu’elle  ne 
conferve  encore  des  traces  de 
fon  ancienne  fécondité  dans  cer- 
tains endroits  , où  l'on  trouve 
route  forte  de  fruits  qui  vien- 
nent fans  aucune  culture;  ail- 
leurs l'herbe  y croît  avec  une 
abondance  & d’une  hauteur  ex- 
traordinaires. Si  les  montagne* 
de  quelques  campagnes  font 
ftériles , c’eft  qu'elles  ne  font 
plus  cultivées  faute  d'habitant.. 
Combien  d’autres  pais  , autre- 
fois renommés  par  leur  fécon- 
dité , font  aujourd'hui  réduire 
en  des  folitudes  affreufes  dC 
ftériles  ? 

PALEST1NES  [Les  Déefles], 
Palaflinte  Dca  , Déeffes  , donc 
il  eft  fait  mention  dans  Ovide» 
& qu'on  croit  être  le*  même* 
que  les  Furies. 

PALESTRE,  Paiera,  {a) 
noaa/oTf*  , nom  de  la  fervante 
d’Hipparque  citoyen  d’Hypata. 
Elle  étoit  comme  fa  maitrefle. 
une  grande  magicienne  , & ea 
même  tems  fort  libertine.  Oa 
peut  voir  ce  qu’en  dit  Lucien 
dans  fon  Dialogue  de  l’âne. 

PALESTRE , Palijha  , (b) 
n ttitticTfx  , fille  de  Mercure  , à 
qui  on  attribue  l’invention  de 
l’exercice  de  la  lutte.  D’autre* 
la  difent  fille  d’Hercule  , fc  lui 


<*)  LucUn.  T.  II.  p.  115.  dr  /Vf.  I Bell.  Lcttr.  T,I.  p.  sic, 
UJ  Me m.  4e  l’Atad.  des  Infcripc.  & | 
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font  honneur  d’avoir  établi  , 
que  le»  femmes  qui  voudroient 
difputer  ie  prix  de  la  courfe 
& des  autres  jeux  publics  , ne 
le  feroient  qu’avec  la  décence 
qui  convient  à leur  fcxe.  On 
allure  auflî  quePaleftre  fut  l’in- 
ventrice d’une  efpece  de  cein- 
ture , de  tablier , ou  d’écharpe, 
dont  les  athlètes  fe  fer  voient 
pour  cacher  ce  que  l’honnêteté 
défend  de  découvrir. 

PALESTRE  , PaUJlra  , {a) 
nax«/.-Tfa  , lieu  où  les  An- 
ciens s’exerçoient  par  la  Gym- 
naflique  médicinale  & athléti- 
que, à la  lutte,  au  palet  , au 
difque,  au  jeu  de  dard  & au- 
tres jeux  femblables.  Ce  lieu 
d’exercice  s’appelloit  Palajira, 
du  mot  las»'  , lu&a  , lutte. 

Chez  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , le  terrein  deftiné  à cet 
ufage  , étoit  couvert  de  fable 
& de  boue  , pour  empêcher 

S|ue  les  athlètes  ne  fe  tuaffent  en 
e renverfant  par  terre.  La  lon- 
gueur de  la  Paleftreétoit  réglée 
par  ftades,  qui  valoient  chacun 
125  pas  géométriques,  & le 
nom  de  ftade  s’appliquoit  à l’a- 
rene  fur  laquelle  on  couroit. 
Vitruve  nous  a donné  , dans 
fon  Architeélure  , la  defcrip- 
tion  Si  le  plan  d’une  Paleftre. 

Les  combats  mêmes  , où  l'on 
difputoit  de  la  courfe  & de 
Padrefle  à lancer  un  dard,  ont 
été  nommés  PaUJIra  par  Vir- 
gile dans  fon  Enéide. 

Pars  in  gramincis  ex  trient  mtm- 
hra  PaUeflris. 

(a)  Virg.  Gtorg.  1.  II.  ».  519.  ér 
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Et  quand  il  veut  dépeindre  , 
dans  fes  Géorgiques  , les  jeux 
de  ceux  qui  habitent  la  campa- 
gne , il  dit  que  le  laboureur  pro- 
pofe  au  berger  un  combat  de  flé- 
chés; qu’on  tire  contre  un  but 
attaché  à un  orme  , de  que  cha- 
cun d’eux  quitte  fes  habits  pour 
être  plus  propre  à cette  Pa- 
Ieftre. 

Pecorifque  magijlris 
Velocis  jaculi  ctnaaùna  ponit  in 
ulmo  , 

Corporaque  agrcfli  nudat  pradura 
Palajira. 

Mais  , ce  qui  n’eil  point  une 
fiélion  poétique  , & ce  qui  étoit 
particulier  à Lacédémone  , c’eft 
que  les  filles  s’exerçoient  dans 
la  Paleftre  aulli-bien  que  les 
hommes.  Si  on  en  veut  voir 
une  belle  defeription  en  vers  , 
Properce  la  donnera  dans  une 
de  fes  Élégies  du  troifieme  li- 
vre. Cependant , on  n’en  trou- 
vera point  de  peinture  plus 
élégante  en  profe,  que  celle 
qu’en  fait  Cicéron  dans  fes 
Tufculanes  , où  , après  avoir 
parlé  de  la  molleife  avec  la- 
quelle les  autres  nations  éle- 
voient  les  filles  , il  peint  les 
occupations decelies  de  Sparte. 
Il  leur  eil  bien  plus  doux  , 
dit-il  , de  s'exercer  dans  la 
Paleftre  , de  nager  dans  l’Eu- 
rotas  , de  s’expofer  au  foleil  , 
à la  poufluere , à la  fatigue 
des  gensde  guerre,  qu’il  ne  leur 
feroit  flatteur  de  reuembler  aux 
filles  barbares.  11  fe  mêle  à la 

fij.  Æncia.  L,  VI,  ».  <49, 
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vérité  d«  la  douleur  dans  la 
violence  de  leurs  exercices  ; 
en  les  choque  , on  les  frappe  , 
on  les  re pouffe  , mais  ce  tra- 
vail même  ell  un  remede  con- 
tre la  douleur. 

Pyrrhus  a une  fois  employé 
bien  heureufement  le  mot  Fa~ 
lefire  au  figuré.  Comme  il  ne 
pouvoir  fe  rendre  maître  de  la 
Sicile  , il  s’embarqua  pour  l’I- 
talie ; & tournant  la  vue  vers 
cette  ifle  , il  dit  à ceux  qui 
J'accompagooient  : a Mes  amis  , 
» quelle  Valeftre  nous  laiffons- 
» là  aux  Carthaginois  fit  aux 
» Romains  ! » Voye ç Gvmnafe. 

PALESTR1QUES  [Exer- 
cices ].  Ces  Exercices  , cher 
les  Anciens  , étoient  au  nom- 
bre de  neuf  ; fçavoir  , la  lutte  , 
le  pugilat , le  pancrace  , la  cour- 
te , l’hoplomachie  , le  faut  , 
l’exercice  du  difque  , celui  du 
trait  fi C celui  du  cerc  eau,  trochut. 
On  les  notnmoit  Paleftriques , 
à caufe  qu'ils  avoient  prefque 
tous  pour  fcene  cette  partie  des 
gymnafes,  appellée  paleffre  , fie 
qui  tiroit  fon  nom  de  la  lutte, 
en  grec  Taxa  , l’un  des  plus  an- 
ciens de  ces  exercices. 

PALET,  ou  Disque.  Voyt\ 
Difque. 

PALEUR  , Pallor,  dont  les 
Anciens  avoient  fait  une  divi- 
nité. Ils  l'honoroient  comme  uo 
Dieu  , parce  que  Pallor  en  la- 
tin eft  du  genre  mafculin.  Voyc{ 
Peur. 

PALFUR1US , Palfurius , (a) 
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perfonnage  Confulaire  , qui  , 
fous  Néron  , combattit  publi- 
quement avec  une  fille  de  La- 
cédémone. Dans  la  fuite  , ayant 
été  châtié  du  Sénat  par  Vef- 
pafien  , il  s’attacha  à la  feéle 
des  Stoïciens  , où  il  fe  diffingua 
par  fon  éloquence  Ôc  par  ion 
talent  pour  la  poëfie.  Sous  Do- 
mitien,  abufant  du  crédit  dont 
il  jouifloic  auprès  de  ce  prince, 
il  devint  un  dangereux  déla- 
teur. Juvénal  lui  reproche  qu’il 
pouffbic  la  flatterie  pour  Do- 
mitien  , jufqu’au  point  de  dire 
que  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
beau  fie  de  rare  dans  la  mer, 
étoit  du  domaine  de  l’Empereur, 
en  quelque  lieu  que  cela  retrou- 
vât. Après  la  mort  de  Domi- 
tien  , Palfurius  fut  accufé  & 
porta  la  peine  qu’il  avoit  fi 
bien  méritée. 

PALIBOTHRA,  Palibothra, 
n<cxj£oüf«  , (é)  ville  de  l’Inde  , 
fituée  en  deçà  du  Gange.  Pto- 
lémée  la  donne  aux  Mandrales. 
Arrien  , qui  parle  auflî  de  cette 
ville  , l’appelle  Palimbothra  , 
fie  la  place  au  confluent  de 
l’Érannoboa  & du  Gange,  aux 
confins  des  Prafiens.  Niger  lui 
donne  le  nom  de  Vothara  ; The- 
vet  l’appelle  Jadafon;  Mrrca- 
tor’la  nomme  Ana  ; & Vin- 
cent le  Blanc  reffùfcite  le  nom 
entièrement  , en  faifant  une 
ville  de  Paiimbrote  , que  le* 
voyageurs  ni  les  cartes  ne  con- 
noiflent  point. 

Selon  Strabon , la  ville  de 


(a)iuvea.  Satyr.  4.  y.  jj.  dr  /«j.  I (O  Ptolem.  L.  VII.  c.  1,  Strab.  p, 

|70s,  Diod.  Sicul.  p.  88.  . 
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Palibothra  avoit  quatre-vingts 
toifes  de  long  & quinze  de 
large.  Sa  figure  étoit  quadran- 
gulaire  , & les  côtés  oppofés 
avoient  par  tout  la  même  dîf- 
rance.  Elle  étoit  environnée 
de  remparts  de  bois  percés , 
en  forte  que  l’oft  lançoit  des 
fléchés  par  ces  ouvertures.  Il 
y avoit  aufïï  à l’entour  de  U 
ville  un  foffé  deftiné  à deux 
fins  , à défendre  la  place  , & 
à recevoir  les  immondices  qui 
en  provenoient.  Voyt\  Ptafiens. 

PAL1CANÜS  [M.  Lotuus], 
M.  Lollius  Polie  anus  , (u)  Tri- 
bun du  peuple  , étoit  un  hom- 
*>e  fans  naiflaftce  8t  fans  vrai 
xnérite,  mais  capable  d'impofer 
à la  multitude  par  fon  ton  de 
hardiefTe  , par  un  babil  impé- 
ueux  , que  les  ignorans  pre- 
/ .ient  pour  éloquence , par  fes 
clameurs  éternelles  ,&  fes  véhé- 
mentes inveélives  contre  le  Sé- 
nat & les  Grands.  Un  homme 
de  ce  caraâere  étoit  bien  pro- 
pre à exciter  des  mouvement 
dans  la  République.  Audi  eut- 
il  beaucoup  de  part  à ceux  qui 
eurent  pour  objet  le  rétablif- 
fement  du  Tribunal  dans  tous 
fes  droits , vers  l’an  de  Rome 
677  , & 75  avant  Jéfus-Chriff. 
Pour  récompenfede  ce  fervice 
fignalé  , le  peuple  quelques  an- 
nées après , voulut  l’élever  au 

(s)  Cicer.  ad  T.  fomp.  Attic.  L-  !• 
Epiit.  10.  Brut.  c.  1 18.  in  Verr.  L. 
IV.  c.  6«.  Valer.  Maxim.  L.  III.  c.  8. 
Crév.  Hitt.  des  Emp.  T.  VI.  p.  157  , 
jco. 

(t)  Oiod.  Sicul.  p.  a$7  , a8S.  Roll, 
Hitt,  Ane,  T,  II,  p,  J4J, 
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Confulat.  Mais  , la  réfiftance! 
opiniâtre  deC.  Calpurnius  Pi- 
fon  exclut  delà  première  charge 
de  l'État  un  fujet  auiïî  indigne. 
Foÿc{  Pifon  [C.  Calpurnius]. 

P ALICE  j Police , [)«>/**  , fij 
ville  de  Sicile.  Diodore  de  Si- 
cile dit  que  Deucétius , chef 
des  Siciliens,  rafTembla  toutes 
les  villes  de  la  Sicile  de  même 
origine,  excepté  Hyblé,  fous 
la  domination  d’une  feule  ca- 
pitale ; Sc  comme  il  étoit  hom- 
me aélif , il  entreprit  ü«*  grands 
ouvrages.  Car , ayant  tiré  beau- 
coup d’argent  du  tréfor  commuta 
des  Siciliens  , il  tranfporta  la 
ville  de  Nces  fa  patrie  , dans 
la  plaine  & auprès  du  temple 
des^  Dieux  Palices  , où  il  la 
rebâtit  fuperbement  , & l’ap- 
pella  du  nom  même  de  ces 
Dieux.  Après  l’avoir  entourée 
de  murailles  capables  de  la  dé- 
fendre , il  diftribua  par  le  fort 
aux  habitant  la  cantpagne  des 
environs.  La  fertilité  du  terroir 
& le  nombre  des  Citoyens  pro- 
curèrent en  peu  de  tems  à cette 
ville  une  puifTance  qui  ne  dura 
auflï  que  peu  de  tems  ; car  „ 
ayant  été  renverfée  , elle  eft 
demeurée  déferte  jufqu’à  nos 
jours  , dit  Diodore  de  Sicile. 
Tùyeç  Palices. 

palices  , PaUd , (c>  deux 

fferes  jumeaux  , qui  furent  mis 

(t)  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  11.  Virj. 
Æncid.  L.  IX.  r.  585.  Diod.  Sicul. 
p.  188.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T. 
III.  p-  146.  & (ni t.  Mém.  de  l’Acad. 
dex  Inlcript.  & Bell.  Lctt.  T.  I.  p.  aot. 
T,  IU.  p.  38.  T.  XII.  p.  38  , j9. 
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tu  rang  des  Dieu*.  Efchyle  , 
poète  Sicilien  , efl  le  premier, 
au  rapport  de  Macrobe  , qui 
ait  raconté  l’origne  de  ces 
Dieux  , en  cette  maniete.  Près 
du  Symethe,  fleuve  de  Sicile, 
Jupiter  devint  amoureux  d'une 
Nymphe  nommée  Thaiie  , qui , 
pour  dérober  à Junon  , la  con- 
noitîànce  de  fa  foiblefle  , & 
éviter  fa  veogeance  , pria  fon 
amant  de  la  cacher  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  ce  qu’elle 
obtint  ; & lorfque  le  terme  où 
elle  devoit  accoucher  fut  ar- 
rivé , il  fortit  de  la  terre  deux 
enfant , qui  furent  appelles  Pa~ 
lices  , ns  Ts u xraair  i'xtciut  , rur- 
fum  venire  , venir  une  fécondé 
fois , revenir  fur  terre. 

Mais , ce  n’eft  là  qu’une  fable 
inventée  fur  l'équivoque  du 
nom  de  ces  Divinités.  C’étoit 
une  reflource  ordinaire  aux 
Grecs  , quand  ils  vouloient  re- 
chercher l’origine  de  leurs 
Dieux,  d’inventer  des  hiftoires 
fur  le  frivole  fondement  des 
étymologies  d’une  langue  qu’ils 
n'entendoient  pas  ; de  la  fable 
donc  il  s'agit  ici  , en  efl  une 
preuve  manifefte  , puifque  le 
culte  des  Dieux  Palices  étoit 
venu  de  Phénicie  .comme  leur 
nom  ne  laifle  aucun  lieu  d’en 
douter.  Il  efl  très-probable  qu'il 
vient  du  mot  hébreu  palïchin  , 
qui  lignifie  vénérable , refpet- 
table,  comme  Boch  art  le  prouve; 
ce  que  le  poète  Efchyle,  d’où 
Macrobe  a emprunté  la  fable , 
fernble  inlinuer  , lorfqu'il  dit 
que  Jupiter  avoit  ordonné  qu’on 
donnât  aux  dieux  Palices  , le 

7cm.  XXXII, 
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titre  de  refpeélables.  Héfychius 
confirme  aufli  l'heureufe  conjec- 
ture de  Bochart , puifqu’il  dit 
qu’Adranus  , donc  le  nom  efl 
aufli  Phénicien  , étoit  pere  de* 
Palices  ; car  , apparemment  on 
ne  donnera  pas  dans  l’erreur 
ridicule  de  quelques  fçavans  , 
qui  ont  cru  qu'il  falloit  lire 
dans  Héfychius  , Adrien  , au 
lieu  d’Ardanus  , comme  fl  cet 
empereur  Romain,  qui  ne  fut 
mis  au  rang  des  Dieux  que  cent 
quarante  ans  après  la  venue  de 
Jefus-Chrift  , pouvoir  avoir  été 
le  pere  de  ces  anciennes  Di- 
vinités , dont  le  culte  étoit  cé- 
lébré dans  la  Sicile  plufleurs 
fiecles  avant  qu’il  fût  au  monde  ; 
& avoir  donné  fon  nom  au  fleuve 
Adranus,  qui  le  portoit  long- 
tems  auparavant. 

Cet  Adranus , au  refte , qu’Hé* 
fychius  dit  avoir  été  le  pere 
des  Palices  , contre  l'opinion 
d’Efihyle  , qui  affùre  qu’il* 
étoient  fils  de  Jupiter,  efl  un 
Dieu  inconnu  hors  de  la  Sicile. 
Ainfl,  il  y a bien  de  l’apparence 
qu’il  étoit  le  même  que  l’A- 
dramelech  , dont  il  efl  parlé 
dans  le  fécond  livre  des  Rois, 
& dont  le  nom  veut  dire  un  Roi 
magnifique  , & que  fon  culte  , 
de  même  que  celui  des  Pa- 
lices , fut  porté  dans  cette  ille 
par  les  colonies  Syriennes  ou 
Phéniciennes  , qui  vinrent  s’y 
établir  ; c’efl  ce  que  nous  ap- 
prend Bochart , & fa  conjeélure 
paroît  tout  à fait  vraifemblable. 

Quoi  qu'il  en  foit  , les  Pa- 
lices étoient  fort  honorés  dans 
la  Sicile,  ôc  Diodore  de  Sicile 
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allure  qu’ils  ya  voient  un  leruple 
également  refpeétable  par  fon 
antiquité  & par  les  chofes  ad* 
durables  qui  y arrivoient.  En 
effet , il  y avoit  près  de  ce 
temple  , fi  nous  en  croyons  Ma- 
crobe  après  Efchyle  de  Diodore 
de  Sicile,  deux  petits  lacs  d’eau 
bouillante  8c  enfouffrée  , tou- 
jours pleins  fans  jamais  débor- 
der , que  l’on  appelloit  Delli , 
& que  le  peuple  crédule  ho- 
noroit  avec  beaucoup  de  ref- 
pe£l,  s’imaginant  qu’ils  étoienc 
Ifs  freres  des  Palices  , ou  plu- 
tôt que  c’étoit  de  cet  endroit- 
là  qu'ils  croient  eux- mêmes  for- 
ris  , lorfque  leur  mere  en  ac- 
coucha. Ovide  les  décrit  auffi, 
C’étoit  près  de  ces  deux  baf- 
fins  que  l'on  faifoit  les  fermens 
folemnels , & c’étoit-là  qu’é- 
toient  déterminées  les  affaires, 
dont  la  décilîon  étoit  la  plus 
difficile.  Ceux  qui  étoient  ap- 
pelles à ce  ferment , fe  puri- 
ff oient,  & après  avoir  donné 
caution  de  payer  , (ï  les  Dieux 
les  y condamnoient  , ils  s’ap- 
prochoient  de  ces  badins , 8c 
juroient  par  la  Divinité  qui  y 
préfidoit.  Si  leur  ferment  étoit 
iïncere , ils  fe  retiroient  ; mais , 
les  parjures  étoient  punis  fur  le 
champ,  comme  tous  les  Auteurs 
qui  en  ont  parlé  , en  convien- 
nent, quoiqu’ils  ne  foient  pas 
d’accord  fur-le  genre  de  puni- 
tion. Macrobe  prétend  qu’ils 
tomboient  dans  un  de  ces  lacs  , 
où  ils  fe  noyoient.  Palémon 
affure  qu'ils  mouroient  fubite- 
ment  ; Ariftote  & Étienne  de 
Byzance  difent  qu'ils  étoient 
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dévorés  par  un  feu  fecref;  & 
félon  Diodore  de  Sicile , il  y 
en  avoit  qui  perdoient  la  vue. 

Que  ces  différent  châtiment 
foient  vrais  , ou  qu'ils  n'aient 
été  inventés  que  pour  épou- 
vanter les  parjures  , comme  il 
paroît  par  la  diverlîté  de  ces 
opinions,  il  eff  fûr  qu'on  ne 
s’approchoit  de  ces  badins  Sc 
des  autels  de  ces  Dieux  im- 
placables qu’avec  beaucoup  de 
frayeur.  Ce  lieu  étoit  un  afyle 
pour  les  efclaves  maltraités  ; 
leurs  maîtres  étant  obligés  pour 
les  retenir  , de  les  traiter  avec 
plus  d’humanité  ; ce  qu’ils  ob- 
fervoient  religieufement  , de 
crainte  de  s’attirer  quelque  châ- 
timent redoutable.  N’oublions 
pas  de  dire  que  les  anciens 
habitant  de  Sicile  avoient  ap- 
pelle ces  deux  lacs  Délit  d'un 
mot  arabe  , qui  veut  dire  indi- 
quer , parce  que  les  ferment 
qu’on  y faifoit,  découvroient 
la  vérité; ou  , ce  qui  eff  encore 
plus  vraifemblable  , du  mot  hé- 
breudaal,  puifer.  On  peut  adop- 
ter cette  étymologie  , parce 
qu’elle  femble  s’accorder  mieux 
avec  ce  qu’Ariftore  dit  au  fu- 
jet  des  fermens  dont  nous  avons 
parlé.  Selon  ce  Philofophe , on 
écrivoit  le  ferment  qu’on  fai- 
foit à ces  Dieux  , fur  des  bil- 
lets . qui  furnageoient  , fi  celui 
qui  le  faifoit , juroit  pour  une 
chofe  vraie  , Sc  qui  tomboic 
au  fond  de  l’eau  lorfqu’on  fe 
parjuroit.  Comme  la  coutume 
de  ces  fermens  venoit  d’Orienr, 
ainli  que  le  culte  des  dieux 
Palices , il  y a bien  de  l’appa- 
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teace  que  c’étoit  une  imitation 
de  ce  qui  eft  écrit  dans  le  ii. 
vre  des  Nombres  , touchant  les 
épreuves  de  l’eau  qu'on  faifoit 
boire  aux  femmes  adultérés  ; 
& les  chârimens , dont  parlent 
les  Auteurs  que  nous  avons  cités, 
u’étoient  peut-être  qu'une  tra- 
dition de  ce  qui  arrivoit  à cel- 
les qui  étoienr  coupables  du 
crime  dont  on  les  atcufoir. 

Mais  , il  faut  ajouter  ici  que 
le  temple  des  f'alices  n’étoit 
pas  feulement  refpeélable  par 
tour  ce  que  nous  venons  de 
dire  , mais  encore  par  les  pro- 
phéties qui  s’y  rendoient  de 
tems  en  tems.  Macrobe,  après 
Xénagore  , raconte  que  la  Si- 
cile étant  affligée  par  la  fami- 
ne , on  confit  Ita  l’Oracle  des 
P.  lices  , fie  qu’il  répondit  que 
fi  on  tacrifioit  à un  certain  Hé- 
ros , que  ces  Auteurs  ne  nom- 
ment point  , la  ftcriiité  cellc- 
rcit  ; ce  qui  arriva,  Les  Sici- 
liens pour  reconnoître  ce  bien- 
fait , chargèrent  de  fruits  fié 
de  préf-ns  les  autels  de  ces 
Divinités  favorables  ; & c’eli  , 
fel  on  Macrobe  , ce  qui  a fait 
dire  à Virgile  : 

a i , t , Pinguis  ubi  & placabilis 
ata  Palici. 

On  porta  dans  la  fuite  la  fu- 

Îerftiiion  jufqu’à  immoler  à ces 
lieux  des  viélimes  humaines. 
Mais,  cette  barbare  coutume 
fut  enfin  abolie,  fie  les  Palices 
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fe  contentèrent  des  offrandes 
ordinaires  ; c’eft  à cela  que 
l’ingénieux  Poète  , que  nous 
venons  de  citer  , fait  allufion  , 
lorfqu’il  dit  : ■■ 

Placabilis  ara  Palici. 

Étienne  de  Byzance  parle  de 
la  ville  fie  de  la  fontaine  des 
Palices  ; fie  Foreltus  , célébré 
hiftorien  de  Sicile  , nous  ap- 
prend que  les  deux  badins , dont 
nous  venons  de  parler  , por- 
tent aujourd'hui  le  nom  de 
Nephri. 

P ALIL1ES,  Palilia,  (a) 

, fête  , que  les  Romains 
célébroient  tous  les  ans  le  at 
Avril,  en  l'honneur  de  la  déeffe 
Paies.  C’étoit  proprement  la 
fete  des  Bergers  , qui  la  fo- 
lemnifoient  pour  chaffer  le» 
loups  , & écarter  les  maladies 
ordinaires  de  leurs  troupeaux. 

Ce  jour-lü  , le  peuple  avoit 
foin  de  fe  purifier  avec  des  par- 
fums , mêlés  de  fang  de  che- 
val , de  cendres  d’un  veau  qu’on 
faifoit  brûler  au  moment  qu'on 
l’avoirtiré  du  ventre  de  fa  msre, 
fié  de  tiges  de  feves.  Les  ber- 
gers , dès  le  matin  du  jour  de 
la  fête , pirrifioient  auffi  leur 
bercail  fie  leurs  troupeaux  , 
avec  de  l’eau  fie  du  foufre  , fie 
faifoient  brûler  de  la  fabiac  , 
de  l’olivier  , du  pin  , du  laurier 
& du  romarin  , dont  la  fumée 
fe  repandoitdans  tout  te  bercail. 
Après  cela,  ils  facrifioient  à U 


(*)  Plnt.  T. II.  p.  *4.  Perfi.  Satyr.  1 . • <145.  T.  IV.  p.  454.  fir  fait.  Méat, 
*.  PS.  Ovid.  mrtam  L.  XIV.  c.  16. Idc  l'Acad.  des  Infcnpt.  Bt  BdJ,  Letii 
Myth.  psr  M,  l'Abb,  Ban,  T,  I.  p.  544  , | T.  II.  p.  40*.  T.  III.  p.  i6j, 
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Déefle,  du  lait , du  vîn  cuït  8c 
du  millet  ; puis  fuivoit  le  fef- 
tin.  Le  foir  , ils  faifoient  brû- 
ler de  la  paille  ou  du  foin , 
& fautoient  par-deflus.  Ovide 
décrit  fort  au  long  toute  cette 
folemnité.  Ces  cérémonies  é- 
toient  accompagnées  d’inftru- 
mens  , tels  que  des  flûtes,  des 
cymbales  & des  tambours  , 'qui 
jouoient  toute  la  journée. 

Quelques-uns  prétendent  que 
l’ancien  nom  de  cette  fête  étoit 
Parilies  , & que  la  Déelle  étoit 
nommée  Parés,  du  latin  parère, 
produire, enfanter,  parce  qu’elle 
exerçoit  fon  pouvoir  fur  la  fé- 
condité des  brebis  de  des  au- 
tres animaux. 

Comme  Romulus  jetta  les  pre- 
miers fondement  de  la  ville  de 
Rome,  le  21  du  mois  d’Avril , 8c 
que  ce  jour  étoit  confacré  dès  lors 
à I’aiès  , ce  Prince  fit  fervir 
la  fête  qu’on  célébroit  en 
l’honneur  de  cette  Déeflfe  , à 
la  mémoire  de  la  fondation  de 
fa  nouvelle  ville.  Ainfi  , on  les 
confondit  toujours  depuis  l’une 
avec  l’autre.  Il  eft  vrai  que 
Manilius  dit  qu’on  commença 
à bâtir  Rome  dans  l’automne  , 
fous  le  ligne  de  la  Balance  ; de 
fon  autorité  fur  un  fait  de  cette 
nature  , doit  être  d’autant  plus 
grand,  qu’il  étoit  habile  Aftro- 
nome.  Mais,  comme  le  déran- 
gement des  mois  & des  fai- 
fons  étoit  caufé  par  le  défaut 
de  l’ancien  calendrier  , après 
qu’an  l’eut  réformé , la  fête  de 
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la  fondation  de  Rome  fe  trouva 
avec  celle  de  Palès  fixée  au 
ai  Avril. 

PALIMPSESTE , Palimpfef- 
tum , {a)  nom  queCicéron  donne 
à une  forte  de  tablettes , où 
l’on  racloit  l’écriture  précéden- 
te pour  y en  mettre  une  nou- 
velle. a Vous  avez,  dit  Cicé- 
» ron  à Trébatius,  écrit  votre 
» lettre  fur  le  Palimpfefle  ; je 
» loue  votre  économie.  Mais, 
» je  ne  fais  ce  que  vous  avez 
» voulu  racler  fur  cette  tablet- 
» te  , c’eft  apparemment  votre 
» écriture  ; car  , je  ne  crois  pas 
» que  vous  voulufliez  raturer  la 
n mienne  pour  la  remplacer 
» avac  la  vôtre.  » 
PALINODIE,  Palidonia , (â) 
n<exira><fi'a , difeours  par  lequel 
on  retraite  ce  que  l’on  avoit 
avancé  dans  un  difeours  pré- 
cédent. De-là  vient  cette  phrafe, 
Palinodiam  cancre  , chanter  la 
Palinodie  , c’eft-à-dire  , faire 
une  rétractation. 

Ce  mot  eft  compofe  de  , 
iterum,  rurjus  , de  nouveau  , de 
rechef , & ùJi  , camus  , chant , 
en  latin  recantatio  ; ce  qui  ltgnfie 
proprement  un  défaveu  de  ce 
qu’on  avoit  dit.  C’eft  pourquoi , 
tout  poëme , Sc  en  général  toute 
piece  qui  contiennent  rétrac- 
tation de  quelqu’offenfe  faite 
par  un  Poète  à qui  que  ce  foit , 
s’appelle  Palinodie. 

On  en  attribue  l’origine  au 
poëte  Stéfichore  & à cette  oc- 
cafion.  11  avoit  maltraité  Hélene 


(a)  Ar.tiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  j (SJ  Mém.  de  l’Acid,  de,  Iafc.  h IcU. 
Monté.  Tara.  Ul.  pag  35*.  J Leur.  T.  XII.  p.  13  , 14. 
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dans  un  poïme  fait  à deffein 
contre  elle.  Caftor  & Pollux  , 
au  rapport  de  Platon  , vengè- 
rent leur  Coeur  outragée  , en 
frappantd’aveuglementle  Poète 
fatyrique  ; 8c  pour  recouvrer 
Ja  vue  , Stélichore  fut  obligé 
de  chanter  la  Palinodie.  Il  com- 
pofa  en  effet  un  autre  poëme  , 
en  foutenant  qu’Hélene  n’avoit 
jamais  abordé  en  Phrygie.  Il 
louoit  également  fes  charmes  8t 
fa  vertu  , 6c  félicitoit  Mené- 
laüs  d’avoir  obtenu  la  préfé- 
rence fur  fes  rivaux. 

Les  premiers  défenfeurs  de 
la  Religion  Chrétienne,  S.  Juf- 
rin  , S.  Clément , 6c  Eufebe  , 
ont  cité  fous  ce  titre  une  hymne 
qu’ils  attribuent  à Orphée  ; elle 
eft  fort  belle  pour  le  fond  des 
chofes  8c  pour  la  grandeur  des 
images  ; le  le&eur  en  va  juger , 
même  par  une  foible  traduc- 
tion. 

u Tel  eft l'Être  Suprême,  que 
» le  Ciel  tout  entier  ne  fait  que 
*>  fa  couronne  ; il  eft  artïs  fur 
» un  trône  d’or  , 6c  entouré 
* d’anges  infatigables;  fes  pieds 
» touchent  la  terre;  de  fa  droite 
» il  atteint  jufqu’aux  extêmités 
» de  l’Océan  ; à fon  afpeét 
» les  plus  hautes  montagnes 
a»  tremblent  , 8c  les  mers  frif- 
» fonnent  dans  leurs  plus  pro- 
30  fonds  abîmes.  3> 

Mais  , il  eft  difficile  de  fe 
perfuader  qu’Orphée , qui  avoir 
établi  dans  la  Grece  jufqu'à 
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trois  cens  Divinités  , ait  pu 
changer  ainli  de  fentiment,  6c 
chanter  une  femblable  Palino- 
die ; auflî  la  critique  range  celle- 
ci  parmi  les  fraudes  pieufes  qui 
ne  furent  pas  inconnues  aux  pre- 
miers fiecles  du  Chriftianifme. 

La  feizieme  ode  du  premier 
livre  des  odes  d’Horace  qui 
commence  par  ces  mots  : 

O maire  pulchra  filia  pulchrior  , 

eft  une  vraie  Palinodie  , mai* 
une  Palinodie  des  plus  délicates. 

PALINURE  , Palïnurus,  (a) 
rUxiWpg; , lieu  fïtué  dans  l’ille 
de  Samos.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  Tite-Live,  de  qui 
nous  apprenons  que  ce  lieu  ne 
devoit  pas  être  éloigné  du  port 
de  Panorme  , fitué  dans  la  mê- 
me ifle. 

PALINURE,  Palinurut . ( b ) 
ria».’™  promontoire  d’Italie, 
fitué  vers  l’embouchure  du  fleu- 
ve Melpes  , dans  la  Lucanie  , 
fur  la  côte  de  la  mer  Tyr- 
rhene  , près  de  la  ville  de  Vé- 
lie  ou  Hélie.  Strabon,  Pline  , 
Pomponius  Mêla  , 6c  plufseurs 
autres  , font  mention  de  ce  pro- 
montoire. Mais  , Denys  d'Ha- 
licarnaffe  paroît  être  le  feu! 
qui  y joigne  un  port.  Tout  le 
monde  fixait  pourquoi  on  lui 
donna  le  nom  de  Palioure.  C’eft 
aujourd’hui  Capo  di  Palinuro 
dans  la  principauté  Citérieure. 
Voye\  l’article  fuivant. 

PALINURE , Palinurus,  (c) 


f»)  Tit.  Liv.  I.  XXXV».  c.  II.  1 M Virg.  Æiuid.  L.  ill.  v.  »oi , »c»  , 
(S)  Strab.  p.  *5*.  Plin.  T I.  p.  i^S.I \ll'  & /*}•  L.  V.  v.  8jj.  /»j. 
Pompon.  Mcl.p,  ijo,  Qionyf.Halicam.l  L>  v,i  *•  3J7.  ir  ft<t. 

L.  I.  C.  II.  is 
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r*>iVtu«c.  pilote  du  vaiffea»  que 
snontoit  Énée  , étoit  fils  d’Iafus. 

Une  nuit  , tandis  que  les  ma- 
telots , couchés  durement,  cha- 
cun auprès  de  leur  rame  , fe 
livroient  aux  douceurs  du  re- 
pos, Morphée  defceod  des  cieux 
fous  la  figure  de  Phorbas  , 3c  va 
s’afleoir  fur  la  pouppe  du  vaif- 
feau  d’Énée.  a Fils  d’Iafus  , 
» dit-il  à Palinure,  tu  vois  que 
» la  mer  eft  calme  , & que  les 
» vents  foufflent  à tongré.  Voi- 
» ci  le  tems  de  te  repofer  ; 
j»  couche-toi  ; dérobe-toi  à la 
» fatigue  pour  quelques  mo- 
» mens  ; durant  ton  fommeil 
r>  je  veillerai  fur  le  vailTeau  , 
» de  je  te  foulagerai  un  peu 
jo  de  tes  fonctions.  » Palinure , 
ouvrant  avec  peine  fes  pau- 
pières appefanties  , lui  répond: 
« Veux  tu  donc  que  j’oublie  les 
» dangers  d’un  calme  trompeur, 
a»  que  je  me  fie  à un  cruel 
» élément , qui  m’a  trompé  tant 
» de  fois  , 3c  que  j’abandonne 
a»  aux  vents  perfides  la  fortune 
jo  de  mon  Prince  ?o  En  par- 
lant ainfi  , il  avoit  la  main  fur 
le  gouvernail,  qu'il  ne  quittoit 
point,  & regardait  les  allres. 
Alors  , le  Dieu  fecoua  fur  fes 
tempes  un  rameau  foporifique, 
trempé  dans  les  eaux  du  Styx 
3e  du  Léthé.  A l’inftant  le  Pi- 
lote fent  fes  yeux  nager  malgré 
lui  dans  le  fommeil.  M-.is  , à 
peine  commence  t-il  à y être 
plongé  , à peine  une  langueur 
fubites’efl.  elleemparée  de  tous 
fes  membres  , que  le  Dieu  fe 
jettant  fur  lui , le  précipite  dans 
le  fond  des  ondes , avec  le  gou- 
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vernail  & une  partie  de  la  poup- 
pe 1 laquelle  il  étoit  attaché. 
Auflî-têt  il  s’envole  comme  un 
oifeau  léger.  Palinure  fubmergé 
inplore  vainement  le  fecoursde 
fes  compagnons. 

Cependant , Énée  s'étant  ap- 
perçu  que  fon  vailTeau  voguoit 
à la  merci  des  ondes  , prend 
lui-même  pour  cette  nuit  la 
conduite  de  fon  vaifleau  , en 
déplorant  la  perte  d’un  pilote 
qu’il  aimoit.  « Malheureux  Pa- 
is linure  , difoit-il , tu  as  péri 
» pour  t’être  trop  confié  à la 
» férénité  dn  ciel  3c  au  calme 
» des  flots.  Hélas  ! ton  corps 
i»  nu  , privé  de  la  fépulture  , 
■ va  demeurer  érendu  fur  un 
» rivage  ignoré.  » 

Virgile  , à qui  nous  devons 
ce  récit  poétique  , convient  ail- 
leurs , que  ce  Pilote  étoit  tombé 
dans  la  mer  , pendant  le  trajet 
de  Sicile  en  Italie  , tandis  qu'il 
obfervoit  les  aftres  fur  la  pouppe 
de  fon  vaifleau. 

Énée  , dans  fa  defeente  aux 
Enfers,  reconnut  Palinure  au 
milieu  des  ténèbres  ; ôc  l’ayant 
abordé  : o Quel  Dieu,  lui  dit- 
» il  , malheureux  Palinure , 
» vous  a précipité  dans  les 
» flots  ? Apollon  , qui  m'a  tou- 
» jours  prédit  la  vérité  dans 
» fes  oracles  , m'a  trompé  à 
» votre  fujet.  Il  m'avoit  afluré 
» que  vous  feriez  garanti  de 
» tous  les  dangers  de  la  mer, 
» 3c  que  vous  arriveriez  avec 
n moi  au  rivage  d’Aufonie.  Eft- 
» ce  ainfi  qu’il  tient  fa  pro- 
» meffe  ? Fils  d’Anchife  , ré- 
» pondit  Palinure,  l’oracle  d’ A- 
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» polionne  vous  a point  abufé , 
» 6c  aucun  Dieu  ne  m’a  préci- 
» picé  dans  les  flots.  J’érois  at- 
» tentifà  la  conduite  de  votre 
» vaifleau  , l’orfqu’ayant  tour- 
» né  le  gouvernail  avec  force  , 
» je  tombai,  & l’entraînai  dans 
» ma  chûre.  Je  jure  par  les 
» mers  que  je  fus  alors  plus 
si  allarmé  de  votre  danger  que 
» du  mien.  Je  craignois  que 
»>  votre  vaifleau  , privé  de  fon 
» Pilote  3c  de  fon  gouvernail  , 
si  ne  pût  pas  réfiiler  aux  vagues. 
»>  Je  fus  trois  jours  entiers  à 
v>  la  merci  des  vents  & des  flots. 
» Le  quatrième  jour , porté  juf- 
jj  qu’aux  nues  fur  une  vague  , 
» je  découvrit  de  loin  l'Italie. 
» Je  nageois  de  ce  côté-là  3c 
*»  commençois  à prendre  terre  , 
w lorfqu’une  nation  cruelle 
» m'ayant  apperqu  avec  mes 
» habits  mouillés  , graviflant 
» fur  une  roche  efcarpée  crut 
*>  t’enrichir  de  ma  dépouille. 
» Je  fus  impitoyablement  maf- 
ia facré  , 3c  mon  corps  étendu 
n fur  le  rivage  eft  encore  le 
w jouet  des  flots  8c  des  vents. 
» O Énée,  je  vous  conjure  par 
» la  lumière  des  Cieux  dont 
» vous  jouiflez  , par  Anchife 
» votre  pere  , & par  Afcagne 
jj  votre  plus  douce  efpérance, 
jj  de  me  délivrer  de  ce  funefte 
*»  état.  Vous  le  pouvez  ; faites 
» jetter  un  peu  de  terre  fur 
» mon  corps  couché  près  du 
» port  de  Vclie  ; ou  plutôt  , 
» fi  U Déeffe  votre  mere  le 
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» permet , [ car  ce  n’efl  pas  fans 
» une  faveur  fpéciale  des 
n Dieux  que  vous  defcendez 
» vivant  chez  les  morts  ] ten- 
j»  dez  moi  la  main,  & faites- 
» moi  pafler  avec  vous  au-delà 
» du  fleuve , afin  que  dans  l’état 
» où  je  fuis  , je  puifle  jouir  au 
o moins  d'un  fort  tranquille. 
» Quelle  demande  infenfée  fais- 
jj  tu  , Palinure  , interrompit  U 
» Sibylle!  Quoi,  tu  voudrois  , 
n fans  être  inhumé  , franchir 
n les  eaux  du  Styx  , & traver- 
» fer  le  redoutable  fleuve  des 
o Euménides  ? N’efpere  pas  que 
»>  ta  priere  change  l’arrêt  des 
» Dieux.  Mais , confole  - toi 
» dans  ton  malheur.  Toutes  les 
n villes  de  la  contrée,  où  ton 
>j  corps  eft  étendu  fur  le  ri- 
jj  vage,  frappées  par  des  lignes 
jj  céleftes , t’éleveront  un  tom- 
» beau  , elles  te  rendront  des 
n honneurs  funèbres  ; 3c  ce  lieu 
jj  portera  dans  tous  les  fiecles 
jj  le  nom  de  Palinure.  jj  Ces 
paroles  foulagerent  un  peu  fa 
douleur  ; il  fut  flatté  qu’un  pais 
portât  fon  nom. 

PAL1RÉENS , Palirtnfes , (.t) 
Pawyiic  peuple  de  Grece  dans 
l’Acarnanie.  Thucydide  dit  que 
les  Athéniens, s’étant  emparés  de 
Solium  , ville  des  Corinthiens , 
la  donnèrent  avec  le  territoire 
aux  Paliréens  pour  l’habiter. 

PALLA  , Palla  , (b)  manteau 
que  les  femmes  Romaines  por- 
toient  par-deffus  la  robe  ap- 
pellée  Stola. 


(a)  Thucyd.  p.  n8.  J Antiq.  expi.  par  D.  Betn.  de  Mor.tf, 

(*)  Horat.  An  Fociic.  v.  >78,  s7y.lT.  III,  p.  10  , je. 
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Horace  , dans  l’art  Poétique; 
dit  qu’Efchyle  habilla  le  pre- 
premier  fes  aéleurs  d’un  long 
manteau  qu’i!  nomme  Palla.  C’é- 
toic  un  manteau  de  théâtre  , 
fort  long  éc  fort  ample  , in- 
venté pour  donner  un  air  plus 
noble  & plus  majeftueux  à ceux 
qui  jouoient  les  premiers  rôles, 
foit  en  hommes  , foit  en  fem- 
mes. Mais  à Rome,  cet  habil- 
lement ne  palTa  qu’aflez  tard 
au  théâtre  , & lorfque  les  fem- 
mes de  condition  s’en  furent  dé- 
goûtées. 

On  portoit  ce  manteau  fur 
l’épaule  gauche  ; & le  faifant 
paffer  de  l’autre  côté  fous  le 
bras  droit  , on  en  attachoit  les 
deux  bouts  fous  le  bras  gauche  , 
fans  couvrir  la  poitrine  ni  le 
Iras. 

Il  faifoit  beaucoup  de  plis 
& de  replis  ; c’eft  de-là  que 
lui  eft  venu  fon  nom  , au  fen- 
timent  de  Varron  ; c'eft-à-dire , 
qu’il  vient  du  mot  w'»! ii , vibro  , 
je  frémis  , je  tremble. 

Parmi  les  Gaulois  , les  hom- 
mes portoient  aufli  une  efpece 
de  Paila  , appellée  Gallica  Palla. 

PALL ACOP AS , Pallacopas , 
(a)  fleuve  d’Afie  dans  la  Ba- 
bytonie.  G’étoit  plutôt  un  des 
bras  de  l’Euphrate  , ou  un  ca- 
nal creufé  de  mains  d’hommes, 
6c  qui  n’avoit  point  de  fource. 

Arrien  donne  une  defcrip- 
tion  du  Pallacopas.  « Ce  fleuve, 
» dit-il  , eft  fort  petit  pendant 
» l’hiver  , mais  il  s’enfle  au 

(j)  Arriin.  L,  VII,  c.  si,  Plin.  T. 

H)  Mém.  de  l’Acail.  de»  Infc.  & Bell 
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» printems  , & principalement 
» vers  le  folftice , lorfque  les 
» neiges  fondent  fur  les  mon- 
» tagnes  d’Arménie , où  il  prend 
» fa  fource  , & il  inonderoit 
» tout  le  païs , s’il  ne  fe  trou- 
» voit  un  canal  par  où  il  fe 
» dégorge  dans  les  marais  , 
» qui  s’étendent  jufqu'aux  fron- 
n tieres  de  l’Arabie,  & de  là 
» s’écoule  infenfiblement  dans 
o la  mer.  Mais,  quand  les  nei- 
» ges  font  fondues  vers  le 
» coucher  des  Pléiades  , il  ren- 
» tre  dans  fon  lit  comme  aupa- 
» ravant  , de  ne  laifle  pas  de 
» couler  toujours  par  ce  ca- 
» nal.  Il  n’engraifleroit  pas  les 
» champs  de  la  Syrie,  fi  l’on 
» ne  le  bouchoit  pour  le  faire 
» regorger.  » 

Ce  fleuve  eft  fins  doute  le 
même  que  Pline  appelle  Pel- 
iacontas. 

PA  LL  AD  AS  , Palladas  , [b) 
Poëte  Grec  , dont  il  nous  refte 
des  pièces  dans  l’Anthologie  ma- 
nuferice  de  la  bibliothèque  da 
Roi. 

PALLADES  , Pallades  , (c) 
na*»«V fî  , jeunes  filles  que  l’on 
confacroit  à Jupiter  dans  la  ville 
de  Thebes  en  Égypte.  On  les 
choifilToit  dans  les  plus  nobles 
familles  de  la  ville,  du  nombre 
des  plus  belles  ; & la  confécra- 
tion  qu’on  en  faifoit  étoit  hon- 
teufe,  au  rapport  de  Strabon. 

Parmi  les  Pallades  confacrées 
par  les  Thébains  à Jupiter  , on 
diftinguoic  une  jeune  fille  vierge, 

leur.  T.  II.  p.  1 66. 

(c)  Strab.  pag.  Sid. 
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des  plus  nobles  & des  plus  bel- 
les , à laquelle  il  droit  libre 
d’accorder  Ces  dernieres  fa- 
veurs à qui  elle  vouloir , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  fût  nubile  ; alors 
on  la  marioit  ; mais  , jufqu’à 
fon  mariage  , on  la  pleuroic 
comme  fi  elle  eût  été  morte. 

PALLADIUM  , Palladium  , 
Jlassa/ r.t , ( a , nom  que  l'on  a 
donné  à une  ftatue  de  Mi- 
nerve , taillée  dans  la  pofiure 
d’une  perfonne  qui  marche.  Elle 
tenoit  une  pique  levée  dans 
fa  main  droite  , & avoit  une 
grenouille  dans  fa  main  gauche  ; 
c’eft  la  defcription  qu’en  fait 
Apollodore.  Tzetzès  & Euf- 
rathe  en  parlent  à peu  près 
de  même. 

Les  uns  difent  que  Jupiter 
avoit  fait  tomber  cette  ftatue 
du  Ciel  près  de  la  tente  d'Ilus , 
lorfqu’il  bâtiftoit  la  citadelle 
d'ilium.  Hérodien  aflure  qu’elle 
étoit  tombée  à Peftinunte  ville 
de  Phrygie  ; d’autres  veulent 
qu’Éleétre,  mere  de  Danaiis , 
l’eût  donnée  à ce  Prince.  Il 
y en  a qui  prétendent  que  c’é- 
toit  l’aftrologue  Afius  qui  en 
avoit  fait  préfent  à Tros , com- 
me d’un  talifman  d’où  dépen- 
doit  la  confervation  de  la  ville  ; 
ou  que  Dardanus  le  reçut  de 
Chryfe  qui  paiïbit  pour  être 
la  fille  de  Pallas.  Denys  d’Ha- 
licarnafiTe , qui  a fuivi  le  Ten- 
ta) Paif.  p.  48  , î y , 117.  Dionyf. 
Ualicatn.  L.  I.  c.  15.  l’lut.  Toni.  I. 
pag.  ij,  1)9.  O.id  Metam.  L.  XIII. 
c.  4,  Vitg,  Æneid.  L.  11.  t.  161.  ér 
J«j.  Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom, 
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riment  de  ceux  qui  croyoient 
que  c’étoit  un  préfent  du  Ciel, 
ajoute  qu’Énée  s’en  étant  faifi  , 
le  porta  en  Italie  avec  fes  Dieux 
Pénates  , & que  les  Grecs  n’en 
avoient  enlevé  qu’une  copie, 
faite  à la  reftemblance  de  l’o- 
riginal. 

Enfin  , Arnobe  , S.  Clément 
“d’Alexandrie  , Sc  Julius  Firmi- 
cus  a (Turent  que  le  Palladium 
avoit  été  fait  des  os  de  Pélops, 
& qu’une  des  fatalités  de  la 
ville  de  Troie  portoit  qu’il  étoit 
néceffaire  d’avoir  les  os  de  ce 
Héros.  Apollodore  avoit  dit 
long-tems  auparavant  que  cette 
ftatue  de  Minerve  étoit  une  ef- 
pece  d’automate  qui  fe  mouvoir 
de  lui  même. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  dif- 
férentes opinions  , les  Grecs  re- 
gardant cette  ftatue  comme  un 
obftacle  à la  prife  de  Troie, 
tant  qu’elle  feroit  dans  cette 
ville  , fe  mirent  en  état  de  l’en- 
lever , & ils  fe  vantèrent  d’en 
être  venus  à bout.  Mais  , fui- 
vant  d'autres  , Énée  éveillé  par 
un  fonge  , dans  lequel  Hedor 
lui  conleilla  de  chercher  un 
afyle,l’aflurant  qu’il  feroit  fon- 
dateur d’un  grand  Empire,  fe 
rendit  à la  citadelle  , prit  le 
Palladium  & la  décile  Vefta 
d’une  main  , & tenant  de  l'au- 
tre fon  cher  Afcagne  , fe  fauva 
au  travers  des  flammes  jufqu'au 

VII,  psg.  16 j.  & r*iv.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcrip.  & Bell  Leur.  Tom.  IV. 
psg.  164  , 17s , 17*.  Tom.  V.  psg. 
11S5.  ér  /«iv.  Tom.  VI.  pag.  18,  84. 
Tom.  XIV.  pag.  ait,  sij. 
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bord  de  la  mer.  Là  il  s'em- 
barqua avec  ces  trilles  dépouil- 
les , & aborda , après  mille 
difficultés  , au  port  de  Lavi- 
nium.  Dès  qu’il  y fut  arrivé  , 
il  y dépofa  dans  un  temple  le 
Palladium  de  le  feu  facré  ; l’un 
& l’autre  furent  enfuite  tranf- 
portés  à Albe  , & enfin  à Rome  , 
où  l’on  établit  les  Veftales  , 
pour  garder  avec  foin  des  cho- 
fes  fi  précieufes.  La  ruine  de 
Troie  fembloit  être  une  bonne 
preuve  de  leur  foiblefle  ; mais , 
pour  cacher  au  peuple  Pim- 
puiffance  du  feu  facré  & du 
Palladium  , on  en  défendit  la 
vue. 

Les  Romains  étoient  fi  per- 
fuadés  qu’ils  poffedoient  le  vrai 
fimulacre  de  Pallas , auquel  ils 
attachoient  le  deftin  de  Rome  , 
que  dans  la  crainte  qu’on  ne  le 
leur  enlevât,  ils  firent  à l'e- 
xemple de  Dardanus , plufieurs 
ftatues  toutes  femblables,  qui 
furent  dépofées  dans  le  temple 
de  Vefta  , & l’original  fut  ca- 
ché dans  un  lieu  qui  n’étoit 
connu  que  des  Miniftres  du 
temple  de  des  Prêtrefles.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  a em- 
braffe  ce  fenriment  dans  des 
recherches  aflez  curieufes  qu’il 
a mifes  au  jour  fur  le  Palla- 
dium , & qu’il  feroit  trop  long 
de  tranferire  ici. 

Quoique  les  Romains  fe  van- 
taflent  d’avoir  la  ftatue  de  Pal- 
las  tombée  du  Ciel  , de  qu’ils 
la  regardaient  comme  le  gage 
de  la  durée  de  leur  Empire, 
fatale  pignus  Imperii  , plufieurs 
villes  leur  concelloientla  gloire 
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de  pofleder  ce  même  Palla- 
dium. La  première  étoit  une 
ancienne  ville  de  la  Lucanie  , 
que  Strabon  croit  avoir  été 
une  colonie  de  Troyens  , par 
la  raifon  qu’on  y voyoit  la  fta- 
tue de  la  Minerve  Iliade.  La- 
vinium  , Argos , Sparte  , & plu- 
fieurs autres  villes  fe  glori- 
fioient  du  même  avantage  ; mais, 
les  Iliens  le  leur  difputerent 
toujours.  Ils  prétendoient  que 
le  Palladium  n’avoit  jamais  été 
enlevé  de  Troie  ; 8c  que  s il 
étoit  vrai  qu’Énée  pour  le  ga- 
rantir de  l’incendie  , l’eût  porté 
à Paléfcepfis , il  l’avoit  bientôt 
après  remis  à fa  place.  Enfin,lorf- 
qu’on  leur  objeéloit  que  fui- 
vaot  Homere  , Diomede  & U- 
lyfle  l’avoient  envelé , ils  ré- 
pondoient  que  ces  deux  Capi- 
taines n’avoieet  trouvé  dans  le 
temple  de  Minerve  qu’un  faux 
Palladium  , qu’on  avoit  mis  à la 
place  du  véritable , qui  dès  le 
commencement  du  fiege  de 
Troie  , avoit  été  caché  dans  un 
lieu  inconnu. 

Mais , une  chofe  fortcurieufe 
fur  le  Palladium  , c'eft  le  fait 
qui  eft  rapporté  par  Appisn 
d’Alexandrie , par  Servius  , par 
Julius  Obféquens  & par  Saint 
Auguftin  , qui  cite  à ce  fujet 
un  paifage  de  Tite-Live , qu  on 
ne  trouve  plus  dans  ce  qui  nous 
relie  de  fes  ouvrages.  Ce  fait  eft 
que , fous  leConfulatde  L.  Sy Ils 
& de  Q.  Pompeius  , Fimbria  , 
lieutenant  de  L.  Valérius  Flac» 
eus  , ayant  pris  & brûlé  Ilium 
fans  aucun  refpeét  pour  fes 
Dieux  , ontrouva  dans  les  cen- 
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dres  du  temple  de  Minerve , 
Je  Palladium fain & entier;  pro- 
dige dont  les  lliens  charmés  con- 
ftrverer.r  long- rems  le  fouve- 
nir  dans  leurs  médailles. 
PALLANTÉUM,  Pallantcum. 
Voye\  Pallantium. 

PALLANTIDES,  Pallantid *, 
TlaManl/eu , (a)  nom  donné  au* 
fils  de  Pa lias  , frere  d’Égée  roi 
d'Athenes.  Ces  Princes  étoient 
au  nombre  de  cinquante.  Ils  fai- 
foient  leur  demeure  à Pallene, 
bourg  de  la  tribu  Antiochide. 
J'oyrfPallas. 

PALLANTIE  , Pallantia  . 
rîa>^«»Ti'ot.  yoyc{  Palantie. 

PALLANTIUM , Pallantium , 
n«A>a'fTior , (A)  ville  du  Pélo- 
ponnefc  dans  l’Arcadie,  fut  bâtie 
par  Pallasundes  fils  de  Lycaon. 
Elle  prit  le  nom  de  fon  fonda- 
teur. Le  poète  d’Himéra , Sthé- 
ficore  , avoir  fait  mention  de 
Pallantium  dans  fon  Géryon  Ju- 
piter. 

a On  voit  dans  cette  ville, 
r>  dit  Paufanias  , un  temple  con- 
-»  facré  à Evandre  & à Pallas 
» avec  leurs  ftatues  de  marbre. 
» Cérès  & Profcrpine  y en  ont 
x>  auflî  un  , près  duquel  eft  une 
n ftarue  de  Polybe.  La  ville  elt 
» commandée  par  une  hauteur 
» qui  fervoit  autrefois  de  ci- 
» tadelle.  On  voit  encore  fur 
» la  cime , un  temple  bâti  à ces 
» divinités  qu’ils  appellent  Pu- 
» res , & par  lefquelles  ils  odc 
r>  coutume  de  jurer  dans  leurs 
» plus  importantes  affaires  ; du 

(a)  Plot.  T.  1.  p.  t,  6. 

(*)  Paul.  p.  i ES  , 458  , 499  • 

■ér  /<*.  Pltn.  X.  I.  p.  195.  p|«  T.  I. 
p.  Soe  , 104].  Métn.  de  l'Ac*d,  des 
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y>  relie  , ils  ignorent  quelles  fort 
n ces  Divinités  , ou  , s’ils  le 
» fçavent , c’eft  un  fecret  qu’ils 
n ne  révèlent  point.  S’il  elidorc 
» permis  de  deviner  , je  croi- 
» rois  pour  moi  que  ces  Dieux 
» ont  été  appellés  Purs  , parce 
» que  Pallas  ne  leur  facrina  pas 
» de  la  même  maniéré  qu'Evan- 
» dre  fon  pere  avoir  lacrific  à 
» Jupiter  Lycéus.  » 

Pallantium  n’étoit  qu’un  vil- 
lage avant  l’empereur  Antonin. 
Ce  Prince  en  fit  non- feulement 
une  ville  , mais  une  ville  libre  , 
Ôt  l’affranchit  de  toute  forte 
d’impofitions.  Ce  fut  en  mémoiro 
d'Evandre,  qu'il  combla  ainfi 
cette  ville  de  fes  faveurs.  Evan- 
dre , qui  étoir  de  Pallantium  , 
étant  venu  en  Italie  fur  lesbords 
du  Tibre  , y bâtit  une  ville  , à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  celle 
qu’il  avoir  quittée. Ce  fut  de-là , 
félon  quelques-uns, que  le  mont 
Palatin  fut  ainfi  appelle.  Foyc{ 
Palatin  [ Le  mont  ]. 

Les  habitans  de  Pallantium 
en  Italie  avoient  appris  de  leur 
fondateur  à renfermer  leur  an- 
née dans  trois  mois,  au  rapport 
de  Macrobe. 

Il  y en  a qui  , au  lieu  de  Pal- 
lantium , lifent  Palantium  ; & 
d’autres  , Pallanréutn. 

PALLAS,  Pallas , 

( c ) fils  de  Crius  & d’Eurybie, 
époufa  Styx  , fille  de  l’Océan, 
dont  il  eut  l’Honneur,  la  Viéloi- 
re,  la  Force,  la  Violence,  qui  ac- 
compagnent toujours  Jupiter. 

Inlc,  & Bel I.  Lctr.  T.  I.  p.  6;. 

(«j  Hriiod.  Ueor.  Gener.  r.  375. 
M*m.  de  l'Acad.  des  Inlc.  & Bell. 
Leur.  T.  IU.  p.  75.  X.  XVIII  p.  j , 4. 
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P ALLAS.  P allas , nî»«; , 
(a)  un  des  Titans  , fut  vaincu 
& écorché  par  Minerve  qui 
s’arma  de  fa  peau. 

PALLAS,  P allas  , ni»xaî, 
(i)  un  des  fils  de  Lycaon  , don- 
na fon  nom  à la  ville  de  Pal- 
lantium  qu’il  avoit  bâtie.  Voyc{ 
Pallanrium. 

PALLAS  , P allas , nâxxac, 
(c)  un  des  plus  grands  Capi- 
taines que  Virgile  introduire 
' dans  fon  Enéide  , avoit  eu  pour 
pere  Evandre.  qui  étoit  venu 
établir  en  Italie  une  colonie 
d’Arcadiens.  Un  jour,  Énée,  re- 
montant le  Tibre  , arriva  près 
du  lieu  où  Evandre  tenoit  fa 
cour.  Pallas  ne  l’eut  pas  plu- 
tôt apperçu  qu’il  lui  tendit  la 
main  , & l’embraflà  à la  def- 
cente  de  fon  vailfeau.  Énée  ve- 
noit  demander  du  fecours  à 
Evandre  , qui  lui  accorda  qua- 
tre cens  chevaux  , commandés 
par  Pallas.  Le  Prince  Troyen 
& le  Prince  Arcadien  marchent 
enfemble  contre  les  Rutules. 
Bientôt  les  deux  armées  fe  fer- 
rent de  près,  & l’on  combat 
corps  à corps. 

Dans  un  endroit  du  champ 
de  bataille,  où  un  torrent  avoit 
formé  un  amas  de  cailloux  & 
d'arbres  déracinés , la  cavalerie 
Arcadienne  eft  obligée  de  met- 
tre pied  à terre,  & de  combat- 
tre ainfi  contre  fon  ufage.  At- 
taquée alors  par  l’infanterie  La- 
tine , elle  plie  & prend  la  fuite. 

(*'  Pauf.  p.  Myth.  par  M.  l’Abb. 
Ban.  T.  III.  p.  *79- 

(t)  Pauf.  p.  4tS  , 5x7.  Virg.  Æneid. 
L.  VIII.  *.  54. 

(c)  Virj.  Æncid.  L,  VIII,  v.  104.  ér 
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Pallas  accourt,  fit  tâche  derap- 
peller  leur  courage  par  les 
prières  & par  les  reproches  , 
feule  reffburce  dans  cette  ex* 
trêmité.  « Où  fuyez-vous,  leur 
» dit-il  , mes  compagnons  ? Au 
n nom  de  vos  fameux  exploits  , 
» au  nom  d’Evandre,  fous  qui 
» vous  avez  remporté  tant  de 
» victoires  ; au  nom  de  l’efpé- 
n rance  que  j’ai  de  marcher 
» glorieufement  fur  les  traces 
» de  mon  pere  , ne  cherchez 
» point  votre  falut  dans  une 
» lâche  fuite;  il  faut  nous  ou- 
» vrir  un  chemin  à travers  les 
■n  plus  épais  de  ces  bataillons; 
» c’eft  par  cette  route  que  U 
» patrie  veut  vous  voir  de  re- 
» tour  , avec  Pallas  votre  chef. 
» Les  Dieux  ne  combattent 
» point  contre  nous.  Mortels  , 
» nous  ne  fommes  attaqués  que 
» par  des  mortels  ; nous  avons 
» autant  d’armes,  autant  de  bras 
» qu’eux.  D’un  côté , la  mer 
n eft  pour  nous  une  barrière  ; 
» de  l’autre  , la  terre  nous  re- 
» fufe  tout  afyle.  Où  fuir  ? Nous 
» abandonnerons-nous  aux  flots, 
n ou  marcherons-nous  vers  la 
» nouvelle  Troie  ?»  A ces 
mots  , il  s’élance  au  milieu  des 
bataillons  ennemis.  Lagus  tombe 
le  premier  fous  fes  coups , Hif- 
bon  le  fuit  de  près.  Pallas  at- 
taque enfuite  Hélénus  & An- 
chémolus  , puis  Laride  & Tim- 
ber,  & leur  fait  mordre  à tous 
la  pouflïere.  Les  exploits  de 

/«.  L.  X.  v.  y<i.  ir  fil-  L-  XI-  *• 
*.  & fil-  Myth.  p.  M.  l’Abb.  Bin. 
T.  III.  p.  tyt-  M<m.  de  l’Acad.  de» 
Infer  % Bell.  Ultr.  I.  1.  p.  >»i* 
T.  III.  p.  t<I. 
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Pallas  , joints  à fes  reproche*  , 
réveillent  le  courage  des  Arca- 
diens  ; le  repentit  fit  la  honte 
les  ramènent  au  combat.  Leur 
Prince  perce  encore  Rhoetée  , 
qui  monté  fur  un  char  prenoit 
la  fuite.  Sa  mort  retarde  d’un 
inftanr  celle  d’Iius. 

Cependant , Turnus , chef  des 
Rutules  , accourt  pour  combat* 
tre  contre  Pallas  , comme  un 
adverfaire  qui  lui  eft  réfervé. 
Pallas  fixe  fa  vue  fur  Turnus, 
il  confidere  fa  haute  taille  , il 
la  mefure  des  yeux  , il  lance 
fur  toute  fa  perfonnedes  regards 
terribles,  fie  lui  rerid  ainfi  fa  fu- 
perbe  menace.  « Ou  je  me  cou- 
» vrirai  glorieufement  de  tes 
» dépouilles  , dit-il  , ou  je 
» m'immortaliferai  par  un  illuf- 
» tre  trépas.  Quel  que  foit  mon 
» fort , le  Roi  mon  pere  fera 
» content  de  moi.  Celle  donc 
n de  me  menacer.  » En  parlant 
ainfi,il  s’avance.  Tous  les  Arca- 
diens  tremblent  pour  leur  Prin- 
ce. T urnus  faute  de  fon  char  dans 
la  plaine  , fie  s’empreffe  de  join- 
dre fon  rival.  Pallas , voyant  fon 
ennemi  à la  portée  du  javelot, 
veut  tenter  fi  la  fortune  fup- 
plééra  à l'inégalité  de  fes  forces  , 
& favorifera  fon  audace.  Il  com- 
mence par  lancer  un  javelot 
de  toutes  fes  forces  , fit  aufli-tot 
il  tire  du  fourreau  fon  étince- 
lante épée.  Le  trait  vole  , perce 
le  bord  du  bouclier  de  Turnus , 
l’atteint  au  haut  de  fa  cuirafle, 
fit  lui  effleure  l’épaule.  Turnus 
à fon  tour  , prenanc  une  jave- 
line acérée  , la  balance  long- 
tenu  avant  que  de  la  lancer 
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contre  Pallas.  a Vois , lui  dit  - 
» il  , h mon  dard  pénétrera 
n mieux  que  le  tien,  n Atifii- 
tôt  fa  javeline  part.  Le  bouclier 
de  Pallas,  quoique  formé  de 
plufleurs  cuirs  , ÔC  couvert  de 
lames  de  fer  fit  d’airain  , eil 
percé  au  milieu  , fie  malgré  fa 
cuiraffe  épaiffe  , le  funefte  trait 
entre  dans  fa  poitrine.  C'eft  en 
vain  que  Pallas  veut  arracher 
le  fer  de  fa  plaie  ; fon  fangfic 
fa  vie  s’échappent  par  la  même 
bleflure.  Il  tombe,  fes  armes 
retentiûent  de  fa  chute  , fit  fa 
bouche  enfanglantée  mord  la 
pouflïere  d’une  terre  ennemie. 
AufB-tôt  les  Arcadiens  , péné- 
trés de  douleur  fie  verfant  des 
larmes  , étendent  le  corps  de 
leur  Prince  fur  un  bouclier  fie 
l’enlevent. 

Énée  , voulant  lui  faire  de 
magnifiques  funérailles,  com- 
mande un  détachement  de  mille 
hommes  pour  accompagner  la 
pompe  funebre,  fit  mêler  leurs 
larmes  à celles  d’Evandre  ; foi- 
ble  confolation  pour  une  fi 

Î;rande  douleur,  mais  due  à un 
i malheureux  pere.  Auffi-tôt 
on  prépare  un  brancard  d’ofier 
fit  un  cercueil  , fit  on  le  garnit 
de  feuillages  , fur  lefquels  , 
comme  fur  un  lit  , on  étend 
le  corps  de  Pallas,  couvert  de 
rameaux  entrelacés  en  forme 
de  berceau.  Le  vifage  du  Prince 
eft  femblable  à une  violette  on 
à une  hyacinthe  , que  la  main 
d’une  jeune  fille  a nouvelle- 
ment cueillies  ; la  fleur  n’a  pa* 
encore  perdu  fon  éclat  & fa 
beauté  , mais  la  terre  fa  mçrc 
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ne  la  nourrit  ni  ne  la  foutîent 
plus.  Énée  fait  apporter  deux 
magnifiques  habits  de  pourpre, 
rilfus  d’or  , que  la  Reine  de 
Carthage  avoit  autrefois  pris 
plailîr  à travailler  pour  lui.  li 
en  choifit  un  , & en  revêt  trif- 
tement  le  jeune  Pallas  , à qui 
il  rend  ce  dernier  honneur  ; 
puis  il  couvre  d’un  voile  fes 
beaux  cheveux  , qui  vont  être 
bientôt  la  proie  des  flammes.  11 
veut  qu’on  porte  devant  fon 
cercueil  une  grande  partie  du 
butin  fait  dans  le  combat  de 
Laurente  , fit  il  y joint  les  ar- 
mes  & les  chevaux  enlevés  aux 
ennemis.  Parfonordre  marchent 
à la  fuite,  les  mains  liées  der- 
riere  le  dos  , les  captifs  dévoués 
aux  mânes  du  Prince;  malheu- 
reux , dont  le  fang  verfé  doit 
arrofer  fes  cendres.  Il  ordonne 
que  les  Capitaines  portent  des 
trophées  d’armes  , fit  que  fur 
chacun  foit  infcrit  le  nom  de 
l’ennemi  vaincu  ÔC  dépouillé. 
Viennent  enfuite  les  chars  du 
Prince , teints  du  fang  Rutule. 
Ethon  , fon  cheval  de  bataille  , 
marche  après  , nu  fit  fans  har- 
nois , fie  on  voit  de  grofl'es  lar- 
mes couler  de  fes  yeux.  On  ne 
porte  que  la  lance  fie  le  cafque 
du  Prince  , fes  autres  armes 
étant  au  pouvoir  - de  Turnus. 
La  marche  eft  fermée  par  un 
trille  bataillon  , compofé  de  Ca- 
pitaines Troyens , Êtrufques  fit 
Arcadiens  , qui  tous  tiennent 
leurs  lances  renverfées.  Lorf- 
que  le  convoi  eut  marché  quel- 
que tems  , Énée  qui  l’accom- 
pagnoit  , s’arrêta  , fie  pouffant 
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un  profond  foupir:  « Nous  au* 
» rons  , dit-il  , d’autres  larmes 
» à verfet  encore , dans  cette 
» funelte  guerre-  Je  te  fulue, 
» illuflre  Pallas  ; adieu  pour 
» jamais.  » Après  ces  paroles 
il  retourna  au  camp. 

Cependant,  la  Renommée,  qui 
avoitd’abord  publié  les  exploits 
de  Pallas  dans  la  ville  de  P a* 
iantéum  , y feme  la  trille  nou- 
velle de  fa  mort  fie  de  fon  con- 
voi. Les  Arcadiens  fortent  de 
la  ville  , tenant , félon  l’ancien 
ufage  , des  torches  funéraires 
à la  main.  Cette  longue  file  de 
flambeaux  brille  au  loin  , fit 
répand  fes  clartés  fur  toute  la 
campagne.  Bientôt  les  Troyens 
fe  joignent  à eux.  La  pompe 
funèbre  entre  enfin  dans  la  ville  , 
5c  ce  fpeclade  lugubre  fait  pouf- 
fer des  cris  lamentables  à tou- 
tes les  Dames  Arcadiennes, 
On  ne  peut  retenir  le  Roi  Evan- 
dre.  Il  fort  de  fon  palais  , fit 
s'avance  jufqu’au  lieu  où  l’os 
avoit  dépofé  ie  cercueil  de  fon 
fils,  li  fe  jette  fur  fon  corps  , 
le  ferre  entre  fes  bras , I’arrofe 
de  fes  larmes  , fie  fa  vive  dou- 
leur permet  à peine  à fa  voix 
gémiflante  de  prononcer  quel- 
ques trilles  paroles.  Le  lende- 
main , on  fit  élever  un  bûcher 
fur  lequel  fut  brûlé  le  corps 
de  Pallas. 

On  a fait  de  ce  Prince  un 
géant  d’une  taille  énorme , fie 
on  a prétendu  même  avoir  dé- 
couvertfon  corps  près  de  Rome, 
du  tems  de  l’empereur  Henri 
111.  Mais,  la  langue  dans  la- 
quelle cil  faite  fon  épitaphe  , 
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fon  ftyle  , la  lampe  quî  ne  s’é- 
teignit , après  1300  ans  de  clar- 
té , que  par  l'accident  du  petit 
trou  qu’on  lui  fit , la  largeur 
énorme  de  la  blefTure  qui  fedif- 
tinguoit  encore  dans  la  poitri- 
ne , la  maniéré  de  l’avoir  drefle 
contre  les  murailles  de  Rome 
qu’il  furpaffoit  de  toute  la  tête , 
font  autant  de  preuves  de  la  fim- 
plicité  de  Toftar,  évêque  d’A- 
vila  , qui  a pris  pour  vrai  un 
conte  de  la  Chronique  du  moine 
Hélinand , forgé  dans  un  (iecle 
fabuleux. 

PALLAS  , Pallas  , n«'*>ac , 
(a)  fils  de  Pandion  & frer* 
d’Égée  roi  d’ Athènes  , avoir 
cinquante  fils  qu’on  appelloit  les 
Pallantides.  Comme  Égée  étoit 
fans  enfans  , les  fils  de  Pal  las 
regardoient  le  royaume  d’A- 
thenes  comme  un  bien  qui  leur 
appartenoit,  & qui  ne  pouvoir 
pas  leur  manquer  après  la  mort 
de  leur  oncle.  Celui-ci  avoit 
néanmoins  un  fils  bâtard  , ap- 
pellé  Théfée,  qui  lui  étoit  né 
d’Éthra,  fille  de  Pitthée  de  la 
ville  de  Trœzene.  Un  jour  , 
ayant  convoqué  une  aflemblée 
générale  , il  reconnut  ce  fils 
devant  tous  les  Athéniens  > qui 
le  reçurent  avec  une  très-grande 
joie  à caufe  de  fa  valeur. 

Les  fils  de  Pallas  , quiavoient 
efpéré  jufqu’alors  de  fuccéder 
à Égée  qu’ils  croyoient  fans  en- 
fans  , ne  purent  fupporter  que 
ce  Prince , qui  n'étoit , difoient- 
ils,  que  fils  fuppofé  de  Pan- 
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dion , de  qui  ne  defeendoit  en 
aucune  maniéré  des  Érechthéi- 
des  , non-feulement  ne  fe  con- 
tentât pas  de  regner,  mais  qu’il 
voulût  encore  faire  tomber  le 
Royaume  entre  les  mains  d’un 
étranger  de  d'un  inconnu.  Ils 
prirent  donc  les  armes  ; & s’é- 
tant partagés  en  deux  bandes, 
les  uns  conduits  par  leur  pere 
partirent  du  bourg  de  Sphette 
en  plein  jour  , & allèrent  droit 
à la  ville  ; les  autres  fe  mi- 
rent en  embufeade  dansle  bourg 
de  Gargette,  afin  de  furprendre 
leurs  ennemis  par  deux  dififé- 
rens  endroits.  Ces  derniers 
avoient  avec  eux  un  héraut, 
nommé  Léos , du  bourg  d’Ag- 
nus  , qui  découvrit  à T h<  fee 
tout  ce  l'ecrer.  Théfée  , profi- 
tant de  cet  avis,  alla  attaquer 
brufquejnent  cette  troupe  qui 
étoit  en  embufeade  , & la  tailla 
en  pièces,  Celleque menoit  Pal- 
las . ayant  apris  cette  nouvelle, 
fe  débanda  , & fut  entièrement 
difperfée.  De-là  vient , dit-on, 
que  les  habitant  de  Pallene  ne 
s’allient  jamais  avec  ceux  d’Ag- 
nus  , & que  dans  les  cris  pu- 
blics on  n'y  crie  jamais  , com- 
me dans  tous  les  autres  en- 
droits de  J’Attique  , Acouetc 
Leos,  c’eft-à-dir«  , écoutez  peu- 
ple , à caufe  de  l’avetfion  hor- 
rible qu’ilsont  pour  ce  root  Lcos, 
qui  eft  le  nom  de  ce  traitre. 

PALLAS  , Pallas  , ni»à; 
la  même  que  minerve.  Voytz 
Minerve. 


(«)  Plut.  T.  1 p.  s.  5 , 6.  Pauf.  p.  }8,  53.  Myth.  par  M.  l’Abb.  B10.  T.  VI, 
p.  >63  , «64.  T.  VII.  p.  110. 
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PALLAS  , P allas  , nâ*:tt:  , 
(a)  une  des  femmes  d'Hérode 
le  Grand  roi  des  Juifs  , fut 
mere  de  Phafaël.  Elle  eft  comp- 
tée pour  la  feptieme  femme  de 
ce  Prince. 

PALLAS,  Pallas , IT&aa;  , 
<*)  affranchi  de  l’empereur 
Claude  , partagea  la  plus  gran- 
de partie  de  l’autorité  fous  l’Em- 
pire de  ce  Prince  , & fut  Mi- 
niftre  & Surintendant  des  Fi- 
nances. Il  avoit  été  autrefois 
efclave  d’Antonia,  belle-fœur 
de  Tibere  , & avoit  été  chargé 
de  la  lettre  où  elle  donnoit 
avis  à l'Empereur  de  la  conf- 
piration  de  Séjan.  Ce  fut  lui  qui 
porta  Claude  à époufer  Agrip- 
pine fa  niece  .après  la  mort  de 
l’infâme  MefTaline.  Claude , era- 
barraffé  fur  le  choix  d’une  nou- 
velle époufe  , convoqua  un  con- 
feil.  Quand  ce  fut  le  tour  de 
Pallas  de  donner  fon  avis  , il 
infifta  particulièrement  en  fa- 
veurd’Agrippine,  furcequ’elle 
avoit  un  fils  , qüi  pouvoit  être 
regardé  comme  l’un  des  appuis 
de  la  maifon  des  Claudes  Pc  de 
celle  des  Jules  , dont  il  réu- 
niffoit  en  lui  la  fplcndeur.  D’ail- 
leurs, ajoutoit-il,  Agrippine  a 
fait  preuve  de  fécondité  ; elle 
eft  dans  la  force  de  la  jeuneffe. 
Eft-il  à propos  qu’elle  porte 
dans  une  autre  maifon  la  gloire 
& le  nom  des  Céfars  ? Ces  rai- 

f s)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
j8q. 

(S)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  19 , 38. 
L.  XII.  c.  a,  *5  , , 6;.  L.  XIII. 

S.  a,  14,  «}.  L.  XIV,  c.  63.  Dio, 
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font  prévalurent  , aidées  de* 
carefles  d’Agrippine. 

Déjà  redevable  de  fon  ma- 
riage à Pallas,  Agrippine  eut 
encore  befoin  de  lui  pour  l’a- 
doption de  fon  fils.  Comme  elle 
lui  étoit  entièrement  dévouée, 
& qu'elle  avoit  même  pour  lui 
des  complaifances  criminelles, 
elle  le  trouva  prêt  à l’aider 
dans  une  affaire  fi  importante. 
Pallas  follicita  donc  vivement 
fon  maître  , feignant  d’agir  uni- 
quement par  zele  pour  le  bien 
public  , fit  pour  l’intérêt  même 
de  Britannicus  , dont  l’enfance 
ne  pouvoit  fe  paffer  d’un  ap- 
pui. U lui  propofoit  l’exemple 
d’Augufte,  qui  , voyant  fa  fa- 
mille foutenue  de  deux  petits- 
fils  , n’avoit  pas  laiiïé  d'élever 
en  crédit  & en  dignité  fes  beaux- 
fils  , Tibere  & Drufus  ; l’exem- 
ple de  Tibere  , qui  , ayant  un 
fils , s'en  étoit  donné  un  fécond 
par  l’adoption  de  Germanicus. 
Le  foible  Empereur  n’étoit  pas 
capable  de  réfifter  à une  telle 
batterie.  Vaincu  par  l’afceti- 
dant  que  Pallas  avoit  pris  fur 
lui  , il  adopta  Domitius. 

Ce  Prince  , dans  la  fuite  , 
ayant  fait  prononcer  par  le  Sé- 
nat une  peine  très-févere  con- 
tre les  femmes  qui  s'abandon- 
neroient  à des  cfclaves,  Pc  ayant 
déclaré  aux  Sénateurs  que  c’é- 
toit  Pallas  qui  lui  avoit  fuggeré 

CalT.  p.  707.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc. 
p.  63».  Plin.  L.  VIII,  Epift.  6.  Crér. 
Hitt.  des  Emp.  T.  I.  p.  33a.  T.  II. 
p.  107  , 134,  18e,  i8>  , 188.  tr 
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l’idée  de  réformer  un  abus  fi 
fcandaleux  , leur  fervile  adula* 
(ion  fe  proftitua  aux  plus  hon- 
(eux  excès.  On  déféra  les  or- 
nemens  de  la  Préture  à Pallas; 
on  pria  l'Empereur  de  le  con- 
traindre de  porter  un  anneau 
d’or  , parce  que  c’eût  été  un 
affront  pour  le  Sénat  , dit  Pline 
le  jeune  avec  une  ironie  pleine 
d'indignation,  qu’un  homme,  qui 
«voit  rang  parmi  les  anciens 
Préteurs , fe  fervît  d’une  bague 
de  fer.  Enfin  , on  lui  décerna 
une  gratification  de  quinze  mil- 
lions de  fefterces.  Et  celui  qui 
ouvrit  un  avis  fi  bas  , étoit  un 
Sénateur  dont  les  moeurs  & la 
gravité  font  louées  dans  l’hif- 
toire  , Baréa  Soranus , alors  con- 
fui  défigné  , qui  périt  dans  la 
fuite  par  la  cruauté  de  Néron. 
Un  Scipion  ne  rougit  pas  de 
dire  en  opinant  , qu’il  falloit 
rendre  grâces  à Pallas  au  nom 
de  la  Compagnie  , de  ce  qu’é- 
tant ifTu  des  anciens  rois  d’Ar- 
cadie , il  oublioit  pour  le  fer- 
vice  du  public  les  droits  d’une 
très-ancienne  nobleffe,  & con- 
fentoit  d’être  regardé  comme 
l’un  des  Minières  du  Prince. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Pal- 
las , affeélant  une  prétendue  no- 
delÛe  , que  Pline  traite  avec 
raifon  de  véritable  arrogance, 
fe  contenta  de  l’honneur  , & 
refufa  la  gratification  ; & par 
la  bouche  de  Claude  fon  inter- 
prète , il  protefta  qu’il  vouloir 
demeurer  dans  fon  état  de  pau- 
vreté. Ici  la  flatterie  redoubla 
d’aélivité.  On  dreiïa  un  décret 
contenant  toute  l’hiftoirc  du 

Tm.  XXXII. 


PA  6 5 

fait  ;&  comme  Pline  nous  l’a 
confervé  , nous  croyons  faire 
plaifir  au  leéleur  de  le  lui  re- 
mettre fous  les  yeux 

On  y difoit  : a Que  le  Sénat 
» rendoitgraces  à Céfar  au  nom 
» de  Pallas  , de  ce  qu’il  avoit 
» fait  dans  un  difcours  adreffé 
» à la  Compagnie  une  mention 
n très-honorable  de  fon  Minif- 
» tre  , fie  avoit  fourni  au  Sé- 
» nat  l’occafion  de  lui  témoi» 

» gner  fa  bienveillance  , afin 
» que  Pallas  , envers  qui  tous 
» en  général  & chacun  en  par- 
is ticulier  fe  reconnoiffoient 
» très-obligés  , recueillît  le 
» jufte  fruit  de  fa  rare  fidélité  , 

» & de  fes  travaux  infatiga- 
» blés.  On  ajoutoitque  comme 
» il  ne  pouvoit  fe  préfenter  au 
» Sénat  fit  au  peuple  Romain 
P de  plus  belle  matière  d’exer- 
» cer  leur  libéralité  , qu’en  aug- 
»»  mentant  la  fortune  de  celui 
n qui  gardoit  les  tréfors  du 
» Prince  avec  une  intégrité  fit 
» une  fidélité  parfaites , le  Sé- 
» nat  avoit  voulu  lui  décerner 
» une  gratification  de  quinze 
» millions  de  fefterces  ; fie  que 
» plus  le  coeur  du  Miniflre  étoic 
» élevé  au-deflus  de  ,1a  cupU 
» dité  des  richeffes  , plus  »J 
» avoit  paru  convenable  de 
» prier  le  Pere  commun  de  for- 
» cer  Pallas  à déférer  au  vœu 
» du  Sénat.  Mais  que  le  Prince , 
» plein  de  bonté  , fit  vraiment 
» digne  du  nom  de  Pere  de 
» la  Patrie,'  ayant  exigé,  à 
» la  priere  de  Pallas,  que  l’on 
» retranchât  du  décret  l’article 
» de  la  gratification  des  quinze 
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» million*  de  felterces  , le  5é- 
» nat  déclaroir  qu’il  s’étoit  por- 
n té  très- volontier*  , fie  pour 
» de  julles  raifons  . à décer- 
» ner  cette  femme  à Pallas  avec 
» les  autres  honneurs  qui  croient 
» dûs  à fa  fidélité  fit  à Ton 
» zele  ; & que  néanmoins  il 
» s'éroit  fournis  à la  volonté 
» du  Prince  , à laquelle  il  ne 
» fe  croyoit  pas  permis  de  ré- 
» filter.n  On  icrminoit  tout  cet 
amas  de  menfonges  fit  de  flat- 
teries par  un  dernier  trair  qui  y 
mettoit  le  comble,  a Et  comme 
» il  eft  utile,  difoit-on,  que 
» la  bonté  du  Prince  , toujours 
n prêt  à -accorder  les  louanges 
» 6c  les  récorapenfes  à ceux 
*>  qui'  s’en  rendent  dignes  , 
» foit  connue  de  tous,  fit  par- 
» ticulieremem  de  ceux  qui 
» manient  fes  finances  , fit  dans 
» l’efprit  .defquels  la  fidélité 
x>  éprouvée  de  Pallas  & de  fott 
» délintéreffement  peuvert  ex* 
» citer  une  louable  émulation, 
» le  Sénat  ordonne  que  le  dif— 
w coûts  prononcé  par  l’Empe- 
» reur  le  19  Janvier  dans  la 
ï>  Compagnie  , fit  les  Sénacuf- 
» confultes  rendus  en  confé- 
» quence  ; foient  gravés  fur  une 
„ table  de  bronze  , qui  fera 
n expofée  en  public,  & atta- 
» chée  à la  ftatue  de  Jules  Cé- 
1»  far.  » 

Ce  décret  fut  exécuté  , fit 
l’on  afficha  dans  Rome  un  Sé*- 
ratufconfulte , par  lequel  un 
■affranchi  pofleffeur  de  trois 
cens  millions  de  felterces  étoit 
comblé  d’éloges  , comme  fai- 
sant revivre  l’exemple  de  l'an- 
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cien  amour  de  la  pauvreté.  Pal- 
las  lui-même  prit  foin  de  per- 
pétuer une  gloire  fi  juftemer.t 
méritée  ; il  fit  mertre  cette  épi- 
taphe fur  fon  tombeau:  Cy  gil 
P allai  , à qui  en  récompense  de 
fi  fidélité  envers  fes  Patrons  , le 
Sénat  a décerné  les  ornemens  de 
la  Préture  , 6*  une  gratification 
de  quinze  millions  de  ftfierces  ; 
& il  s’efl  contenté  de  l'honneur , 
fans  vouloir  accepter  l'argent. 

Après  la  mort  de  Claude 
arrivée  l’an  de  J.  C.  54  , le 
crédit  de  Pallas  ne  tarda  pas 
à tomber.  Néron  ne  fe  fentoit 
pas  fait  pour  obéir  à des  ef* 
claves  ; fit  Pallas  , par  une  ar- 
rogance fombre  fit  trille , s'é- 
mit rendu  infupportable.  Néron 
lui  ôta  la  garde  du  tréfor  Im- 
périal & l'adminillraiion  des  fi- 
nances. L’année  fuivante  , Pal- 
las fut  accufé  , fit  reconnu  in- 
nocent. Mais  , fon  arrogance 
choqua  étrangement. Car,  quel- 
ques-uns de  fes  affranchis  lui 
ayant  été  nommés  comme  com- 
plices, il  répondit  que  jamais 
dans  fa  maifon  il  ne  faifoit  con- 
notrre  fes  volontés  que  par  un 
ligne  de  tête,  ou  par  un  geile 
de  la  main  ; fit  que  s'il  étoit 
befoin  d'une  explication  plus 
étendue,  il  écrivoit , afin  qu’il 
n’y  eût  aucun  commerce  de  pa- 
roles enrre  lui  fit  fes  gens.  H 
mourut  quelques  années  après, 
l’an  de  Jéfus-Chrill  62.  On 
croit  qu’il  avoir  été  empoi- 
fonné  par  ordre  de  l’Empereur, 
parce  qu’il  vivoit  trop  long- 
tems,fru!lrant  ainfi  de  fes  immen- 
fes  rit  b elfes  l’avidité  du  Prince. 
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PALLÊENS,  PalUnfts , (4) 

peuple  que  Tite-Live  met  dans 
l’if!e  de  Céphallénie.  Il  dit  que 
les  Paliéens  & quelques  autres 
peuples  donnèrent  aux  Romains 
chacun  vingt  étages  ; nombre 
proportionné  à leur  puiflance 
qui  droit  modique. 

Comme  Strabon  & Thucy- 
dide placent  dans  l’ifle  de  Cé- 
phallénie une  ville  qu’ils  nom- 
* ment , le  premier  Paleis  , & le 
fécond  Pâlies  , il  jr  a apparence 
que  fes  habitans  étoient  les  Fal- 
léens  dont  parle  Tite-Live. 

PALLENÆI,  . les 

habitans  de  Pallene  , bourg  de 
l’Attique.  Voyt[  Pallene. 

PALLENE,  Pallene , , 

(A)  prefqu’ifle  de  Macédoine  , 
formée  par  deux  golfes,  nom- 
més l’un  le  golfe  Thermaïque, 
& l’autre  le  golfe  Toronaïque. 
Cttte  prefqu’ifle  , qui  commen- 
çoit  à l’ifthme  de  Potidée  , s’é- 
rendoic  en  long  fort  avant  dans 
la  mer  Égée , éc  fe  terminoit  vers 
le  promontoire  de  Pallene  , à 
l'oppofite  de  l’ifle  de  Péparé- 
thos. 

Hérodote  nous  apprend  que 
la  prefqu’ifle  de  Pallene  s’ap- 
pella  autrefois  Phlégra.  Cet  au- 
teur y met  plufleurs  villes  , Po- 
tidée , Aphytus , Æga , Thé- 
rambe  , Scione,  Mende , Sane  , 
&c.  Toutes  ces  villes  fournirent 
à Xerxès  des  troupes  & des 
«aideaux. 
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Cette  qrefqu’ifle  , au  rapport 
de  Tite-Live  , étoit  fertile  & 
abondante.  Elle  eft  nommée  Pa- 
talene  dans  Ptolémée.  Pline  fait 
mention  de  l’iflhme  de  Pallene  , 
qui  n’étoit  autre  cbofe  que  l’if— 
thme  occupé  par  la  ville  de 
Potidée,  appellée  depuis  Caf- 
fandrie.  Il  parle  d’une  ville  du 
même  nom  que  la  prefqu’ifle  , 
ainfl  que  d’une  autre  qu’il  ap- 
pelle Phlégra.  Mais,  comme  le 
remarque  le  P.  Hardouin  d’a- 
près le  récit  d’Hérodote  , à la 
ville  de  Phlégra  fuccéda  celle 
de  Pallene.  Ainfl,  Pline  à tort 
de  diftioguer  deux  villes  dif- 
férentes. 

PALLENE,  Pallene , ITcmuI*. 

(c)  Denys  d’Halicarnafle  dit  : 

« Après  avoir  équipé  une  flotte, 

» Énée  avec  fes  autres  enfant , 

» fon  pere  & les  ftatues  de  fes  ' 
» Dieux,  pafla  l'Hellefpont  de 
n aborda  dans  une  prefqu’ifle 
» voifine  qui  eft  devant  l’Eu- 

» rope,&  qui  s’appelle  Pallene. 

» Elle  étoit  habitée  par  des 
» Thracet  , appellés  Crufétns, 

» quiétoient  alliésdes  Troyens 
» &L  qui  avoier.t  pris  leur  parti 
n dans  la  guerre  avec  le  plus 
n d’ardeur.  .....  Ces  peuples 
u barbares  leur  donnèrent  une 
n retraitefûre.  Pendant  le  quar- 
» tier  d’hiver  qu’ils  féjour- 
t>  nerent  dans  cette  pénipfule, 
b ils  bâtirent  un  temple  de  Vé- 
» nus  fur  un  des  promontoires  , 


(a)  Tit.  Li».  L.  XXXVIII.  e.  »8. 
Strab  p.  456.  Thucyd.  p.  119. 

(S)  Herod.  L.  VII.  c.  nj.  Plia.  T.  I. 
p.  »o*.  Ptolem.  L.  III.  c.  1 ).  Strab. 
t.  J jo,  lit.  Lit.  L.  XXXI.  c.  45.  L. 


XLIV.  c.  11.  L.  XLV.  c.  jo.  Piuf.  p. 
50J.  Dlod.  Sicul.  p.  joj.  Thucyd.  p. 
î'  . 41,  , 

(e)  Dionyf.  Halicaio.  L.  1.  c. 
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n Sc  une  ville  du  nom  d’Énée, 
» où  ils  lailTerent  tous  ceux 
» qui  fe  trouvoient  hors  d'état 
» de  fupporter  les  fatigues  de 
» b navigation , & tous  les  au- 
» très  qui  voulurent  y relier 
» pour  y être  comme  dans  leur 
» propre  patrie.  » 

Plulîeurs  Sçavans  ont  mal  pris 
le  fens  de  Denys  d’Halicarnaffe; 
ils  ont  entendu  de  la  Cherfon- 
nefe  de  Thrace  , ce  qu’il  dit  ici 
de  la  Cherfonnefe  de  Macédoi- 
ne , appellée  Pallene.  II  faut 
avouer  cependant  que  cét  Au- 
teur s’eft  fervi  de  quelques  ter- 
mes qui  leur  ont  donné  occa- 
fîon  de  fe  tromper  Sc  dt  croire 
d'abord  qu’il  parloit  de  la  Cher- 
fonnefe de  Thrace.  Ene'e , dit-il , 
pajfa  IHellefpont , 6-  aborda  dans 
une  prcfju’iflc  voifinc  , Sic.  Ür, 
Énée  partant  de  la  Troade  Sc 
naviguant  fur  l’Hellefpont , la 
Cherfonnefe  la  plus  proche 
étoit  celle  de  Thrace  ; car , 
pour  y aborder  , il  ne  falloir 
que  pafler  le  détroit  de  Galli- 
poli  , au  lieu  que  pour  aller 
à Pallene  , prefqu’ifle  de  Ma- 
cédoine, il  falloir  pafler  non- 
feulement  ce  détroit , mais  en- 
core la  mer  Égée.  Pourquoi 
donc  a-t-il  dir  que  Pallene  elt 
une  prefqu'ifle  voifine  de  l’Hel- 
lefpont  ? Il  faut  avouer  , ou  que 
Denys d’Halicarnafle  s’eft  trom- 
pé en  confondant  Pallene  pref- 
qu’ifle  de  Macédoine  , avec  la 
Cherfonnefe  de  Thrace  , ou 
qu’au  moins  il  ne  s’eft'  pas  ex- 
pliqué affez  clairement.  Au  ref- 

(a)  0*id.  Mttam.  L.  XV.  c.  S. 
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re , la  raifon  pour  laquelle  plu- 
lieurs  ont  confondu  ces  deux 
Cherfonnefes  , c’eft  que  l’une 
Sc  l’autre  s’appelloit  autre- 
fois Cherfonnefe  de  Thrace. 
Ainfl  , Étienne  de  Byzance  Sc 
quelques-autres  , parlant  de  la 
ville  de  Pallene  qui  étoit  en 
Macédoine  , l’appellent  une 
ville  de  Thrace  , parce  qu’elle 
fut  anciennement  habitée  par 
dtsThrices.  Car.de  même  qu’on 
donnoit  autrefois  le  nom  de 
Grece  à tous  les  pats  qui  étoient 
habités  par  des  Grecs,  on  don- 
noit aufli  le  nom  de  Thrace  à 
tous  les  endroits  où  il  y avoit 
des  Thraces.  De  - là  vient 
que  les  Anciens  appellent  fou- 
vent  Thrace  non-feulement  la 
plupart  des  endroits  de  la  Ma- 
cédoine , mais  encore  tous  les 
cantons  de  la  Theffalie  Sc  de 
TAttique  , qui  furent  autrefois 
fous  la  puiirance  du  Thrace 
Eumolpus. 

PALLENE,  P aliéné 
(a)  contrée  des  païs  feprentrio- 
naux,  félon  ces  vers  d’Ovide: 

EJJe  viros  fama  efl  in  Hyperbo- 
rea  Pallene , 

Quels  foleant  levibus  volari  cos- 
posa  plumis  , 

Cùm  Triioniacam  novier  fubitrt 
" paludem. 

Corneille  a rendu  ces  vers 
de  la  forte  : 

Dans  le  nord  , mais  jamais  rien 
• ‘ ne  fut  moins  croyable  , 
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On  parle  d’un  prodige  à nul  autre 
femblable. 

Il  vous  étonnera.  Vers  ? aliéné , 
dit-on , 

Se  rencontre  un  marais  qu'on  ap- 
pelle Triton. 

Là , tout  homme  qui  veut , re- 
vêtu de  plumage , 

Des  oifeaux  en  volant  partager 
r avantage , 

Trouve  un  moyen  aifc  d’en  ac- 
quérir les  droits. 

Il  n’a  dans  ce  marais  qu'à  fe  plon- 
ger neuf  fois. 

PALLENE,  P aliéné , Ilarm'x, 
(a)  Bourg  de  la  tribu  Antio- 
chide  dans  l’Attique  , félon 
Étienne  de  Byzance.  Les  habi- 
tans  de  ce  bourg , que  Plutarque 
nomme  Pallénéens , ne  s’al- 
lioient  pas  avec  ceux  du  bourg 
d'Agnus  , au  rapport  du  même 
Plutarque.  Les  Pallantides,  ou 
fils  de  Pailas  , avoient  établi 
leur  demeure  à Pallene. 

PALLENE,  Pallene,  n«>- 
yirv  | fille  de  Sithon  roi  de  la 
Cherfonnefe  de  Thrace.  Voye{ 
Sithon. 

PALLÉNÉENS,  Pallenenfes, 
peuple  de  l’Attique.  C’eft  Pha- 
vorin  qui  en  fait  mention.  Il 
y a apparence  que  c’étoient 
les  habitant  du  bourg  de  Pal- 
lene. 

PALLENENSIS  AGER , le 

(a)  Plut.  T.  1.  p.  6. 
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territoire  de  Pallene.  Voyei 
Pallene. 

PALLÉNIS  , Pallenis  , un 
des  furnoms  attribués  à Mi- 
nerve. 

PALLES  , Pâlies  , rixoïc. 
Voye{  Pallcens. 

PALLIATÆ.  Voye\  Comédie.' 

PALLIOLATÆ.  (b)  L’em- 
pereur Aurélien  fait  mention 
dans  une  lettre  que  Vofpifcus 
nous  à confervée,  des  tuniques 
qu’on  appelloit  Palliolatx  ou 
mantelées.  Cafaubon  croit  que 
c’étoient  des  tuniques  qui  fer- 
voie'nt  de  manteaux  en  même 
tems.quiétoienten  ufage  parmi 
les  hommes  aulE-bien  que  parm-i 
les  femmes . & qui  avoient  de* 
manches.  Mais  , Saumaife  n’eil 
pat  de  ce  féntiment  ; il  croit 
que  c’étoient  des  tuniques  oti 
étoit  attaché  un  capuchon  qui 
s’appelloit  Palliolum.  Cette  ex- 
plication paroît  mieux  fe  rap- 
porter au  mot  Palliolatx  , qui 
vient  de  Palliolum , & non  pat 
immédiatement  de  Pallium. 

PALLIOLUM  , Palliolum 
nom  que  l’on  donnoit  à un  ca- 
puchon qui  couvroit  la  tête 
& toutes  les  épaules  jufqu’au 
coude.  C'étoit  l’ornement  de* 
efféminés  8c  des  débauchés , 
comme  de  Trimalcion  dans  Pé- 
trone. Rutulius  Lupus  a dit  , 
dans  le  caraélere  qu’il  a fait 
d’un  homme  ivre  : Palliolo  i 
capite  défendent.  « U couvre  fx 
» tête  d’un  capuchon  pour  fe 

If*)  Antiq.  cif-liq-  pat  O.  Brtn.  de 
Montf.  Tom,  111.  p.  M 
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y>  garantir  du  froid.  » Le»  ma- 
lades s’en  fervoient  auffi  or- 
dinairement. C’eft  pourquoi, Sé- 
neque  écrit  à la  lin  du  IVe. 
liv.  des  Queftions  Naturelles: 
Videbis  quofdam  graciles,  6*  Pal- 
Viola  focalique  circundatos  , &c. 
« Vous  verrez  des  gens  mai- 
» grès  & exténués  de  mala- 
y>  dies  , qui  portent  le  capu- 
» dion  , & qui  ont  le  cou  en- 
» vironné  de  linges  , &c.  » 

PALLOR.  Voyc{  Pâleur. 
PALLOR1ENS , Pallorii , (a) 
efpece  de  Prêtres  Saliens  def- 
tinés  au  fervice  de  la  dédie 
Pâleur.  En  général,  les  Prêtres 
Saliens  étoient  confacrés  à 
Mars  que  la  Pâleur  accompa- 
gne. 

PALMA  [Cornélius]  ,Cor- 
nelius  Falma  , (b)  un  des  orin- 
-ipaux  amis  de  Trajan  , eut 
Leaucoup  de  part  à la  faveur 
de  ce  Prince  , qui  lui  tïc  dref- 
fer  une  tiatue.  Ayant  été  chargé 
du  commandement  des  légions 
de  Syrie,  il  fubiugua  l’Arabie 
Pétrée  , qu’il  réduifît  en  pro- 
vince Romaine.  Lorfqu’Adrien 
fut  parvenu  à l'Empire  , Cor- 
nélius Paima  , ennemi  déclaré 
de  ce  Prince,  entra  dans  une 
eonfpiration.  Les  conjurés  s’é- 
roient  concertés  pour  tuer 
Adrien  , foit  dans  une  chafle, 
foie  pendant  qu’il  offriroit  un 
facrlfice.  Mais , Adrien  échappa 
à leurs  embûches  qui  furent 
découvertes.  Les  principaux 
chefs  de  la  conjuration  ayant 
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été  mis  à mort  par  ordre  da 
Sénat  , Cornélius  Paima  fut 
exécuté  à Terracine. 

PALMATUS , Palmatus,  nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyei  Chevaux  du  Cirque. 

PALME,  Paima,  Qoln*  , (c) 
nom  d’une  fontaine  très-abon- 
dante , & d’une  eau  merveil- 
leufe  pour  fa  douceur  & fa 
fraîcheur.  Elle  étoit  fituée  en 
Grece  dans  la  Béotie,  derrière 
le  temple  d’Apollon  Tégyréen, 
au-delïus  des  marais  formés  par 
les  eaux  du  Mêlas. 

PALME  , Paima  , branche  , 
ou  rameau  de  palmier.  La  Palme 
étoit  le  fymbole  de  la  fécon- 
dité , parce  que  le  palmier  fruc- 
tifie continuellement  jufqu’à  fa 
mort.  C’eft  pourquoi  , nous  en 
voyons  fur  les  médailles  d’Em- 
pereurs,  qui  ont  procuré  l’a- 
bondance dans  l’Empire.  La  Pal- 
me étoit  aufti  le  fymbole  de  la 
durée  de  l’Empire  , parce  que 
cet  arbre  dure  long-tems.  En- 
fin , la  Palme  étoit  le  fymbole 
de  la  Yiétoire  , parce  qu’aux 
jours  de  triomphe  on  mettoit 
une  Palme  à la  main  du  vic- 
torieux. On  dit  que  Jules  Cé« 
far , étant  fur  le  point  de  livrer 
bataille  à Cn.  Pompée  , apprit 
qu’il  étoit  forti  tout-à-coup  une 
Palme  du  pied  de  la  ftatue 
qu'on  lui  avoir  dédiée  au  temple 
de  la  Viéloire  , ce  qu’il  prit 
pour  un  heureux  préfage. 

PALME,  Palmus,{d)  mefure. 
Les  Romains  en  avoient  de  deux 


(a)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infciip.  & de»  Fmp.  T.  IV.  p.  184.  a$j  , *54,  »7S> 
Beil.  Lttr.  T.  IX.  p.  ri.  (e)  Plut.  T.  I.  p.  »8«. 

U10.  Calf.  p.  777,  778.  Crdy.  Hifl.  U)  Haï.  c.  40.  v.  la. 
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forrei.  Le  grand  Palme  étoit 
de  la  longueur  de  la  main  , & 
contenoit  douze  doigta  ou  neuf 
pouce»  de  Roi  ; & le  petit  Pal- 
me du  travers  de  la  main  droit 
de  quatre  doigts  ou  trois  pou- 
ces. Selon  Maggi  , le  Palme 
antique  Romain  n’étoit  que  de 
huit  pouces  (ïx  lignes  ÔC  demie. 
Les  Grecs  diftinguoient  un  Pal- 
me grand  & on  Palme  petit. 
Le  premier  comprenoit  cinq 
doigts;  & le  petit,  quarre  doigts 
valant  trois  pouces.  II  y avoit 
outre  cela  le  double  Palme 
Grec  , qui  comprenoit  huit 
doigts. 

Le  Palme  *ft  appellé  en  Hé- 
breu Tupach.  L’on  traduit  aufïï 
allez  fouvent  l’Hé breu  Zereth  , 
par  Palmus  , Sc  en  Grec  par  Spi- 
thame  , quoiqu'il  lignifie  une 
demi -coudée  , & qu’il  con- 
tienne trois  Palmes  ordinaires; 
ce  qu’il  faut  bien  remarquer  , 
pour  ne  pas  confondre  deux  me- 
l'ures  fi  inégales.  Saint  Jérôme 
traduit  quelque  fois  topach  par 
quatre  doigts  , & quelque  fois 
par  un  Palme  ; mais  , il  rend 
toujours  Zertth  par  Palmus  ; ôc 
les  Septante , par  Spithamt. 
Goliath  avoit  (ix  coudées  & un 
Zereth  de  haut , c’elt-à-dire  , 
(ix  coudées  & demie,  faifant 
onze  pieds  , un  pouce  , 3c  un 
peu  plus.  On  trouve  daos  Ifaïe 
une  exprefiion  qui  prouve  que 
Zertth  lignifie  l’étendue  de  U 
main  .depuis  l'extrémité  du  pou- 
ce, jufqu’au  bout  du  petit  doigt. 
Quis  menjui  tjl pugillo  aquat  , aut 

(*}  Diod.  Sicul,  p,  taj, 
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Calot  Palmopondtravit  ? Ceft-à- 
dire  , « qui  ell  celui  qui  a me- 
» furé  les  eaux  dans  le  creux 
» de  fa  main  , & qui  a pelé 
» les  Cieux  Suis  la  paume  de 
» fa  main  , dans  fa  main  éren- 
u due.  » 

PALMESDES  ATHLE- 
TES. Voytz  Athlètes  au  chiffre 
XXXVIl. 

PALMIERS  [ Le  pais  des  ] . 
Palmetum , (a)  pais  litué  fur  le 
rivage  oriental  du  golfe  Ara- 
bique. Ce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon  , dit  Diodore  de  Sicile  , 
que  les  Barbares  ont  confacré 
aux  Dieux  le  pais  des  Palmiers, 
qui , tout  environné  qu’il  étoit 
de  terres  inhabitables  , fatisfsi- 
foit  abondamment  aux  befoins 
& aux  plaifirs  de  ceux  qui  y 
étoient  enfermés.  Car , il  étoit 
arrofé  par  quantité  de  fources 
& de  fonraines  dont  l’eau  étoit 
plus  fraîche  que  la  neige  , de 
qui  rendoit  certe  contrée  plu* 
verdoyante  & plus  agréable 
qu'aucun  lieu  du  monde.  On  y 
trouvoit  un  ancien  autel  bâti 
de  pierres  dures  , dont  l’inf- 
cription  étoit  en  caraéleres 
qu’on  ne  connoiffoit  plus.  Cet 
autel  étoit  entretenu  par  un 
homme  & une  femme  qui  en 
étoient  les  Prêtres  pendant  tout 
le  cours  de  leur  vie.  Les  ha- 
bitant du  pais  étoient  d’une 
grande  taille.  Ils  couchoient  fur 
des  arbres  par  la  crainte  de* 
bêtes  fauvages. 

Il  fe  faifoic  tous  les  cinq  ans 
use  fête  dans  le  pais  des  Pal- 

£ iv 
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•niers  où  le*  peuples  voifins  fe 
rendoient.  Ils  y venoient  tant 
pour  facrifier  au*  Dieux  qu’on 
y adoroit , des  hécatombes  de 
chameaux  engra.fi'és  , que  pour 
remporter  chez  eux  des  eaux 
du  pais,  parce  qu’elles  paffoient 
pour  trés-falutaires  aux  mala* 
des  qui  en  buvoient.  Les  Ma- 
ranes  étant  allés  à cette  fête  , 
les  Garyndanes  égorgèrent  tous 
ceux  de  ceite  nation  qui  étoient 
demeurés  chez  eux , & ils  firent 
périr  les  autres  par  divers  pié- 
gés qu’ils  leur  tendirent  à leur 
retour.  Cette  contrée  ayant  été 
dépeuplée  de  fes  premiers  pof- 
felleurs,  les  Garyndanes  tirè- 
rent au  fort  entr’eux  les  champs 
& les  pâturages  qui  étoient  ex- 
cellons. On  rencontroitj  peu 
de  ports  fur  cette  côte  ; mais, 
on  y voyoit  plufieurs  monta- 
gnes fort  élevées,  & qui,  étant 
de  foutes  couleurs  , faifoient 
un  afpeél  fort  agréable. 

PALMIPES,  Palnvpcs , me- 
fure  d’intervalle  chez  les  Ro- 
mains. Elle  étoit  d’un  pied  & 
d’un  palme  , ou  d’un  pied  un 
quart. 

PAI  MULA1RES  , Palmula- 
rii  , vu  plutôt  Parmulaires  , 
Parmulurii  , efpece  de  Gladia- 
teurs , ainfi  nommés  , parce 
qu’outre  le  poignard  dont  ils 
croient  armés  , ils  portoient  au 
bras  gauche  un  petit  bouclier 
rond  , appelle  par  les  Latins 
p aima. 

Virj.  Ænei4.  L.  X.  v. 6117.  é-  f*iv. 

(*)  Jofcph.  de  Amiq.  Judaic.  L.  VIII. 
p.  ,S8.  Plut.  T.  1.  p.  idg.  Parai.  L.  II. 
e.  3.  v.  4.  Ftoltm.  L.  V.  c.  15.  Crév. 
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PALMUS,  Pa/mus, Capitaine 
(a)  Troyen  , fut  renverfé  par 
Mézence  , qui  lui  coupa  le  jar- 
ret , comme  il  fuyoit.  Mézence , 
dit  Virgile  , le  taille  fe  rouler 
par  terre  , & lui  enleve  fes  ar- 
mes avec  fon  fuperbe  panache, 
dont  au(Tî-tôt  il  fait  préfent  à 
fon  fils  Laufus. 

PALMYRE  , Palmyra  , (i) 
n&ftv/xi , ville  d’Afie  dans  la 
Phénicie  félon  les  uns  , & dans 
la  Syrie  félon  les  autres.  Ce  qui 
paroit  certain  , c’eft  que  cette 
ville  étoit  fur  les  confins  de 
l’Arabie  déferre  en  tirant  vers 
l’Euphrate.  Jofephe  la  place  à 
deux  journées  de  la  haute  Sy- 
rie , à une  de  l’Euphrate  , & 
à fix  de  Babylone.  Pline  dit 
qu’elle  étoit  à trois  cens  trenre- 
fept  mille  pas  de  Séleucie  des 
Panhes , à deux  cens  trois  mille 
du  rivage  le  plus  voifin  de  Sy- 
rie , & à vingt-fept  mille  de 
Damas. 

I.  Le  fécond  livre  des  Rois 
nous  apprend  que  Palmyre  fut 
bâtie  par  Salomon  qui  Cap- 
pella Thadmor  ; ce  que  Saint 
Jérôme  a traduit  Palmyre , parce 
qu’elle  étoit  ainfi  appellée  de 
fon  tems  , à caufe  des  Palme* 
qui  étoient  en  grande  abondance 
dans  les  environs.  La  verfion 
de  Saint  Jérôme  eft  aflez  juf- 
tifiée  par  Puiage  préfent  qui 
a confervé  le  même  nom  de 
Tadmor,  ou  Tedmour  à Pal- 
myre. 

Hift.  des  Emp.  T.  VI.  p.  %y  , av» 
46.  Mcin.  de  l'Acad.  des  Infcr.  St  Bell. 
Lettr.  T.  I.  p.  106.  «Sr  fu iv,  T,  II, 
P-  *74-  & /»<*. 
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■ Quoique  cette  ville,  dit 
» Jofephe  , foit  fort  éloignée 
» des  autres  lieux  de  la  Syrie, 

» qui  font  habités  , Salomon 
» crut  devoir  entreprendre  cet 
» ouvrage  , parce  que  c’eft  le 
» feul  endroit  où  ceux  qui  tra- 
» verfenr  le  défert  , peuvent 
» trouver  des  fontaines  & des 
n puits.  Il  la  fit  enfermer 
» de  fortes  murailles , & la 
» nomma  Thadamor.  Les  Sy- 

riens  la  nomment  encore  aiofi; 

» & les  Grecs  la  nomment 
» Palmyre.  » 

Depuis  le  tems  de  Salomon  , 
cette  ville  n’a  eu  de  réputa- 
tion qu’à  l'occafion  d’Odénath 
& de  Zénobie  , qui  , dans  le 
renverfement  général  des  af- 
faires de  l’Empire  , fous  Ga- 
lien , s’oppoferent  vigoureufe- 
ment  aux  Perfes,  & même  pri- 
rent la  pourpre  Ot  le  nom  d’Au- 
guftes.  Sans  cela  , il  n’auroit 
non  plus  été  parlé  de  Palmy- 
re , que  de  plufieurs  autres  villes 
d’Orient  qui  ont  eu  des  édi- 
fices magnifiques , une  maniéré 
de  Sénat , de  d’autres  marques 
de  dignité  , mais  fans  que  cela 
les  diftinguât  de  cent  autres  , 
qui  avoient  les  mêmes  avanta- 
ges , & particulièrement  le  pri- 
vilège de  fe  gouverner  félon 
leurs  loix , ou  ÆuTooju/a. 

Voilà  donc  les  deux  feuls 
points  d'hilloire  fur  lefquels  on 
pourroit  chercher  quelques 
éclairciflemens  , par  rapport  à 
la  ville  de  Palmyre.  On  ne 
trouve  rien  touchant  le  pre- 
mier , qui  nous  apprenne  quel- 
que chofç  de  plus  que  ce  qui 
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oft  dans  l’Écriture.  Et  pour  ce 
qui  regarde  les  tems  pollérieu^s , 
l’Ere  des  Scleucides  qui  eft  mar- 
quée fur  la  plupart  des  infetip- 
tions  de  Palmyre  . fait  con- 
noître  que  les  Palmyréniens 
avoient  fuivi  le  fort  de  tou- 
tes les  autres  villes  de  Syrie 
& de  Phénicie  ; c’eft- à-dire  , 
qu’ayant  été  foumifes  aux  Rois 
de  Perfe  , elles  avoient  enfuite 
obéi  à Alexandre  le  Grand  Sc 
à fes  fuccelleurs  ; après  la  ruine 
defquels  , elles  avoient  été  fous 
l’Empire  Romain,  enfuite  fous 
les  Empereurs  dont  quelques- 
uns  , comme  Adrien  , avoient 
accordé  des  privilèges  à Pal- 
myre. On  reconnoît  aullî  par 
cas  inferiptions  , qu’il  y avoit 
une  colonie  Romaine  à Pal- 
myre , & que  plufieurs  Romains 
y croient  établis.  Mais  , parmi 
ceux  qui  fe  trouvent  nommés  , 
il  y en  a peu  qui  n’ayent  pas 
deux  noms  , un  Romain  & l’au- 
tre Syrien  ; ce  qui  fait  con- 
noître  que  plufieurs  Syriens 
ayant  acquis  la  qualité  de  ci- 
toyens Romains  , ajoutoient  des 
noms  de  famille  Romaine  à 
ceux  du  pais  , ce  qui  même 
marquoit  fouvent  une  origine 
fervile.  Les  noms  Syriens  de 
Zabdila  ou  Zabida  , comme  il 
fe  lit  dans  une  infeription  , 
joint  avec  Julius  Aurélius  , Sc 
celui  de  Septimus  joint  avec 
celui  d’Odaenathus,  & quelques- 
autres  femblables  , ne  font  pas 
des  preuves  d’origine  Romaine; 
mais  , ils  font  connoître  que 
les  familles  de  ceux  qui  les  por- 
taient , vendent , ou  de  quelque 


Digitized  by  Google 


74  P A 

affranchi  qui  avoit  pris  le  nom 
de  famille  de  fon  patron  , ou 
de  quelque  clientèle;  car,  lorf- 
que  des  etrangers  devenoient 
citoyens  Romains , ils  prenoient 
le  nom  de  celui  qui  leur  avoit 
procuré  cet  avantage. 

On  peut  aufli  tirer  des  inf- 
criptions  quelquesconnoiffances 
des  Magiltratures  6c  dignités 
de  Palmyre,  comme  celles  de 
l fxftusTiùi  . Scribe  , Sf^anoèt, 
Préteur  , A’yifâioun  , Édile  , 
6c  c. 

Il  fe  trouve  encore  fur  ces 
monument  diverfes  chofes  qui 
ont  rapport  à la  Religion  , 6c 
aux  Divinités  connues  dans  le 
pais  , comme  Agltbolo  , Maluc - 
halo  , patriis  Dtis  , dans  une 
infeription  rapportée  par  Gru- 
ter,  & qui  fe  trouve  parmi  celles 
des  Anglois,  Jupiter  Kffav'iac. 
foudroyant,  IAPIBDAOC,  8. 
& 1 1.  mais  on  n’en  connoît  que 
les  noms. 

L’arrivée  d’Adrien  & d’A- 
lexandre dans  le  pais  , & les 
honneurs  divins  qui  leur  fu- 
rent rendus  par  cette  nation 
flatteufe  jufqu'à  l’excès  , font 
suffi  marqués  dans  d’autres  inf- 
criptions. 

Enfin  , on  trouve  quelques 
noms  propres , mais  qui  ne  con- 
duifent  à aucun  fait  important  , 
& qui  fervent  uniquement  à 
faire  connoitre  des  noms  , dont 
la  plupart  font  allez  connus 
comme  véritablement  Syriens  , 
te  dont  l’étymologie  n’eit  pas 
trop  difficile  à marquer. 

II.  On  ne  fçauroit  raisonna- 
blement fe  perfuader  que  des 
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édifices  dans  le  goût  de  ceux 
de  Palmyre , fuient  antérieurs 
à ceux  que  les  Grecs  établi- 
rent en  Sytie;  auffi  n’en  eft-il 
point  parlé  dans  l'expédition 
de  Cyrus  le  jeune , ni  dans 
celle  d’Alexandre  le  Grand  , ni 
dans  celle  du  régné  de  Séleu- 
eus  Nicaror,  qui  fît  bâtir  6c 
réparer  tant  de  lieux  en  Sy- 
rie. L’importance  de  cette  ville, 
en  qualité  de  place  frontière, 
a dû  être  confidérable  même 
du  tems  de  Séleucus  Callinicus  ; 
cependant  , l’hiftoire  des  5é- 
Iéucides  n’en  dit  mot. 

Si  nous  examinons  à préfent 
l’hifloire  Romaine,  nous  ver- 
rons qu’il  n'en  eit  pas  encore 
fait  mention , quand  Cn.  Pompée 
fit  la  conquête  de  ce  païs- là; 
ce  n’eft  que  du  tems  de  Marc 
Antoine  qu’il  en  eft  parlé  pour 
la  première  fois  dans  cette  hif» 
toire.  Ce  capitaine  Romain, 
fe  voyant  épuilé  d’argent  par 
les  dépenfes  exceffives  qu’il  tai- 
foit  en  Syrie  , & n'ayant  pas 
dequoi  payer  fes  troupes  , ima- 
gina de  donner  le  pillage  de 
Palmyre  à fa  cavalerie  au  lieu 
de  paie  , & elle  s’y  rendit  dans 
l’efpérance  de  s’y  enrichir  ; 
mais  , les  Palmyréniens  , ayant 
été  avertis  de  bonne  heure  des 
defTeins  de  Marc  Antoine,  mi- 
rent leurs  familles  & leurs  meil- 
leurs effets  de  l’autre  côté  de 
l’Euphrate , dont  ils  défendirent 
fi  bien  le  paffage  avec  leurs 
archers  , que  l’armée  de  Marc 
Antoine  s’en  retourna  fans  fuo 
cès.  Cependant- , les  Palmyré- 
ciens  outrés  du  projet  du 
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Triumvir , prirent  le  parti  de 
s’unir  avec  les  Parthes,  pour 
le  mettre  à couvert  de  l’ava- 
rice de*  Romains. 

Le*  Palmyrénien*  étoient  alorj 
un  peuple  riche,  commerçant 
& libre.  Ptolémée  marque  le* 
nom*  des  différentes  ville*  de 
l’État  Palmyrénien  ; mais , Pline 
a ramaffé  en  peu  de  ligne*  le* 
circonftances  les  plus  frappan- 
te* de  Palmyre,  excepté  qu’il 
ne  parle  pas  des  édifices.  « Cette 
» ville  , dit-il  , eft  remarqua- 
» ble  par  fa  fituation  , fon  ri- 
» che  terroir  fit  fes  ruiffeaux 
» agréables.  Elle  eft  environ- 
» née  d’un  vafte  défert  fablofl- 
*>  neux,  qui  la  fépare  totalement 
» du  refte  du  monde;  & elle  a 
» confervé  fon  indépendance 
» entre  le*  deux  grands  Em- 
» pires  de  Rome  & des  Parthes, 
» dont  le  foin  principal  eft  , 
» quand  il*  font  en  guerre  , 
* de  l’engager  dan*  leur*  inté- 
» rêt*.  » 

Palmyre,  dans  fon  état  flo- 
riiïant  , ne  pouvoir  qu'abfolu- 
ment  répondre  à cette  defcrip- 
tion.  La  fituation  en  eft  belle, 
cette  ville  étant  au  pied  d’une 
chaine  de  montagnes  à l’oc- 
cident, de  s’élevant  un  peu  au- 
deffus  du  niveau  d’une  vafte 
plaine  qu’elle  commande  à l’o- 
rient. Ces  montagnes  étoient 
chargées  de  monument  funèbres, 
dont  plufieurs  fubfiftent  encore 
prefque  en  entier , & ont  un 
air  vénérable.  Elles  étoient  aufti 
couvertes  de  palmier*  , de  mê- 
me qu’une  partie  du  défert  ; 
car  , les  palmiers  croiffent  dans 


PA  73 

les  déferrs  fablonneux  les  plus 
arides.  Abulféda  fait  mention 
des  palmiers  aufti-bien  que  des 
figuiers  de  Palmyre  , & les  né- 
gocians  Anglois  qui  y allèrent 
d’AIep  en  1691  , rapportent  y 
en  avoir  vu  plufieurs. 

Il  n’eft  point  parlé  de  Pal- 
myre dans  le  voyage  que  fit 
Trajan  en  cette  partie  de  l’O- 
rient, ni  dans  celui  d’Adrien, 
quoiqu'ils  aient  dû  paffer  près 
de  cette  ville.  On  caraéletife 
Palmyre  de  colonie  Romaine  fur 
la  monnoie  de  Carscaila.  On 
trouve  dans  les  inferiptions  qu’el- 
le fe  joignit  à Alexandre  Sévere 
dans  fon  expédition  contre  les 
Perfes.  Elle  fe  dillingua  fous 
Gallien  par  la  politique  & les 
vertus  d’Odénath  Palmyrénien, 
que  l’Empereur  déclara  Auguf- 
te  , & aflbciaà  l’Empire.  Odé- 
nath  laiffa  après  lui  fa  femme 
Zénobie  ,fi  célébré  par  fa  beauté 
mâle  , fa  fcience  ôc  fes  con- 
quêtes. L’empereur  Aurélien 
marcha  contre  elle  ,1’an  de  J.  C. 
271  , défit  Zénobie  en  plufieurs 
rencontres  , & la  pourfuivit 
jufqu’à  Palmyre  , qu’il  prit 
après  un  long  Sc  pénible  fiege. 
Mais  , à peine  Aurélien  eut-il 

Siuiité  l'Orient  , que  cette  ville 
e révolta.  A cette  nouvelle, 
Aurélien  rebrouffa  chemin  ; & 
il  étoit  arrivé  à Antioche  , lorf- 
qu'on  le  croyoit  en  Europe. 
Les  Palmyrénien*  , furpris  par 
une  diligence  quitenoit  du  pro- 
dige , ne  firent  aucune  réfif- 
tance  , & ouvrirent  leurs  portes 
à l’Empereur.  Mais  , par  cette 
foumiflion  forcés  , ils  ne  purent 
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éviter  le  châtiment  rigoureux 
dont  leur  rébellion  paroiffoit 
digne  à Aurélien.  La  ville  fut 
livrée  à la  fureur  du  foldat , 

S|ui  pilla  , faccagea  , verfa  le 
ang  à^flots,  fans  épargner  ni 
les  femmes  , ni  les  vieillards, 
ni  les  enfans.  Il  paroit  que  cette 
exécution  terrible  dura  plu- 
lieuts  jours,  au  bout  defquels 
Aurélien  enfin  fatisfait  , or- 
donna que  l’on  ceffât  de  févir 
contre  les  déplorables  reftes 
d’uo  peuple  peu  auparavant  fi 
fioriflanr.  Il  méprifa  allez  celui 
qui  avoit  ufurpé  la  pourpre  Im- 
périale , pour  lui  tailler  la  vie. 
Quant  à ce  qui  regarde  les  édi- 
fices de  la  ville  , il  ne  leur  fit 
point  porter  la  peine  du  crime 
de  leurs  malheureux  habitans. 
Il  voulut  même  que  l’on  réta- 
blit dans  toute  fa  magnificence 
& fa  fplendeur  le  temple  du 
Soleil , dont  l’avidité  du  foldat 
avoit  enlevé  les  ornemens  & 
les  richeffes.  Palmyre  ne  fut 
donc  point  détruite  ; mais  , elle 
foufiiit  beaucoup  , & elle  ne 
fe  releva  de  long-tems  d’un  fi 
affreux  défallre.  Elle  reffi  dans 
un  état  de  ruine  Sc  de  défola- 
«ion  , jufqu’à  ce  que  Juftinien 
la  répara  de  la  fortifia  de  nou- 
veau pour  en  faire  une  bar- 
rière contre  les  courfes  des 
Sarrafins. 

Depuis  cette  époque  , on  n’ap- 
prend plus  rien  de  Palmyre  dans 
ï’hifioire  Romaine.  On  ne  fixait 
pas  davantage  ce  qui  eft  ar- 
rivé à Palmyre  depuis  Maho- 
iner.  Abulféda  , qui  écrivoit 
vers  l’an  1 3 i i , elt  prefque  le 
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feul  qui  en  parle  ; encore  fait- 
il  mention  très.fuccinélementde 
fa  fituation  , de  fon  terroir,  de 
fes  palmiers  , de  fes  figuiers , 
des  colomnes  anciennes  5 c en 
allez  grand  nombre  qu’on  y 
voyoit  de  fon  tems , de  les  murs 
& de  fon  château.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu’il  ignoroit , de  le 
nom  Grec  , Sc  l’hiftoire  de  cette 
ville  ; il  ne  l’appelle  que  Ted- 
mor. 

En  1691  , des  négocians  An- 
glois  eurent  la  curiolîté  d'aller 
voir  fes  ruines.  On  a publié 
dans  le»  Tranfatflions  Philofo- 
phiques  la  relation  qu’ils  en 
ont  faite  avec  toute  la  candeur 
& la  vérité  polCbles.  C’eft  ce 
que  reconnoifient  les  gens  de 
lettres  également  habiles  8c  cu- 
rieux, qui  entreprirent  en  1751 
Je  voyage  exprès  de  Palmyre. 

De  retour  dans  leur  pais  , ces 
Sçavans  nous  ont  donné  les  rui- 
nes de  Palmyre  , que  le  public 
défiroit  avec  emprelTement.  Cet 
ouvrage  magnifique  , publié  à 
Londres  en  1753,  en  Anglois 
8c  en  François  , contient  57 
planches  de  forme  d’Atlas  , Sc 
qui  font  admirablement  gravées. 

Il  femble  qu’on  peut  con- 
clure , d’aprè*  tout  ce  qu’ils 
nous  en  rapportent  , qu’on  a 
dû  connoître  les  fources  abon- 
dantes Sc  continuelles  des  ri- 
cheffes de  Palmyre  , tout  aulfi- 
tôt  qu’on  a trouvé  le  paffage 
du  défert  , 8c  que  dès  le  tems 
auquel  le  commerce  a com- 
mencé d’attirer  l’attention  des 
hommes , on  a dû  faire  cas  de  la 
fituation  d’une  telle  ville  , qui 
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étoit  néceffiaire  pour  entretenir 
la  communication  entre  l’Eu- 
phrate ôc  la  Méditerranée  , 
Paimyre  n’étant  qu'à  environ 
vingt  lieues  de  ce  fleuve , ôc 
environ  cinquante  de  Tyr  ÔC 
de  Sidon  fur  la  côte. 

Il  elt  probable  que  les  Phé- 
niciens commercèrent  à Pai- 
myre , & que  fes  richefles  font 
i dues  au  commerce  des  Indes  , 
commerce  qui  doit  avoir  con- 
ftdérzblemenr  fleuri  dans  cette 
ville  avant  la  naiffiance  de  Jefus- 
Chriû;  car,  on  trouve  par  les 
infcriptions  , que  vers  ce  tems- 
là  les  Paimyréniensétoient  opu- 
lent , ôc  donnoient  dans  le  luxe. 
Audi  Appien  les  appelle  ex- 
prefl'ément  commerçant  en  mar- 
chandises des  Indes  , du  tems 
de  Marc  Antoine. 

Ainii , les  Palmyréniens  ont 
été  en  état  de  faire  la  dépenfe 
magnifique  de  leurs  Édifices, 
que  les  Écrivains  ont  jufqu’ici 
attribuée  fans  aucune  preuve 
aux  fuccefleurs  d’Alexandre  , 
ou  aux  Empereurs  Romains.  En 
effet  , le  commerce  donnoir  à 
Paimyre  les  richeffes  de  l’O- 
rient & de  l’Occident;  Car, 
les  caravanes  de  Perfe  ôc  des 
Indes  , qui  viennent  fe  déchar- 
ger à'Alep,  s’arrêtoient  alors 
à Paimyre.  De-là  on  portoit 
les  marchandées  de  l'Orient , 
qui  lui  venoient  par  terre  , 
dans  les  ports  de  la  Méditer- 
ranée , d’oû  elles  fe  répan- 
doient  dans  tout  l’Occident  ; 
& les  marchandées  d’Occident 
lui  revenoiect  de  la  même  ma- 
niéré. Les  caravanes  de  l’Q- 
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rient  les  portotent  ici  par  terre 
en  s’en  retournant  ; de  forte 
que  comme  Tyr  ôc  enfuite  Ale- 
xandrie avoient  eu  autrefois  tout 
le  commerce  de  l’Orient  qui 
fe  faifoit  par  mer  , Paimyre 
eut  aufli  pendant  quelque  tems» 
ôc  feule  , tout  le  commerce  qui 
fe  faifoit  par  terre.  D’ailleurs, 
ce  pais  ne  pouvoit  fubfifter  que 
par  le  négoce  ; mais  , la  perte 
de  la  liberté  de  fes  habitant 
ayant  entraîné  cejlede  leur  com- 
merce , la  ruine  de  leur  ville 
a été  prompte. 

Il  elt  difficile  de  deviner  le 
fiecle  de  leurs  édifices  dont  on 
voit  les  ruines  par  monceaux, 
Ôc  qui  font  gravés  dans  le  bel 
ouvrage  dont  nous  avons  parlée 
mais , il  eft  évident  qu’ils  font 
d'une  plus  grande  antiquité  , 
que  ceux  dont  les  ruines  font 
encore  élevées  en  partie.  Si 
ces  ruines  font  les  relies  les 
plus  confidérables  ôc  les  plus 
complets  de  l’antiquité  que  l’on 
connoiffie  , cela  vient  fans  doute 
de  ce  que  le  climat  eft  fec 
de  ce  qu’il  y a peu  d’habitans 
dans  le  païs  pour  les  gâter,  ôc 
de  ce  que  Paimyre  étant  éloi- 
gnée des  autres  villes,  on  n’a  pas 
u en  employer  les  matériaux 

d’autres  ufages. 

On  fçait  que  la  Religion  des 
Palmyréniens  étoit  la  payenne; 
ÔC  il  paroît  par  la  magnificence 
extraordinaire  du  temple  du 
Soleil, qu’ils  rendoient  ungrand 
honneur  à cette  Divinité  , ainfi 
que  les  peuples  de  la  Syrie  donc 
ils  étoienc  voifins. 

On  voit  par  l’hiftoire  Ôc  par 
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les  inferipeions , que  leur  gou- 
vernement étoit  républicain  , 
nais  il  ne  relie  rien  du  tout 
de  leurs  loix  & de  leur  police. 
On  fçait  très-peu  de  chofes 
de  leurs  coutumes  ; leur  mé- 
thode d’embaumer  les  corps  étoit 
la  même  que  celle  des  Égyp- 
tiens , 3c  vraifemblablement  ils 
avoient  emprunté  plufieurs  au- 
tres coutumes  de  l’Égypte,  lis 
tenoient  de  ce  païs-là  la  pompe 
extraordinaire  des  monument 
pour  leurs  morts. 

Enfin,  les  Palmyréniens  imi- 
toient  de  grands  modèles  dans 
leurs  maniérés  , dans  leurs  vi- 
ces , fie  dans  leurs  vertus.  Les 
coutumes  , qu’ils  obfervoient 
dans  leurs  funérailles  , venoient 
d’Égypte  ; leur  luxe,  de  Perfe; 
leurs  lettres  5c  leurs  arts  , de 
Grèce. Situés  au  milieu  des  deux 
grandes  nations  , on  peut  rai- 
fonnablement  fuppofer  qu’ils  en 
avoient  adopté  plufieurs  autres 
chofes.  Qu’il  eft  fâcheux  de 
n’en  pas  fçavoir  davantage  d’un 
païs  qui  a lailTé  des  monument 
fplendides  , fie  qui  a eu  pour 
reine  Zénobie  , & Longin  pour 
fon  premier  miniftre  ! 

PALMYRENE , Valmyrtnt , 
(a)  contrée  d’Afie  dans  la  Sy- 
rie , félon  Prolémée.  Cette  con- 
trée étoit  grande  5c  peuplée 
d’un  aflez  grand  nombre  de 
' villes  , inconnues  pourtant  dans 
PHiftoire  ,à  la  réferve  de  Pal- 
snyre  , qui  étoit  la  capitale  , 5c 
qui  donnoit  le  nom  à la  con- 
te) Ptolem.  L.  v.  e.  iç. 

(i)  Humer.  liiad.  L.  XHf.  ?.  79a. 

(<}  Tic.  Lis.  L.  X.  c.  4$. 
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trie.  Ptolémée  c/l  le  feul  de» 
Anciens  , quinous  ait  donné  le 
nom  des  villes  de  la  Palmytene. 
Ces  villes  étoient  : 

Dans  les  terres  , 
Rhæfipha,  Cholle,  Oriza  , 
Puréa.Adada,  Palmyra  , A- 
dacha  , Danaba  , Goaria , Ave* 
ris,  Cafama  , Odmana , Atera  , 
Sur  la  rive  de  l’Euphrate , 
Alalis  , Sura  , Alamatha. 

PALMYRÉNIENS  , Palmy 
rert/es  , peuple  d'Orient.  Voyc{ 
Palmyre  fie  Palmyrene. 

PALMYS  , Palmys,  navu*  • 
(b)  un  des  fils  d’Hippotion  , vint 
d’Afcanie  , avec  fes  freres,  au 
fecours  de  Troie. 

PALMYTES  , ou  Palmt- 
Tllts  , Palmytes  , Palmytiut , 
Divinité  Égyptienne. 

PALUMBINUM  , Palumii - 
num  , (c)  ville  d’Italie,  au  pais 
desSamnites.  Lecoaful  Sp.  Car- 
vilius  prit  cette  ville  fans  la 
moindre  difficulté  , à la  feule 
approche  de  fon  armée  , l’an  de 
Rome  439 , 5c  293  avant  J.  C. 

PALUMBUS,  Palumbus , nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyt{  Chevaux  du  Cirque. 
PALUDAMENTUM,  (d)  nom 
d’un  habillement  Romain.  C’é- 
toit  l’habit  du  Général.  Les  uns 
en  font  une  cotte  d’armes  ; les 
autres  , une  fort:  de  manteau 
qui  couvroit  l’épaule  gauche  fit 
s’attachoit  fur  la  droite  avec 
une  agraffe  d’or.  Peut-être  elt- 

(4)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Leur.  T.  XXI.  p.  J04.  & /■<»* 
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il  poffible  de  tout  concilier  en 
difant  que  le  Paludamentum 
comprenoit  flt  la  cotte  d’armes 
6c  cette  efpece  de  manteau. 
Quoiqu’il  «n  foit  , le  Paluda- 
menrum  étoit  écarlate  & pour- 
pre ; mais  , il  paroît  que  l’é- 
carlate y dominoit.  Vitellius, 
étant  près  d’entrer  à Rome 
avec  cet  habillement , fes  amis 
ne  manquèrent  pas  de  lui  re- 
préfenter  que  ce  feroit  traiter 
la  capitale  de  l’Empire  comme 
une  ville  prife  d’affaut.  Sur  leur 
remontrance  il  quitta  le  Palu- 
damentum pour  prendre  la  robe 
confulaire.  Plus  de  cent  vingt 
ans  après  , le  même  cérémo- 
nial fut  obfervé  dans  la  magni- 
fique entrée  de  Sévere  qui  fe 
trouve  décrite  dans  l’abrégé  de 
Dion  CaflGus.  Ce  Prince  étant 
venu  jufqu’à  la  porte  de  la  ville 
en  habit  de  guerre  , defcendit 
de  cheval  , prit  la  toge  & fit 
à pied  le  relie  du  chemin. 

La  lettre  de  Commode  à Clau* 
dius  Albinus,  rapportée  par  Ca- 
pitolin , prouve  que  non-feule- 
ment les  Empereurs  , mais  en- 
core les  Céfars  avoient , dès 
le  tems  d’Adrien  , quelque  vê- 
tement d’écarlate  te  de  pour- 
pre qui  leur  étoit  particulier; 
mais  , cette  lettre  ne  nous  ap- 
prend point  qu’ils  s’en  fervif- 
fent  dans  Rome.  Ils  y portoient 
toujours  une  toge  qui  ne  dif- 
féroit  que  par  la  couleur,  tout  au 

(*)  Aniiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tuai.  II.  p.  *11. 

i i)  Plin.  T.  I.  p.  tco.  Hetod.  L. 
VII.  c.  1*9. 

Ce;  Piuf,  p.  in,  sya,  tSo.  Strab. 
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plus  , de  celles  des  autres  Séna- 
teurs.Pour  l’habitdeguerre.nous 
penfons  que  Gallien  eft  le  pre- 
mier qui  l’ait  porté  dans  la  ville. 
Cum  chlamyde  purpurea  gemma- 
tifque  fibulis  6*  aurtis  Romte  vi- 
fus  efl , ubi  femper  togati  princi- 
pes videbantur.Ce  font  les  termes 
deTrébellius  Pollion  , dans  la 
vie  de  cet  Empereur.  Si  le  vê- 
tement nommé  chlamys  n’étoit 

Pas  tout  à fait  le  même  que  le 
aludamentum  , du  moins  l'un 
& l'autre  étoient  des  habits  de 
Général  ; & les  Auteurs  de 
l’hiltoire  Auguile  peuvent  bien 
les  avoir  confondus.  Voye j Cot- 
tes d’Armes. 

PAMBÉOTIES  , Pambceotia , 
(a)  fêtes  de  Minerve.  Les  Béo- 
tiens fe  rendoient  en  foule  de 
toutes  parts  à Coronée  pour  y 
célébrer  les  Pambéoties  ; ce  qui 
faifoit  ainlï  nommer  ces  fêtes 
de  T~r  , omne , tout , & Boiuelx  , 
Baoiia  , Béotie. 

PAM1SSUS  , PamiJJus.  Voye\ 
Pamifus. 

PA  MISUS  , Pamifus , ndur.ti  , 
(*)  fleuve  de  Grece  dans  la 
Theflalie.  Pline  & Hérodote  eu 
font  mention. 

PAM1SUS  , Pamifus , nii/itt  , 
(c)  fleuve  du  Péloponnefe  dans 
la  MelTénie. 

et  II  y a,  dit  Paufanias  , en- 
» viron  quatre-vingts ftades  de* 
» puis  Mcflene  jufqu’à  l’em- 
» bouchure  du  Pamifus  , qui 

p.  , JH  , }t4t  }«t.  Ptolem.  L. 
III.  c.  16.  Plin.  T.  I.  p.  194.  Pump. 
Md.  p.  119.  Mém.  de  l’Acid.  de* 
Infulp.  & Bell.  Lctct.  T.  XII.  p.  14. 
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» coule  à travers  les  terre*  , 

» confervant  toujours  fes  eaux 
» claires  fit  pures  , & à dix 
» ftades  de  la  mer  il  porte  des 
x>  vaifleaux.  Les  poilTons  de  la 
» mer  fe  plaifent  a remonter  ce 
» fleuve  particulièrement  au 
n'printems.  Il  en  eft  de  même 
n du  Rhin  , du  Méandre  , & 

» encore  plus  de  I’Achéloüs , 

» qui  eft  plein  de  poiflbns  de 
» mer  à la  hauteur  des  iftes 
» Échinades  où  eft  fon  em- 
» bouchure.  Mais  , comme  les 
» eaux  du  Pamifus  font  toujours 
n claires  & nettes,  les  poiftons 
n qu’il  reçoit  font  tous  difle- 
» rens  de  ceux  qui  paftent  dans 
j»  les  autres  fleuves  dont  j’ai 
» parlé  ; car , le  mulet  , par 
r>  exemple,  qui  aime  la  bourbe, 
» cherche  les  eaux  où  il  y a 
n plus  de  limon.  » 

Sybortas  , *oi  de  MefTénie  , 
ordonna  que  les  Rois  fes  fuceef- 
feurs  feroient  tous  les  ans  des 
facriflces  *u  fleuve  Pamifus. 

Strabon  reconnoît  plus  d’un 
fleuve  de  ce  nom  dans  la  Mef- 
fénie.  Ptolémée  lit  Panifus  , au 
lieu  de  Pamifus  ; & Pomponius 
Mêla  , Pamiflus  avec  deux  Jf. 
Selon  Ptolémée  , le  Pamifus  fe 
joignoit  avec  l’Alphée  ; & fé- 
lon Pomponius  Mêla  , avec  l’A- 
iinéus.  Mais  , il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’entendre  ces  deux  jonc- 
tions du  même  fleuve.  Strabon  , 
«nreconnoiflantjufqu’à  troisfleu- 
ves  du  nom  de  Pamifus  dans  ce 
canton,  tranche  toute  difficulté. 

(*5  Pauf.  o.  498. 

t»)  Plut.  Tom.  I.  pat.  187  . *9», 
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PAMMÉLÈS , Pammelef,  no» 
que  l’on  donooit  à Olîris.  Ce 
nom  pourroic  bien  venir  de 
■xâV  . omne  , tout , ôc  n't>u  • 
e ura  efl  , une  chofe  qu’on  a à 
coeur  , dont  on  prend  foin  ; com- 
me qui  diroit  le  Dieu  qui  veille 
à tout , la  nature. 

PAMMÉNÈS , Pamme/iet 
n x/ifiir.t,  capitaine  Thébain  , 
vivoit  du  tems  d’Épaminondas. 
Ce  grand  homme. qui  eft  regardé 
avec  raifon  comme  l’auteur  de  la 
fondation  de  Mégalopolis  , ne 
fe  contenta  pas  d’avoir  trouvé 
le  moyen  de  raflembler  les  Ar- 
cadiens  dans  une  feule  ville  ; 
il  leur  envoya  encore  une  ef- 
corte  de  mille  hommes  choifls 
fous  la  conduite  de  Pamménès , 
pour  les  foutenir  au  cas  que 
les  Lacédémoniens  les  atta- 
qualTent  , ,&  qu’ils  s’oppofaf- 
fent  à leur  tranfmigration.  Ce 
Pamménès  pourroit  bien  être 
le  même  que  celui  qui  fuit. 

PAMMÉNÈS , Pammcnes  , (i) 
Wxnuitvi  , Thébain  , dans  la 
maifon  duquel  fut  élevé  Phi- 
t lippe  , pere  d'Alexandre  le 
Grand.  On  attribue  à ce  Pam- 
ménès un  bon  mot  qu’il  dit 
à l’occaflon  du  bataillon  facré 
qu’on  eatretenoit  à Thebes. 
Voyc^  Bataillon  Sacré. 

PAMMÉNÈS  , Pammenes , (c) 
Thtufttm , capitaine  Athénien. 
L’an  3 62  avant  J.  C.,  ceux  de 
Mégalopolis  voulurent  obliger 
les  habitans  des  petites  villes, 
ou  bourgades  , à venir  s'établir 

| («)  Diod.  Sicul.  p.  507.  Roll.  Hift, 

| Ane.  X.  lit,  p.  430. 
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faite  par  toute  la  Grece  , l'é* 
tabliflfement  d’une  efpece  d’aca- 
démie , où  Ici  enfant  de  con- 
dition libre  , qui  avoient  quel- 
ques difpoiïtioni  pour  les  beaux 
arts,  étoient  élevés  de  inftruits 
avec  foin  ; de  de  peur  que  la 
peinture  ne  vînt  enfin  à s’avi- 
lir de  à dégénérer , il  obtint 
encore  des  États  de  la  Grece 
un  Édit  févere  , qui  i'interdi- 
foit  abfolument  aux  efclaves. 

Ce  n’eft  pas  faire  beaucoup 
de  grâce  à Pamphile  que  de 
lui  attribuer  quelqu’idée  de 
> perfpeélive  , quand  on  fçait 
qu’il  étoit  trèt-fçavant  en  géo- 
métrie. 11  compofa  plufieurs 
ouvrages  , non-feulement  fur 
la  peinture  & fur  les  hommes 
illuftres,  mais  fur  la  grammaire 
& fur  les  chofes  ruitiques.  Il 
avoit  donné  trois  livret  fur 
cette  derniere  matière. 

PAMPHILE  , Pamphilus  , (<j) 
Tlctupixo t , philofophe  Platoni- 
cien , donna  des  leçons  à Sa- 
mos.  Ce  fut  là  qu’Épicure  vint 
entendre  ce  philofophe. 

PAMPHILE,  Pamphilus , (é) 
fils  de  Néoclès  , fut 
un  des  difciples  de  Platon.  Ce 
philofophe  dit  de  Pamphile 
qu’il  demeura  dix  jours  mort, 
après  avoir  été  tué  dans  une 
bataille  , de  qu’ayant  été  mis  fur 
le  bûcher  trois  jours  après  qu'on 
l’eût  enlevé  de  l'endroit  où  il 
étoit , il  reflufeita  tout  d’un 

Diog.  Laért.  p Vif. 

(S)  Cicer.  de  natur.  I>eor.  1. 1.  c.  y». 

(c)  Suid.  T.  II.  p.  41;.  Athatn.  pag. 

îç,  isi  , î*o.  & Jtp. 

Û)  Suid.  T.  U.  p.  si;. 
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coup  , A rapporta  des  chofes 
merveilleufes  depuis  qu’il  étoit 
mort. 

PAMPHILE  , Pamphilus  , (c) 
n#>t<»aî  grammairien  d’Ale- 
xandrie , & difcipfe  du  fameux 
critique  Ariftarque  , avoit  fait 
un  livre  intitulé  It  Pré  , qui 
étoit  un  recueil  dediverfes  cho- 
fes. 11  avoit  auffi  continué  les 
glofes  de  Zopyrion  , ou  fott 
diélionnaire  des  mots  obfturs, 
de  fait  plufieurs  autres  ouvra* 
ges  que  nous  n’avons  pas. 

PAMPHILE  , Pamphilus  , ÇJ) 

, Démagogue  d’Athe- 
nes  , ayant  pillé  le  tréfor  pu- 
blic , fut  démis  de  fa  charge , 
comme  le  rapporte  le  Scho- 
lialle  d’Ariitophane  fur  le  PIu- 
tus. 

PAMPHILE,  Pamphilus , (e) 
niupiMi , qui , au  rapport  de 
Suidas , ne  s’exprimoir  jamais 
qu’en  vers. 

PAMPHILE , Pamphilus,  (f) 
na'nt,*in,  certain  rhéteur  dont 
parle  Cicéron  dans  fon  troi- 
fieme  livre  de  l’Orateur. 

PAMPHILE  , Pamphilus , (g) 
Tld/spisot , Sicilien  de  Lilybée  , 
étoit  l’hôte  de  l’ami  de  Cicé- 
ron. Ce  dernier  raconte  que 
Pamphile  lui  difoit  un  jour  que 
C.  Verrès  lui  ayant  pris  d’au- 
torité un  vafe  de  la  façon  de 
Boëthus  , piece  admirable  de 
par  la  beauté  du  travail  & par 
la  richefle  de  la  matière  , il 

(1)  Suld  T.  II.  p.  tsj. 

(f)  Cicer.  de  Oratot.  L.  III.  c.  4$. 

(<>  Cicer.  in  Vett.  L.  VI  *.  »*; 

& fit. 
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étoit  retourné  chez  lui  fort 
trille  d’avoir  perdu  cet  orne- 
ment de  fa  maifoo  , l’héritage 
de  fe»  peres , dont  il  fe  fer- 
voit  aux  jours  de  fêtes  , & à 
l'arrivée  de  fe»  hôtes.  « Au  mo- 
» ment  , continue-t-il  , que 
» j’étois  «,hez  moi  rêveur  & 
» mélancolique  , arrive  un  fa- 
as  teliite  de  Vénus  ; il  me  fig- 
» nifie  l’ordre  de  faire  dans 
» l’inftant  porter  chez  le  Pré- 
au teur  mes  coupes  cifelées.  J’ea 
n fus  troublé  ; pour  prévenir 
s>  des  fuites  plus  fâcheufes , je 
b commandai  cependant  qu'on 
u apportât  les  deux  que  je  pof- 
» fédois , je  les  fais  porter  chez 
a?  le  Préteur  où  jeme  rends  moi- 
a»  même.  Il  dormoic  lorfque 
*»  j’arrivai  ; les  deux  freres 
» [c'étoient  deux  mauvais  fujets, 
» qui  s’étoient  réfugiés  auprès 
» de  C.  Verrès.  ] fe  prome- 
s>  noient.  Dès  qu’ils  m’apper- 
» çurent  : Pamphile,  me  deman* 
» derent-ils,  où  font  vos  cou- 
as  pes  ? Je  les  leur  montre  en 
» foupirant  ; ils  les  trouvent 
» fort  belles.  Je  commençai 
» alors  à me  plaindre  que  fi 
sa  on  me  les  ôtoit , je  n’aurois 
■ plus  rien  qui  fût  de  quelque 
» valeur. Voyant  mon  trouble: 
s>  Que  voulez-vous  nous  don- 
o ner  , reprirent-ils  , pour  ne 
» pas  perdre  ces  coupes  ? En- 
as  fin  ,[  c’eft  toujours  Pamphiie 
n qui  parle]  , ils  exigent  mille 
» fellerces.  J’en  promets  cent, 
a*  Cependant  , le  Préteur  ap- 

(4)  Tcrent.  T.  111.  p.  sjç. 
fl)  Tcrcnt.  T.  I.  p.  11. 

(O  Luciao.  T.  Il,  p.  70a.  & /«*• 
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» pelle  1 il  demande  à voir  ce» 
» coupes  ; alors  , ils  témoignent 
» qu’ils  avoient  cru  que  ces 
n vafes  , dont  ils  avoient  en- 
» tendu  parler, étoient  de  quel- 
n que  prix  , mais  que  c’étoic 
» un  ouvrage  méprifable  & in- 
» digne  d’avoir  place  parmi  fa 
» vaifielle  d’argent.  Verrès  ré- 
» pond  que  la  chofe  lui  paroif- 
« foit  de  même,  aa  C’eft  ainfi 
que  Pamphile  remporta  fes  vafes. 

PAMPHILE  , Pamphilus , (a) 
nxppiMi  > fils  de  Lâchés  , 8c 
mari  de  Philumene  , joue  un 
rôle  dans  l'Hécyre  de  Térence. 

PAMPHILE  , Tamphilus,  ( b ) 
Hx/jtpixa  t fils  de  Simon  , & 
amant  de  Glycérion , eft  un  des 
perfonnages  de  l’Andrienne  de 
Térence. 

PAMPHILE,  Pamphilus  y {c) 
n ûpipi>.ot  interlocuteur  d’un  dia- 
logue de  Lucien.  Dans  ce  dia- 
logue , Pamphile  s’entretient 
avec  Myrtium  & Doris , fameu- 
fes  courtifannes. 

PAMPHOS , ou  Pamphus  , 
Pamphus  , Pamphos  , Iï et/xfut  , 
(d)  poète  Athénien,  peu  connu 
aujourd'hui,  mais  très-fameux 
dans  les  écrits  des  Anciens  , 
vivoit  dans  les  fiecles  les  plus 
reculés.  Entre  plufieurs  canti- 
ques qu’il  avoit  faits  pour  dif- 
férentes Divinités  , pour  l’A- 
mour, pour  Diane  , pour  Cé- 
rès  , pour  Proferpine  , &c. , ce- 
lui qu’il  avoit  fait  pour  les  Grâ- 
ces, étoit  regardé  comme  uo  des 
plus  beaux.  Il  eft  même  le  pre- 

I(J)  Pauf.  p.  71.  & /Vf.  Mém.  de 
/’A»d.  des  Inkt.  de  iJeil,  Leur.  T. 
111.  j>ag.  «6. 
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uiier  qu'on  fâche  , qui  ait  com- 
pofé  un  cantique  en  l’honneur 
de  ce*  demieres  Déciles. 

PAMPHYLE yPamphylut,  (a) 
Tl  'ufuxof , fils  d’Égimius , époufa 
Orfobie , fille  de  Déïphonte 
& d’Hyrnérho. 

PAMPHYLIE  , Pamphylia  , 
(b)  province  de  l’Afie 
Mineure  , qui,  félon  les  cartes 
de  M.  d’Anville  , droit  bornée 
au  nord  par  la  Pifidie  8c  l’Ifau- 
rie  , à l’orient  par  la  Cilicie , 
au  midi  par  la  mer,  & à l’oc- 
cident par  la  Lycie.  Elle  s’ap- 
pelloit  auparavant  Mopfopie, 
à caufe  de  Mopfopus  , qui , 
après  la  guerre  de  Troie , abor- 
da fur  les  côtes  de  cette  pro- 
vince. 

Hérodote  écrit  que  les  ha- 
bitans  de  la  Pamphylie  étoient 
du  nombre  des  peuples  qui 
vinrent  de  Troie  avec  Amphi- 
lochus  & Calchas  s'établir  dans 
certe  contrée  ; que  les  uns  y 
fixèrent  en  effet  leur  demeure, 
mais  que  les  autres  fe  retirè- 
rent en  différens  endroits  de  la 
terre.  Callinus  rapporte  que 
Calchas  mourut  à Claros  , mais 
qu’une  peuplade  fuivit  Mopfus 
au-delà  du  mont  Taurus,  fit  fe 
difperfa  dans  la  Pamphylie  & 
la  Cilicie,  jufques  dans  la  Sy- 
rie & la  Phoenicie. 

On  trouve  le  nom  de  cette 

(M)  Pauf.  p.  1*7. 

(S)  Strab.  pig.  t>9,  ijo  , 6)1, 
<64.  «y  fa,  Plin.  T.  t.  p.  171  > «7». 
Pomp.  Mel.  p.  7»  , 7j.  Ptolcm.  L.  V. 
c.  5.  Herod.  L.  1.  c.  18.  L.  111.  c.  yo. 
t.  V.  e.  68.  L.  Vil.  c.  91.  Juft.  L. 
Xlll.  c,  4.  Q.  Curt  L,  111.  c.  1.  f..  X. 
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province  écrit  tantôt  Pamphy- 
lie  avec  un  y , tantôt  Pamphi» 
lie  avec  un  i.  Les  meilleures 
éditions  de  Cicéron  , celles  de 
Gruter  8c  de  Gronovius , por- 
tent prefque  par-tout  Pamphi- 
li.i  3c  Pamphilius.  Il  n’y  a qu’une 
feule  lettre  de  Lentulus  au  Sé- 
nat où  l'on  a laide  Pamphyliam 
avec  un  y. 

Là  première  de  ces  deux  or- 
thographeseft  appuyéepar  quel- 
ques in/criptions  anciennes 
qu'on  trouve  dans  Gruter  , 3c 
par  quelques  monumens  , mais 
en  petit  nombre.  Au  contraire, 
tous  les  autres  Auteurs  Grecs 
& Latins  écrivent  Pamphylia  , 
ainfi  qu’un  grand  nombre  d’inf- 
criptions  ; de  forte  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  aifé  de  décider  la- 
quelle des  deux  orthographes 
eli  la  meilleure.  Cependant  , 
la  queliion  fe  trouve  comme 
décidée  par  Étienne  de  Byzance 
8c  par  Euftarhe  , qui  dérivent 
le  nom  de  Pamphylie  , l’un  de 
Pampliyle  , fille  de  Rhacius  Sc 
de  Manto  , l’autre  d’un  cer- 
tain Pamphylus,  peut-être  celui 
dont  parle  Lycophron.  Comme 
ces  deux  noms  font  formés  de 
pixi,  ou  de  fut- 04  , qui  veut  dire 
tribu  , il  femble  qu’on  doive 
plutôt  pencher  pour  Pamphylie 
que  pour  Pamphilie. 

Il  y a la  même  incertitude  par 

c.  10.  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  41; 
L.  XXXV.  c.  43.  t.  XXXV11.  c.  ij. 
L.  XLIV.  c.  14.  Plut.  T.  I.  p.  485, 
67).  Diod.  Sicul.  p.  618  , 6)0.  Corn. 
Ncp.  in  Annib.  c.  8 Maciab.  L.  I. 
c.  i).  V.  »j.  Adtu.  Apoft.  c.  1.  t.  16, 
c.  IJ.  V.  IJ.  C.  M-  »•  M- 
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rapport  au  nom  des  habitant  de 
Ja  contrée  , que  quelque»  uns 
écrivent  P amphyli  fie  Pamphylii. 
L'on  ne  s’accorde  pas  mieux 
touchant  les  bornes  de  cette 
contrée.  En  effet  , Pomponiuj 
Mêla  place  Phafélisdans  la  Pam- 
phylie  , en  quoi  il  a été  fuivi 
par  Pline  & par  Étienne  de 
Byzance  ; mais,  le  périple  de 
5cylax  , Strabon  fie  Ptolémée  , 
pietttnc  Phalelis  dans  la  Lycie. 
Le  périple  de  Scylax  y pla- 
ce même  Olbia  & Perga  , 
que  tous  les  autres  Géogra- 
phes donnent  à la  Pamphylie. 

Nous  trouvons  dans  Strabon 
tine  defeription  topographique 
ée  cette  province.  Olbie  , place 
forte  , étoit  félon  ce  géogra- 
phe , le  commencement  de  U 
Pamphylie.  Venoit  enfuite  le 
fleuve  Catarracle,  plus  la  ville 
d’Attalée.  Entre  Phafélis  fie  At> 
talée  il  y eut  autrefois  , dit- 
on  , deux  villes  , dont  l’une  fe 
nommoit  Thcbes  , fit  l’autre 
Lyrnelfus.  On  rencontroit  après 
cela  le  fleuve  Cellrus , fur  les 
bords  duquel  étoit  la  ville  de 
Perge,  avec  un  lac  nommé  Ca- 
pria  , d’une  grandeur  raifonna- 
ble.  A quelque  diftance  de-là 
étoit  l’Eurymédon  , dont  les 
eaux  baignoient  la  ville  d’Af- 
■’f  pende  , audelTus  de  laquelle 
étoit  celle  de  Petnélilfus.  Sui- 
voit  un  autre  fleuve  , fie  devant 
ce  fleuve  plufleurs  petites  ifles. 
Non  loin  de  là  étoit  Side  , avec 
le  fleuve  Mêlas  fie  la  ville  de 
Ptolémaïde  , où  fe  terminoic  la 
Pamphylie. 

Les  Pamphylienj  font  cpmp- 
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tés  au  nombre  des  peuples  qui 

furent  fubjugués  par  Croefus. 
Ils  font  aulTi  comptés  au  nom- 
bre de  ceux  qui  compofoient 
l’armée  de  Xerxès.  Ils  avoient 
fourni  à ce  Prince  trente  vait 
veaux  , armés  à la  maniéré  de* 
Grecs. 

La  Pamphylie  n’a  pas  fait 

frande  figure  dans  l’hifloire. 

oumis  à tous  ceux  qui  dans  le* 
divers  cems  furent  maîtres  de 
l’Afie  , les  habitans  n’entrepri- 
rent jamais  rien  de  conEdérable. 
Lorfque  Dioclétien  partagea 
l’Empire  en  plufleurs  départe- 
ment , )a  Pamphylie  fut  une 
des  provinces  du  diocefe,  nom- 
mé Àflane  , 8t  fut  gouvernée  par 
un  Confulaire.  Héraclius  ayant 
changé  enfuite  la  forme  du 
Gouvernement  , la  Pamphylie 
ne  fit  plus  une  province  par- 
ticulière ; mais  , fa  partie  la 
plus  feptentrionale  fut  jointe 
au  thème  nommé  Anatolique, 
fie  la  plus  méridionale  devint 
la  plus  confldérable  d’un  au- 
tre thème  , qui  d’une  des  vil- 
les de  Pamphylie  norrroée 
Çibyrrha,  fut  appellée  Cibyr- 
rhæotique  , fie  qui  s’étendant 
fort  au  couchant  , comprenoit 
toute  la  Lycie  , aiofl  qu’on 

feut  le  voir  dans  Conllantia 
orphyrogenete. 

Le  nom  de  la  Pamphylie  fe 
trouve  en  plufleurs  endroits  de 
l’Écrirure  Sainte.  Il  eft  parle 
de  cette  contrée  au  premier 
livre  des  Maccabées  fie  dans  let 
Aétes  des  Apôtres.  S.  Paul  ôc  S. 
Barnabe  prêchèrent  à Pcrge  de 
Pamphylie. 
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Aujourd'hui  la  Pamphylie  fait 
partie  de  la  Turquie  d’Afie. 

PAMPHYL1E  [ La  mer  de  ] , 
Pamphylium  mare  , (.a)  nom  que 
J’on  doonoit  à la  mer  qui  bai- 
gnoit  les  côte*  de  la  Pamphy- 
lie.  Cette  mer  , félon  Pline  , 
étoit  jointe  à celle  de  Cilicie  , 
& avoir  quelque*  ifle*  peu  con- 
nue*. 

PAMPHYLIE  [Le  golfe  de], 

P amphylius  firuis , (b)  golfe  de 
la  mer  de  Pamphylie.  Il  ne  de- 
voit  pa*  être  éloigné  de  l’em- 
bouchure de  l’Eurymédon,  pui£ 
qu’on  lit  dans  Tite-Live,  que 
les  Rhodiens,  ayant  doublé  le 
golfe  de  Pamphylie  , arrivè- 
rent à l’embouchure  de  l’Eu- 
rymédon. 

PAMPHYLIENS  , Pamphy- 
li  , Pamphylii  , UaftpvMi , flafii- 
fvxta  , Les  habitans  de  la  Pam- 
lie.  Voye\  Pamphylie. 
AMYLA  , Pamyla.  Voye\ 
Paraylie*. 

PAMYLIES  , Pamylia  , (c) 
fête  en  l’honneur  d’Oliris.  On 
raconte  qu’une  femme  de  The- 
be*  en  Égypte  , étant  fortie  du 
temple  de  Jupiterpour  aller  cher- 
cher de  l’eau,  entendit  une  voix 
qui  lui  ordonnoit  de  publier 
qu’Ofiri*  éroit  né  ; qu’il  feroit 
un  jour  un  grand  Prince  , de 
feroit  le  bonheur  de  l’Égypte. 
Pamyla,  [ c’étoit  le  nom  de  cette 
femme  ] flattée  de  cette  ef- 
pérance  , nourrit  3c  éleva  Qfi- 
rii.  En  mémoire  de  la  nourrice , 
on  inftitua  une  fête  , qui  de 

(0)  Plin.  Tom.  1.  p.  *71  , «fca.  Tit. 

li».  L.  XXXV 111.  c.  ij. 
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fon  nom  fut  appellée  Pamylie*. 
On  y portoit  une  figure  d'Ofi- 
ri*  allez  femblable  à celle  de 
Priape  , parce  qu’Ofiri*  étoit 
regardé  comme  le  üieu  de  la 
génération. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  du 
Ciel  parle  tout  autrement  de 
cette  fête  , à laquelle  il  donne 
une  origine  bien  plus  fimple. 
« La  fête  , où  paroiffoit  Har- 
a>  pocrate,  dit- il , c’eft-l-dire, 
» la  fête  qui  fuivoit  le*  recol- 
» tei  , fe  nommoit  en  Égypte 
» fie  en  Orient  les  Pamylie*. 
» Le  nom  de  cette  fête  qui 
» lignifie  l’ufage  modéré  de  la 
» langue,  ne  laifTe  aucun  doute 
» fur  le  fens  figuré  du  fym- 
» bote  que  nou*  expliquon*. 
» De-là  ell  venue  la  coutume 
» qu’avoienr  les  Grec*  de  faire 
» crier  8c  adrefler  aux  peuple* 
» ce*  paroles:  T«^'ît«  7»ùÎo<«î, 
» Favete  linguis  , par  cite  verbis  , 
» Coupez  vos  langues , ablte- 
» nez-vous  de  parler.  Réglez 
» votre  langue  ; ce  qui  elt  la 
» vraie  traduction  du  mot  Pa- 
» mylies.  Mais  , par  la  fuite  , 
» on  prit  pour  une  cérémonie 
» relative  au  facrifice  ce  qui 
» étoit  originairement  une  ex- 
» cellente  leçon  de  diferétion 
» 3c  de  conduite,  adrelfée  à 
«•  tou*  les  alHltans  ; fit  c’elt 
u parce  que  les  Pamylie*  ou 
» Phamylies  étoient  une  leçon 
» propre  à rendre  les  homme» 
» fociables  fie  heureux  , que 
s toute*  les  petite*  troupe*  de 

I (*)  Tit.  Liv.  L.  XXXVtl.  c.  aj. 

I («)  HiS,  du  Citl  T.  1.  f.  98, 

F i* 
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» parens  , ou  autres  perfonnes 
j>  qui  vivent  en  fociété  , en 
i»  ont  pris  en  Occident  le  nom 
» de  familles.  » 

PAN  , Pan,  fi i'f  , ( a ) fils  de 
Mercure  & de  Pénélope  fé- 
lon quelques-uns  , de  de  Jupi- 
ter de  de  la  Nymphe  Thym- 
tris  félon  d’autres. 

Si  jamais  les  Grecs  ont  cor- 
rompu l’Hiftoire  ancienne,  c’eft 
fur-tout  dans  la  fable  de  Pan. 
_A  les  entendre  , remarque  ju- 
dicieufement  Hérodote  , Her- 
cule , Liber  , ou  Bacchus , 8c 
Pan  , étoient  les  derniers  de 
tous  les  Dieux.  Cependant , 
parmi  les  Égyptiens  , Pan  étoit 
regardé  comme  un  des  huit 
grands  Dieux,  qui,  dans  leur 
Théologie  , formoient  la  pre- 
mière claffe  , flt  étoient  les  plus 
puiffans  & les  plus  anciens  de 
tous.  Hercule  n’étoit  que  dans 
'la  fécondé,  qui  étoit  compofce 
de  douze.Dieux  , qui  ne  vin- 
rent qu’après  les  huit  dont  on 
vient  de  parler  , & engendre- 
teat  ceux  de  la  troilîeme  , dans 
laquelle  ils  plaçoient  Bacchus. 
Dupuis  Bacchus  jufqu’à  Ama- 
Jis , continue  Hérodote,  les 
Égyptiens  comptoieni  quinze 
m itle  ans , & foutenoient  ce 
calcul  par  une  fuite  d’années 
Lien  marquées.  Iis  croyoient 
qu’il  y en  avoit  un  bien  plus 

(a)  Htrod.  L.  II.  e.  4&,  145,  146. 
!..  VI.  c.  ic6-  Diod.  Sicul.  p.  11.  J ut). 
L.  XLUI.  c.  1.  t-ucian.  Tom.  II. 
pif  3*4-  & Pi  Oviii.  Metam.  L.  I. 
e 18.  L.  XI'.  c.  6.  L.  XIV.  c.  11. 
Virg.  E.tog.  a.  v.  }i  E.-log.  4.  r.  58, 
«ÿ.  EcK'j,  i0.  ».  as.  dr  f‘i-  l’auL 
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grand  nombre  entre  Hercule  & 
ce  Prince  ; & dès-là  un  bien 
plus  confidérable  depuis  Pan  , 
qui  étoit  beaucoup  plus  ancien 
que  les  deux  que  nous  venons 
de  nommer  ; au  lieu  que  fui- 
vant  l’hiltoire  Grecque  , il  n’y 
avoit  depuis  le  Bacchus  fils 
de  Sémelé  , 8c  le  tems  où  vivoic 
Hérodote,  qu’environfeizecens 
ans  ; depuis  Hercule  fils  d’Alc- 
mene  , que  neuf  cens  ans  ; 8c 
depuis  Pan  fils  de  Pénélope  8c 
de  Mercure  , qu’environ  huit 
cens. 

Après  un  témoignage  fi  pofi- 
tif  , oa  ne  doit  pas  faire  beau- 
coup de  fond  fur  ce  que  les 
Grecs  racontoient  du  dieu  Pan, 

& c’eft  en  Égypte  qu’il  faut 
chercher  fon  origine. 

« Les  Égyptiens  , dit  l’Au- 
» teur  que  nous  venons  de 
» cirer , n’immolent  ni  chevres, 

» ni. boucs , parce  qu’ils  repré- 
>1  fentent  le  dieu  Pan,  & le 
» peignent  avec  la  face  Si  les 
m jambes  de  bouc  ; ce  enquoi  les 
» Grecs  les  ont  auflî  imités;  non 
» qu’on  crût  eu  Égypte  qu’il  en 
» avoit  la  reifemblance  , mais 
» pour  des  raifons  qu’il  ne  fe- 
» roit  pas  honnête  de  rappor- 
» ter.  Ceux  de  Mendès  , con- 
*>  tinue  le  même  Hiftorien  , ont 
» les  chevres  8c  les  boucs  , 

» ces  ' derniers  fur  tout  , en 

p.  5t.  ér  Pi-  Myth  par  M.  l’Ahb. 
Ban.  T.  II.  p.  3A4.  cr  /««•.  Antivj. 
rxpliq.  par  U.  Bern.  de  Moncf.  T.  1.  p* 
170  «y  /***.  Métn.  de  PAcad.dcs  Infer» 

& Bell.  Letcr.  T.  I.  p.  119.  T.  III.  p.  87. 
ér  fniv.  T.  V.  p.  89.  T.  VI.  p.  46)  , «* 
464.  T.  XVI.  p,  11  , 18  * 49  » 66* 
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» une  finguliere  vénération  ", 
» ainfi  que  les  èhevriers  qui 
» les  gardent  ; parmi  lefquels 
» il  y en  a un  , qui  cil  plus 
» honoré  que  les  autres  , 8c  fa 
» mort  caufe  un  grand  deuil 
y>  dans  toute  la  contrée.  Pan 
» 8c  le  bouc  , en  langue  Égyp- 
® tienne, s’appellent  Mendès.» 

Diodore  de  Sicile  découvre 
le  myftere  qu’Hérodoté  n'a  pas 
jugé  à propos  de  développer. 
C’eft  , dit-il  , que  par  le  fym- 
bole  de  cet  animal  , les  Égyp- 
tiens adoroient  le  principe  de 
la  fécondité  de  toute  la  nature, 
qui  étoit  repréfentée  par  le 
dieu  Pan. 

Le  même  Diodore  de  Si- 
cile allure  que  ce  Dieu  étoit  fi 
honoré  par  lesÉgyptiens,  qu’on 
voyoit  fes  ftatues  dans  tous  les 
temples  , & qu'on  avoir  bâti 
en  fon  honneur  dans  la  Thé- 
baïde  , la  ville  de  Chemmis  , 
c’eft-à-dire  , la  ville  de  Pan. 
Cet  Auteur  , qui  ne  parle  pas 
de  Mendès  dans  la  balTe  Égypte, 
où  ce  Dieu  étoit  en  grande 
confidération  , ajoute  qu’il  avoit 
accompagné  Offris  dans  fon  ex- 
pédition des  Indes  , avec  Anu- 
bis  8c  Macédo  , ce  que  ne  dit 
point  Hérodote. 

H n'eft  pas  douteux  , quoi 
qu’en  difent  les  Grecs  , que  le 
Pan  d’Égypte  ne  foit  le  plus 
ancien  de  tous  , 8c  que  ce  ne 
fut  que  par  les  colonies  qu’ils 
en  reçurent  la  connoilTance  & 
le  cuite.  Cependant  , ils  pu- 
blièrent qtfil  étoit  fils  de  Mer- 
cure & de  Pénélope  , pour  la- 
quelle ce  Dieu  fe  méiamor- 
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Îhofa  en  bouc  , fur  le  mont 
’aygete  , où  elle  gardoir  les 
troupeaux  de  fop  pere  Icarius  ; 
8c  d’un  Dieu  qui  dans  fon  ori- 
gine repréfentoit  la  nature  St 
la  fécondité  , ils  en  firent  un 
Dieu  des  bois  8c  des  campa- 
gnes , uniquement  occupé  de* 
plaifirs  de  la  vie  champêtre  , 
danfant  continuellement  avec 
les  Faunes  3c  les  Satyres  , 8c 
courant  après  les  Nymphes,  dont 
il  étoit  l’effroi. 

Il  étoit , félon  eux  , l’inven- 
teur de  la  flûte  à fept  tuyaux, 
8c  à cette  occafion  ils  débitè- 
rent la  fable  fuivante.  Ce  Dieu 
pourfuivant  un  jour  une  Nym- 
phe nommée  Syrinx  , fille  du 
fleuve  Ladon , dont  il  étoit 
amoureux  , les  Nymphes  de  ce 
fleuve  la  changèrent  en  rofeaux. 
Pan  foupiroir  auprès  de  ces  ro- 
feaux , 8c  l'air  poufTé  par  les 
zéphyres  répétoit  fes  plaintes  ; 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  d’en  arracher  quelques- 
uns  , dont  il  fit  cette  flûte  à 
fept  tuyaux,  qui  porta  le  nom 
de  la  Nymphe.  Mais,  ce  n’ell 
qu’une  fable  inventée  par  le* 
Grecs  , qui  peur  fignifier  que 
quelqu’un  de  ceux  à qui  ils 
donnoient  le  nom  de  Pan  , s’é- 
toit  fervi  des  rofeaux  du  fleuve 
Ladon  , pour  faire  cette  forte 
de  flûte.  Nous  difons  de  ceux 
à qui  ils  donnoient  le  nom  de 
Pan  , car  effeélivement  il  y ca 
avoit  plufieurs  , 8c  Nonnus  en 
compte  jufqu’à  douze. 

U y en  a qui  prétendent  que 
ce  qui  engagea  les  Égyptiens  à 
reprefenter  Pan  fous  la  figure 


Digitized  by  Google 


9 o P A 

d’un  bouc  , ce  fui  parce  que  ce 
Dieu  , ayant  rrouvé  en  Égypte 
les  autres  Dieux  échappés  de* 
main*  des  Géans  , leur  con- 
feilîa  pour  n’être pas  reconnus, 
de  fe  revêtir  de  la  figure  de 
differens  animaux  ; & que  pour 
leur  donner  l’exemple  , il  prit 
celle  d’une  chevre.  Il  combat- 
tit même,  dit-on  , avec  beau- 
coup de  vigueur  en  leur  fa- 
veur contre  Typhon  ; St  pour 
le  re'compenfer  , ces  mêmes 
Dieux  qu’il  avoir  fi  bien  dé- 
fendus , le  placèrent  dans  le 
Ciel , où  il  forme  le  ligne  du 
Capricorne. 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  n’y 
eut  point  d’endroit  dans  toute 
la  Grece,  où  la  divinité  de  Pan 
fût  plus  honorée  qu’en  Arca- 
die. On  croit  même  que  o?eft-là 
qu’il  rendoit  fes  oracles.  On 
lui  ofïroit  en  facrifice  du  miel 
& du  lait  de  chevre,  & on 
célébroit  en  fon  honneur  les 
Lupercales.  Cette  fête  dans  la 
fuite  devint  très-célebre  en 
Italie  , où  Évandre  Arcadien 
avoit  porté  le  culte  de  Pan. 
Les  Grecs  , outre  la  fable  de 
Syrinx  , dont  nous  avons  parlé  , 
en  débitoient  plufieurs  autres 
au  fujet  de  ce  Dieu  , comme 
d’avoir  découvert  à Jupiter  le 
lieu  où  Cérès  s’étoit  cachée  , 
après  l'enlevement  de  Profer- 
plne.  Jupiter  fur  cet  avi*  en- 
voya , dit-on  , les  Parques  à 
cette  Déeffe  pour  la  confoler  , 
fie  l’obliger  par  leurs  prières 
à faire  ceffer  la  ftérilité  que 
fon  abfence  avoit  caufée  fur  la 
terre. 
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Ce  font  aulfi  les  Grecs  qui 
ont  attribué  à ieur  dieu  Pan, 
l’origine  de  cette  terreur  fubite 
qui  faifit  fans  qu’on  en  con- 
noilTe  la  caufe.  Ce  fut  par  une 
femblable  crainte  que  l’armée 
de  Brennus  , chef  de;  Gaulois, 
prit  la  fuite  ; mais  , Plutarque 
5c  Polyen  en  rapportent  l’ori- 
gine au  dieu  Pan  des  Égyp- 
tiens. Le  premier  de  ces  deux 
Auteurs  dit  que  les  Pans  fie  le* 
Satyre* , -effrayés  de  la  mort 
d’Ofiris  que  Typhon  avoit  maf- 
facré  inhumainement , firent  re- 
tentir les  rivage*  du  Nil  de  leur* 
hurlemens  5c  de  leurs  plaintes, 
5c  que  depuis  on  appella  ter- 
reur panique,  cette  crainte  vaine 
& fubite  qui  nou*  furprend. 
Polyen  rapporte  l’origine  de 
ces  terreurs  au  liratageme  dont 
Pan  , lieutenant  général  d’Ofi- 
ris  , fe  fervit  pour  dégager  l’ar- 
mée de  ce  Prince  , furprife  la 
nuit  par  les  Barbare»  dans  une 
vallée  ; il  leur  ordonna  de  jet— 
ter  de*  cris  fit  des  hurlemens 
épouvantables , dont  les  enne- 
mis furent  fi  effrayés  , qu’ils 
prirent  la  fuite.  Mais  , Bochatt 
prétend  que  Pan  n’a  paffé  pour 
être  caufe  de  ces  terreurs  pa- 
niques, que  parce  qu’on  ex- 
prime en  Hébreu  un  homme 
épouvanté  par  le  mot  Pan  ou 
Phan. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici 
en  p .ffant  , que  plufieurs  Sça- 
vans  confondent  Pat  avec  Fau- 
nus  fie  Sylvain  , ÔC  croient  que 
ce  n’étoit  qu’une  même  Divi- 
nité adorée  fous  ces  différens 
noms-  Le  P.  Thomaffin  le  prouve 
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par  plufieors  autorités  tirée* 
îles  Anciens  , auxquelles  il 
ouvoic  joindre  celles  de  Pro- 
us dans  fes  commentaires  fur 
Virgile  , de  Féneftella  , & de 
pluueurs  autres.  Les  Luperca- 
les  mêmes  étoient  également 
célébrées  en  l’honoeur  de  ces 
trois  Divinités,  qui  étoient  à 
la  vérité  différentes  dans  leur 
origine  , mais  qui  furent  con- 
fondues dans  la  fuite. 

Il  faut  avouer  pourtant  qu’on 
a fort  allégorifé  la  fable  de  Pan , 
& que  ce  dieu  a été  regardé 
comme  le  fymbole  de  la  nature. 
Son  nom  même  en  Grec , figni- 
Ée  tout  ; aufli  lui  met-on  des 
cornes  à la  tête  , pour  mar- 
quer , difent  les  Mythologues , 
les  rayons  du  foleil,  comme  la 
vivacité  & le  rouge  de  fon  teint 
marquent  l’éclat  du  Ciel  ; l’é- 
toile qu’il  porte  fur  fon  elfo- 
mach  , efl  le  fymbole  du  fir- 
mament ; & fes  pieds  & fes 
jambes  couvertes  de  poil , dé- 
lignent la  partie  inférieure  du 
monde , la  terre  , les  arbres 
& les  plantes. 

Les  Egyptiens  , après  avoir 
adoré  le  foleil  fous  le  nom  d'O- 
firis , la  lune  fqus  celui  d'Ilîs , 
adorèrent  toute  la  nature  fous 
le  fymbole  de  Pan  , qui  doit 
être  regardé  comme  une  des 
plus  anciennes  Divinités  du  Fa- 
ganifme.  On  le  trouve  en  É- 
gypte  du  rems  que  les  Dieux 
attaqués  par  les  géaos  s’y  ré* 
fugierent;5c  félon  Plutarque, 
les  Pans  & les  Satyres  furent  les 
premiers  qui  pleurèrent  U mort 
d'Ofiris.  -"r‘  1 


PA  91 

Telles  font  les  fables  imagi- 
nées par  les  Grecs  au  fujet  de 
Pan.  Mais  , dans  le  fond  , tout 
fe  réduit  à dire  qu’il  étoit  un 
des  plus  grands  Dieux  de  l'É- 
gypte ; qu’il  étoit  honore  par- 
ticulièrement à Menées  ; que 
fon  culte  fut  porté  dans  la 
Grece  par  les  colonies  Égyp- 
tiennes ; qu’il  devint  fur-tout 
célébré  dans  l’Arcadie  ; <ju'É- 
vandre  le  fit  connoîtreeo  Italie, 
où  il  alla  s’établir  avec  fa  co- 
lonie quelques  années  avant  la 
guerre  de  Troie  ; & qu’enfin 
le  culte  de  ce  Dieu  fut  reçu 
à Rome  , avec  les  fêtes  qu’on 
célébroit  en  foo  honneur. 

Terminons  cet  article , en 
difant  un  mot  de  la  fable  du 
grand  Pan.  Voici  ce  qu’on  lit 
-dans  l’ouvrage  de  Plutarque  in- 
titulé des  Oracles  qui  ont  cejfé. 
Le  vaifteau  du  pilote  Thamus 
étant  un  foir  vers  certaines  illes 
de  là  mer  Égée  , le  vent  cefla 
tout  à coup.  L’équipage  étoit 
bien  éveillé  , partie  buvoit  , 
partie  s’entretenoit  , lorlqu’oa 
entendit  une  voix  qui  venoic 
des  ifies  , & qui  appelloit Tha- 
mus. Thamus  ne  répondit  qu’à 
la  troifieme  fois  , & la  voix 
lui  commanda  , lorfqu’il  feroit 
entré  en  un  certain  lieu  , de 
crier  que  le  grand  Pan  étoit 
mort.  On  fut  laifi  de  frayeur  ; 
on  délibéra  (i  on  obéiroit  à la 
voix.  Thamus  conclut  que  s'il 
faifoit  allez  de  vent  pour  paiTer 
l'endroit  indiqué  , il  fe  tairoit, 
mais  que  fi  le  vent  venoit  à 
cefler  , il  s'acquitteroit  de  l’or- 
dre qu’il  avoir  reçu.  U fut 
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furpris  d’un  calme  au  lieu  où 
il  dévoie  crier  ; il  le  fit , de 
«ufli-tôt  le  calme  cefla  , & l’on 
entendit  de  tous  côtés  des  plain- 
tes & des  gémiflemens  , com- 
me d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  affligées  fie  furprifes. 
Cette  aventure  eut  pour  té- 
moins tous  les  gens  du  vaif- 
feau  ; bientôt  le  bruit  s’en  ré- 
pandit à Rome.  Tibere  voulut 
voir  Thamus  ; il  alfembla  les 
Sçavans  dans  la  théoiogiepayen- 
ne.  ils  répondirent  au  Souve- 
rain , que  ce  grand  Pan  étoit 
le  fils  de  Mercure  & de  Pé- 
nélope. Celui , qui  fait  ce  conte 
dans  Plutarque  , ajoute  qu'il 
le  lient  d’Épitherfès  , fon  maî- 
tre d’école,  qui  étoit  dans  le 
vaiffleau  de  Thamus  quand  la 
efsofe  arriva.  Il  y a apparence 
que  Thamus  avoit  été  fuborné 
pour  épouvaoter  l’Empereur  ; 
fi  l’on  n’aime  mieux  dire  avec 
Eufebe  que  cette  voix  étoit 
furnaturelle,  & que  Dieu  vou- 
loit  par-là  apprendre  à l’Uni- 
vers la  mort  du  Meffie,  arrivée 
fous  le  régné  de  cet  Empereur 
Romain.  Mais  , perfonne  alors 
s’entendit  la  chofe  en  ce  fens. 
Au  fécond  fiecle  de  l’Églife , 
•n  n’avoit  pas  encore  imaginé 
de  prendre  Pan  pour  Jelus- 
Chrift.  Les  païens  crurent  que 
Pan  étoit  mort , & ils  ne  s’en 
mirent  guère  en  peine. 

PAN  LYTÉR1US , Pan  Ly. 
urius , nù  Auiifnt, , ( a ) avoir 

(*>  Pmf.  p.  146. 

(*)  Paul",  p.  518. 

(O  Pauf.  p.  505. 

UJ  Paul,  p,  $04. 
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une  chapelle  à Troezenei  en 
mémoire  du  bienfait  que  les 
Trœzéniens  reçurent  de  lui  , 
lorfque  par  des  fonges  favo- 
rables il  montra  aux  Magiftrats 
de  Troezene  le  moyen  de  re- 
médier à la  famine  qui  défoloit 
le  pais  , & encore  plus  l’At- 
tique.  Le  mot  Grec  Lytcrius  , 
lignifie  Libérateur. 

PAN  NOM1US,  Pan  No- 

mius  , n«r  Ntuicf  , (t)  fut  ainfi 
appellé  , parce  qu’il  avoit  un 
temple  fur  les  monts  Nomiens 
en  Arcadie. 

PAN  SCOLITAS  , Pan  Sco- 
litas  , n*.  XhcmiVocî  , (c)  avoft 
à Mégalopolis  une  ftatue  de 
bronze  , haute  d’une  coudée. 
Ce  Dieu  fut  furnommé  Sco- 
litas  , parce  que  fa  ftatue  avoit 
été  d’abord  fur  une  hauteur 
-ainfi  nommée  , qui  étoit  dan* 
l’enceinte  de  Mégalopolis.  » 

PAN  S1NOIS  , Pan  Sinois  , 
■lier  , (d)  avoit  reçu  ce 

nom  de  la  nymphe  Sinoé,  qui, 
foit  en  particulier  , foit  de  con- 
cert avec  fes  compagnes  , prit 
foin  de  l’éducation  de  ce  Dieu. 
Il  y avoit  à Mégalopolis  une 
ftatue  de  Pan  Sinois. 

PAN  , Pan  , nà> , (r)  inter- 
locuteur d’un  dialogue  de  Lu- 
cien. Dans  ce  dialogue  , Pan 
s’entretient  avec  Mercure. 

PANACÉE  , Panacea  , if) 
. une  des  filles  d Ef- 
culape  & d’Êpione  , fut  hono- 
rée comme  une  Déelfe  , Sc  on 

1(«)  Lucian.  T.  I.  p.  17a-  èr 

(/)  Pauf.  p.  64.  Mych.  par  M.  l’AbW 
Ban.  T.  V.  p-.' 174  » ‘ »8é» 


Digitized  by  Google 


PA  PA  ,} 

croyoit  qu’elle  préfidoit  à la  PANAPOLIS./’a/w/w/ir,  [b) 
guérifon  de  toutes  fortes  de  ma-  ville  de  la  dépendance  de  ceux 
Jadies.  Chez  les  Oropieos  il  de  Byzance,  félon  Tite-Live. 
y avoit  un  autel  , dont  la  qua-  Mais  , on  croit  qu'il  faudroic 
trieme  partie  étoit  dédiée  à lire  Périnthe  , au  lieu  de  Pa- 
Panacée  & à quelques-autres  napolis. 

Divinités.  P AN  ARA,  Panara  , 

PANACTE , Panaflum , (a)  ville  de  l’ifle  de  Fanchaïe. 
x'oxTt* , lieu  fortifié  de  Gre-  Voy*\  Panchaîe. 
ce  , entre  la  Béotie  & l'Atti-  PANARE  , Panant , (c)  un 
que.  Une  des  conditions  d’un  des  Chefs  des  Crétois  , fut  fait 
traité  , que  les  Lacédémoniens  prifonnier  par  Q.  Métellus  , 
avoient  fait  avec  les  Béotiens , l’an  de  Rome  685  , & 67  avant 
croient  que  ceux-ci  leur  remet-  J.  C. 

troient  le  fort  de  Pana&e  en  PANASAGORUS  , Panaft - 
l’état  qu’il  étoit , afin  qu’en  le  gorut , (d)  fils  de  Sagillus  roi 
rendant  aux  Athéniens  ils  puf.  des  Scythes  , fut  envoyé  par 
fient  retirer  le  fort  de  Pylos;  fon  pere  au  fecours  des  A ma- 
niais , les  Béotiens  le  raferenr.  zones  , avec  un  grand  corps  de 
Les  Athéniens  crurent  que  cela  cavalerie.  Mais , l’efprit  de  di- 
s’ctoit  fait  d’intelligence  avec  vifion  qui  fe  mit  entr’eux  , avant 
les  Lacédémoniens  , ils  en  fu-  le  combat , leur  ayant  fait  ou- 
rent  extrêmement  indignés  , & blier  le  fujet  qui  les  avoit  ame- 
Alcibiade  n’oublia  rien  pour  les  nés  , ils  abandonnèrent  les  A- 
irriter  davantage.  mazones , qui,  fruflrées  d’un 

PANACÉE  , Panagaa  , fur-  fecours  fur  lequel  elles  avoient 
nom  de  Diane.  Ce  mot  pour-  compré  , furent  défaites  par  les 
roit  bien  venir  de  xâV  , omne  , Athéniens, 
tout  , & xyaXn  , eltgans  , admi-  PAN  ATHÉNA1CUS  , Pa~ 

rabilis  , élégante  , admirable,  nalhenaicus  , llzrztvramc<,  , titre 
Mais  , on  dit  que  Diane  fut  d’un  difeours  d'Ifocrate.  On 
furnommée  Panagée  , parce  croit  que  ce  titre  lu  ifut  donné  , 
qu’elle  ne  faifoit  que  courir  parce  qu’il  avoit  été  prononcé 
de  montagne  en  montagne  , & pendant  les  fêtes  , appellées 
de  forêt  en  forêt;  qu’elle  chan-  Panathénées.  On  prétend  qu’I- 
geoit  fouvent  de  demeure  , focrate avoit  quatre  vir.gt-quin- 
étant  tantôt  au  Ciel  , & tantôt  ze  ans  , lorsqu'il  compofa  ce 
fiur  la  terre  ; qu’enfin  elle  chan-  difeours. 
geoit  de  forme  & de  figure.  PANATHÊNAIS  , Panache - 
n A N A î'  O A O S <t>  T il  S.  na'is , (e)  fille  d’Hérode  Atticus, 
Voye\  Diane  d’Éphefe.  mourut  avant  fon  pere.  Les 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  197,  519.  Thucyd.  (a)  Juft.  L.  II.  c.  4 
f . J4S  , J7*.  é-  l’auf.  p.  4*.  C*1  Mem.  de  l’Acad.  des  Infcrip. 

U)  Tic.  Liv.  L.  XXXII.  c.  y).  & Bell.  Leur,  T.  XXX.  p.  as. 

( t ) Vellcs.  Parère.  L,  U.  c.  jy.  1 
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Athénien*  , par  confidération 
pour  Hérode  Atcicus  , permi- 
rent que  Panathénaïs  fût  enter- 
rée dans  Athènes  ; ce  qui  étoit 
une  grâce  très-finguliere.  Car  , 
sous  apprenons  par  une  lettre 
de  Servius  Sulpiciu*  à Cicé- 
ron , qu’en  vain  il  demanda  aux 
Athéniens  que  l’on  rendit  dans 
Athènes  les  derniers  devoirs 
au  corps  du  confulaire  Mar- 
cellus  , qui  avoit  été  tué  lï  in- 
dignement par  Magius.  Les  A- 
théniens  firent  encore  plus  pour 
Hérode  Atticus;ils  retranchè- 
rent de  l'année  le  jour  où  Pa- 
nathénaïs étoit  motte. 

PANATHÉNÉES  , Panatht- 

n*a  , natafcttVaia  , (s)  de  trîr , 
çmne  , tout,  & A'Smwi , Athtna, 
Athènes  , fêtes  des  Athéniens , 
qu’on  appella  d’abord  tout  Am- 
plement Athénées.  Cet  fêtes  , 
célébrées  en  l’honneur  de  Mi- 
nerve , patronne  du  peuple 
Athénien , furent  originairement 
inftituées  en  Grèce  par  Érich- 
thonius  fils  de  Vulcain  , ou  , 
comme  d'autres  le  prétendent , 
par  Orphée. 

Divers  peuples  , depuis  Cé- 
crops  5c  fes  fuccefleurs  jufqu'à 
Théfée  , habitoient  les  différen- 
tes bourgades  de  l’Attique  ; 
chaque  bourgade  avoit  fes  Ma- 
giftrats , Ôc  dans  chaque  endroit 
la  police  & la  juftice  s'adminif- 
troient  fins  nulle  dépendance 
réciproque.  On  ne  connoilToit 
Athènes  pour  ville  principale 
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qu’en  temt  de  guerre.  Théfée; 
parvenu  à la  Royauté , en- 
treprit de  lier  ces  parcelles  de 
gouvernement,  jufques-là  fort 
détachées  ; il  reuffit  dans  fon 
projet  ; les  villes  fubalrernes 
s’incorporèrent  en  une  feule , 
& l’auteur  de  cette  réunion 
mémorable  réfolut  d’en  éter- 
nifer  la  mémoire  en  rétablif- 
fant  les  Panathénées  ; quelques 
Écrivains  mêmes  affurent  que 
ce  fut  lui  qui  les  inflitua. 

Quoi  qu’il  en  foit  , on  re- 
cevoir à ces  fêtes , fuivant  l’in- 
tention de  Théfée  , tous  les 
peuples  de  l’Attique  , dans  la 
vue  de  les  habituer  à recon- 
noltre  Athènes  , où  elles  fe 
célébroient,  pour  la  patrie  com- 
mune. Ces  fêtes , dans  leur  fim* 
plicité  ôt  dans  leur  première 
origine , neduroient  qu’un  jour; 
mais  enfuite  leur  pompe  s’ac- 
crut , & on  leur  donna  un  ter- 
me plus  long. 

On  établit  alors  de  grande* 
& de  petites  Panathénées  ; les 
grandes  fe  célébroient  tous  les 
cinq  ans , le  15  du  mois  Hé- 
catombéon  ; ôc  les  petites  fe 
folemnifoient  tous  les  trois  ans, 
ou  plutôt  tous  les  ans  le  20  du 
mois  Thargélion.  Chaque  ville 
de  l’Artique,  chaque  colonie 
Athénienne  , dans  ces  ocea- 
fions  , devoir  en  forme  de  tri- 
but un  boeuf  à Minerve  ; la 
DéeflTe  avoit  l’honneur  de  l'hé- 
catombe , fie  le  peuple  en  avoir 


(a)  Xenoph.  p.  699.  Locian.  Tom.  II.  . Mérn.  de  l'Acad.  de»  Infer.  & Bell, 
p.  389.  Paul,  p 4ti‘  Plut.  T.  1 p >1,  Leur.  Tom.  V.  p.  99,  100.  T.  VU* 
160.  Myth.  par  ,M  l'Abb  Ban.  T.  IV.  p,  aafi.  T,  X.  p.  194.  ér  fmv, 
p.  ij.  à-  /»»»•  Tom,  VU.  p»g.  107.4 
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le  profit.  La  chair  des  vîftimés 
fervoità  régaleries  fpedateurs. 

Oo  propofott  à ces  fêtes  des 
prix  pour  trois  fortes  de  com- 
bats ; le  premier  qui  fe  faifoit 
le  foir,  ôc  dans  lequel  les  athle* 
*es  portoient  des  flambeaux  , 
étoit  originairement  une  courfe 
à pied  ; mais  , depuis  , elle  de- 
vint une  courfe  équeftre,  & 
c eft  ainfi  qu’elle  fe  pratiquoit 
du  tems  de  Platon.  Le  fécond 
combat  étoit  gymnique,  c’eft-à- 
dire  , que  les  athlètes  y combat- 
toient  nus  , fit  il  avoit  fon  ftade 
particulier  , conftruit  d’abord 
par  Lycurgue  le  rhéteur  , puis 
rétabli  magnifiquement  parHé- 
rode  Atticus.  Le  troilieme com- 
bat , inflitué  par  Périclès,  étoit 
deftiné  à laPoëfie  ôc  à la  Mu- 
iique. 


On  y voyoit  difputer  à l’en- 
vi^  d’excellens  chanteurs  , 
qu  accompagnoient  des  joueurs 
de  flûte  fit  de  cithare  ; ils  chan- 
taient les  louanges  d’Harmo- 
diuSjd'Ariftogiton  ,6c  deThra- 
«ybule.  Des  Poètes  y faifoient 
repréfenter  des  pièces  de  théâ- 
tre jufqu’au  nombre  de  quarre 
chacun  , & cet  aflemblage  de 

Ioëmes  s’appeiloit  Tétralogie. 

e prix  de  ce  combat  étoit 
une  couronne  d’olivier  ôc  un 
baril  d’huile  exquife  , que  les 
vainqueurs  parune  grâce  parti- 
culière accordée  à eux  feuls  , 
pouvoient  faire  tranfporter  où 
il  leur  plaifoit  hors  du  terri- 
toire d’Athenes;  ces  combats, 
comme  on  vient  de  le  dire  , 
dtoient  fui  vit  de  feilins  publics 


& de  facrifices  qui  terminoienc 
la  fête. 

Telle  étoit  en  général  la  ma- 
niéré dont  fe  célébroient  les 
Panathénées  ; mais  , les  gran- 
des l’eraporroienr-Tur  les  pe- 
tites par  leur  magnificence  , par 
le  concours  du  peuple  ôc  parce 
que  dans  cette  fête  feule  , on 
conduirait  en  grande  & magni- 
"<îue  pompe  , un  navire  orné 
' du  voile  ou  du  péplus  de  Mi. 
nerve;  fit  après  que  ce  navire  , 
accompagné  du  plus  nombreux 
cortege  , fie  qui  n'a  Hoir  en  avant 
que  par  des  machines  , avoit 
fait  plufieurs  «irions  fur  la  route,  - 
on  le  raraenoit  au  même  lieu 
d’où  il  étoit  parti,  c’eft-à-dire, 
au  Céramique. 

On  fçait  que  le  pépltte  de  Mi- 
nerve étoit  une  robe  blanche 
fans  manches  , brochée  d’or  , 
où  étoienr  repréfentées  , non- 
feulement  les  mémorables  ac- 
tions de  cette  DéefTe  , mais  en- 
core de  Jupiter,  des  Héros, 

6c  même  de  ceux  qui  avoient 
rendu  de  grands  fervices  à la 
République.  A cette  proceflîon 
aflmoient  toutes  fortes  de  gens 
vieux  6c  jeunes  , de  l’un  Ôc  de 
l’autre  fexe , portant  tous  à la 
main  une  branche  d'olivier  pour 
honorer  la  Déefle  , à qui  le 
pais  étoit  redevable  de  cet  art 
utile.  Tous  les  peuples  de  i’Ar- 
tique  fe  faifoient  un  point  de 
religion  de  fe  trouver  à cette 
fête  ; de-là  vient  fon  nom  de 
Panathénées , comme  fi  l’on  di- 
foit  les  Athénées  de  toute  l’At- 
tique.  Les  Romains  les  célé- 
brerem  à leur  tour  ; mais , leur 
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imitation  ne  fervit  qu’à  relever 
davantage  l’éclat  des  vraies 
l’anathenées. 

PANCARl’E  , Pancarpus  , 
n.r>*3fw.ç  , fpeclacle  des  Ro- 
mains , où  certains  hommes 
forts  T hardis  & exerces  , com- 
battoient  contre  toutes  fortes 
de  bêtes  moyennant  une  fomme 
d’argent.  Le  mot  Pancarpe  fig- 
nilie  proprement  un  compofé 
de  toute  for;e  de  fruits , du 
Grec  i râr  , omne,  tout,  & «ap-rèt, 
fruBus , fruit  ; ei. fuite  on  a donné 
ce  nom  à ce  qui  contenoit  tou- 
te forte  de  fleurs  , puis  à ce 
qui  étoit  compofé  de  diverfes 
chofes  , enfin  par  métaphore  à 
ce  combat  public  , où  l'on  fai- 
foit  paroître  des  animaux  de 
différentes  efpcces.  Le  lieu  de 
ce  fpeélacle  étoit  l’amphitéâtre 
de  Rome  ; & ces  fortes  de  jeu* 
ont  duré  jufqu’au  tems  de  l’em- 
pereur Juftinien  , qui  regnoit 
dans  le  fixieme  fiecle. 

Quelques  Auteurs  confon- 
dent le  Pancarpe  avec  la  Sylve; 
mais  , il  y a cette  différence 
entre  ces  deux  divertiflemens 
publics,  que  le  Pancarpe  étoit 
un  combat  contre  les  bêtes  , 
quife  faifoit  dans  l’amphitéâtre; 
& que  la  Sylve  étoit  une  ef- 
pece  dechaflé,  que  l'on  repré- 
îenfoit  dans  le  Cirque.  Dans  le 
Pancarpe  , c’étoient  des  hom- 
mcs  gagés  qui  combatroient  ; 3c 
dans  la  Sylve  , c’étoit  le  peu- 

la)  Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L. 

11.  c.  6. 

(t)  uiod.  Sicul.  p.  lao.  ir  /*?.  Strab. 
p.  104,  *»».  Plin.  T.  1.  p.  414  , 546. 
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pie  qui  chafToit  dans  une  forêt 
artificielle. 

PANCASTE  , Pancafla  , {a) 
concubined’AlexandreleGrand, 
étoit  de  Lariffe,  ville  de  Thef- 
falie.  Ce  Prince  l’aimoit  éper- 
dument , parce  qu’elle  étoit 
fort  belle  , Sc  que  c’étoit  la 
première  femme  qu’il  eût  aimée. 
Malgré  cela  , ayaht  remarqué 
qu’Apelle  en  étoit  devenu 
' amoureux  , il  la  lui  céda.  Voye { 
Campafpe. 

PANCHA.1E  , Panchàia  , ou 
Panchaa  , n ayxat'a  , (b)  ifle  d'A- 
rabie , dont  on  raconte  plu— 
fleurs  chofes  mémorables.  Nous 
allons  expofer  ici  ce  qu’en  rap- 
porte Diodore  de  Sicile. 

Cette  ifle  étoit  habitée  non- 
feulement  par  les  naturels  du 
pais  , mais  encore  par  des  In- 
diens , par  des  Scythes  de  par 
des  Crétois.  C’eft-là  qu’étoit 
une  ville  très  belle  & très- 
riche  nommée  Panara.  Ses  Ci- 
toyens étoient  appelles  les  Sup- 
plians  de  Jupiter  Triphylien. 
De  tous  les  Panchéens  ils  étoient 
les  feuls  qui  eufTent  des  loix 
qui  leur  fuflent  particulières. 
Ils  n’obéiffoient  à aucun  Roi. 
Mais  , tous  les  ans  ils  élifoient 
trois  Magiflrats  à qui  apparte- 
noient  tous  les  jugemens  qui 
n’alioient  pas  à la  mort  ; mais 
ils  renvoyoient  les  fautes  capi- 
tales aux  Prêtres.  Le  temple 
de  Jupiter  Triphylien  , fltué 

VirR.  Georg.  L.  II.  v.  1*9.  L.  IV.  v.  570. 
Mém.  de  l'Acad.  de!  Infer.  & Bell.  Leur. 
T.  VIII.  p.  108.  e*r  /■!*•  T.  XV.  pag. 
2$$.  & /«*. 
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dam  une  plaine  , étoit  à foi- 
atanre  flades  de  Panara.  Il  étoit 
confidérable  non-feulement  par 
fon  ancienneté  & par  fes  ri- 
chelTes  , mais  encore  par  la 
beauté  du  terrein  qui  l'envi- 
ronnoit.  Le  Champ  facré  étoit 
couvert  d'arbres  de  toute  efpe- 
ce  tanr  fruitiers  que  ftériles  , 
mais  tons  agréables  à la  vue. 
En  effet , an  y voyoit  des  cy- 
près d'une  grande  hauteur  , des 
planes  , des  lauriers  & des  myr- 
tes , continuellement  arrofés 
par  des  eaux  vives  ; car  , dans 
le  bois  qui  tenoit  au  temple  , 
il  y avoit  une  fontaine  qui  en 
jtttoit  une  lî  grande  quantité 
qu’elle  formoit  non  loin  de  fa 
fuurce  un  fleuve  déjà  naviga- 
ble. Ces  eaux.fe  partageant  en 
plufieurs  canaux  tU.  arrofant  par 
ce  moyen  tour  le  Champ  lacré  , 
y faifuient  ir  ire  un  grand 
nombre  de  très-beaux  arbres  , 
qui  lailfoient  ertr’eux  des  efpa- 
ces  vuides  oii  l’on  pouvoit  s’af- 
femb'er.  La  plupart  des  habi- 
fans  pallbiert  l'été  fous  ces  om- 
brages , & une  infinité  d’oi- 
feaux  admirables  par  la  variété 
de  leurs  couleurs  & de  leurs 
char.ts  . y venoiert  faire  leurs 
nids.  Frifin  , la  diverlité  des 
plantes  de  des  fleurs  qui  ornoienr 
ces  ;ardins  & les  prairies  de 
cette  c>  ntrér  , eu  f-ifoient  un 
féjour  délicieux  Ot  digne  d’ê- 
tre la  dem-ore  des  Dieux  mê- 
mes. On  y voyoit  auflî  de  gran- 
des allées  de  noyers  8t  de  pal- 
miers , qui  fournifloienr  une 
grande  abondance  d’excellenj 
fruits.  Ourre  cela  , on  y trou- 

7»m.  XXXII. 
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voir  une  quantité  de  vigne» 
de  différentes  elpeces,  qui  s’é- 
levant fort  haut  & diverfement 
entrelacées,  furprenoient  agréa- 
blement la  vue  de  formoient  un 
p/lfage  charmant. 

Le  temple  étoit  fuperbe  3c 
tout  bâti  de  pierres  blanches. 

Sa  longueur  étoit  de  deux  ar- 
pens  fur  une  largeur  propor- 
tionnée- Il  étoit  foutenu  par 
des  colomnes  très-maflives , mai» 
que  la  fculpture  avoir  extiê- 
mement  embellies.  Les  flatue» 
des  Dieux  remarquables  par 
leur  grandeur  (St  leur  poids 
énorme,  étoient  autant  de  chef* 
d’œuvres  de  l’art.  A l’entour 
du  temple  on  voyoit  les  mai- 
fons  de  ceuxqui  le  deffervoient; 

& le  frontifpice  falloir  face  à 
une  avenue  longue  de  quatre 
ltades  fur  trente  toifes  de  large. 
Les  deux  côtés  de  cette  ave- 
nue étoient  ornés  de  grandes 
ilatoes  d'airain  pofées  fur  des 
bafes  quarrées  , & elle  étoit 
terminée  par  les  fources  qui 
formoient  le  fleuve  dont  nous 
venons  de  parler.  Ses  eaux  , qui 
étoiert  fort  claires  & fort  dou- 
ces , ne  contribuoient  pas  pea 
à la  confervation  de  la  fanté. 
On  les  appelioic  eaux  du  So- 
leil. Les  fources  de  ce  fleuve 
étoi-nt  par  tout  revêtues  de 
pierres  blanches  jufqu’à  la  Ion* 
gueur  de  quatre  itades  de  cha- 
que côté  , & il  n’étoir  permis 
à aucun  homme  , excepté  aux 
Prêtres  , d’entrer  dans  celte 
erceinte.  La  plaine  où  étoit 
fttué  ce  temple  , étoit  toute  i >n- 
facrée  aux  Dieux.  On  la  nom* 
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moit  le  Char  d'Uranas  ou  l’O- 
lympe Triphylien.  Onditqu’au* 
irefois  Uranuj,  tenant  l’Empire 
du  monde,  fe  plaifoit  à venir 
fur  cette  montagne  contempler 
le  Ciel  & les  artres.  Elle  étoit 
enfin  nommée  l’Olympe  Tri- 
phylien  à caufe  des  trois  na- 
tions qui  l’habitoient  , fçavoir, 
les  Panchéens  , les  Océanites  , 
& les  Doiens.  Ces  derniers  fu- 
rent cha(Tés  par  Ammon  , qui 
de  pies  rafa  entièrement  les 
trilles  de  Doia  3c  d’Aftérufie , 
qui  leur  appartenoit.  On  racon- 
te que  tous  les  ans  les  Prêtres 
faifoient  fur  cette  montagne  un 
facrifice  plein  de  cérémonies 
très-religieufes.  Au-delà  de  cet- 
te montagne  St  dans  le  refte  de 
la  Panchaïe  on  trouvoit , dit-on, 
des  bêtes  de  toute  efpece  , 
comme  des  Éiéphans,  des  lions, 
des  léopards  , des  chevreuils  , 
& quantité  d'autres  animaux  re- 
marquables par  leur  figure  3c 
par  leur  force.  Cette  ifle  avoit 
encore  trois  grandes  villes  , 
fçavoir  , Hyracie  , Dalis  , 3c 
Ôcéanis.  Le  terroir  en  étoit  ex- 
cellent 3c  on  y recueilloit  toute 
forte  de  vins. 

Les  hommes  y étoient  coura- 
geux St  combattoient  fur  des 
chariots  à la  maniéré  des  an- 
ciens. !ls  étoient  partagés  en 
trois  claires  ; la  première  étoit 
celle  des  Prêtres , à laquelle 
on  joignoit  celle  des  artifans  ; 
la  fécondé  étoit  celle  des  la- 
boureurs , 3c  la  troifieme  com- 
prenoit  les  foldats  & les  ber- 
gers. Les  Prêtres  gouvernoient 
tout  , c’étoient  eux  qui  ju- 
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geoîent  les  procès  , & leur* 
ordonnances  faifoient  la  loi  pu- 
blique. Les  laboureurs  appor- 
toient  en  commun  rous  les  fruits 
qu’ils  avoient  recueillis  ; 3c 
ceux  qui  paroiffoient  avoir  cul- 
tivé leur  champ  avec  le  plus 
de  foin , étoient  distingues  avan- 
tageufement  dans  le  partage 
qu’on  faifoit  des  provifions 
annuelles.  Les  Prêtres  nom- 
moient  le  premier  , le  fécond, 
le  troifieme  , jufqu’à  dix  de 
ceux  qui  avoient  meriré  cette 
diflinécion  , pour  donner  de 
l’émulation  à tous  lesautres.  De 
même,  les  pafteurs  rendoient 
publiquement  en  nombre  & 
en  valeur  les  troupeaux  3c  les 
victimes  dont  on  leur  avoic 
confié  l’entretien.  Car  , il  n'é- 
toit  permis  à perfonne  de  pof- 
féderrien  en  propre  à l’excep- 
tion de  fa  maifon  8c  de  fan 
jardin.  Les  Prêtres  recevoient 
tous  les  revenus  de  l’État  , & 
les  partageoient  également  en- 
tre les  particuliers,  en  retenant 
pour  eux  une  double  part. 

Les  Panchéens  étoient  habil- 
lés d’étoffes  très- douces  , par- 
ce que  les  brebis  de  leur  ille 
avoient  la  laine  beaucoup  plus 
fine  que  celles  des  autres  pais. 
Les  hommes  portoient  , ainfi 
que  les  femmes  , plufieurs  or- 
nemens  d’or  , comme  des  col- 
liers , des  braffelets  3c  des  an- 
neaux qu’ils  pafibient  dans 
leurs  oreilles  à la  façon  des 
Perfes.  Leur  chauffure  la  même 
pour  tous  , étoit  ornée  d’ua 
mélange  agréable  de  couleurs. 
Les  foldats  partageoient  entr'- 
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tux  |a  garde  du  pais  , où  ils 
Revoient  des  forts  & des  re- 
tranchement contre  let  incur- 
vons de»  voleurs  qui  occu- 
poient  un  canron  de  l’ifle  3c 
qui  étant  adroits  & courageux 
attaquoient  les  laboureurs  Sc 
leur  faifolent  une  efpece  de 
guerre.  Les  Prêtres  fe  traitoient 
«vec  beaucoup  plus  de  déli- 
catefle  & de  fomptuolîté  que 
le  relie  du  peuple.  Leurs  ha- 
bits étoient  d’un  lin  très-blanc 
& très  fin  , & quelquefois  d’u- 
ne laine  auffi  fine  que  le  lin 
même.  De  plus , ils  ornoient 
leur  tête  de  mirres  d’or  filé  , 
& leurs  pieds  de  fandales  faites 
avec  un  très-grand  art.  Ils  por- 
toieor  fur  eux  des  bijoux  d'or 
en  auffi  grand  nombre  que  les 
femmes,  ôc  fur-tout  des  pen- 
dant d’oreille.  Leur  principale 
occupation  étoit  de  fervir  le* 
Dieux,  de  chanter  des  hym- 
nes en  leur  honneur  , & de  cé- 
lébrer en  vers  leurs  allions  ôc 
les  biens  dont  les  hommes  leur 
étoient  redevables.  Ils  difoient 

Îu’ils  tiroient  leur  origine  de 
rete  , & que  Jupiter  , lorf- 
que  vivant  parmi  les  hommes 
il  regnoit  fur  toute  la  terre  , 
les  transféra  dans  l'ille  de  Pan- 
chai'e.  Pour  prouver  ce  qu'ils 
avançoient , ils  falfoient  voir 
qu’ils  avoieot  confervé  dans 
leur  langue  plufieurs  mots  Cré- 
tois  , &c  qu’ils  entretenoient 
avec  ce  peuple  une  amitié  Sc 
une  liaifon  qui  leur  avoient 
été  recommandées  par  leurs 
ancêtres.  Ils  montroient  auffi 
des  caralleres  que  Jupiter  , di- 
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foient-ils  , avoit  tracés  de  fa 
propre  main  , lorfqu’il  jetta  les 
premiers  fondemens  de  leur 
temple.  La  PanchaTe  avoit  plu- 
fieurs mines  d’or  , d’argent  , 
d’airain  & de  fer  ; mais  , il 
n’étoit  pas  permis  de  tranfpor- 
ter  hors  de  l’iÆe  aucun  de  Ces 
métaux.  11  étoit  même  défendu 
aux  Prêtres  de  forrir  hors  de 
l’enceinte  confacrée  aux  Dieux; 
& s’ils  en  fortoient  -,  chacun 
de  ceux  qui  les  rencontroient 
avoit  droit  de  les  tuer.  Le  tem- 
ple étoit  rempli  d'offrandes  d’or 
& d'argent  , que  la  fuite  des 
rems  avoit  prodigieufement  ac- 
cumulées. Les  portes  étoient 
ornées  d’or , d’argent , d’ivoire 
& du  bois  de  l’arbre  qui  porte 
l’encens-  Le  lit  du  Dieu  avoit 
lîx  coudées  de  long  & quatre 
de  large.  Il  étoit  d’or  malîîf  & 
d’un  travail  très-recherché  ôc 
très-fini.  Sa  table  n’étoit  pa* 
moins  magnifique  , 3c  elle  étoit 
prefque  auffi  grande  que  le  lit 
auprès  duquel  elle  ércit  placée. 
Au  pied  du  lit,  vers  le  milieu  , 
s’élevoit  une  haute  colomne 
d’or  , dont  l'infcription  étoit  en 
caraéleres  que  les  Égyptiens 
nommoient  facrés.  Elle  conte- 
noit  l'biftoire  d'Uranus  , de  Ju- 
piter , de  Diane  ôc  d’Apollon  , 
le  tout  écrit  de  la  propre  main 
de  Mercure. 

Ce  feroit  dommage  qu’il  fai- 
llit conclure  , d’après  ce  que 
nous  apprend  Diodore  de  Si- 
cile , que  cette  ifle  & toute» 
fes  beautés,  étoient  imaginaires. 
Heureufement  M,  Four  mont  1’»». 
oé  a montré  le  contraire, 

G ij 


Digitized  by  Google 


ioo  P A 
PANCHÉENS  . Panchai  , 

n«7-,  a'o  . le  a habitant  de  Pille 
de  Panchaïe. 

P AN  GLA  DI  ES,  Pancladia  , 
Uayt^ct/b,  . fête  que  les  Rho- 
diens  célebroient  au  tems  de  1a 
taille  de  leurs  vignes. 

PANCRACE  , Pancratium  , 
n«7«fuW,  exercice  Gymni- 
que , formé  de  la  lutte  limple 
&c  de  la  lutte  compofée.  Dans 
cet  exercice , l’on  faifoit  effort 
de  tout  fon  corps  , comme  l’in- 
dique le  mot  Grec.  Ainlî  , la 
lutte  de  le  pugilat  réunis  for- 
moient  le  Pancrace.  Il  emprun- 
toit  les  lecours  & les  contor- 
lions  de  la  lutte  , 6c  prenoit 
du  pugilat  l'art  de  porter  les 
coups  avec  fuccès  8c  celui  de 
les  éviter.  Dans  la  lutte  , il 
n’étoit  pas  permis  dévouer  des 
poings  , ni  dans  le  pugilat  de 
fe  colleter.  Dans  le  Pancrace 
au  contraire  , (ï  l’on  avoit  droit 
d’employer  toutes  les  fecouf- 
fes  8c  toutes  les  rufes  prati- 
quées dans  la  lutte  , on  pou- 
voir encore  ajouter  pour  vainr 
cre  le  fecouts  des  poings  8c 
des  pieds  , même  des  dents  8c 
des  ongles,  & l’on  fent  que  ce 
combat  n’étoit  ni  moins  dange- 
reux , ni  moins  terrible  que 
les  deux  autres. 

Le  combat  du  Pancrace  fut 
admis  aux  jeux  Olympiques  dans 
la  XXVIIIG  Olympiade  ; & le 
premier  qui  en  mérita  le  prix , 
fut  le  Syracufain  Lygdanius  , 
que  fes  compatriotes  mettotent 


P A 

en  parallèle  avec  Hercule  pour 
la  taille. 

Paufanias  parle  dans  fes  Élia- 
ques  d'un  fameux  Pancratiaiie 
nomme  SoÜrate,  qui  avoit  été 
couronné  douze  fois , tant  aux 
jeux  Néméens  qu’aux  jeux  lft- 
miens  , deux  fois  aux  Pythiens 
& trois  fois  à Olympie , où  l'on 
voyoit  fa  Aatue  du  tems  de  cet 
HUorien. 

PANCRATE  , P ancrâtes  , (a) 
rtaysfccmi  . nom  commun  à trois 
poètes  Grecs  , quoiqu’on  n’en 
trouve  qu’un  feul  dans  laBiblio- 
theque  Grecque  de  M.  Fabri- 
cius , qui  fe  contente  de  l’in- 
diquer en  deux  mots,  dans  fon 
catalogue  des  Poètes  Épigram- 
matilies  , 8c  qui  n’en  dit  pas 
davantage. 

Le  plus  ancien  de  ces  Pan- 
crates  eft  , félon  toute  appa- 
rence , celui  dont  Plutarque 
parle  dans  fon  dialogue  tou- 
chant la  mufique  , 8c  dont  il 
nous  apprend  ces  deux  parti- 
cularités. i°.  Que  ce  Poète  n’i- 
gnoroit  pas  le  genre  chromati- 
que , puifqu’il  s'en  étoit  fervi 
dans  quelques-uns  de  fes  ou- 
vrages. a°.  Qu’il  imita  dans 
fes  poëltes  , comme  il  le  dé- 
clare lui-même  , le  cara&ers 
de  Pindare  8c  celui  de  Simoni- 
de.  Deux  témoignages  fi  précis 
ne  permettent  pas  de  douter 
que  le  Pancrate  de  Plutarque 
ne  fût  un  Poète  distingué  dans 
le  genre  lyrique.  Sur  ce  pied- 
là  , on  peut  le  regarder  comme 


(a)  Athen.  p.  i;  , *8;  , joç  . . 1 & Bell,  tettr.  T.  11.  p,  *66.  T.  XIII. 

47«  . 477.  Ht  xi.  de  l’Acad.  des  Inicr.  ! p.  27;,  £■  /«iv. 
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l’inventeur  d’une  efpece  de  ver» 
trochaïque  , produit  fous  fon 
nom  par  !e  grammairien  Ser- 
vius.  C’eft  le  vers  Pancratien  , 
compofé  de  deux  trochées  3c 
d’une  fyllabe  furnumérairc  , 
comme 

tfiu7f  yeifepait. 

Auftor  optimus  ; 

Nulla  jjm  fdes. 

Le  fécond  exemple  eft  cité 
par  Servius  ; le  premier  & le 
troilïeme  font  cités  par  J.  C. 
Scaliger. 

l’ancrate  , ainfi  que  plulîeurs 
autres  Poètes  lyriques  , cultiva 
aulTï  l’épigramme  , 8c  il  nous  en 
relie  deux  de  fa  façon  dans 
l'Anthologie  Grecque.  11  n’eft 
pas  poflîble  de  déterminer  au 
julie  dans  quel  tems  il  florif- 
foit  ; mais  , on  peut  aflurer 
qu'il  étoit  plus  ancien  que  Mé- 
léagre,  le  premier  compilateur 
desépigrammesGrecques,  puif- 
que  celui-ci  le  range  parmi  les 
Épigrammatiftesqui  entrentdans 
fa  colleélioo.  Or,  Méléagre, 
qui  étoit  contemporain  de  Mé* 
nippe  le  philofophe  cynique  , 
vivoit  parconféquent  fous  les 
premiers  fuccefleurs  d’Alexan- 
dre le  Grand  , & non  fous  le 
régné  de  Séleucus  VI  l’un  des 
derniers  rois  de  Syrie  , dans  la 
CLXXe.  Olympiade  ; comme 
l'allure  le  P Vavafleur  , cité 
par  M.  Fabricius.  Méléagre 
mit  à la  tête  de  fon  recueil 
d’épigrammes  un  petit  poème 
de  fa  compofition  , qu’il  nom- 
ma la  Couronne,  parce  qu’il 
l'avoit  formé  des  noms  de  qua- 
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rante-lîx  Poètes  de  ce  genre , 
à chacun  defquels  il  attribuoic 
une  fleur.  Pancrate  n’y  eft  pas 
oublié,  La  Tienne  eft  la  fleur  du 
noyer  , jointe  à celle  du  pla- 
tane , deftinée  au  poète  Pam- 
phile , comme  l'expriment  ces 
deux  vers  : 

BsiucMr  Tt  xxaracricie»  tlniipill 
rUtufh.eu  o'.itt; 

Zt'VcxAfXToi’  Ka pûvi  ipnti  tl&yKpâ- 
Tf  «<• 

A l’égard  des  deux  épigrammes 
confervées  dans  l’Anthologie  , 
fous  le  nom  de  Pancrate  , n.xy- 
xtari-n , qui  eft  ici  le  même 
que  Pancrate  comme  en  font 
foi  les  deux  vers  de  la  cou- 
ronne de  Méléagre  , que  nous 
venons  de  cirer  ; la  première 
eft  celle  d’un  homme  qui  a péri 
dans  un  naufrage;  8c  la  fécondé 
eft  l’infcription  d’une  offranda 
faite  par  un  forgeron  à Vulcain. 

Athénée  parle  d’un  autre 
Pancrate  , natif  d’Alexandrie  , 
contemporain  de  l’empereur 
Adrien  , 8c,  poète  de  profef- 
fion.  Ce  Prince  étant  dans  cette 
ville  d’Égypte , Pancrate  lui 
préfenta  , comme  une  curio- 
îîré  digne  de  lui  , une  fleur  du 
Lotos  couleur  de  rofe  ; 8c  com- 
me Adrien  avoit  rué  peu  de 
tems  auparavant  dans  une  chaftie 
un  lion  furieux  , qui  ravageoir 
le  p aïs  , le  Poète  feignit  que 
cette  fleur  extraordinaire  avoit 
pris  naiffance  du  fang  même 
de  cet  animal  , 8c  qu’elle  ne 
pouvoit  recevoir  de  nom  plu* 
convenable  que  celui  d’Anti- 
ooiis , favori  de  l’Empereur. 
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Cette  flatterie,  faite  à propos; 
& aifaifonnée  de  toui  le*  agré- 
ment de  la  poëlie  , 'valut  à Pan- 
crate  l’honneur  d'être  couché 
fur  l’état  des  gen*  de  Lettres 
d’Alexandrie,  & d’y  être  en- 
tretenu aux  dépens  du  public. 

Le  même  Athénée  fait  en- 
core mention  d’un  troifteme 
Pancrate  , différent  peut-être 
des  deux  premiers  , mais  cer- 
tainement du  fécond  , puif- 
qu'il  étoit  Arcadien  , & dont 
en  ignore  le  tems.  il  lui  attri- 
bue un  poème  , fous  le  titre 
de  Travaux  Maritimes  , lequel 
fans  doute  rouloit  fur  la  pêche 
& fur  la  nature  des  divers 
poilfons.  Athénée  en  rapporte 
uir  premier  paffage  , au  fujet 
du  poiffon  nommé  pompile,  que 
quelques-uns  prennent  , fans 
trop  de  fondement , pour  une 
forte  de  thon.  Pancrate  déclare 
d’abord  que  les  navigateurs  re- 
gardent le  pompile  comme  un 
poiffon  facré.  Il  -le  dit  confa- 
cré  , non-feulement  à Neptune  , 
mais  encore  aux  Dieux  tuté- 
laire* de  Samothrace  ; & pour 
preuve  , il  en  raconte  une  hif- 
toire,  qu’on  peut  voir.  Il  ajoute 
que  les  dauphins  font  ennemis 
des  pompiles  , & que  lorfqu’il 
arrive  aux  premiers  de  man- 
ger ceux-ci  , ils  en  deviennent 
malades , en  meurent  , St  font 
jettés  fur  le  rivage , pour  y 
être  la  proie  des  otfeaux  de 
mer  , &c.  Athénée  cite  un  fé- 
cond paffage  de  Pancrate  l’Ar- 
cadien  , dans  le  même  poème  , 
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où  il  eft  dit  que  (a  grive  de 
mer  eft  un  poiffon  connu  fous 
divers  noms  par  les  pêcheurs. 

Les  travaux  maritimes  du 
même  Pancrate  fourniffent  un 
troifieme  paffage  à Athénée  , 
touchant  le  poilfon nommé  falpa. 
On  trouve  chez  ce  même  Au- 
teur une  quatrième  citation  de 
Pancrate  , dans  le  premier  li- 
vre de  fon  poème  intitulé  la 
Concharé'iie.  Ce  n'eft  plus,  com- 
me l’on  voit , le  poème  des 
Travaux  Maritimes  , ce  n’eft 
peut-être  plus  Pancrate  l’Ar- 
cadien.  Cependant  , nous  nous 
perfuadons  que  ce  pourroit  bien 
être  toujours  le  même  Poète, 
& que  fa  Coochoréïde  pouvoit 
rouler  fur  les  coquillages,  ma- 
tière analogue  à celle  du  pre- 
mier poème.  Le  Poète  , dans 
le  paffage  cité  , parle  du  Kon- 
dy  , forte  de  coupe  en  ufage 
chez  les  Perfes. 

PANCRATE,  P ancrâtes,  (a) 
. philofophe  Pytha- 
goricien, fetibe  de  Memphis,  Se 
précepteur  d’Arignote.  Il  avoit 
demeuré  dans  une  grotte  fous 
terre  l’efpace  de  vingt-trois 
ans  , où  l’on  dit  que  la  déeffe 
Ifis  lui  avoit  appris  tous  fes 
myfteres  , de  forte  qu’il  étoit 
en  grande  vénération.  Lucien 
le  repréfente  comme  un  grand 
homme  , camus  , vêtu  de  lin  , 
qui  avoit  les  jambes  grêles  , les 
levres  greffes,  la  tête  rafe  , Sc 
parloit  bien  Grec. 

A ce  portrait , Eucrate  fs 
rappelle  Pancrace,  a Je  ne  le 


{a}  Lucûn.  T.  H.  p.  /»j. 
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» connoiffois  pas  d’abord  , dît— 
» il  ; mais  , voyant  qu'il  mon- 
*>  roit  fur  des  crocodiles  , fie 
» apprivoifoit  des  bêtes  farou- 
■»  che*  , je  reconnus  que  c’é- 
» toit  un  homme  divin  ; fit  je 
» tâchai  de  gagner  fes  bonnes 
» grâces,  pour  apprendre  fes 
» fecrets.  11  fit  fi  bien  , qu’il 
» me  perfuada  de  le  fuivre  , 
» ôc  de  laiffer  tous  mes  gens 
» à Memphis  , lur  l'adurance 
» que  nous  ne  manquerions  de 
» rien.  En  effet  , comme  nous 
>•>  étions  arrivés  à l’hôtellerie, 
» il  coëffoit  un  bâton  ou  quel* 
» que  manche  de  balai  , fie 
» l'habilloit  en  homme  ; fie 
b après  qu’il  avoit  prononcé 
» de flus  quelques  paroles  , on 
» voyoit  trotter  ce  bâton  par 
» le  logis  , fie  faire  tout  ce 
» qu’il  falloit  ; fie  quand  c’é- 
» toit  fait , il  lui  rendoit  fa 
» première  forme,  Comme  il 
» ne  vouloir  point  m’appren- 
' » dre  ce  fecret  , quoiqu’il 
» m’eût  enfeigne  tous  les  au- 
» très  , je  me  cachai  en  un 
» coin  , tandis  qu’il  faifoit  fes 
» myfteres  , fit  je  l’ouïs  pro- 
» noncer  un  mot  à trois  fyl- 
» labes,  que  je  retins  ; fit  fi- 
» tôt  qu’il  furforti,je  le  pro* 

» nonçai  fur  un  pilon  qui  fût 
» au(G  tôt  animé  , fit  commença 
» à tirer  de  l’eau  dont  j’avois 
» befoin.  Mais  , lorfqu’il  en 
» eût  apporté  un  feau , fit  que 
« je  lui  eus  commandé  de  s’ar- 
» rêter  , il  n’en  voulut  rien  fai* 

(•)  Tacit.  Annal.  L.  Xlt.  c.  16.  I 

(*J  Aul.  Gril.  L.  XIII.  c.  ai.  Myth. 
pu  M.  l'Alb.  Ban,  T.  V,  p.  }j«. 


» re  , fit  fe  mit  toujours  à en 
» tirer  , jufqu’à  ce  qu’irrité  de 
» fa  defobéiiraoce,  fit  craignant 
» qu’il  ne  nous  noyât  , je  le 
» coupai  en  deux  d un  coup 
» de  coignée.  Mais  , chaque 
» piece  commença  à tirer  de 
» l’eau  féparcment  ; ce  qui  me 
» mit  fort  en  peine  , jufqu’à 
» ce  que  le  Magicien  arriva  fie 
» défit  l’enchantement , fit  puis 
» après  difparut.  » 

PANCRATÈS  , P ancrâtes  , 
c’elt-à-dire  , tour  puiffant  , de 
vît  , cmne  , tout,  fit  nd'-.i, 
potentia  , puiiïance  , furnom  de 
Jupiter. 

PANCRATIASTES , Panera, 
tiajla , athlètes  qui  s’adonooienc 
fur-tout  à l’exercice  du  pan- 
crace. On  donnoit  quelquefois 
ce  nom  à ceux  qui  réuilifloienc 
dans  les  cinq  fortes  de  combats 
compris  fous  le  titre  général 
de  pentathle  , qu’on  appelloic 
pancrace  , parce  que  les  athlè- 
tes y déployaient  toutes  leurs  l 
forces  , de  «r , ornne  , tout  , 
fit  «t«rr; , robur  , force. 

PANCRAT1EN  , nom  d’une 
forte  de  vers  Grec , compofé 
de  deux  trochées  fie  d’une  fyl- 
labe  furnuméraire.  Poyrr  Pan- 
crate. 

PANDA  , Panda , (a)  fleuve 
vers  le  Bofphore  de  Thrace. 

Il  en  eft  fait  mention  dans  Ta- 
cite . qui  le  met  dans  le  pais 
des  Soraces  ou  Soraques. 

PANDA , Panda  , (b)  Déeffe 
des  Romaios.  Il  y en  avoit 

Antiq.  expi.  par  D.  Bern.  de  Montf, 

T.  1.  p.  qoy. 
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deux  qui  porroient  ce  floffl. 

La  première  , pour  qui  on 
«■voit  une  grande  vénération  , 
étoit  ainfi  nommée,  parce  qu'elle 
ouvroit  Je  chemin.  C’étoit  la 
L)éefle  des  voyageur». 

La  fécondé  étoit  la  Paix,  ou 
line  Déeffe  de  la  Paix  , qu’on 
appelloit  ainfi  , parce  qu’elle 
ouvroir  les  portes  des  villes. 
Arnobe  dit  que  c’eft  parce  que 
T.  Tatius  eut  la  permiifion  d’ou- 
vrir un  chemin  pour  prendre 
]a  colline  du  Capitole  , 6t  Ar- 
«obe  l’appelle  Panda,  ou  Pan- 
tica.  Varron  , dans  fon  pre- 
mier livre  , de  Fila  Pop,  Rom. , 
fapportoit  le  fentiment  d’un  an- 
cien auteur  nommé  Élius,  qui 
croyoit  que  Panda  & Cérès 
étoient  une  même  divinité  , & 
que  ce  nom  lui  avoir  été  donné 
à pane  dando  , parce  qu’elle 
donnoit  le  pain  aux  hommes. 
M ais  , Varron  , comme  le  té- 
moigne Aulu-Gelle , dillinguoit 
Panda  de  Cérès  ; & ce  nom  ne 
vient  point  à pane  dando  , mais 
de  pandere , ouvrir. 

PANDARE,  Pondants,  ( a ) 
nii/asoi , fils  de  Lycaon  , un 
des  plus  fameux  Capitaines  qui 
marchèrent  au  fecours  des 
Trovens  contre  les  Grecs.  A- 
pollon  lui-même  lui  avoir  donné 
un  arc  St  des  fléchés. 

Un  jour  , Minerve,  s’étant 
avancée  au  milieu  desTroyens 
fous  la  figure  de  Laodocus  , 
perfuade  à Pandare  de  tirer 
une  fléché  à Ménélaüs.  Pandare 
prend  donc  l’arc  merveilleux 
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qu’il  avoir  fait  faire  autrefoti 
des  cornes  d’une  chevre  fau- 
vage  , abattue  par  une  fléché 
qu’il  lui  avoir  tirée  , après  s’être 
tenu  long-tems  à l’affût  pour 
la  furprendre.  Il  l’atteignit  du 
trait  fatal  dans  le  moment  qu  'elle 
fautoit  de  deffus  un  rocher  , St 
la  fit  tomber  fans  vie  fur  le  ro- 
cher même.  Ses  cornes  étoient 
de  feize  palmes  chacune,  & il 
les  avoir  donnéesà  un  excellent 
ouvrier  , qui  après  les  avoir 
parfaitement  polies , en  avoit 
fait  un  arc  , & avoit  revêtu 
d'or  les  deux  pointes.  Pandare 
donc  , ayant  bande  fon  arc  , le 
met  doucement  à terre,  St  s'é- 
tant baiffé  pendant  que  fes  amis 
le  couvrent  de  leurs  boucliers, 
de  peur  que  les  Grecs,  s’apper- 
çevant  de  fon  deffein,  ne  vien- 
nent fondre  fur  lui,  avant  qu’il 
ait  pû  bleffer  Ménélaüs  , il  ou- 
vre fon  carquois  , en  tire  une 
fléché  qui  n’avoit  jamais  fervi  ; 
une  fléché  plus  légère  que  les 
vents  , & fource  fûre  des  dou- 
leurs les  plus  mortelles.  11 
ajufte  vite  ce  trait  cruel  fur  la 
corde  , promet  à Apollon  qu’il 
ne  fera  pas  plutôt  de  retour 
dans  la  ville  de  Zélée  , qu’il 
lui  facrifiera  une  hécatombe  des 
premiers  nés  de  fes  agneaux. 
En  même  tems  , ifrire  à lui  la 
corde  avec  tant  de  force  , qu'il 
n’y  avoit  que  l’extrémité  de  la 
pointe  de  la  fléché  qui  fut  ap- 
puyée fur  le  milieu  de  l'arc.  Le 
trait  mortel  , lâché  avec  impé- 
tuofité  , remplit  l’air  d’un  lil- 


Homcr.  Iliad.  L.  Il,  v.  351.  ér  Pi-  L.  IV.  v.  85.  àr  /»f.  L.  V.  v.  95.  [< f* 
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flemenr  terrible  , 6c  vole  rapi- 
dement au  travers  des  troupes  , 
impatient  de  frapper  à fon  but. 
M ais.  Minerve,  s’étant  mife 
devant  Ménélaiis  , détourna  ce 
trait  mortel.  Elle  prit  foin  d’en 
empêcher  l’effet  6c  de  l’éloi- 
gner. Elle  conduifit  le  dard  à 
i'endroir  où  les  agraffcs  d’or, 
qui  atrachoienr  le  baudrier  , fe 
joignoient  & faifoient  comme 
une  double. cuiraffe.  La  redou- 
table fléché  perça  ces  agraffes 
8c  la  cuiraffe  , fi  fa  force  n’é- 
tant pas  entièrement  amortie  , 
elle  pe/ça  aufli  la  lame  qui  étoit 
deffous  , & qui  ne  laiffa  pas 
d'affaiblir  encore  le  coup  , en 
forte  que  la  fléché  prefque 
mourante  n’entra  que  peu  avant 
dans  la  chair. 

Une  autrefois  , Pandare  , 
voyant  l’audace  avec  laquelle 
Diomede  couroit  par  tout  le 
champ  de  bataille  , chaffant  de- 
vant lui,  6c  mettant  en  défor- 
dre  les  bandes  Troyennes , tend 
fon  arc  6c  lâche  fur  ce  héros 
une  fléché  qui  , donnant  fur 
fa  cuiraffe  , à l'endroit  où  elle 
étoit  relevée  fur  l'eftomac  , 
entre  en  biaifant  & lui  perce 
l’épaule  droite  , où  elle  demeu- 
re. La  cuiraffe  eft  aufli-tôt  rou- 
gie  de  fang , 6c  Pandare  l’ayant 
remarqué,  fe  met  à crier  de 
toute  fa  force  : « Reprenez 
» courage  , braves  Troyens  , 
» le  plus  vaillant  des  Grecs 
» eft  bleffé  , 6c  je  ne  penfe 
» pas  qu’il  ait  la  force  de  ré- 
n lifter  long  tems  au  trait  que 
» je  viens  de  lui  tirer  ; s'il 
» eft  vrai  que  U fils  de  Jupi- 
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» ter  , le  grand  Apollon  , m'ait 
» infpiré  lui-même  de  quitter 
» la  Lycie  6c  de  venir  à ce 
» fiege.  » Ainft  parloir  Pan— 
dare  , fe  glorifiant  d’un  très- 
petit  avantage,  car  la  bleffure 
étoit  fort  légère.  Diomede  en 
effet  fut  bientôt  rétabli;  âc  com- 
me il  continuoit  de  faire  les 
plus  grands  ravages  dans  tous 
les  rangs  des  Troyens  , Pan- 
dare pouffe  contre  lui  fes  che- 
vaux à route  bride  , 8c  il  ne 
l’a  pas  plutôt  atteint  , qu'il  lui 
parle  le  premier  en  ces  ter- 
mes ; a Intrépide  8c  belliqueux 
« fils  du  glorieux  Tydée,  ma 
» fléché  n’a  pu  tantôt  vous 
» vaincre  , voyons  maintenant 
» fl  je  ferai  plus  heureux  avec 
n ce  javelot.  » En  même  tems 
il  le  lance  , & donne  dans  le 
bouclier  de  Diomede.  Il  le  perce 
de  part  en  part  , 6c  la  pointe 
ayant  pénétré  jufques  dans  la 
cuiraiïe  , il  y demeure  attaché. 

Pandare,  glorieux  de  ce  fuc- 
cès  , fe  met  à crier  de  toute 
fa  force  : « Te  voilà  enfin  bief— 
» fé  , le  javelot  a percé  ta  cui- 
» rafle  , 6c  entre  bien  avant 
» dans  ton  corps  ; je  ne  penfe 
» pas  que  tu  réfiftes  long-rems 
» à cette  bleffure , & ma  gloire 
« va  recevoir  un  luftre  bien 
» éclatant  par  ta  mort.  Tu  te 
» trompes,  repart  Diomede  fans 
» s’étonner  , tu  as  manqué  ton 
» coup  , ton  javelot  ne  m'a 
» point  bleffé  ; mais  , je  crois 
» que  tu  n'auras  point  de  re- 
» pos,  que  tu  n'aies  raffafié  de 
y>  ton  fang  l'homicide  Dieu  des 
» combats.  » En  achevant  ces 
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mots  , il  lance  Ton  javelot , que 
la  déeffe  Minerve  conduiGt  en- 
tre l'œil  <Sc  le  nez  de  Pandare. 
Le  trait  entre  jufques  dans  la 
bouche  , lui  fracalTe  les  dents, 
lui  coupe  la  langue , & la  pointe 
du  fer  va  fortir  près  de  la  gor- 
ge fous  le  menton.  Il  tombe  du 
char  , & fa  chûte  fut  accom- 
pagnée d'un  bruit  étonnant  que 
firent  fes  armes  ; les  chevaux 
en  prennent  l’épouvante  , 8c 
Pandare  demeure  fans  force  & 
fans  vie  dans  l’endroit  où  il  eft 
tombé. 

PANDARE  , Pandarus , (a) 
TlarJafioi  , fils  d’Alcanor  & 
d’Hiéra  , & frere  de  Bitias. 
Voyt{  Bitias. 

Pandare  8c  Bitiaséroient  deux 
jeunes  Troyens,  qui  avoient 
fuivi  Énée  en  Italie.  Bitias  y fut 
tué  par  Turnus.  Pandare,  voyant 
fon  frere  étendu  par  terre  , ap- 
puie en  dedans  fes  larges  épau- 
les contre  la  porte  du  camp  , 
la  fait  tourner  fur  fes  gonds, 
malgré  lesefforts  des  ailicgeans , 
8c  vient  à bout  de  la  fermer  , 
laiffjnt  hors  des  murs  un  grand 
nombre  de  fes  compagnons  en- 
gagés dans  un  fanglant  combat. 
Cependant  , plufieurs  rentrent 
avec  lui.  Infenfé  , qui  ne  s'ap- 
perçut  pas  que  le  Roi  des  Ru- 
tules  le  fuivoit  , 8c  qu’il  l’in- 
troduifoir  lui-même  dans  le 
camp  , tel  qu’un  tigre  cruel 
au  milieu  d’un  timide  troupeau  ! 
Bientôt  on  le  reconnoît  au  bruit 
de  fes  armes  , à l’aigrette  rouge 
qui  flotte  fur  fon  cafque , aux 
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foudroyant  éclairs  de  fon  bou- 
clier , à fon  air  ennemi  , 8c  à 
fa  haute  taille.  Les  Troyens  à 
fon  afpeél  fe  troublent  ; mais  , 
Pandare  fans  s’effrayer  marche 
à lui  , brûlant  de  venger  la 
mort  de  fon  frere  : « Ce  n’ell 
» pas  ici  , lui  dit-il  , le  palais 
» d’Amate  dontTurnus  fe  flatte 
» d’époufer  la  fille  i il  n’eft  pas 
» renfermé  dans  les  murs  d’Àr- 
» dée  fapatrie.  Te  voici, Tur- 
m nus  , au  milieu  de  tes  en- 
» nemis  ; tu  ne  leur  échapperas 
» point.  » Turnus  , fans  s’é- 
» mouvoir  , lui  répond  en  fou- 
riant  : « Si  ru  as  du  courage , 
» viens  l’effayer  contre  moi  ; 
» tu  pourras  bientôt  raconter 
» à Priam  , que  tu  as  trouvé  un 
» nouvel  Achille.  » Pandare 
lui  lance  aufii-tôt  un  javelot 
terrible  , dont  le  bois  noueux 
étoit  couvert  de  fon  écorce  ; 
mais  , le  coup  fe  perdit  dans 
les  airs.  Junon  le  détourna, 
& le  dard  demeura  enfoncé 
dans  la  porte,  a Tu  n’éviteras 
» pas  ainfi  , lui  dit  Turnus  , 
» le  coup  que  ma  main  re  def- 
» tine  ; c’efi  un  autre  bras  que 
n le  tien  , dont  tu  vas  éprou- 
» ver  la  force  8c  la  vigueur,  v 
En  même  feras  , levant  un  re- 
doutable cimeterre  , il  lui  en 
décharge  un  coup  fi  violent  , 
qu’il  lui  fend  la  tête  entre  les 
deux  tempes  , 8c  fépare  fes 
deux  joues  , qui  étoient  encore 
fans  barbe.  Sa  tête  partagée 
tombe  fur  fes  deux  épaules  ; 
fa  cervelle  fe  répand  fur  fes 


(s)  Vir j.  Ænrid.  L,  IX.  v,  67t.  ér  ftj.  L.  XI,  T.  396. 
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arme»  enfanglantées , ficlaterre 
eft  émue  de  la  chûie  de  fon 
corps  énorme. 

PANDARE  , Pandarus  , (<i) 
Tl  à/ J «rye;  fils  de  Mérops  , eut 
trois  filles,  Mérope,  Cléothaire, 
& Ædon.  Pénélope  , dit  Psu- 
fanias  , nous  apprend  dans  Ho- 
mère , que  ces  Princefles  per- 
dirent leur  pere  8c  leur  mere 
par  un  effet  du  courroux  des 
Dieux  , & qu’érant  demeurées 
orphelines  , Vénus  elle  même 
prit  foin  de  leur  éducation.  Les 
autres  Déeffes  les  comblèrent 
de  faveurs  comme  à l’envi. 
Junon  leur  donna  la  fageffe  ôc 
la  beauté  ; Diane  y joignit  l’a- 
vantage de  la  taille  ; Minerve 
leur  apprit  à faire  toutes  les  for- 
tes d’ouvrages  qui  conviennent 
à des  femmes;  & quand  elles 
furent  nubiles  , Vénus  remonta 
au  Ciel  pour  prier  Jupiter  de 
leur  accorder  un  heureux  ma- 
riage. Mais  , en  l’abfence  de 
Vénus  , les  Harpies  enlevèrent 
ces  Princefles  & les  livrèrent 
aux  Furies.  Voilà  ce  que  Pé- 
nélope en  dit  dans  l’Odyffée. 
Paufanias  ajoute  qu’on  les  nom- 
moit  Camiro  8c  Clytie  ; ce  qui 
fuppoferoit  qu’il  n’en  cotnptoit 
que  deux.  Il  eft  certain  , con- 
tinue Paufanias  , que  Pandare 
leur  pere  étoit  de  Milet  ville 
de  Crete  , fie  qu’il  fut  complice 
non  feulement  du  vol  facrilege 
de  Tantale  , mais  aulS  du  fer- 
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ment  qu’il  fit  pour  couvrir  foa 
crime. 

PANDATAR1E  , Pandata- 
ria  , TTnJ'cmxf  a , (A)  ifle  de  la 
mer  Tyrrhene  fur  les  côtes 
d'Iralie.  Pline  la  met  dans  le 
golfe  dePuréotes.;  8t  Strabon, 
vis-à-vis  de  Minturnes.  Ce  der- 
nier dit  qu’elle  n’étoit  pas  gran- 
de , mais  bien  peuplée  ; qu’elle 
n’étoit  pas  éloignée  de  celle  de 
Pontie  ; que  la  dittance  enfin 
de  ces  deux  ifles  au  continent 
étoit  de  deux  cens  cinquante 
flades.  Tacite  lit  Pandaiérie  , 
au  lieu  de  Pandatarie. 

Cette  ifle  fut  autrefois  un 
lieu  d’exil  , où  Augufte  fit  ren- 
fermer fa  fille  Julie.  Agrippine 
y fut  auflï  reléguée  par  Tibere, 
fie  y mourut.  Il  y en  a qui  pré- 
tendent que  c’eft  préfentement 
l'ifie  de  ralmirola  ; mais  , D. 
Mattheo  Égitio  , dans  fa  lettre 
à l’abbé  Langlet  duFrefnoy, 
prétend  que  cette  ifle  fe  nom- 
me aujourd'hui  Ventolene.  Le 
P.  Hardouin  veut  que  ce  foit 
préfentement  l’ifle  de  Sainte 
Marie. 

PAN  DATER  1E  Pandateria. 
Voyt{  Pandatarie. 

PANDATÈS,  Pandatet,  (c) 
■officier  Perfe,  garde  du  tréfor 
Royal,  & ami  du  célébré  Data- 
mès.  L’eftimefit  la  bienveillance 
que  le  roi  Artaxerxe  Ochus 
marquoit  à Datamès,  lui  ayant 
attire  l’envie  des  courtifans  , il 


(•)  Homer.  OdylT  L.  XIX.  v.  s 18. 
ir  ftq.  fauf  T.  11.  p.  666 , 667.  Myth. 
par  M.  i’Abb.  Ban.  T.  VIH.  p.  10.  & 
/•iv. 

1>J  l’lin.  T.  I.  p,  1S0.  Strab.  p.  .113  , 


«jj.  Ptolrm.  L,  111.  c.  1.  Tacit.  Annal. 
L.  1.  c.  jj.  L.  XIV.  (.  «j.  Sucton.  in 
TiWr.  c.  jj.  Ct«v.  Hifl.  des  fcoip.  T. 
1.  p.  1Ï6  , J14  , j jo.  T.  II.  p.  * , }6i. 
{t)  fcuro.  Ncp.  in  Datam,  c.  j. 
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fe  forma  un  complot  contre  ce 
fameux  Capitaine.  Pandatès  , 
en  ayant  eu  cornoufance  , en 
inftruifit  fort  ami  , qui  , pour 
fe  dérober  aux  pourfuites  de 
fes  envieux  , prit  le  parti  de 
quitter  le  fervice  du  Roi.  foye ç 
Darumès. 

P A N D É E , Pandca  , (a) 
TituJs.r,  fut,  lelon  quelques- 
uns,  fille  de  Saturne  & de  U 
Lune.  C’étoit  une  perfonne 
d’une  excellente  beauté. 

PANDEME  , Pandemus  , ( b ) 
ria>  »,Moc  . furnom  de  Vénus, 
qui  lignifie  une  Déeffie  popu- 
laire , une  Déefle  après  laquelle 
tout  le  peuple  court.de  r^"r, 
omnc  , tout , & J pupulus  y 
peuple. 

PANDÉMON  , Pandcmon  , 
DxrJii^a  ; c’étoit  la  même 
fêteque  les  Athénées.  Elle  avoir 
pris  ce  nom  du  grand  concours 
de  peuple  qui  fe  ralTembloit 
pour  la  célébrer. 

PANDÉSIE.  Poyt{  Pandofie. 

PANDIES,  Pandia,  (c)  fête 
en  l'honneur  de  Jupiter.  On 
croit  qu’elle  fut  ainfi  nommée 
de  Pandion,  qui  l’avoit  inftituée. 
11  y en  a qui  donnent  à cette  fê- 
te , ainfi  qu’à  fon  nom  , une 
autre  origine. 

PANDION  I . Pandion  (d) 
ParAiut  , fils  d’Érichihonius  , 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume 
d’Athenes  , environ  l’an  1439 
avant  J.  C.  De  foo  tems,  l’a- (*) 

(*)  Homcr.  Hymn.  in  Lun. 

(t)  Lucian.  T.  Il  p.  yys. 

(e)  Antiq.  cxpl.  pat  D.  Bcrn.  de  Montf. 
Tom.  II.  pa f; . air. 

(4)  Paul.  T.  I.  p.  9.  Myth.  pat.  M, 
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bondance  dn  bled  & du  vin 
fut  fi  grande  , que  l’on  difoit 
que  Cérès  & Bacchus  étoient 
venus  dans  l’Attique. 

Pandion  fut  malheureux  en 
filles  , car  il  en  avoir  deux 
extrêmement  belles , & ne  laifla 
point  d’enfans  mâles  qui  puf- 
fenr  verger  les  injures  faites 
à leur  pere.  Ce  Prince  , pour 
fe  faire  plus  refpeéler,  avoir  fait 
alliance  avec Térée roi deThra- 
ce  ; mais,  on  ne  fçauroit  , dit 
Paufanias  , éviter  fa  deftinée  ; 
car  , Tcrée  qui  avoir  époufé 
Progné  , l’une  des  filles  de  Pan- 
dion , viola  contre  toutes  les 
loix  Philomele  fœur  de  fa  fem- 
me 6c  lui  coupa  enfuite  la  lan- 
gue ; aélion  barbare  qui  irrita 
toutes  les  femmes  du  pais  , & 
les  porta  à en  tirer  vengeance. 
Pandion  lui- même  en  eut  tant  de 
chagrin  , qu’il  en  mourut , après 
un  régné  de  quarante  ans.  Il  eut 
pour  fuccefleur  Érechthée. 

PANDION  II  , Pandion  , (0 
riat/ic»»  , fils  de  Cécrops  II  , 
monta  fur  le  trône  d’Athenes, 
après  la  mort  de  fon  pere  , 
vers  l’an  1309  avant  J.  C.  , & 
régna  cinquanteans.  Ce  Prince, 
félon  Paufanias  , chalTé  de  fon 
Royaume  avec  fes  enfans  par 
les  Métionides  , fe  réfugia 
auprès  de  Pylas  roi  de  Mégare, 
dont  il  avoit  époufé  la  fille  , 
& là  mourut  de  maladie.  Son 
tombeau  étoit  encore,  du  teins 

l’Abh.  Ban.  T.  VI.  p.  70.  T.  VIII.  p. 

& fttiv • 

(#)  PauC  T.  I.  p.  y , 75.  Mythi 
par  M,  TAbb.  Ban,  X,  VI.  p.  70, 
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de  cet  Hiftorien  , au  bord  de 
la  mer  dans  un  lieu  qui  étoic 
de  la  dépendance  de  Mégare, 
& que  l'on  appelloit  commu- 
nément le  rocher  de  Minerve 
aux  plongeons.  Mais,  fes  en- 
fans  , ayant  à leur  tour  chafle 
les  Métionides , revinrent  à 
Athènes  , où  Égée  qui  étoit 
l’aîné  de  tous  , fe  remit  en 
pofTelEon  du  Royaume. 

PAN  DION  , Pandion  , (a) 
nar//ur,  un  des  héros  Grecs 

Îui  partirent  pour  le  lïege  de 
roie,  pendant  lequel  il  por- 
toit  l’arc  de  Teucer  , fils  de 
Télamon. 

PANDION  , Pandion  , (b) 
n«.a I»r  , roi  des  Indes,  envoya 
une  amballade  à Augulle.  Ce 
Prince  la  reçut  à Samos  , où 
il  paffbit  alors  l’hiver. 

PANDION  , Pandion  , (c) 
fTarJi.t,  valet  des  cochers  du 
Cirque  , fut  élevé  à un  haut 
degré  de  faveur  par  Caracalla. 
Il  étoit  parvenu  à conduire  le 
char  de  l’Empereur  dans  une 
guerre  contre  les  barbares  de 
la  Germanie.  En  conféquence 
de  cet  emploi  , Caracalla  ne 
rougit  point  de  le  traiter  d’ami 
de  de  compagnon  d’armes  dans 
une  lettre  au  Sénat.  Il  recon- 
noilToit  lui  être  redevable  de 
la  vie  , comme  ayant  été  tiré 
par  foa  adrefle  d’un  extrême 

(a)  Home».  Iliad.  L.  XI!.  v.  571. 

(S)  Strah.  p.  686-Crév.  Hill.des  Emp. 
r-  I P-  74- 

(r)  Cr<v.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 

r**-  'ff- 

(4)  Dcmofth.  Orat.  Funeb.  p.  145. 
Ct)  Homcr.  Iliad.  L.  XI.  r.  .jyo. 
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danger.  Il  le  mettoit  aa-deffus 
des  foldats  , auxquels  il  donna 
toujours  la  préférence  fur  les 
Sénateurs. 

PANDIONIDE  , Pandio- 
nis , une  des  douze  tribus  d’A- 
thenes , ainfi  nommée  du  roi 
Pandion.  La  tribu  Pandionide 
étoit  compofée  de  dix  peuples 
ou  communautés. 

PANDIONIDES  , Pandio- 
nids  , UcuJ  1 >U ai  ( d ) les  def- 
cendans  de  Pandion. 

PANDOCUS  , Pandocut  , 
Uutl exee . (<)  capitaine  Troyen , 
fut  b I e lïc  par  Ajax. 

PANDORE  , Pandora  , ( f) 
n 'jJupx  . nom  de  la  première 
femme  , félon  la  Mythologie. 
On  ne  lit  pas  fans  plailîr  dans 
la  Théogonie  , ouvrage  attri- 
bué à Héfiode,  6c  dans  le  traité 
des  Œuvres  6c  des  Jours , tout 
ce  qu’une  vive  imagination  a 
fuggéré  fur  les  grâces  de  cette 
première  femme  , 6c  les  maux 
qu’elle  a caufés  dans  le  monde. 

L’Auteur  de  la  Théogonie 
raconte  que  pour  obéir  à Ju- 
piter , irrité  contre  les  hom- 
mes, Vulcain  paîtrit  du  limon, 
& en  forma  une  nouvelle  créa- 
ture , parfaitement  reffemblante 
à une  vierge  , dont  la  modelte 
beauté  infpire  le  refpeét  6c  l’a- 
mour à tous  ceux  qui  la  voient. 
Minerve  , ajoute  le  Poëte  , la 

( f ) Hcfiod.  Deor.  Oenerst.  v.  587. 
ér  /ry.  Opcr,  8t  Dies.  v.  59.  ér  /«f. 
l’auf.  p.  44.  Myth  par  M.  l’Abb.  Ban. 
T.  111.  p.  485  , 464.  Mém.  de  l’Acad. 
dei  Inlcript.  & Bell.  Leur,  T.  XVU 
p.  8.  & /*i'v. 
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vêtit  d’une  robe  & la  ceignit 
d'une  ceinture  d’une  blancheur 
éblouiffante  , elle  lui  couvrit 
la  tête  d’une  coëffure  d’un  goût 
exquis  , la  lui  entoura  de  cou- 
ronnes  composées  des  plus  bel- 
les fleurs  , 3c  fur  le  tout  mit 
une  couronne  d’or  , de  la  main 
de  Vulcain.  L’art , avec  lequel 
il  avoit  repréfenté  une  partie 
de  ce  qui  refpire  fur  la  terre 
& dans  la  mer  , fembloit  don- 
ner la  vie  aux  figures.  Ainli , 
Jupiter  prépara  aux  hommes  un 
mal  revêtu  de  l’apparence  du 
beau.  Il  la  fit  conduire  dans 
l’affemblée  des  Dieux  8c  des 
bommes  , qui  ne  la  virent  qu’a- 
vec des  traofporrs  d’admiration. 
Ils  avouèrent  tous  que  rien  ne 
pouvoit  garantir  les  mortels  de 
les  funelies  attraits.  Et  d’elle, 
en  effet , tire  fon  origine  l'ef- 
pece  des  femmes  ; « efpece  , 
» dit  le  Poëte,  farale  aux  hom- 
» mes  avec  qui  elles  vivent  âc 
» dont  elles  font  les  compagnes, 
» non  dans  la  pauvreté  8c  dans 
b les  travaux,  mais  dans  le  luxe 
» 8c  dans  les  plaifirs;  fembla- 
» blés  aux  pareffeux  8c  inuti- 
» les  frétons,  que  les  induf- 
n trieufes abeilles  nourriffent des 
» fruits  d’un  travail  qui  les  a 
» occupées  tout  le  jour.  Et  telle 
» eft  la  nature  de  ce  mal  , 
» qu’on  ne  fçauroit  l’éviter; 
» car  , fi  quelqu’un  atteint  à 
*>  la  trille  vieilleffe,  après  avoir 
» fui  le  mariage  & les  foins 
30  embarralfàns  d’une  femme  , 
b manquant  du  fecours  d’une 
30  compagne  qui  s’intéreffe  à 
n fa  conservation  dans  ce  dé- 
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» clin  de  l'âge  , la  vie  lui  eft 
» à charge  , 3c  il  a le  regret 
» en  mourant  de  laiffer  fes  biens 
» à des  collatéraux  , peut- 
» être  éloignés.  Que  fi  on  épou- 
» fe  une  femme  fage  3t  pru- 
» dente  , le  bien  eft  mêlé  avec 
» le  mal  dans  une  telle  alliance; 
» mais  , pour  ceux  qui  ont  des 
» femmes  vicieufes  , leur  coeur 
» eft  fans  ceffe  dans  la  douleur, 
3>  & leur  efprit  eft  tourmenté 
n fans  relâche.  Tant  il  eft  vrai 
» qu’on  ne  peut  fe  fouftraire 
n aux  décrets  de  Jupiter  , ni 
b empêcher  l’effet  de  fes  ré- 
» folutions.  » Voilà  ce  que  dit 
l’Auteur  de  la  Théogonie , avec 
fes  réflexions  , dont  la  Angula- 
rité nous  a invités  à les  rap- 
porter. Si  on  l’en  croit  , Mi- 
nerve & Vulcain  firent  tout 
le  mal  ; mais  , l’Auteur  des 
Œuvres  & des  Jours  affure  que 
les  chofes  fe  pafferent  autre- 
ment ; 3c  à fon  avis  ce  ne  fut 
pas  trop  de  onze  Divinités  pour 
nous  donner  une  femme.  Jupi- 
ter voulant  , dit-il , fe  venger 
du  vol  que  Prométhée  avoit 
fait  du  feu  , réfolut  d’envoyer 
aux  hommes  un  mal  qu’ils  ai- 
maffenr , 3c  auquel  ils  fulTeot 
inféparablement  attachés.  Il  y 
employa  le  miniftere  des  au- 
tres Dieux.  Vulcain  forma  avec 
de  la  terre  3c  de  l’eau  mêlées 
enfemble,  une  femme  fembla- 
ble  aux  Déeffes  immortelles  ; 
Minerve  la  vêtit  , 3c  lui  ap- 
prit les  arts  qui  conviennent  à 
fon  fexe  , celui  entr’autres  de 
faire  de  la  toile  ; Vénus  ré- 
pandit l'agrément  autour  de  fa 
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«îre  , »vec  le  défir  inquiet  k 
les  foins  fatigant  ; les  Grâces 
& la  DéefTe  de  la  perfuafion 
ornèrent  fa  gorge  de  colliers 
d’or  ; les  Heures  lui  mirent  fur 
la  tête  des  couronnes  de  fleurs; 
Mercure  lui  donna  la  parole 
avec  l’art  des  menfonges  , k 
celui  d’engager  les  coeurs  par 
des  difcours  infinuans  & trom- 
peurs ; enfin  , tous  les  Dieux 
lui  ayant  fait  des  préfens  pour 
le  malheur  des  hommes  , elle 
eut  pour  cette  raifon  le  nom 
de  Pandore  , de  srSv  , omnt , 
tout,  & J ûf‘>,  donum,  don,  pré- 
fent. 

Le  Poète  ajoute  que  Jupiter 
ordonna  à Mercure  d’aller  pré- 
fenter  Pandore  à Épiméthée  , 
qui  la  vit  avec  admiration.  Pro- 
raéthée  lui  avoit  recommandé 
de  ne  point  recevoir  de  pré- 
fens de  la  part  de  Jupiter , 
de  crainte  qu’il  n’y  eût  caché 
quelque  chofe  de  funefte  aux 
hommes.  La  vue  de  cette  beauté 
lui  fit  oublier  un  avis  au(U  im- 
portant ; & quand  il  s’en  ref- 
fouvint  , il  n’ctoit  plus  temt. 
Car,  les  hommes  avoient  vécu 
jufques-là  exempts  des  maux  , 
des  inquiétudes  fit  des  maladies 
ui amènent  la  vieillelle.  Mais, 
andore  , ayant  levé  le  cou- 
vercle du  vafe  où  étoient  ren- 
fermés les  préfens  des  Dieux, 
tous  les  maux  en  fortirent  en 
foule  , k fe  répandirent  fur  la 

(a)  Jufl.  L.  XII.  c.  t.  Strab.p.  st«. 
Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  *4.  L.  XXIX. 
c.  jS.  Roll  Hitt.  Rom.  T.  11.  p >18. 
Mém.  de  l'Acid,  des  lnfcrjpt.  & Bell. 
Letii.  T.  Xli.  p.  js j. 
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face  de  la  terre  ; k s’étant 
prelTée  de  le  recouvrir  , elle 
n’y  retint  que  l’efpéraoce  , qui 
étoit  près  de  s’envoler,  ôc  qui 
demeura  fur  les  bords. 

PANDOSIE  , Pandofia  , (a) 
Tint  J «ri*  , ville  d’Italie  , an 
pais  de*  Bruttiens  , (iruée  un 
peu  au-delfùs  de  Confentie , 
félon  Strabon.  Elle  étoit  fur 
les  bords  de  l’Achéron.  On 
dit  que  cette  ville  fut  au- 
trefois le  féjour  ordinaire 
des  Rois  d'GEnotrie.  Auffi 
écoit-ce  un  lieu  fort  , félon 
le  même  Strabon.  Elle  fe  ren- 
dit volontairement  aux  Ro- 
mains , l’an  104  avant  J.  C. 
Ce  fut  près  de  Pandofie,  qu'A- 
lexandre,  roi  d’Épire  , fut  tué 
en  paffant  l’Achéron  ; ce  qui 
lui  avoit  été  prédit  par  l'Ora- 
cle de  Dodone.  Voyt{  Achéron. 

Plutarque,  qui  fait  mention 
de  cetre  ville  , écrit  Pandéfie 
pour  Pandofie.  Niger  dit  que 
Théopompe  appelle  cette  ville 
Mardonia.  Léandro  Alberti  pré- 
tend que  l’on  voit  encore  les 
ruines  de  Pandofie  auprès  de 
Caflel  Franco  , à cinq  ou  fix 
milles  de  Cofence.  Luc  d'Holf- 
tein  , dans  fes  remarques  de 
l’Iraiie  ancienne  de  Cluvier  , 
efl  de  l'avis  de  ceux  qui  croient 
que  Pandofie  étoit  au  même  • 
endroit  où  fe  trouve  aujourd’hui 
Mendocino,  auprès  de  Cofence. 
PANDOSIE  , Pandofia  , (i) 

(t)  Strib.  p.  156  , 1 14.  Juft,  L.  XII. 
c.  s.  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  >4.  M*m. 
de  l'Acad.  des  lofe.  & Bell.  Leur.  Tt 
XU.  p.  J4j. 
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, ville  d’Épire  dans  la 
Thefprotie  , félon  Strabon. 
D’autres  la  mettent  dans  la  Caf- 
fopic.  Strabon  lui- même  dans 
un  autre  endroit  , ne  paroît 
pas  s'éloigner  de  ce  fentiment. 
Quoi  qu’il  en  foit , cette  ville 
étuit  dans  les  terres. 

Il  ert  dit  dans  la  harangue 
fur  l’Halonefe  , qui  éft  parmi 
celles  de  Démofthene  , que 
Philippe  ayant  pris  & ravagé 
Pandofie  , Buchétie  & Élatie  , 
villes  Grecques  fondées  par  les 
Élcsns  dans  la  CafTbpie  , les 
donna  à fon  parent  Alexandre. 

PANDROSE,  Pandrofos  , (a) 
nâr/foec;  , la  troificme  des  filles 
dé  Cécrops.  Minerve  lui  confia 
un  jour  à elle  & à fes  fœurs 
un  dépôt , & Pandrofe  fut  la 
feule  qui  demeura  fidelle  à la 
De'effe.  Les  Grecs  , & pour 
parler  plus  partirulieremer.t , 
les  Athéniens  , en  récompenfe 
de  fa  piété,  lui  firent  bâtir  après 
fa  mort , un  templeauprèsde  ce- 
lui de  Minerve  , & inftituerent 
en  fon  honneur  une  fête  qui, 
de  fon  nom,  fut  appellée  Pan- 
drofie. 

Pandrofe  avoir  eu  , dit-on  , 
de  Mercure  un  fils  qui  fut  nom- 
mé Céryx. 

PANDROSIE  , Pandrofia  , 
n«r/fo«-/a  , fête  des  Athéniens 
en  l’honneur  de  Pandrofe.  Vùyc{ 
Pandrofe. 

PANÉADE  , ou  Panéas 
Ponças  , Tut  :àt , (é)  ville  de 

{»■)  P«uf.  p.  4 , «8  , 49.  Myih.  pir 
M-  l’Ahb.  Ban.  T.  VI.  p.  69.  fmv. 
Amiq.  Explip.  par  D.  Ëccn.  de  Montf. 
T.  11.  p.  y. 
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Paleftine  , plus  connue  fous  le 
nom  de  Céfarée  de  Philippe. 
Foyeç  Céfaiée. 

Comme  Pline  neconnoît  point 
de  ville  , nommée  Panéas  , mais 
feulement  une  contrée  ou  té- 
frarchie  qui  avoit  pris  fun  nom 
de  la  fontaine  Panéas  , Sc  qui 
l’avoit  communiqué  à la  ville 
de  Céfarée  , le  P.  Hardouin 
conclut  que  Panéas  eft  le  nom 
de  la  contrée  dans  laquelle  éroit 
bâtie  la  ville  appellée  Céfarée 
de  Philippe.  Il  convient  pour- 
tant que  cette  ville  fut  nom- 
mée Céfarée  Panéas  , du  nom 
de  la  fontaine  Panéas  , de  il 
rapporte  à cette  occafion  l’inf- 
cripiion  d’une  médaille  de  Marc 
Aurele , où  on  lit  : K A C CF  H. 
ISP.  K Ai.  ACr.  rn.nAN  i-O. 
C’ell  a-dire  , Kaircptia  «tCaor» 
"tpet  nai  «ct/Xec  tiTo  nuEla.  Ainll, 
conclut  le  P.  Hardouin  , la 
contrée  Tanças  paroit  avoir 
pris  fon  nom  de  la  fontaine  , 
comme  le  difent  Pline  & Étien- 
ne de  Byzance,  & de  la  mon- 
tagne d’otl  fort  la  fontaine  ; car , 
Eufebe  appelle  cette  monragne 
Ifoc  , c’elt-à-dire  , la 
montagne  Paniut  ou  Panium. 

PANÉENS  , Panai , n^atci , 
(c)  peuple  de  Thrace.  Thucy- 
dide met  ce  peuple  au  nom- 
bre de  ceux  qui  habitoient  au- 
delà  du  Scrymon,  vers  le  fep- 
tentrion. 

PA  NÉGYRI  ARQUE.  P-mc- 
gyrianha  , {J)  de  xw  , omne  , 

ft)  Plia.  Toro.  I.  p.  <61  , »6j. 

(c)  Thuiyil.p.  i<Sy. 

(d)  HïiüJ.  L.  VI.  p.  111. 

tour 
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fout,  Syvftt , ccctus , aflemblée» 
& ".cyti  , imperium,  commande- 
ment , nom  que  l’on  donnoit  au 
Magiftrat  des  villes  Grecques, 
qui  préfidoit  aux  fêtes  , folem- 
nités  , jeux  8c  combats  Pané- 
gyriques , comme  tenant  lieu 
de  celui  qui  ailleurs  étoit  qua- 
lifié fTfixruyoc , Préteur,  Magif- 
trat  ou  Duumvir,  Ces  affem- 
felées  , ou  fêtes  , étoient  une 
efpece  de  foire  , qui  fe  tenoit 
à Athènes  de  cinq  ans  en  cinq 
ans.  Hérodote  en  parle,  ainli 
que  Philoftrate. 

PANÉGYR1CUS  , Panegy- 
ricui , Tlanryvpnif  . titre  d’un  dif- 
cours  d’Ifocrate.  Ce  titre  an- 
nonce au  moins  en  partie  le 
fujet  du  difcours.  L’Orateur  y 
prodigue  les  éloges  aux  Athé- 
niens. 

PANÉGYRIQUE,  Pancgy- 
Ticui  , n«r*yvpi*tç  . (a)  difcours 
public  , prononcé  à la  louange 
d’une  perfonne  illuftre  , d’une 
vertu  fignalée  , ou  d’une  grande 
aélion  , de  -rca,  omne  , tout , 8c 
àyi  fti  , cactus  , alfemblée  , par- 
ce qu’autrefois  chez  les  Grecs 
ou  prononçoit  les  Panégyriques 
dans  les  cérémonies  publiques 
& folemnelles,  à l’occafion  de 
quelques  jeux  ou  de  quelques 
fêtes  qui  attiroient  toujours  un 
grand  concours  de  peuples. 

Le  Panégyrique  appartient  au 
genre  d’éloquence  qu’on  nom- 
me en  Rhétorique  démonftratif. 

Pour  rendre  les  anciens  Pa- 
négyriques plus  folemnels , on 
avoit  coutume  de  les  commen- 
ta) Roll. 
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cer  par  l'éloge  de  la  Divinité, 
en  l'honneur  de  laquelle  on  cé- 
lébroit  les  fctes  ou  les  jeux. 
On  pafioit  enfuite  aux  louan- 
ges du  peuple  ou  du  pais  qui 
les  célébroit , puis  à celles  des 
Princes  ou  des  Magiftrats  qui 
y préfidoient  ; 8c  enfin  l’Ora- 
teur proclamoit  les  athlètes  8c 
les  vainqueurs  qui  avoient  rem- 
porté le  prix  dans  les  exerci- 
ces du  corps. 

Le  P.  de  Colonia  fait  men- 
tion de  deux  méthodes  qu’on 
a fuivies  dans  les  Panégyri- 
ques ; l’une  artificielle,  fuivanc 
laquelle  , fans  avoir  égard  à 
l'ordre  des  tems  ou  des  faits, 
on  ramenoit  toutes  les  parties 
de  l’éloge  à certains  chefs  gé- 
néraux. C’eft  ainfi  que  dans 
fon  Oraifon  pro  lege  Manilia , 
Cicéron  rapporte  tout  l’éloge 
de  Pompée  à fon  habileté  dans 
l’art  miiiraire  , à fa  vertu  , à 
fon  pouvoir,  8c  au  bonheur  qui 
l’accompagnoit  dans  toutes  fes 
entreprifes. 

L’autre  méthode  qu’il  nomme 
naturelle  , eft  celle  où  l’on  ob- 
ferve  l'ordre  des  tems,  ou  l’or- 
dre hiftorique.  En  fuivant  cette 
derniere  marche , le  Panégy- 
rique fe  divife  en  trois  pério- 
des. Le  tems,  qui  a précédé  la 
nailTance  de  la  perfonne  dont 
on  fait  l’éloge  , celui  dans  le- 
quel elle  a vécu  , & fi  elle  eft 
morte,  celui  qui  s'ert  écoulé 
après  fa  mort.  On  pourroit  ajou- 
ter que  cette  forte  de  divi- 
lion  paroît  plus  propre  à L’o- 

H 


Hift.  Ane.  T . VI.  p.  f/g.  & Juiv, 
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railon  funebre  , qui  eft  une 
elpece  de  Panégyrique  , qu'au 
Panégyrique  proprement  dit. 
Quoi  qu'il  en  foit  , elle  de- 
mande moins  de  génie , & eft 
beaucoup  moins  fufceptible  de 
variété  que  la  première.  AulB 
voyons-nous  que  les  grands  O- 
rateurs  modernes  fondent  leurs 
Panégyriques  des  Saints  , des 
Rois , des  Héros  fur  une  ou 
deux  vertus  principales  , aux- 
quelles ils  rapportent , comme 
à leur  centre,  toutes  leurs  au- 
tres vertus  , & les  circonftan- 
ces  glorieufes  de  leur  vie  ou  de 
leurs  allions.  D’ailleurs  , il 
faut  fe  garder  d’entafler  trop 
de  faits  dans  un  Panégyrique. 
Ils  doivent  être  fondus  dans 
les  réflexions  Ôc  dans  les  tours 
oratoires  , ce  qui  eft  comme 
impoftible  en  fuivant  hiftorique- 
ment  l’ordre  des  tems. 

Les  lieux  communs  , d’où 
l’on  peut  tirer  des  éloges  ou 
des  matériaux  pour  le  Pané- 
gyrique , font  la  famille,  le 
païs  , la  naiflar.ee  de  la  per- 
fonne  qu’on  loue  , les  préfa- 
ges  qui  ont  précédé  cette  naif- 
fance  , fes  vertus  , fes  avanta- 
ges corporels,  les  qualités  de 
fon  efprit  6c  de  fon  cœur  , fes 
dignités , fon  autorité  , fon  opu- 
lence, c’eft-à-dire  , l’ufage  no- 
ble & vertueux  qu’elle  en  a 
fait  , fes  grandes  allions  , la 
maniéré  dont  elle  eft  morte  , & 
les  conféquences  qu’on  en  peut 
tirer. 

Le  Panégyrique  eft  , dit-on  , 
l’écueil  des  Orateurs.  Ceux  , 
qui  ne  roulent  que  fur  des  ma- 
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tieres  profanes , ou  des  fujett 
imaginés  , tels  que  ces  décla- 
mations qu'on  prononce  dans 
les  colleges,  ou  les  difeours 
académiques,  comportent  tou- 
tes fortes  d’ornemens.  Cepen- 
dant , ils  ne  doivent  encore 
être  embellis  que  jufqu’à  une 
certaine  mefure  , 6c  la  grande 
difficulté  eft  de  s’arrêter  à ce 
point  fixe.  On  furcharge  or- 
dinairement fon  fujet  de  fleurs 
qui  ne  couvrent  fouventque  du 
vuide.  Dans  l’éloquence  de  la 
chaire  , les  fujets  font  grands, 
refpellables , féconds  par  eux- 
mêmes.  Cependant  , la  trop 
grande  abondance  d’ornemens 
peut  les  défigurer  , 6c  leur  faire 
perdre  de  leur  majefté  naturel- 
le. D'un  autre  côté  , le  défaut 
d’ornemens  les  deffeche  pour 
ainfi  dire  , & celle  de  les  ren- 
dre auffi  intéreflans  qu’ils  le  fe- 
rotent,  s’ils  en  étoient  revêtus 
avec  mefure  6c  avec  dilcré- 
tion. 

Nous  avons  un  recueil  de 
harangues  latines,  intitulé  Fa- 
ncgyrici  vetcrcs,  qui  renferment 
les  Panégyriques  de  plufieurs 
Empereurs  Rumains.  On  trouve 
à la  tête  celui  de  Trajan  par 
Pline  , qui  le  compofa  par  or- 
dre du  Sénat  , & au  nom  de 
tout  l’Empire.  L’Orateur  y 
adrefle  toujours  la  parole  au 
Prince  , comme  s’il  étoit  pré- 
fent  ; & s’il  le  fut  en  effet  , 

[ car  on  en  doute  ] il  en  cours 
beaucoup  à la  modeftie  de  cec 
Empereur,  de  s’entendre  aioü 
louer  en  face  & pendant  long- 
tems.  ...  Le  ftyle  de  ce  dif- 
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court  eft  élégant  , fleuri  , lu- 
mineux , tel  que  doit  être  celui 
d'un  Panégyrique,  où  il  elt  per- 
mit d’étaler  avec  pompe  tout 
ce  que  l'éloquence  a de  plus 
brillant.  Les  penfées  y font 
belles , folides , en  grand  nom- 
bre , fit  Couvent  parodient  tou- 
tes neuves.  Les  exprelîions  , 
quoiqu’affez  (impies  , n’ont  rien 
de  bas  , rien  qui  ne  convienne 
au  fujet,  & qui  n’en  foutienne 
la  dignité.  Les  defcriptions  font 
vives  , naturelles  , circonltan- 
ciées  , pleines  d’images  naïves , 
qui  mettent  l’objet  fous  les  yeux 
& le  rendent  fenlible.  Tout  le 
difcours  eft  rempli  de  maximes 
& de  fentimens  dignes  du  Prince 
qu’on  y loue.  M.  de  Sacy  nous 
en  a donné  une  fort  belle  tra- 
dutftion. 

Dans  ce  même  recueil  dont 
nous  avons  parlé  , fuivent  onze 
autres  pièces  du  même  genre. 
Cette  collection  , outre  qu’elle 
contient  beaucoup  de  faits  qui 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs, 
peut  être  fort  utile  pour  ceux 
qui  font  chargés  de  faire  des 
Panégyriques.  La  bonne  anti- 
quité Latine  ne  fournit  point 
de  ces  fortes  de  difcours  , ex- 
cepté la  harangue  de  Cicéron 
pour  la  loi  Manilia  , ôc  quel- 
ques endroits  de  fes  autres  ha- 
rangues , qui  font  des  chef  d’oeu- 
vres dans  le  genre  démonftra- 
tif  , comme  celles  pour  M. 
Marrellus  de  pour  le  poète 
Archias.  il  ne  faut  pas  s'atten- 
dre à trouver  la  même  beauté 

(«J  Plut.  T.  l.  p.  i jo , 550. 
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ni  la  même  délicatefle  dans  les 
autres  Panégyriques.  L’éloigne- 
ment du  liecle  d'Augulle  avoir 
fait  décheoir  beaucoup  l’élo- 
quence , qui  n’avoit  plus  cette 
ancienne  pureté  de  langage  , 
cette  finefle  d’exprelfion  , cette 
fobriété  d’ornemens  , cet  air 
(impie  & naif , mais  relevé, 
quand  il  le  falloir,  parune  gran- 
deur 6c  une  noblefle  de  ftyle 
admirables.  Mais,on  trouve  dans 
ces  difcours  beaucoup  d’efprit  , 
de  fort  belles  penfées,  des  tour* 
heureux , des  defcriptions  vi- 
ves , de  des  louanges  très  fo- 
lides. 

PANÉGYRIS  , Pjnegyris  , 
Il aiiyuftt  aflemblée  des  Grecs  , 
ui  répondoit  exaélement  aux 
oires  des  Romains. 

PANÉGYRISTE,  Panegy- 
rifles  , Hwtvfuiit  , Magiltrat 
dans  les  villes  Grecques  , qui 
célébroit  au  nom  des  peuples 
convoqués  & affemblés , les  fê- 
tes 6c  les  jeux  ordonnés  en 
l’honneur  des  Dieux  de  des  Em- 
pereurs, & qui  en  faifoit  les 
harangues  6c  les  éloges  devant 
l’affemblée. 

Il  fe  dit  aujourd’hui  de  cette 
forte  d'Orateurs  qui  confarrent 
particulièrement  leurs  talens  à 
immortalifer  par  leurs  éloges 
la  vertu  des  grands  hommes. 

PANELLÊNiüS.  Poyt{  Pan- 

hellénius. 

PANÉMUS,  Panemus,  (a) 
n/< , nom  donné  chez  les 
Grecs  à des  mois  différent. 

i°.  Panemus  étoit,  chez  les 
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Corinthiens  , un  mois  qui  té- 
pondoit  au  mois  Actique  Boe- 
dromion  , & félon  le  P.  Pétau, 
à notre  mois  de  Novembre. 

2°.  Panémus  étoir  , dans  le 
calendrier  Macédonien  , le  neu- 
vième mois  de  l’année.  Après 
la  conquête  de  l’Arabie  , on 
donna  ce  nom  au  fixierae  mois. 

3°.  Panémus  étoit  le  nom 
Béotien  du  mois  Athénien , nom- 
mé Métagitnion  , qui  étoit  le 
fécond  de  l’année  Athénienne  , 
& qui  répondoit  en  partie  au 
mois  de  juillet  , fie  en  partie 
au  mois  d’Août,  félon  Porter. 

Le  mois  Panémus , dit  Plu- 
tarque , n’a  pas  été  favorable 
aux  Grecs  ; car,  le  7 de  ce 
mois  ils  perdirent  la  bataille 
contre  Antipater  à Cranon  , où 
ils  furent  entièrement  défaits; 
fie  auparavant  ils  avoient  été 
battus  à Chéronée  par  Phi- 
lippe. Le  même  jour  du  même 
mois  fie  de  la  même  année  , les 
troupes , qui  avoient  paiTé  en 
Italie  avec  Archidamus  , furenc 
taillées  en  pièces  par  les  bar- 
bares. Les  Carthaginois  évitent 
fur-tout  le  22  du  même  mois, 
comme  un  jour  qui  leur  a tou- 
jours été  funefle. 

PANÉNUS  , Panxnus  , ( a ) 
Tlâramt , frere  du  célébré  Phi- 
dias , fut  lui-même  un  fameux 
peintre.  Pline  fie  Paufanias  ci- 

fai  Plin.  T.  II.  p.  689  , «90  > 75$. 
Pauf.  p.  306  > 307.  Roli.  Hift.  Ane. 
T.  V.  p.  6J6. 

(S)  Suid.  T.  II.  p.  419.  Srrab.  pag. 
«50  > «55.  Athen.  p.  j8s  , 556.  Cicer. 
ad  T.  Pompon.  Attic.  L.  IX.  Epift.  15. 
L.  XIII.  Epiü.  8.  L.  XVI.  Epitt.  11.de 
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tent  avec  éloge  plufieurs  de  fes 
ouvrages.  Il  vivoit  en  la  83e. 
Olympiade,  environ  l'an  430 
avant  Jefus-Chrift.  Il  avoit  peint 
la  fameufe  journée  de  Mara- 
thon , où  les  Athéniens  défi- 
rent en  bataille  rangée  toute 
l’armée  des  Perfes.  Les  prin- 
cipaux chefs  de  part  8t  d'au- 
tre étoient  repréfentés  dans  ce 
tableau  de  grandeur  naturelle, 
fie  d’après  une  exalte  reffem- 
blance. 

PANÉTIUS,  Panxtius  , (i) 
naiaiTioç , Philofophe , fans  con- 
tredit un  des  plus  célébrés  de 
la  feâe  Stoïcienne.  Quoique 
né  dans  un  lîecle  fécond  en 
grands  hommes,  il  ne  fut  in- 
férieur à aucun  de  ceux  qui,  par 
d'excellentes  produirions,  mé- 
ritèrent alors  les  applaudifie- 
mens  des  Grecs  fie  des  Romains. 
Il  feroit  difficile  de  marquer 
bien  précifément  en  quel  rems 
il  vint  au  monde;  nous  ferions 
néanmoins  allez  portés  à croire 
que  ce  fut  environ  l’an  190 
avant  Jefus  Chrift.  Les  liaifons 
de  Panétius  avec  Polybe  fup- 
pofent  à peu  près  le  même  âge  ; 
fie  il  efl  confiant  que  la  naif- 
fance  de  Polybe  répond  à la 
quatrième  année  delà  143e  O- 
lympiade. 

Panétius  étoit  Rhodien  , fit 
fes  ancêtres  avoient  commandé 

Academ.  Quart.  L.  IV.  c.  j.  de  Finib. 
Bon.  Sc  Mal.  L.  IV.  c.  t).  de  Tufctil. 
Quart.  L.  I.  c.  41  , 79  , 81.  de  Offic. 
L.  III.  c.  7.  é~  /fT.  Roi I . Hift.  Ane.  T. 
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les  armée*  de  la  République. 
Srrabon , de  qui  on  tient  ce  fait , 
ajoute  que  quelque»  particulier* 
de  la  môme  famille  s’éroienr  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  dans 
les  jeux  publics  de  la  Grece. 
On  fait  que  les  viéloires  qui 
« y remportoient  , étoient  infi- 
niment honorables  , & que  l’é- 
clat en  rejailliffoit  jufques  fur 
la  poftérité  la  plus  reculée  du 
vainqueur.  Panétius,  excité  par 
ces  exemples  domeftiques  , ré- 
pondit parfaitement  aux  foins 
que  l’on  prit  de  fon  éducation, 
îl  fe  livra  tout  entier  à l’étude 
de  laPhilofophie.  L’inclination, 
peut-être  les  préjugés  , le  dé- 
terminèrent en  faveur  de  la 
feéle  des  Stoïciens  , alors  très- 
accréditée.  Antipater  de  Tarfe 
fut  fon  maître  ; il  l’écouta  en 
homme  qui  connoiiïoit  les  droits 
de  la  raifon;  & malgré  la  dé- 
férence aveugle  avec  laquelle 
les  Stoïciens  recevoient  les  dé- 
cidons des  fondateurs  du  Por- 
tique , Panétius  abandonna  fans 
fcrupule  celles  qui  ne  lui  pa- 
rurent pas  fuffifamment  établies. 
Il  étoit  perfuadé  fans  doute  , 
que  dans  la  recherche  de  la 
vérité  , les  lumières  du  bon 
fens  doivent  toujours  éclairer 
nos  pas  , & que  les  génies  les 
plus  étendus  ne  Iaiffent  pas 
quelquefois  deprendre  desrou- 
tes qui  les  conduifent  imper- 
ceptiblement à l’erreur. 

Ce  qu’il  y a de  confiant , c’efl 
que  le  défîr  d’apprendre  fut  la 
pafCon  dominante  de  Panétius. 
Dans  la  vue  de  la  fatisfaire  , 
il  quitu  Rhodes,  peu  couché 
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des  avantages  auxquels  fem- 
bloit  le  deftiner  la  grandeur 
de  fa  naiffance.  Les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  en  tout  genre  de 
littérature  fe  rafTembloient  or- 
dinairement à Athènes , Si  les 
Stoïciens  y avoient  une  école 
fameufe.  Panétius  la  fréquenta 
avec  afliduité , ôc  devint  enfin 
le  plus  ferme  appui  du  Porti- 

Î[ue.  Les  Athéniens,  réfolus  de 
é l’attacher  , lui  offrirent  le 
droit  de  bourgeoise  ; il  les  en 
remercia.  Un  homme  modefte, 
leur  dit-il  , au  rapport  de  Pro- 
clus , doit  fe  contenter  d’une 
feule  patrie.  En  quoi  il  imitoic 
Zénon  , qui , dans  la  crainte  de 
bleffer  fes  citoyens  , ne  voulut 
oint  accepter  la  même  grâce, 
e nom  de  Panétius  ne  tarda 
guere  à paffer  les  mers.  Les 
fciences  , depuis  quelque  tems  , 
avoient  fait  à Rome  des  pro- 
grès confîdérables.  Les  Grands 
les  cultivoient  à l’envi  , fie 
ceux  que  leur  naiffance  ou 
leur  capacité  avoient  mis  à la 
tête  des  affaires,  également  ja- 
loux de  la  gloire  & du  bien  de 
la  République  , fe  faifoient  un 
honneur  de  les  protéger  effica- 
cement. Voilà  les  circonftan- 
ces  dans  lefquelles  Panétius 
vint  à Rome.  11  y étoit  ar- 
demment fouhaité  ; la  jeune  no- 
blefTe  courut  à fes  leçons  , fie 
il  compta  parmi  fes  difciples  , 
les  Léiius  fie  les  Scipions.  Une 
amitié  rendre  les  unit  depuis  ; 
fie  Panétius , comme  le  témoi- 
gnent plufïeurs  Écrivains  , ac- 
compagna Scipion  dans  fes  di- 
verfes  expéditions.  Eu  revau* 
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*he  , cet  illulire  Romain  lui 
donna  , dans  une  occafion  écla- 
tante , des  marques  de  la  con- 
fia nce  la  plus  flatteufe.  Polybe 
jufques-là  avoir  été  de  tous  les 
voyages;  mais,  Panétius  fut  le 
feul  fur  lequel  il  jetta  les  yeux, 
Iorfque  le  Sénat  le  nomma  fon 
ambalTadeur  auprès  des  Rois  & 
des  peuples  alliés  de  la  Répu- 
blique. Les  courfes  des  Pira- 
tes, l’affermiffement  de  la  paix 
& la  réforme  des  abus  qui 
pouvoient  troubler  la  tranquil- 
lité publique  , étoient  les  pré- 
textes apparens  de  cette  am- 
balîade  ; mais  , dans  le  fond  , 
le  Sénat  vouloir  connoître  le 
gouvernement  intérieur  , les 
maximes  , les  forces  des  Royau- 
mes & des  peuples  qui  don- 
noient  encore  quelqu’ombrags 
à la  grandeur  Romaine.  Plu- 
tarque nous  a confervé  la  mé- 
moire du  voyage  que  Scipion 
fit  alors  en  Égypte  ; & la  ma- 
niéré dont  il  raconte  la  choie, 
montre  jtifqu’à  quel  point  Sci- 
pion confidéroit  Panétius. 

Les  liaifons  de  ce  Philoso- 
phe avec  l’Ambafladeur  Ro- 
main , furent  avantageufes  aux 
Rhodiens  , qui  employèrent  fou. 
vent,  avec  fuccès  , le  crédit 
de  leur  compatriote.  On  a déjà 
obfervé  que  l’amour  des  fcien- 
ces  l’avoit  obligé  de  quitter 
fon  pais  ; il  n’y  retourna  ja- 
mais , lî  l’on  en  croit  Cicé- 
ron , & à en  juger  par  les  ap- 
parences , il  faifoit  fon  féjour 
tantôt  à Rome  , tantôt  à Athè- 
nes. Interrogé  dans  l’une  de  ces 
deux  villes  , par  un  jeune  hom- 
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me  , lî  le  fage  aimeroît.  A l'é- 
gard du  fage,  repartit-il , c’eft 
ce  que  nous  examinerons  une 
autre  fois.  Quant  à vous  & à 
moi  , qui  fommes  encore  bien 
éloignés  de  la  fageffe , ne  nous 
livrons  pas  à une  pafïïon  ex- 
trêmement vive  , jamais  maî- 
treflTe  d’elle-même,  & toujours 
dans  la  dépendance  d’autrui.  On 
lit  dans  Suidas  que  Panétius 
mourut  à Athènes  ; l’année  de 
fa  mort  eft  entièrement  igno- 
rée ; les  Anciens  gardent  là- 
deffus  un  profond  (îlence  & 
Cicéron  s’eft  contenté  de  dire 
que  Panétius  a vécu  trente  an* 
après  avoir  publié  le  traité  des 
Offices.  Malheureufement  on 
ne  fçait  pas  en  quel  tems  cet 
ouvrage  a paru.  Les  gens  de 
lettres  regrettèrent  infiniment 
la  perte  de  ce  grand  Philofo- 
phe  , & pendant  quelques  fic- 
elés on  célébra  le  jour  de  fa 
naifiance  par  un  repas  , que  fes 
difciples  fondèrent  probable- 
ment. Il  y en  eut  plufieurs  qui 
fe  diflinguerent  beaucoup  , tels 
furent  Apollonius,  Pofidonius  , 
Apollodore  , Mnéfarque  , Vi* 
gellius  de  Rutilius. 

Rendons  compte  maintenant 
des  ouvrages  qui  ont  mérité  à 
Panétius  les  élogesde  toute  l’an- 
tiquité. Cicéron , juge  très  éclai- 
ré , admiroit  les  productions  de 
ce  Philofophe  ; & les  Romains, 
à fon  exemple  , en  faifoient  un 
cas  tout  particulier.  Il  avoir  corn- 
pofé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , dont  pas  un  feul  n’eft  par- 
venu jufqu’à  nous  ; & à peine 
les  titres  de  quelques  traités 


Digitized  by  Google 


P A 

ont-ils  échappé  à l’injure  du 
tems.  Examinons  d’abord  ceux 
dont  il  ne  refte  que  de  légère* 
indications  dans  les  écrits  de* 
Anciens.  On  ne  trouve , par 
exemple,  cités  nulle  part  , le* 
morceaux  de  Panétius  qui  rrgar- 
doient  la  Phyfique  ; de  néan- 
moins comment  révoquer  en 
doute  leur  exiftence,  après  le 
témoignage  formel  de  Phanias  , 
auteur  contemporain  ? Témoi- 
gnage dont  on  eft  redevable 
aux  foins  de  Diogene  Laërce. 
««  Phanias  difciple  de  Pofido- 
» nius  , dit- il  , allure  que  Pa- 
» nétius  & Pofidonius  commen- 
» cent  par  les  matières  de  Phy- 
n fique.  » Ne  pourroit-on  pas 
conclure  de  là  , que  ces  deux 
Stoïciens  avoientpubliéuncorps 
entier  de  Philofophie  , à la  tête 
duquel  paroilfoit  la  Phyfique  ? 
Il  en  réfulte  du  moins  , que  Pa- 
nétius  avoit  éclairci  plufieurs 
quefiions  qui  en  fïifoient  par- 
tie. C'eft  là  probablement  qu’il 
établiftoit  l’éternité  du  monde, 
quoique  vivement  combattue 
par  les  fondateurs  de  la  feéle 
Stoïcienne.  En  effet  , Zenon  , 
Cléanthe  & Chryfippe  préten- 
doient  que  le  feu  , devenu  le 
plus  fort,  fubjugueroit  un  jour 
les  autres  élément  ; que  l’Uni- 
vers feroit  confumé  , de  que  de 
fes  cendres  , pour  ainfi  dire  , 
il  en  renaitroit  un  autre  qui  lui 
feroit  entièrement  femblable. 
Ce  fyfteme  ne  fut  point  du  goût 
de  Panétius  , de  malgré  des  au- 
torités fi  refpeélables , il  foutint 
hautement , au  rapport  de  Philon 
& de  Diogene  Laërce , que  le 
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monde  étoit incorruptible.  Mais, 
fi  nous  ne  nous  trompons  pas,  le 
difciple  garda  avec  fes  maître* 

Elus  de  mefures , que  ne  fem- 
Ient  l’infinuer  ces  deux  Écri- 
vains. Content  de  faire  valoir 
fes  raifons  , il  ne  condamna 
point  l’opinion  de  Zénon  , de 
s’expliqua  toujours  en  homme 
qui  doutoit,  8e  qui  ne  vouloir 
rien  affirmer.  Il  feroit  difficile 
de  donner  un  autre  fens  à un 
paflage  de  Cicéron  , dans  le  fé- 
cond livre  de  la  nature  des 
Dieux.  Or  , Cicéron  avoit  lu 
les  ouvrages  de  Panétius  , tic 
dès  lors  il  étoit  plus  en  état 
que  perfonne,  de  nous  appren- 
dre quel  étoit  le  fentiment  de 
ce  Philofophe  par  rapport  à 
l’éternité  du  monde.  Pofidonius 
fie  Boëtius  l’adopterent  depuis  , 
fie  on  trouve  dans  Philon  une 
partie  des  raifons  qui  avoient 
engagé  le  dernier  à rejetter 
l’opinion  de  Zénon  de  de  Cléan- 
the. L’un  de  l’autre  enfeignoient 
encore  que  la  Zone  Torride 
étoit  inhabitée  ; Panétius  cepen- 
dant , félon  Achille  Tatius  , ne 
balança  point  à les  attaquer  dans 
fa  Phyfique. 

Là  probablement  éroit  agitée 
la  quellion  de  la  nature  de  l'â- 
me , qui  , dans  tous  les  tem», 
a partagé  les  Philofophes  du  Pa- 
ganifme.  Les  difciples  de  Platon 
mertoient  l'immortalité  de  l’ame 
au  nombre  de  ces  dogmes,  donc 
la  vérité  ne  fçauroit  être  con- 
teilée.  Zénon,  au  contraire, 
de  Panétius  à fon  exemple  , af- 
furoient  qu  . jamais  opinion  ne 
fut  moins  fondée  que  celle-là. 

H iv 
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Ce  qui  a on  commencement,  dj- 
foient-ils,  doit  auffi  avoir  une 
hn;&  quelle  apparence  de  nier 
que  l’ame  ait  eu  un  commence- 
ment, fi  l’on  fait  réflexion  que 
fouvent  les  enfans  reflemblent 
à leurs  peres , & quant  à la 
figure  extérieure  , <k  quant  aux 
facultés  de  l’efprit.  Cette  ref- 
femblance  ne  prouve-t-elle  pas 
évidemment , que  i’ame  ainlî  que 
le  corps  , ell  l'ouvrage  de  la 
génération  , & que  par  consé- 
quent elle  a eu  un  commen- 
cement 1 A ce  raifonnement , 
Cicéron  en  joint  un  fécond  , 
tiré  du  même  Philofophe  , & 
conçu  à peu  près  en  ces  termes: 
« Ce  qui  fent  de  la  douleur  eft 
» fujet  aux  maladies  & aux 
» dérangement  ; ce  qui  eft  fu- 
» jet  aux  maladies  Sc  aux  dé- 
» rangement  l’eft  auffi  à la  mort. 
» Or,  l’efprit  fent  de  la  dou- 
» leur  , donc  il  n’eit  pas  im- 
» mortel-  » Il  faut  avouer  que 
ces  argument  font  un  peu  foi- 
bles  ; & nous  ne  doutons  pref- 
que  pas  que  le  morceau  dont 
il  s’agit  n'en  contînt  de  plus 
forts  & de  plus  concluant.  Pa- 
nétius  avoir  traité  la  queflion 
dans  toutefon  étendue;  la  preuve 
en  ell  , qu’il  répondoit  aux  dif- 
ficultés qui  pouvoient  fe  former 
contre  fon  fyfteme.  L’autorité 
de  Platon  avoit  quelque  chofe 
de  bien  embarraflant  pfiur  un 
homme  , qui  fe  faifoit  gloire 
de  refpeéler  ce  Pl|  lofophe  juf- 
qu'à  la  vénération.  On  fçait  que 
dans  le  Phxdon  , fon  delTein  ell 
d’établir  l’immortalité  de  l’ame. 
Mais , Panétiuf  dans  la  crainte 
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qu'uo  nom  (î  célébré  ne  donnlt 
trop  d'avantage  à fes  adver- 
faires , aima  mieux  dire  que 
ce  dialogue  étoit  faulTement  at- 
tribué à Platon  ; fentiment  que 
perfonne  avant  Panétius  , ne 
s’étoit  avifé  de  foutenir  , & que 
perfonne  n’a  foutenu  depuis.  Ers 
effet , il  ell  aifé  , fuivant  la 
remarque  d’un  Poète  de  l’An- 
thologie , de  reconnoître  dans 
le  Phaedon  , les  grâces  , les  fi- 
nettes , de  cette  beauté  de  ftyle  , 
qui  fait  le  caraélere  dillinélif 
des  ouvrages  de  Platon.  U y 
avoit , ce  femble  , un  parti  plus 
judicieux  à prendre,  ôc  ce  parti 
étoit  de  réfuter  les  argumens 
de  Platon.  Les  plus  grands  hom- 
mes ne  font  point  en  droit  de 
prétendre  à l’infaillibilité  , & 
en  matière  de  Philofophie  prin- 
cipalement , les  raifons  déci- 
dent , & les  raauvaifes  ne  doi- 
vent jamais  pafler  à l’abri  de 
l’autorité.  Nous  croyons  néan- 
moins que  Panétius  n’alïuroit  pas 
polïtivemenr  que  le  Phædon  fût 
un  dialogue  fuppofé  ; l’immor- 
talité de  l’ame,  comme  on  l’a 
déjà  obfervé  , en  fait  le  fujet  , 
& Panétius  dans  Cicéron  , pa- 
roîr  convenir  que  Platon  l’en- 
feignoit. 

Ce  dernier  Philofophe  , au 
jugement  de  Panétius  , ell  I’Ho- 
mere  des  Phiiofophes.  Ses  ou- 
vrages font  divins  , & l'immor- 
talité de  l’ame  ell  le  feul  arti- 
cle de  fa  doétrine  auquel  il  ne 
puifle  pas  fouferire.  On  ne  doit 
pas  être  furpris  , après  un  éloge 
ïï  magnifique,  que  Proclus  en 
fafle  un  Platonicien.  Nous  ne 
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ferions  pas  même  éloignés  de 
penfer  qu’il  avoir  publié  des 
commentaires  fur  le  Timée  , 3c 
que  ces  commentaires  fubfif- 
loient  encore  du  tems  de  Lon- 
gin  , qui , fuivant  le  témoignage 
de  Proclus , réfutoit  une  des  ex- 
plications dePanétius.  U exami- 
noit  le  texte  de  fon  auteur,  3c 
en  philofophe  , & en  critique; 
du  moins  , lit-on  dans  Euftathe  , 
qu’il  adoptoit  certaines  leçons 
préférablement  à d’autres , & 
cela  fur  la  foi  des  anciens  ma- 
nufcrirs.  11  fe  pourroit  bien  faire 
pourtant  , que  cette  remarque 
•ût  rapport  à quelques-autres 
dialogues  éclaircis  par  Panétius. 

Parmi  les  morceaux  de  ce  Phi- 
lofophe , dont  il  ne  relie  que 
de  légères  indications  , celui 
de  la  divination  étoit  un  des  plus 
curieux  & des  plus  intéreiTans. 
La  fuperilltion  , à qui  elle  de- 
voir la  nailfance,en  avoir  mul- 
tiplié les  efpeces  jufqu'à  l’in- 
ini  ; & les  Philofophes  , loin 
d’oppofer  une  digue  à la  cré- 
dulité du  vulgaire  , l’entretin- 
rent par  les  raifonnemens  les 

Îlus  capables  de  le  féduire. 

a plupart  cependant  fe  bor- 
nèrent à combattre  en  faveur 
des  divinations  que  la  Religion 
fembloit  avoir  autorifées;  mais, 
les  Stoïciens  , qui  ne  pouvoient 
fe  réfoudre  à perdre  unfeul  des 
argumens  propres,  félon  eux  , 
à établir  l’exiilence  de  la  Divi- 
nité , prétendirent  que  les 
Dieux  , toujours  attentifs  au 
bien  des  hommes  , avoient  rem- 
pli l’Univers  de  lignes  , qui  les 
conduifoient  infaillible  ment  à la 
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connoiflànce  de  l’avenir;  & ces 
fignes  , preuves  incontellables 
de  la  Providence  , au  jugement 
du  Portique  , renverfoient  fans 
reflource  le  fylleme  des  Athées. 
C’eft  ainlî  que  raifonr, oient  les 
Stoïciens  , dont  les  plus  célé- 
brés avoient  défendn  avec  un 
zele  très-ardent  la  certitude  des 
divinations  les  plus  équivoques 
& les  plus  abfurdes.  Les  fon- 
dement fur  lefquelsétoit  appuyé 
ce  fentiment  , ne  parurent  pas 
folides  à Panétius  , qui  le  re- 
jetta  formellement  , fi  l’on  en 
croit  Diogene  Laërce.  Nous  ne 
fçaurions  néanmoins  être  de  fon 
avis  quant  à cet  article.  Cicé- 
ron , plus  verfé  que  lui  dans 
les  écrits  des  Stoïciens , allure 
que  Panétius  , par  ménagement 
fans  doute  pour  les  Zénons  3c 
pour  les  Cléanthes , n’avoit  pas 
nié  abfolument  la  divination , 
3c  que  toutes  fes  obje&ions  ten- 
doient  feulement  à la  rendre 
douteufe. 

Quant  aux  ouvrages  de  Pa- 
nétius , dont  les  titres  n’ont  point 
été  enfevelis  dans  l’oubli  , ils 
rouloient  tous  fur  des  matières 
de  morale,  fi  cependant  on  en 
excepte  le  traité  des  SeCtes, 
partie  hiftorique  , partie  philo- 
fophique.  Il  devoir  être  com- 
pofé  de  plufieurs  volumes,  car 
l’auteur  fe  propofoit  d’inftruire 
le  public  , & de  la  vie,  & de  la 
doétrine  des  Philofophes  qui 
avoient  vécu  jufqu’à  fon  tems  ; 
telle  ell  l’idée  que  nous  en  don- 
nent les  fragmens  de  cet  ouvra- 
ge. Une  production  de  cette 
cfpece  feroit  bien  ncceffaire 
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aujourd’hui.  Les  nuage»  , qui 
dérobent  à notre  vue  les  fen- 
«imens  des  anciensPhitofophes , 
difparoîtroient  , & il  ne  feroit 
pas  importable  de  fuivre  les  pro- 
grès des  connoiflances  humai-., 
nés-  Le  nombre  des  volumes  en 
a probablement  caufé  la  perte. 
Il  étoitaifé  de  copier  Diogene 
Luérce  i écrivain  peu  métho- 
dique , médiocrement  éclairé  , 
& dont  l'ouvrage  ne  fçauroic 
entrer  en  parallèle  avec  celui 
que  Panéiius  avoit  compofé. 

Le  fort  de  fon  traité  de  la 
Providence  n’a  pas  été  plus 
heureux.  Grâces  à Ciccron  , on 
fçait  aujourd'hui  que  Panétius 
avoit  travaillé  fur  cette  matière; 
«nais  , on  ignore  quel  étoit  l’or- 
dre que  l’Auteur  y avoit  fuivi. 
Les  Anciens  ne  s’expliquent  pas 
Jà-deffus  , fit  il  ne  relie  de  ce 
traité  aucun  fragment,  qui  puifle 
nous  aider  à faire  quelques  dé- 
couvertes. 

Nous  dirons  à-peu-près  la  même 
chofe  d’on  autre  morceau  de  Pa- 
né tius  , intitulé  ne/.  Moulai  , & 
dont  on  chercheroit  inutilement 
le  titre  ailleurs  quedans  les  écrits 
de  Diogene  Laërce.  Les  Grecs 
entendent  par  le  mot  , 

cette  fituationde  l’efprit,  que  la 
bonne  3c  la  mauvaife  fortune,  la 
maladie  & la  fanté  , les  biens  & 
les  maux , ne  fçauroient  alté- 
rer. Le  morceau  que  Panétius 
avoit  intitulé  , de  la  maniéré  de 
fupporter  avec  confiante  la  dou- 
leur & les  affligions  , ne  doit 
point  être  féparé  de  celui  dont 
en  vient  de  rendre  compte. 
Rien  de  plus  lié  que  ces  ma- 
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tieres  , puifque  la  douleur  elt 
celui  de  tous  les  accidens  qui 
contribue  le  plus  à déranger  la 
tranquillité  de  l’efprit.  Voici, 
fuivant  Cicéron  , quelle  étoit 
l'économie  de  cet  ouvrage. 
l’Auteur  commençoir  par  défi- 
nir le  terme  de  douleur  ; il  en 
déveioppoit  enfuite  la  nature  ; 
& après  avoir  fait  voir  combien 
l'imagination  avoit  de  part  à fes 
opérations  , il  propofoir  les 
moyens  les  plus  propres  à en 
rendre  les  atteintes  moins  for- 
midables. Il  n’y  avoit  pas  de 
Stoïcien  qui  ne  foutînt  opiniâ- 
trement que  la  douleur  n’étoit 
pas  un  mai.  A les  entendre  par- 
ier , le  fage  pouvoir  être  heu- 
reux au  milieu  des  fupplices  les 
plus  cruels.  Il  étoit  difficile  que 
des  maximes  fi  outrées  , & dé- 
menties par  le  témoignage  des 
fens  , en  impofaflent  à un  efprit 
raifonnable.  Le  fage  , ainfi  que 
lej  autres  hommes  , reffent  les 
atteintes  de  la  douleur  , mai* 
il  n'en  eft  point  accablé.  Pa- 
nétius , convaincu  de  eette  vé- 
rité , ne  balança  pas  à rejetter 
l’Apathie  , quoique  le  dogme 
favori  du  Portique.  Aulu  Gelle 
l'allure  en  termes  pofitifs  , Sc 
cela  vraifemblablement  d’après 
le  morceau  en  queftion.  Il  étoit 
écrit  en  forme  de  lettre  , âc 
adrefle  à un  Romain  célébré, 
nommé  Quintus  Tubéro.  Il  y 
faifoit  de  grands  éloges,  & du 
poème  d’Appius  Cæcus  , & d’uo 
traité  du  Deuil , écrit  par  Crao- 
tor , philofophe  académicien. 

Celui  des  Offices  , que  Pu- 
aécius  publia  à la  fleur  de  fon 
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âge  , ne  fut  pas  reçu  avec  de 
moindres  applaudiffemens  ; il 
dévoie  être  compofé  de  quatre 
livres.  Cicéron,  de  qui  on  tient 
cette  circonftance  , ajoute  que 
le  dernier  n’avoit  jamais  paru, 
quoique  l’Auteur  eût  vécu  trente 
ans  après  la  publication  de  fon 
ouvrage  , dont  Cicéron  expofe 
le  plan  dans  une  de  fes  lettres. 
Il  feroit  inutile  d’examiner  plus 
en  détail  l’écrit  dont  il  s’agir. 
Cicéron  a copié  Panétius  , & 
les  offices  de  Cicéron  font  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde. 
Il  nous  fuffira  donc  d’avertir 
qu’Aulu-Gelle  nous  a confervé 
un  fragment  afTez  long  de  cet 
ouvrage  ; c’ell  là  , fi  nous  ne 
nous  trompons,  qüe  fe  trouvoit 
auflï  celui  que  rapporte  Stobée 
dans  fon  fécond  livre. 

Il  y a bien  de  l’apparence 
que  Panétius  , outre  le  morceau 
des  Offices  , avoir  publié  un 
traité  de  la  République.  Cette 
conjecture  efl  fondée  fur  un 
partage  de  Cicéron.  On  y voit 
à la  vérité  que  Panétius  avoit 
examiné  très  au  long  les  devoirs 
des  Magiftrats  ; mais  , de  la  ma- 
niéré dont  s’exprime  Cicéron, 
immédiatement  après  , il  y a 
tout  lieu  de  penfer  que  l’ou- 
vrage étoit  intitulé  : De  la  Ré- 
publique ; Sc  cela  eti  d’autant 
plus  probable,  qu’il  iufinue  que 
l’écrit  de  Panétius  portoit  le 
même  titre  que  celui  de  Théo- 
phrafte  ; or , il  eft  certain  qu'au- 
cun des  Anciens  ne  parle  d’un 
traité  des  Magiilrats  de  la  façon 
de  ce  dernier  Philofophe  , & 
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plufieurs  d’eux  font  mention  de 
celui  de  la  République. 

De  quelle  utilité  ne  feroient 
pas  aujourd’huices  diverfes  pro- 
ductions de  Panétius!  Le  choix 
des  matières  fait  honneur  à fon 
difeernement , Sc  il  eft  vifible 
que  l’Auteur,  dans  prefque  tous 
fes  traités  , s’eft  propofé  de 
travailler  à rendre  les  homme* 
plus  vertueux.  Il  faut  avouer, 
à la  louange  des  Stoïciens  , que 
moins  occupés  que  les  autre* 
Philofophes  , de  fpéculation* 
frivoles,  CSt  fouvent  dangereu- 
fes  , ils  confacroient  leurs  veil- 
les à réclaircifTenient  de  ce* 
grands  principes  de  la  morale, 
qui  font  le  plus  ferme  appui 
de  la  fociété  ; mais  la  plupart 
avec  un  médiocre  fuccès.  Le 
commun  des  leCteurs  étoit  re- 
buté par  l’obfcurité  & la  fé- 
cherefiequi  regnoient  dans  le* 
écrits  de  Cléanthe  & de  Chry- 
fippe.  L’exemple  des  fonda- 
teurs du  Portique  r.e  féduifit 
point  Panétius.  Attentif  aux 
intérêts  du  public,  & perfuadé 
que  l’utile  ne  parte  d’ordinaire 
qu’à  la  faveur  de  l’3gréab'e,  il 
répandit  dans  fes  ouvrages  le* 
grâces  & les  ornemens  dont  ils 
étoientfufceptibles.Nousne  di- 
fons  rien  ici  que  d’après  Cicé- 
ron , qui  d’accord  avec  les  plu* 
éclairés  des  Anciens , infinue  en 
plufieurs  endroits  , que  Panétiu* 
à la  folidité  des  raifonnemens , 
avoit  joint  la  beauté  & l’élé- 
gance du  flyle. 

PANÉTIUS  , Panettius  , (a) 
Tlara itioç.  Suidas  dirtingue  deux 


(a;  Suid.  T.  11.  p.  4<y.  Mèm.  de  l'Acad,  des  Infc.  St  Bell.  Lcctr.  T.  X,  p,  75. 
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Panétius  , l’ancien  & le  jeune. 
Le  premier  , félon  lui  , avoir 
compofé  plufieurs  traités  de 
Philofophic.  Le  fécond  étoit 
fils  de  Nicagoras  , & précep- 
teur de  Scipion  l’Africain  ; or, 
le  précepteur  , ou  plutôt  l’ami 
de  Scipion  , eft  juflement  celui 
auquel  les  Anciens  font  honneur 
de  ces  divers  ouvrages  de  Phi- 
lofophie  ; & aucun  d’eux  ne 
s’eft  avifé  de  le  défigner  par 
J’épithete  de  jeune.  Il  y a plus, 
c’eft  que  Porphyre  donne  conf- 
tamment  cette  épithete  à un 
Panétius  , mathématicien  , & 
dont  il  cite  quelques  fragmens; 
preuve  certaine  que  Suidas  a 
confondu  Panétius  le  Mathéma- 
ticien avec  le  philofophe  de  la 
feéle  Stoïcienne. 

PANÉTIUS  , Ptnatius  , (a) 
n.ria.T,;; , capitaine  Ténien,  fils 
de  Sofimene  , rendit  un  jour 
unfervice  important  aux  Grecs. 
Comme  ils  avoient  été  enve- 
loppés par  Xerxès  , & qu’ils 
n’en  vouloient  rien  croire  .quoi- 
que Thémiftocle  & Ariftide 
fils  de  Lyfimachus  le  leur  af- 
furaffent , Panétius  vint  fe  ren- 
dre à eux  dans  ce  moment , 
fit  leur  confirma  cette  nouvelle  , 
de  forte  que  le  dépit  fe  joignant 
à la  nécefiîté,  les  fit  réfoudre 
au  combat , & ils  remportèrent 
la  viftoire.  Ils  eurent  tant  de 
reconnoiffance  , pour  le  fervice 
que  Panétius  leur  avoit  rendu  , 

(a)  Herod.  L.  Vlll.  c.  8.  Plut.  Tom.  1. 

f(5)  Tic.  Tiv.  L.  XXXI.  c.  *9.  L.  XXXV. 
c.  }». 

(tj  Strab.  p.  jji.  Plin.  T.  1.  p.  ta;  , 
#04.  Dit»,  Catf.  p.  547-  Virg.  Gcorg. 
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5|ue  fur  le  trépied  qu’ils  con- 
acrerent  dans  le  temple  de  Del- 

Îhes  , ils  écrivirent  le  nom  des 
'éniens  parmi  les  noms  de 
ceux  qui  avoient  remporté  1* 
vidtoire  fur  les  Barbares. 

PANÉTOLIUM  ,^ou  Pan é- 
tolicum  Concilium,  (é)  c’eft* 
à-dire,  l’affemblée  de  tous  les 
Étoliens  , de  xvr,  omne  , tout, 
& A’.Taaor.  Ætoli,  les  Étoliens. 
C’eft  ainli  qu’on  nommoit  l’af- 
femblée  générale  de  la  nation 
Étolienne. 

PANGÉE  [Le  Mont]  , Morts 
Pangœus  , nxyyxïor  S/>e(  , (c)  mon- 
tagne d’Europe  dans  la  Thrace, 
Cette  montagne , fuivant  les  car- 
tes de  M.  d’Anville  , étoit  for- 
mée par  une  longue  chaîne  , 
qui  s’étendoit  prefque  en  ligne 
droite  entre  le  Neftus  8c  le 
Strymon  , depuis  la  fource  de 
ces  deux  fleuves  jufqu’à  leur  em- 
bouchuredans  la  mer  Egée.  Elle 
étoit  fituée  fur  les  confins  de 
la  Thrace  du  côté  de  la  Ma- 
cédoine. La  ville  de  Philippes 
étoit  au  pied  du  mont  Pangée. 
On  l’appelloit  auparavant  le 
mont  Caramanius. 

PANHELLÉNIES  , Tanh'l- 
Icnia.  Foye{  Panhellénius. 

PANHELLÉN1US  , Panhet - 
Itnïus  , n*m»nno{.  (d)  furnom 
de  Jupiter,  qui  lignifie  le  Pro- 
tecteur de  toute  la  Grece. 

L’Empereur  Adrien  fit  bâtir 
à Athènes  un  temple  à Jupiter 

t.  IV.  v.  46s.  Xenoph.  p.  555  , 995. 
Herod.  L.  V.  c.  i«.  L.  Vit.  c.  11*. 
Thucyd.  p.  168.  Frtinsh.  Suppl,  in 
Q.  Cure.  L.  II.  c.  ). 

1 (d)  Pauf.  p.  ja  , T41.  Antiq.  expi. 

I par  D.  Bccn.  de  Montf . T.  U.  p.  sas. 
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Panheîlénius  , 3c  c'étoit  lui» 
même  qu’il  prétendoit  défigner 
fous  ce  nom.  Il  inftitua  en  même 
rems  des  fêtes  & des  jeux  ap- 
pelles Panhcllcnies  , de  i«i  , 
omnt , tout  , & de  l \xi> , Gra- 
cus , un  Grec , que  toute  la 
Grèce  devoit  célébrer  en  com- 
mun. Lorfque  l’Actique  fut  af- 
fligée d’une  grande  féchereffe, 
en  punition  de  la  mort  d’An- 
drogée  , Éacus  intercéda  pour 
les  Grecs , en  offrant  des  Sa- 
crifices à Jupiter  Panhellénius , 
dit  Paufanias-  D’où  il  paroît 
que  ce  nom  eft  beaucoup  plus 
ancien  qu’Adrien  , & que  ce 
prince  ne  fît  que  le  renouvel- 
ler  , & rebâtir  un  temple  qui 
avoir  autrefois  fubfifté  à Athè- 
nes. 

La  première  inscription  de 
la  page  cccxiv  de  Gruter  , 

Ïui  eft  à Rome  , dans  le  palais 
arnefe  , & que  Lipfe  avoir 
décrite  avant  Gruter  , parie 
des  jeux  Panhelléniens  , & les 
joint  avec  les  Panathénées,  les 
Olympiens  & les  Hadrianiens. 
Quelques-uns  croient  que  ces 
quatre  noms  ne  lignifient  qu’une 
même  fête  ; mais  , Saumaife  croit 
que  les  Panhelléniens  font  dif- 
férent des  Hadrianiens.  Le  Scho- 
liafte  de  Pindare  fait  mention 
des  Panhelléniens  ce  qui  fait 
encore  juger  que  ces  fêtes 
dtoienr  anciennes. 

PANHELL1NON  , Panhel- 
linon  , Surnom  de  Bacchus. 

(a)  Herod.  L.  I.  c.  141.  ér  /»*.  Antiq. 
«tpi.  par  D.  Bern.  de  Munir.  T.  11. 
p.  ai».  Mém.  de  l’Acad.  des  Infc.  & 
Sel],  Leur.  T.  111.  p.  196  , 1517. 
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PANHORME,  Panhormus, 
ou,  fans  afpiration  , Panorme. 
Voyc{  Panorme. 

PANION1E,  Panionia.  Voye {; 
Panionies. 

PANIONIES  , Panionia  , (a) 

. fête  de  toute  l’Ionie 
en  l’honneur  de  Neptune.  Une 
armée  de  jeunes  Ioniens  qui 
étoient  partis  du  territoire  d’A- 
thenes , ayant  chaffé  les  Cariens, 
les  Myliens  & les  Léleges  , de 
la  côte  maritime  d’Afîe  qu’ils 
habitoient , prit  pofTeftion  de 
tout  ce  pais,  y établit  des  co- 
lonies , bâtit  le  temple  de  Diane 
à Éphefe  , & inftitua  la  fête 
des  Panionies  , fur  le  mont  My- 
calé  , en  l’honneur  de  Nep- 
tune Héliconien.  C’étoit  en  ce 
lieu  que  s’afTembloient  les  Io- 
niens pour  offrir  un  Sacrifice, 
& célébrer  cette  fête  qu’ils  ap- 
pelleront Panionies  , c’eft-à- 
dire  , fête  de  toute  l’Ionie.  Uns 
chofe  remarquable  dans  cette 
fête  , c’eft  que  fi  le  taureau  , 
deftiné  à être  immolé  , venoit 
à meugler  avant  le  facrifice, 
ce  mugilfement  pafloit  pour  être 
un  préfage  de  la  faveur  Spé- 
ciale de  Neptune.  Foye{  l’ar- 
ticle fuivant. 

PANIONIUM  , Panionium  , 
ncwMusr , (b)  ville  de  l’Afie  mi- 
neure dans  l’Ionie  , fur  le  bord 
de  la  mer  , près  d’Éphefe  & 
de  Samos.  C’étoit  à Panionium 
que  s’affembloient  les  douze 
principales  villes  du  pais , aux- 

I(S)  Herod.  L.  I.  c.  141  , 148  , 170. 
Sttab.  p.  384  >639.  l’omp.  Mel.  p.  78, 
Pim.  T.  I,  p.  *78. 
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quelles  fut  enfuite  ajoutée  Smyr- 
ne  qui  faifoit  la  treizième.  En 
voici  les  noms,  Éphefe,  Milet, 
Myunte  , Lcbédos  , Tcos  , Co- 
lophon  , Priene  , Phocée  , Éry- 
t'nres  , Clazomene  , Chios  , Sa- 
inos  & Smyrne. 

L’affemblée  de  ces  villes  d’Io- 
nie  s'appelait  aulli  Panionium  , 
mot  Crée  compofé  de  t et/ , 
cmne , tout  , & l’un'ec  . Ionia  , 
Ionie  , comme  qui  diroit  af- 
femblée  de  tous  les  Ioniens. 
On  y célébroit  une  fête  en 
l’honneur  de  Neptune  Héliro- 
nien  , & les  facrifices  qu’on  y 
faifoit  à ce  Dieu  , étoient  aulîï 
nommés  Panionies.  Cette  fête, 
& parconféquenc  l’union  des 
treize  villes  qu’on  vient  de 
nommer,  fubfiftoient  encore  du 
tems  de  l’empereur  Trébonia- 
sus  Gallus  , c’eft-à-dire  , l’an 
de  Jefus-Chrift  251.  On  a une 
médaille  Grecque  de  ce  Prince, 
où  la  fête  eft  repréfentée  par 
un  autel  , auprès  duquel  eft  le 
taureau  qui  doit  êire  immolé  , 
& qui  eft  environné  de  treize 
figures  qui  paroifTent  tenir  cha- 
cune un  flambeau. 

Strabon  , qui  met  Panionium 
fur  la  côte  maritime  , trois  fta- 
des  au-deflus  de  la  mer  , dit 
que  ceux  de  Priene  préfidoient 
au  facrifice.  Selon  Pomponius 
Mêla  , Panionium  étoit  un  lieu 
facré  , ainfi  nommé  parce  que 

(a  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  541. 
de  Bell.  Judaïc.  p.  746  , 840.  Mem.  de 
l'Acad.  des  Infcrip.  8c  Bell.  Leur.  T. 
V.  p.  *7*- 

(S)  Plin.  T.  I.  p.  180,  400.  Dio. 
CafT.  p.  413  , 534  , 538,  568  , Ptolem. 
L.  11.  c.  15  , 1*.  Strab.  p.  107, 313. 
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les  Ioniens  étoient  dans  l’ufage 
de  s’y  aflembler.  P.ine  fait  meo* 
tion  d’un  canton  , qui  ecoit  fa- 
cré pour  tous  les  Ioniens  , & 
pour  cette  raifon  appellé  Pa- 
nionie. 

PANIQUE  [ Terreur]  ,Pa- 
meus  Ténor.  Voye { Pan. 

PANISUS  , Panifus,  Voyc{ 
Pamifus. 

PANIUM  , Panium,  Tl  vu», 
(a)  lieu  fitué  près  des  fources 
du  Jourdain,  6c  dans  lequel 
Hérode  fit  bâtir  un  temple  de 
marbre  en  l’honneur  de  l’em- 
pereur Augulle.  a II  y a près 
» de-là  , dit  Jofephe  ,une  mon- 
» tagne  fi  haute  , qu’il  femble 
n que  fon  fommet  touche  les 
» nues  , & entre  les  affreux 
» rochers  dont  elle  eft  envi- 
» ronnée  on  voit  dans  la  pso- 
» fonde  vallée  qui  eft  au-def- 
» fous  une  caverne  tenébreufe 
» que  les  eaux  qui  tombent 
» d'enhaut,  ont  par  la  longueur 
» du  tems  cavée  de  telle  forte  , 
» que  ceux  qui  la  veulent  fon- 
» der , ne  fçauroient  trouver  le 
» fond  de  l’incroyable  quan- 
» tité  d’eau  qu’elle  contient. 
» C’eft  du  pied  de  cette  ca- 
sa verne  que  fortent  les  fon- 
» taines  dont  on  croit  que  le 
» Jourdain  tire  fa  fource.  » 

PANNONIE  , Par.nonia  , (b) 
Tlanitix  ■ vafte  contrée  d’Euro- 
pe , qui  a toujours  été  regar- 

IJuft.  L.  XXIV.  c.  4.  L.  XXXII.  c.  y. 
iHcrodian.  p.  8«.  & f<*  Zufim.  p.  4^0. 
Appian.  p.  7S7, 758.  Crdv  Hiü.  Rom. 
T.  VIII . p.  411.  H Ut.  des  Emp.  Toon.  1. 
p.  109.  ér  fmiv.  T.  II.  p.  383.  T.  IV.  p. 
4»i.  & /«iv.  X.  V.  p.  41 , 43. 
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dée  comme  une  de  fes  prin- 
cipales parties. 

Pline  dit  que  la  Pannonie 
«voit  le  Danube  au  nord  , ôc 
la  Dalmatie  au  midi.  Selon  Dion 
Caflius  , les  Pannoniens  habi- 
toient  fur  le  bord  du  Danube  , 
& étoient  bornés  des  autres 
côtés  par  la  Dalmatie , par 
le  Norique  , & par  la  Myfie 
Européenne,  autrement  .appel- 
lée  Ma- fie.  Journandès  dit:  « La 
» Pannonie  , qui  s’étend  en 
» une  grande  plaine  , a la  haute 
» Manie  à l’orient , la  Dalrna- 
n tie  au  midi  , le  Norique  au 
» couchant , & le  Danube  au 
» nord.  » 

Ce  pais  fut  une  des  premiè- 
res conquêtes  de  Philippe  , roi 
de  Macédoine.  Les  Pannoniens  , 
s’étant  révoltés  peu  de  tsms 
après,  Alexandre  le  Grand  les 
affujettit  de  nouveau  avec  l’Il- 
lyrie  & l’Efclavonie.  Les  Gau- 
lois , conduits  par  Brennus  St 
Belgius  , conquirent  depuis  la 
Pannonie  fur  Prolémée  , furnom- 
me  le  Foudroyant , qui  , indi- 
gné de  ce  que  Ptolémée  fon 
pere,  roi  d’Égypte,  lui  avoir 
préféré  Ptolémée  Philadelphe 
fon  cadet  , s’etoit  joint  à Séleu- 
cus  roi  de  Syrie  , & après 
s’être  emparé  de  la  Macédoine , 
s’y  étoit  établi  en  époufant  fa 
propre  fœur  Arfinoé  , veuve 
du  dernier  roi  Lylîmachus  , 3c 
en  faifant  mourir  deux  jeunes 
Princes  qu’elle  en  avoir  eus. 
Jules  Céfar  enleva  une  partie 
de  la  Pannonie  aux  Gaulois  ; 
& les  Alpes  Pannoniques,  par 
laquelle*  il  s’en  ouvrit  le  che- 
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mïn , furent  appellées  Juües, 
de  fon  nom.  Augufte  y pouffa 
encore  plus  loin  fes  conquêtes 
qui  lui  firent  mériter  l’honneur 
du  triomphe  ; Sc  Tibere  acheva 
de  la  foumettre  avec  diverfes 
autres  contrées  voifines.  Les 
Pannoniens  s’étoient  affbcics  à 
la  révolte  des  Dalmates  , l’an 
de  Jefus-Chrill  6.  Deux  Lieu- 
tenans  Généraux  avec  cinq 
légions  St  des  troupes  auxi- 
liaires , marchèrent  fans  pré- 
caution contre  les  Pannoniens  , 
fe  croyant  fort  éloignés  de  l’en- 
nemi. Tout  d’un  coup  ils  fe 
trouvent  enveloppés.  Tout  plie, 
tout  fuit  en  défordre  , hors  les 
légions.  Leur  valeur  remédia 
à l’imprudence  des  Généraux  , 
& arrêta  la  déroute  ; elles  fi- 
rent ferme  d’abord  , & enfuite 
elles  avancèrent  fur  l’ennemi, 
le  rompirent  3c  remportèrent 
la  viétoire.  Mais  , ce  fut  une 
viéloire  fanglante  , ÔC  il  y pé- 
rit non  feulement  un  grand 
nombre  de  foldats  , mais  beau- 
coup d'Officiers  diflingués.  Ti- 
bere qui  avoit  le  commande- 
ment en  chef  dans  l’expédition 
contre  les  rébelles  , en  ufoit 
avec  bien  plus  de  prudence  ; & 
la  rroifieme  année  de  la  guerre, 
il  recueillir  le  fruit  de  fa  bonne 
conduite.  Les  Pannoniens  fe 
détachèrent  du  parti  des  Dal- 
mates. Toute  leur  jeunefle  , raf- 
femblée  auprès  du  fleuve  Ba- 
thinus  , mit  les  armes  bas  , 3e 
fe  proflema  aux  genoux  du 
vainqueur.  Des  deux  princi- 
paux Chefs  de  la  nation  , l'un 
avoit  été  fait  prifonnier  dans 
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quelqu’adion  , dont  le  détait  ne 
nous  ell  pas  connu  , l’autre  fe 
livra  lui-même.  La  Pannonie 
fut  ainfi  pacifiée  par  les  foins 
de  Tibere  , l'an  de  J.  C.  8. 

Depuis  ce  tems-là  , les  Pan- 
noniens  demeurèrent  tributaires 
des  Romains  , jufqu’à  la  déca- 
dence de  l’Empire  , qu’ils  fu- 
rent affujettis  par  les  Goths  , 
& enfuite  par  les  Huns.  Ce  fut 
de  ces  Huns  que  la  Pannonie 
reçut  le  nom  de  Hongrie,  lorf- 
qu’ils  s’y  furent  retirés  & éta- 
blis après  la  viéloire  qu’Aëtius, 
capitaine  Romain  , 6c  Mérouée  , 
pere  de  Childeric,  remportè- 
rent fur  leur  roi  Attila  dans  la 
plaine  de  Chaalons  fur-Marne. 
D’autres  difent  que  la  Panno- 
nie changea  de  nom  fous  l'em- 
pereur Arnould  , vers  l’an  900, 
lorfqu'une  nation,  fortie  d,e  la 
Scythie , défit  les  Hur.s  dans 
une  bataille  , & que  s’étant  mê- 
lée avec  le  relie  de  ces  peu- 
ples, quiavoientreconquis  cette 
province  furies  Lombards,  par 
qui  elle  leur  avoit  été  enlevée  , 
elle  occupa  tout  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Hongrie.  On 
compte  quatre  Empereurs  ve- 
nus de  la  Pannonie  , M.  Au- 
rélius  Probus  , Cn.  Meflius  Dé- 
cius  , furnommé  Trajan,  Fla- 
vius Jovien  & Flavius  Valen- 
tinien , fils  d'un  Gratien  qui 
vendoit  des  cordes  à Gibale. 

Dion  Cadius  , qui  avoit  été 
gouverneur  de  cette  contrée  , 
s’exprime  ainfi  au  fujet  des  ha- 
bita ns  : « Us  mènent,  dit -il, 
u la  vie  la  plus  dure  que  l’on 
» puifle  mener;  ils  ne  refpi- 
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» rent  point  un  air  fain.  Leur 
m terroir  n’eft  point  fertile.  Il 
» ne  produit  ni  huile  , ni  vin  , 
» ou  en  très-petite  quantité. 
» D'ailleurs  , les  Pannoniens 
ne  cultivent  point  l’olivier 
» ni  la  vigne  , à caufe  du  froid 
» excelïif  qu’ils  endurent  la  plus 
» grande  partie  du  tems  ; mais, 
» ils  vivent  d’orge  & de  millet, 
» & s’en  font  aulïî  une  forte 
» de  boilTon.  Du  relie  , ce  font 
» les  hommes  les  plus  forts  8c 
» les  plus  vaillans  que  nous 
» connoilfions  ; car,  comme  ils 
» n’ont  tien  quifoit  digne  d’une 
» vie  honnête,  ils  font  fort  por- 
n tés  à la  colere  & aux  meur- 
n très.  Ce  que  j’écris,  je  ne 
s>  l’ai  pas  feulement  oui  dire, 
n ou  lu  , mais  je  l'ai  appris 
» par  moi-même,  lorfque  j’é- 
» lois  gouverneur  de  la  haute 
» Pannonie.  Ils  font  appelles 
» Pannoniens,  parce  qu’ils  por- 
» tent  des  tuniques  à manches, 
» faites  d'étoffes  . en  Latinpon- 
» nus  , coupées  8c  coufues  en- 
» femble  à la  maniéré  de  leur 
» pais.  Soit  que  ce  foit  là  la 
» véritable  étymologie  de  leur 
» nom  , foit  que  c’en  foit  quel- 
» qu’autre  , il  ell  certain  que 
» les  Grecs  .ignorant  la  vérité, 
» les  ont  appelles  Péoniens.  Ce 
» dernier  nom  ell  très-ancien  , 
» mais  ce  n’eft  pas  cependant  le 
» nom  de  ce  peuple,  mais  celui 
» d’un  autre  peuple  qui  habite 
» vers  le  mont  Rhodope,  & la 
» Macédoine  maritime.  C’eil 
» pourquoi  , j’appelle  ceux-ci 
» Péoniens,  & c’eux-là  Pan- 
» noniens , comme  ils  s’appel- 
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» lent  eux-mêmes,  & comme  le* 
» appellent  les  Romains.  » 

» Les  habitant  de  la  Panno- 
*>  nie  , dit  Hérodien,  font  aulfi 
» épais  d’efprit  que  de  corps, 
» grands  de  taille  , robuftes  , 
» excellens  pour  combattre  , 
» mais  peu  cap.  blés  dedemêler 
» les  rufc-s  & les  artifices,  n 
Il  paroitquela  Pannonie  fut 
divifée  par  les  Romains  beau- 
coup plutôt  que  ne  le  furent 
les  contrées  voifines  , comme  le 
N. -tique  ôc  la  Rhétie  ; mais  , ce 
fut  la  divifion  en  haute  & baffe 
Pannonie  , qui  précéda  , ôc  non 
la  divifion  en  première  & fé- 
condé Pannonie. 

La  haute  Pannonie  étoit  bor- 
née , félon  Ptolémée  , au  cou- 
chant par  le  mont  Cétius  , & 
en  partie  par  le  mont  Carvan- 
cas  ; au  midi  par  une  partie 
de  l’Iftrie  Ôc  de  l’Illyrie  ; au 
nord  par  le  Norique  ôc  pat  le 
Danube  jufqu'à  i’Arabon  ; ôc 
à l’orient  par  la  baffe  Panno- 
nie. Elle  étoit  moins  large  que 
la  baffe  d’Orient  en  Occident  ; 
mais  , elle  avoit  plut  d’éten- 
due du  nord  au  midi.  Prolé- 
mée  place  dans  cette  province 
les  villes  fuivantes  : 

Sur  le  tard  du  Danube, 

Juliobona  , Camus,  Phlexum, 
Chertobalus  Ôc  Bregetium. 

Dans  les  terres  , 

Sala,  P*fovium  . Savaria  ou  Sa- 
baria  , Rhifpia  , Vinundria  , Bo- 
nonia  , Andautonium  , Novidu- 
numou  Noviodunurr,  Sacarban- 
tiayMuroela,  Lentudum  ,Carto- 
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dunum  , Sifcia  , 0!imacum  , 
Valena  , Bolentium  , Soroga  , 
Vifopa  , Vifontium  , Prastorium, 
M.igniana  ôc  Emona. 

La  baffe  Pannonie  compre- 
noit  le  relie  des  terres  au  midi 
du  Danube  , depuis  l’Arabon 
jufqu'à  la  Mœfie  , & s'éten- 
dait du  côté  du  midi  jufqu’aux 
montagnes  de  la  Dalmatie.  Pto- 
lémée met  aufli  dans  cette  pro- 
vince , un  grand  nombre  de  vil- 
les , fçavoir  : 

Sur  le  bord  du  Danube  , 

Curta  , Salva  , Carpis  , Aquin- 
cum , Salinum  , Luffonium  , Lu* 
gionum  , Teuroburgium  , Cor- 
narum  , Acumincum  , Rhhium 
& Taurunum. 

Dans  les  terres  , 

Rerbis  , Serbinum  , luollum  , 
Certiffa  , Murfella  , Bibalis 
ou  Cibalis  , Marfonia  , Vacon- 
tium  , Mulia  Colonia  , Sa  is  , 
Bafftana  , Tarfium  fit  Sirmium. 

La  haute  Pannonie  corapre- 
noit  ce  que  nous  nommons  au- 
jourd'hui la  Carniole , la  Stiric, 
la  Croatie,  la  Carimhie  , Win- 
dichs-Marc  , ôc  la  plus  grande 
partiede  l’Autriche  :&  la  baffe, 
la  Bofnie,  l'Efclavonie  , ôc  cette 
partie  de  la  Hongrie  , qui  eft 
renfermée  entre  le  Danube , 
le  Kaab  te  la  Drave. 

La  divifion  de  la  Pannonie 
en  première  ôc  fécondé  elt  fort 
ancienne  , puifqu’on  en  a un 
monument  fur  les  médailles  de 
l’empereur  Dece  , où  font  re- 
préfentées  ces  deux  province* 
avec  la  légende  PANNQMÆ. 
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Mais,  fi  l’on  en  croit  quelques 
Auteurs , Dioclétien  en  déta- 
cha une  partie  pour  compo- 
fer  un  province  qu’il  nomma 
Valérie  du  nom  de  fa  fille  , 
ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
Zofime  , qui  , en  marquant  les 
provinces  du  grand  départe- 
ment d’Illyrie  fous  le  régné 
de  Conftantin  , ne  nomme 
oint  celle-ci.  Dès  le  tems  de 
extus  Rufus  , fous  le  régné 
de  Valentinien  , au  lieu  de  deux 
provinces  il  y en  avoir  quatre  ; 
la  première  & la  fécondé  Pan- 
nonie , la  Valérie  & la  Savie. 
Celle-ci  faifoit  partie  de  la 
Stirie  , celle-là  de  l’Efclavo- 
nie  & de  la  Bofnie  d'aujour- 
d'hui. Mais  , lorfque  la  notice 
des  Dignités  de  l’Empire  fut 
dreflee  , c’eft-à-dire  , au  plus 
tard  au  commencement  du  V*. 
fiecle  , il  n’y  avoit  dans  le  Gou- 
vernement civil  , que  trois  Pan- 
nonies,  fçavoir  la  première,  la 
fécondé,  & la  Savie;  & pour 
le  Gouvernement  militaire  il  n’y 
en  eut  que  trois,  mais  diffe- 
rentes , fçavoir  la  première 
jointe  à une  partie  du  Nori- 
que , la  Valérie  furnommée  Ri- 
penfis , & la  fecoode  furoom- 
v mée  Riparienfis  ou  Savia. 

Ortélius  prétend  qu’Aurélius 
Vidlor  donne  à une  partie  de 
la  Pannonie  le  nom  de  Panno - 
nia  Bubalia , Ôc  à une  autre  celui 
de  Pannonia  Sabaria.  Mais  , il 
* eft  certain  qu’Aurélius  Viélor 
ne  connoît  point  ces  fortes  de 

(t)  Tacit.  Hift.  L.  11.  c.  98. 

(&)  Luciin.  T.  1.  p.  769* 

(O  Lucian.  T,  11.  p.  7*7.  * 


Psnnonies.  Il  dit  feulement  dans 
un  endroit  : Decius  è Panno- 
nia inftriore  , Bubalia  natus , & 
dans  un  autre  : Niger  Pefcenr.iut 
apud  Antiochiam , in  PannoniaSa - 
baria  Septimius  Severus  , creantur 
Augufli  ; de  forte  qu’on  peut 
uniquement  conclure  de  ces  té- 
moignages d'Aurélius  Viélor, 
que  Bubalia  ou  Bubalis  droit 
dans  la  Pannonie  inférieure  , de 
que  Sabaria  étoit  dans  la  Pan- 
nonie fupérieure. 

Selon  Ammien  KJarcellin , la 
Pannonie  Valérie  étoit  une  au- 
tre partie  de  la  baffe  Panno- 
nie ; & comme  elle  fe  trouvoit 
renfermée  entre  le  Danube  & 
la  Drave  , on  l’appella  auffi  In- 
teraronie. 

PANNONIENS  , Pannoniï  , 
Uarflmi , les  habitans  de  la  Pan- 
nonie. Voye\  Pannonie. 

PANNÜN1QUES  [Les  Al- 
pes ] , Pannonia  Alpes  , (4) 
nom  donné  à une  chaîne  des 
Alpes  ; c’étoit  celle  qui  s’a- 
vançoit  jufques  dans  la  Panno- 
nie. Il  eff  fait  mention  des  Al- 
pes Pannoniques  dans  Tacite. 

PANNYCH1E  , P annychia  , 
(é)  fontaine  imaginaire, 
ue  Lucien  met  dans  Pille  des 
onges. 

PANNYCHIS  , Pannychis  , 
(0  nom  d’une  Courti- 
fanne  , qui  , dans  un  dialogue 
de  Lucien  , s’entretient  avec 
Dorcas , Philoltrate  de  Polémon. 

P ANOMPHÉE  , Panom- 
phaus  , Ilaie/upttîc;  , (d)  un  des 

(d)  Homtr.  Ilia,!.  L.  V 1 11.  v.  ito. 
Ovid.  Mrtam.  L.  XI.  c.  8.  Myth.  pat 
M.  i'Abb.  Ban.  T,  111.  p.  37 j. 
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furnomj  de  Jupiter.  Ce  mot  fi- 
goifie  toute  voix  , de  n ar  , omne , 
tout,  & , VOx  , voix.  Ju- 

piter fut  ainfi  furnommé  , parce 
que  fes  louanges  étoient  dans 
Ja  bouche  de  tout  le  monde, 
ou  parce  qu’il  étoit  adoré  de 
tou»  les  peuples,  à chacun  def- 
quels  il  rendoit  des  Oracles 
dan»  leur  propre  langue. 

J*  A NO  PE,  Panope.  Voye[  Pha- 
notée. 

PANOPE  , Panope  , na/o-rw  , 
(fl)  l’une  des  Néréides  filles 
de  Nérée  & de  Doris  , fe  ren- 
dit recommandable  par  fa  fa- 
geffe  & par  l’intégrité  de  fes 
moeurs. 

Dans  un  dialogue  de  Lucien 
Panope  s’entretient  avec  Ga- 
lène. 

Il  y en  a qui , au  lieu  de  Pa- 
nope, lifent  Panopée.  Virgile 
«A  du  nombre  de  ces  derniers. 

On  prétend  que  Théfée  eut 
une  fille  qui  s’appella  Panope  , 
& qui  fut  mariée  à Hercule  , 
dont  elle  eut  un  fils , qui  prit 
le  nom  de  fa  mere. 

PANOPE,  Panopts,  ( b ) jeune 
Sicilien.,  qui  pafloit  fes  jours 
dans  les  boit , & qui  avoit  cou- 
tume d’accompagner  à la  chalTe 
le  roi  Acefte.  Il  fut  un  de  ceux 
qui  fe  préfenterent  pour  dif- 
puter  les  prix  de  la  courfe  , 
que  propofa  Énée  à l'occafion 
de  l’aniverfaire  de  la  mort  de 
fon  pere  Anchife. 

<*)  Homer.  Iliad.  L.  XVltl.  v.  45. 
Virg.  Georg.  L.  I.  ».  4)7.  Æncid.  L. 
V.  v-  *40 , }oo.  Lucien.  T.  I.  p.  195. 
ér  /'?• 

O)  Virg.  Æncid.  L.  V.  ».  }oo , joi. 
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PANOPÉE , Panopeus  , n«>«- 
Tt~i  Voye{  Phanotée. 

PANOPEE  , Panopeus  , (c) 
Tlaimit  , fut  pere  d’Æglé  que 
Théfée  époufa. 

PANOPÊENS  , Panopeei  , 
Panopenfes , ïlawntUi  . Ilax  Wst , 
les  habitans  de  Panopée.  Voyt\ 
Panopée. 

l’ANOPOLlS  , Panopolis  , 
narixoMt  (d)  ville  d’Égypte  , 
fituée  dans  la  Thébaïde  fur  le 
bord  du  Nil.  Strabon  dit  que 
c’étoit  l’ancienne  demeure  de 
ceux  qui  travailloient  à des 
ouvrages  de  lin  & de  pierre. 

Le  mot  Panopolis  veut  dire 
ville  de  Pan  , har oc  710*1;  • ou 
TIatâr  xc»iç  , parce  que  Pao 
étoit  adoré  dans  cette  ville. 
Ptofémée  allure  qu’elle  étoit 
la  capitale  du  nome  Panopo- 
lite.  L’itinéraire d’Antonin  l’ap- 
pelle Panu  , & Simler  croit 
que  c’eft  le  Peamum  de  la  no- 
tice des  Dignités  de  l’Empire. 
Cette  ville  eft  remarquable- par 
la  naifiance  du  poëre  Grec  Non. 
nus,  qui  florilToit  dans  le  Ve. 
fiecle.  On  a de  lui  une  para- 
phrafe  fur  Saint  Jean  , avec  un 
poème  intitulé  Diony flaques.  On 
croit  que  c’eft  la  même  ville 
que  Chemmis.  Voye{  Chemmis. 

PANOPOLITE  [Le  Nome] , 
Nomus  Panopolites  , (r)  un  des 
nomes  d’Égypte.  11  avoit  pour 
capitale  U ville  de  Panopolis. 
Voyc{  Panopolis. 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  i], 

(d)  Strab.  p.  8 1 g.  Diod.  Sicut.  p n; 
Ptolcra.  L.  IV.  c.  5.  Plin  T.  I.  p. 

*57. 

(«)  Ptolem.  L.  IV.  c.  5. 
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PANOPTÈS  , Panoptes  J 
Itctrivim  , c’eft-à-dire,  qui  voit 
tout , de  Tiîr  , omne  , tout , & 
Îtt</U!  , video,  je  voit,  furnom 
de  Jupiter.  L'idée  que  le»  An- 
ciens avoient  de  ce  Dieu  , fai- 
foit  qu’ils  loi  donnoient  des 
noms  conformes  à leur  façon 
de  penfer  à fon  fujet. 

PAN  OR  NJ  E , Panormus , n*. 
tcpnot,  , terme  qui  lignifie  un 
lieu , une  rade  , propre  à re- 
cevoir touce  forte  de  vaifteaux, 
de  •»*>  . omne  , tout , & è»,uoç, 
flatio  navium  , une  rade.  On  ne 
fera  pas  étonné,  d’après  cette 
explication  , que  le  nom  de 
Panprme  ait  été  commun  à 
plufieurs  liçux  , & principale- 
ment à des  ports  de  mer. 

P A NORME  , Panormus  , 
n ésnfuti'  (a)  ville  de  Tille  de 
Samos.  Elle  . avoit  un  port  qui 
étoit  formé  par  deux  promon- 
toires .qui  s’étendoient  com- 
me deux  bra.s  dans  la  pleine 
mer.  L’an  190  avant  J.  C. , il 
fe  livra  dans  ce  port  un  com- 
bat naval  entre  Paufiftrate  pré- 
teur des  Rhodiens  & Polixé- 
nidas  lieutenant  du  roi  Antio- 
chus.  Le  dernier  eut  l’avan- 
tage , & Paufiftrate  lui-même 
fur  tué  en  combattant  avec 
Iseapcoup  de  valeur. 

Nous  apprenons  de  Straboit 
qu’il  y avoit  à Panorme  un 
temple  confacré  à Diane  d’Ê- 
phefe.  , 

PANORME , Panormus  , (i) 

(a)  Tit.  Lir.  L.  XXX VU.  c.  10  , II. 
Sirab.  p.  639. 

*)  Thucid.  p.  411.  Sirab.  p.  166  , 
vj\.  PU».  T,  l,  p.  16a.  I toleai.  L.  111. 
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Tlirtpue; > ville  de  Sicile  , fituée 
fur  la  côte  feptentrionale  de 
cette  iile  , au  fond  d'un  golfe 
près  duquel  fe  terminoir  ie 
mont  Cratus.  Ainfi  , Panorme 
étoit  au  pied  de  cette  monta- 
gne. 

Thucydide  nous  apprend  que 
les  Phéniciens , étant  venut 
dans  la  Sicile,  s’établirent  dans 
plufieurs  villes  , du  nombre 
desquelles  étoit  celle  de  Pa- 
norme. Dans  la  fuite  , les  Ro- 
mains envoyèrent  dans  cette 
ville  une  colonie  ; & c'eft  pour 
cela  que  Strabon  lui  donne  le 
titre  de  colonie  Romaine.  Il 
la  place  à trente-cinq  lladet 
de  l’embouchure  du  fieuve  Ht- 
méra. 

L’an  409  avant  J.  C. , Her- 
mocrate  de  Syracufe , s’étant 
avancé  du  côté  de  Panorme  , 
fit  autour  de  cette  ville  un 
pillage  immenfe.  Les  citoyens 
Partirent  auffi  , & même  en 
ordre  , pour  fauver  leurs  fruits 
& leurs  revenus  ; mais , il 
leur  tua  cinq  cens  hommes  . 
& les  repoufta  dans  leur  ville. 
Cette  place  fut  affiégée  & piife 
parles  Romains,  Tan  254  avant 
J.  C.  Ils  s’étoient  d’abord  em- 
parés du  port.  Les  habitant 
refufant  de  fe  rendre  , ils  tra- 
vaillèrent à environner  la  ville 
de  folTés  & de  retranchemens. 
Comme  le  lieu  fourniftoit  du 
bois  en  abondance , les  tra- 
vaux avancèrent  confidérable- 

c.  4.  Pompon.  Mel.  p.  i;i.  Cioer.  in 
Vert.  L.  IV.  c.  1Î4- L.  V.  c.  11.R0IU 
Hitt.  Rom.  T.  II.  p.  517. 
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ment  en  peu  de  terni.  L’attaque  oueft  de  la  ville  , & environ 
fut  pouffée  vivement.  Ayant  à une  lieue , eft  la  ville  de 
abattu  par  le  moyen  des  ma-  Mont-Réal.  Sur  les  autres  on 
chines  une  tour  fituée  fur  le  voit  de  belles  maifons  de  plai- 
bord  de  la  mer,  les  foldats  fance,  qui  font  le  fcjour  ordi- 
cntrerent  par  la*  breche  , & naire  de  la  Noblefle  , parce 
après  avoir  fait  un  grand  car-  qu’elles  ont  la  mer  en  perfpec- 
nage  s’emparèrent  de  la  ville  tive.  Cette  ville  eft  archiépif- 
extérieure  , appellée  la  ville  copale  , Sc  feroit  la  feule  ca- 
neuve.  L’ancienne  ne  tint  pas  pitale  de  fille,  fi  la  ville  de 
long-tems.  Comme  elle  corn-  Melfine  ne  lui  difputoit  ce  ti- 
mençoit  à manquer  de  vivres  , tre.  On  convient  néanmoins  af- 
les  affiégés  offrirent  de  fe  ren-  fez  généralement  que  Panorme 
dre  , fans  autre  condition  , l’emporte  fur  Melfine  par  la 
finon  qu’ils  auroient  la  li-  quantité  de  gens  de  condition 
berté  & la  vie  fauve.  Leur  qui  y rélîdent , par  la  beauté 
offre  ne  fut  point  acceptée,  de  fes  édifices  publics  de  de 
On  les  obligea  de  fe  racheter  fes  maifons,  & par  la  diftribu- 
pour  un  certain  prix  , dont  on  tion  de  fes  rues  qui  font  tirée* 
convint , qui  fut  de  deux  mines  au  cordeau  , de  dont  la  lon- 
par  tête,  c’eft-à»dire,  cent  li-  gueur  eft  remarquable.  La  plu* 
vres.  Il  y eut  quatorze  mille  grande  eft  celle  de  Caffaro  , 
perfonnes  rachetées  à ce  prix,  qui,  paffant  d’un  bout  à l’au- 
ce  qui  fait  quatorze  cens  mille  tre  de  la  ville  , la  divife  en 
livres.  Le  refte  de  la  popu-  deux  parties.  Elle  commence 
lace  , qui  montoit  à près  de  près  du  palais  du  Viceroi  , oii 
treize  mille  têtes  , fut  vendu  elle  eft  un  peu  plus  élevée  qu’à 
avec  le  butin.  la  porte  de  la  mer  où  elle  finit. 

Prefque  tous  les  Auteurs  an-  PANORME  , Panormus  , (a) 
ciens  difent  Panorme  ; mais,  n«»fu«  , lieu  de  l’Afie  mineure, 
Pline  écrit  Panhorme  , de  cette  fitué  dans  le  territoire  qui  étoic 
derniere  orthographe  eft  fuivh*  de  la  dépendance  de  ceux  de 
dans  quelques  inferiptions.  Pa-  Milet.  Ce  lien  ne  devoit  pas 
norme , de  l’aveu  de  tout  le  être  éloigné  de  la  mer  , puif- 
monde  , eft  aujourd'hui  la  ville  que  Thucydide  nous  apprend 
de  Palerme.  que  les  Athéniens  y ayant  dé- 

El le  eft  fituée  dans  une  belle  barqué  un  jour  leurs  troupes, 
plaine  fur  le  bord  de  la  mer;  défirent  les  Lacédémoniens , & 
de  cette  plaine  qui  eft  fort  gran-  tuerent  Chalcidée  leur  géné- 
de  , eft  bordée  par  une  infinité  ral  , & que  le  troifieme  jour 
de  montagnes  ou  collines,  fur  après  leur  débarquement  , 
l’une  defquelles  , vers  le  fud-  ayant  dreffé  un  trophée  , il* 

(•)  Tbucyd.  p.  57s,  Ketod,  l.  1.  c,  157. 
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rentrèrent  dans  leurs  vaifleaux. 
Ce  trophée  fut  auÆ-tôt  ren- 
verfé  par  les  Miléfîens. 

Hérodote  .parlant  de  ce  lieu, 
dit  que  c’étoit  un  port  , & cette 
opinion  D’eft  point  contraire  au 
récit  de  Thucydide. 

PANORME  , Panormus  , ( a ) 
Vanpiuii  , ville  fituée  dans  la 
Cherfonnefe  de  Thrace  , félon 
Pline.  Ce  géographe  la  nomme 
entre  Coelos  Ôc  Cardie. 

PANORME,  Panormus,  (b) 
n&ot/ito'  .ville  de  l’ifle  de  Crete. 

Il  en  eft  fait  mention  dans  Pline 
5c  dans  Ptolémée.  On  croit  que 
c’eft  aujourd’hui  Panormo. 

PANORME,  Panormus,  (c) 
n«  >o««c  , port  de  la  ville  d’O- 
réum  ou  Oricum.  Il  en  eft  parlé 
dans  Strabon.  Ce  port  étoit  fi- 
tué  fur  le  détroit  qui  féparoit 
le  golfe  ou  la  mer  Adriatique, 
de  la  mer  Ionienne.  Peut-être 
étoit-il  le  même  que  le  fuivanr. 

PANORME  , Panormus,  {d) 
n.Ticp.u;;,  grand  port  , lîtué  au 
milieu  des  monts  Cérauniens, 
au  rapport  de  Strabon.  C’eft  le 
même  que  Ptolémée  place  dans 
la  Chaonie.  M.  d’Anville  , dans 
fes  cartes  , met  ce  port  fur  les 
côtes  de  cetté'  province  , à 
l’oppofite  de  la  pointe  fepten- 
trionaje  de  l’ifle  de  Corcyre. 

PANORME  , Panormus  , (r) 
Uinffu; , ville  & port  de  Ma- 

fa)  Plin.  T.  I.  p.  «07. 

(4)  Plin.  Tom.  I.  p.  *09.  Ptolem. 

l.  m.  c.  17 

(O  Stfab.  p.  jld. 

(d)  Strab.  p.  ;>4  Ptolem.  L,  III.  C.  14- 

(a,  Ptolem.  L.  111.  c.  i). 
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cédoine  , dans  la  Chalcidice  , 
félon  Ptolémée. 

PANORME,  Panormus , (f) 
ville  maritime  du  Péloponnefe 
dans  l’Achaïe.  Il  y avoit  un 
port  dont  parlent  plufieurs  de 
nos  anciens  Auteurs.  Paufanias 
met  le  port  de  Panorme  à 
quinze  ftades  du  promontoire 
de  Rhium  , & à pareille  dif- 
tance  de  ce  qu'on  appelloit  les 
Murs  de  Minerve.  C’eft  au- 
jourd’hui Porto  Panormo. 

PANORME,  Panormus , (g) 
ncéop/uof  , port  de  Grèce  dans 
l’Attique.  Il  étoit , félon  Pto- 
lémée , fitué  fur  la  côte  orien- 
tale le  la  mer  Égée  , près  du 
promontoire  de  Sunium. 

PANORME  , Panormus  , (A) 
n inpn-ç , lieu  fitué  fur  le  golfe 
Arabique.  Diodore  de  Sicile 
dit  que  depuis  Panorme  juf- 
qu’à  l’autre  rivage  il  y avoit 
une  journée  entière  de  navi- 
gation. 

PANORME  , Panormus  , (i) 
IJxronuoi  , port  d’Afrique  , dans 
le  nome  de  Libye.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Ptolémée. 
PANORMITANA.CIVITAS, 
la  ville  de  Panorme.  Voyt\_  Pa- 
norme. 

PANSA  [C.  Vibius] , C.  K- 
bius  Panfa.  Voyc^  Vibius  [C-] 
Panfa. 

PANSA,  Panfa,  {k)  Officier 

(f)  Panf.  p.  44s.  Thucyd.  p.  157, 

Plin.  T.  I.  p.  iy«. 

(^)  Ptolem.  L,  111.  c.  15. 

(4)  Uiod.  Sical.  p.  i»o. 

(i)  Ptolem.  L.  IV.  c.  f. 

(4)  Juven.  Satjrt.  8.  ».  9;. 
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qui  «voit  pillé  U province  dont 
il  étoit  Gouverneur  , comme  le 
lui  reproche  Juvénal. 

PANTACHUS,  Pantachus, 
n«rr*X6Ç , fleuve.  Voyc{  Pao- 
(agias. 

PANTAC1US  , Panlacius  , 
Tlarrctiun  , fleuve.  Voyc{  Pan- 
Cagias. 

PANTACLÈS  , Pantacles  , 
rJaoracHî  , (j)  un  des  Éphores 
des  Lacédémoniens  , pendant 
la  guerre  du  Péloponnefe. 
PANTAGIAS  , ou  Panta- 

GIES,  P an!  agi  as  , Panlagits , (A) 
fleuve  de  Sicile.  11  eft  appellé 
Pantacius  dans  Thucydide  » de 
Pantachus  dans  Ptolémée.  Ce 
dernier  place  l’embouchure  de 
ce  fleuve  fur  la  côte  orientale 
de  l’ifle  , entre  le  promontoire 
Taurus  de  la  ville  de  Catane  ; 
& Pline  la  met  entre  Mégare 
Se  Syracufe.  lis  fe  trompent  tout 
deux  , félon  Cluvier , qui  pré* 
tend  que  Virgile  a donné  la 
véritable  (ïtuation  de  l’embou- 
chure du  Pantagias  , qu’il  place 
entre  les  cavernes  des  Cyclo- 
nes & le  golfe  de  Mégare. 
L'extrême  exadlitude  qu’a  eue 
Virgile  à marquer  la  véritable 
polition  des  lieux  de  l’Italie  & 
de  la  Sicile  , eft  caufe  que  Clu- 
vier préféré  fon  fentiment  dans 
cette  occafion.  D’ailleurs , on 
ne  peut  douter  que  le  Pan- 
tagias ne  foit  la  riviere  qui  a 
fon  embouchure  à la  gauche 
du  cap  de  Saint  Croce  , & que 


PA  ,î5 

les  habitant  du  pai's  appellent 
Porcari.  La  preuve  s’en  trouve 
dans  ce  paflage  de  Virgile  : 
....  Vivo  preetervehor  ojlia 
faxo 
Pantagia. 

En  effet , les  deux  côtés  du 
Pantagias  font  hérifTés  de  ro- 
• chers  d’environ  vingt  coudées 
de  hauteur.  La  mer  remonte 
dans  cette  embouchure  jufqu’à 
mille  pas  , de  forme  un  port 
propre  pour  de  petits  bâtimens. 
La  qualité  , que  Claudien  don- 
ne à ce  fleuve  , qu'il  appelle 
faxa  rotanum  , convient  aufti 
au  Porcari  ; car , quoique  fon 
cours  foit  très-petit , cepen- 
dant lorfqu’en  hiver  il  fe  trouva 
groffi  par  les  pluies  de  les  tor- 
rens  qui  tombent  des  collines 
voifines,il  court  avec  une  telle 
rapidité , qu'il  entraîne  avec 
lui  une  grande  quantité  de 
pierres. 

PANTALÉON,  Pantaleon . 
narrateur  , (c)  un  des  plus  puif- 
fans  d’entre  les  Étoliens  , de 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  8c 
d’autorité  parmi  eux.  Aratus» 
général  des  Achéens  , fe  fervit 
heureufemenr  de  Pantaléon  pour 
conclure  une  ligue  offeoffve  Se 
défenffve  entre  ceux  de  fa  na- 
tion de  les  Étoliens. 

PANTALÉON,  Pantaleon  i 
narrat/ur , (d)  étoit  aufti  un  des 
plus  confidérables  des  Étoliens 
de  fon  terni.  L'an  de  Rome 


(*>  Xenoph.  p.  4|5  , 4<a.  Æneid.  L.  III.  v.  689. 

(S)  Thutyd  p.  41).  PcoTem.  L.  III.  (c)  Plut.  T.  I.  p.  104t. 


c.  4.  Pün.  Tom.  1,  pag.  lit.  Virg.  | (4;  Tii,  Liv.  L.  XLI1.  c.15  , 
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580,  fie  171  avant  J.  C. , il 
s'entrerenoit  familière  ment  avec 
le  roi  Eumene  dans  un  (entier 
fort  étroit  , lorfque  ce  Prince 
fut  renverfé  par  des  meurtriers 
qu’avoit  apoftés  Perfée.  Tous 
fes  amis  3c  fes  gardes  prirent 
la  fuite  , quand  ils  le  virent 
par  terre.  Pantaléon  fcul  , in- 
trépide au  milieu  du  péril , relia  • 
pour  d inner  du  fecours  au  Roi. 

PANTAUCHUS  . Pantau- 
ehui  n « rav\c(  . (a)  Lieutenant 
de  Démétrius  Poliorcète  , fut 
lailTé  en  Étolie  avec  des  trou- 
pes pour  en  cootenir  les  habi- 
tans.  Pyrrhus  , roi  d’Épire  , 
étant  entré  dans  cette  province , 
livra  bataille  A Pantauchus. 
Le  combat  fut  très- rude  de  très, 
opiniâtre  entre  l’infanterie  . de 
fur  tout  entre  les  deux  Chefs; 
car  , Pantauchus  , qui  en  cou- 
rage , en  force  . Ôc  en  adrelfe 
pour  les  coups  de  main  , paf- 
foir  , fans  contredit,  pour  être 
au-deffnsde  tous  les  Capitaines 
de  Deméttins  , de  qui  avoit 
beaucoup  de  fierté  , d’ambition, 
& d’audace  , définir  Pyrrhus 
fie  le  provoquoit  à en  ve- 
nir aux  mains  avec  lui.  Pyr- 
rhus , qui  de  fon  c ô*é  en  force  , 
en  cour  'geôc  »n  f-if  d’honneur, 
ne  cédoit  à aucun  prince,  ni  Roi, 
de  qui  aimoit  beaucoup  mieux 
s’approprier  la  gloire  d’Acbille 
par  fa  vertu  , que  de  fe  l’ar- 
roger même  par  fa  nsiffance  , 
fendoit  les  bataillons  pour  aller 
à la  rencontre  de  Pantauchus. 

(a'  Plut  T.  I.  p.  38a  , 387  , 90P.  I 

ri)  Tit,  Lir.L.  LXll,  c.  jy.  L,  XLIV. 
e.  ij.  I 
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En  s’abordant  , ils  commencè- 
rent par  lancer  leurs  javelots. 
Après  quoi  en  étant  venus  aux 
coups  de  main , ils  fe  fervirent 
de  leurs  épées  avec  autant 
d’adreffe  que  de  force.  Pyr- 
rhus reçut  une  bleffure,  de  bleffa 
fon  ennemi  en  deux  endroits 
près  du  cou  de  à U cuiffe  , 
lui  fit  tourner  le  dos  , fit  le 
renverfa  par  terre , mais  il  ne 
put  l'achever  ; car.  les  amis  de 
Pantauchus  le  lui  arrachèrent 
fie  l’enleverent.  Les  Épirores  , 
fiers  de  cette  vitfloire  de  leur 
Roi,  d<  pleins  d'admiration  pour 
fon  courage,  firent  de  fi  grands 
efforts  qu’ils  rompirent  de  tail- 
lèrent en  pièces  les  ennemis. 

PANTAUCHUS  , Pantau- 
chus , fltrivi^eç  , (i)  un  des 
premiers  de  la  cour  de  Perfée  , 
de  des  plus  intimes  confident 
de  ce  Prince.  L’an  de  Rome 
581  . de  171  avant  J.  C.  , Pan- 
tauchus fut  donné  en  ôtage 
avec  Hippias  aux  Romains. 
Trois  ans  après  , il  fut  envoyé 
vers  le  roi  Gentius  , pour  ter- 
miner avec  ce  prince  un  traité 
d’alliance. 

P A NTÉNETE  , Pantttnttus, 
narrai'ime  (c)  Athénien  con- 
tre I qu.-l  Démofthene  prononça 
une  de  fes  harangues. 

PaNTÉUS  , Panteus  , [J) 
Uantù;  . capitaine  Spartiate  » 
fut  un  jour  détaché  par  le  roi 
Cléomene  à la  tête  de  deux 
compagnies  de  Lacédémoniens 
avec  ordre  de  fe  rendre  à Mé- 

(r)  Demofth.  Orat  in  Pantzn.  p.  987. 
& H- 

(W)flut.  T.  1.9.815 , 816  , 81s  , Si]. 
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galopolis  , & de  fe  failîr  d’un 
endroit  de  1a  muraille  qui  étoit 
entre  deux  tour»  , & qu'il  fça- 
voit  être  l'endroit  le  moins 
gardé.  Ayant  trouvé  fans  au- 
cune garde  ni  défenfe  , non- 
feulement  l'endroit  que  Cléo- 
niene  lui  avoit  dit  , mais  en- 
core toute  la  muraille  qui  étoit 
de  ce  côté-là  , Pantéus  y n oc- 
cupa d'abord  une  partie  & le 
mit  à abattre  l'autre  , & palFa 
au  61  de  l’épée  tous  les  gardes 
qu’il  rencontra  ; de  forte  que 
lorfque  Cléoroene  arriva  avec 
fon  armée  , il  fe  trouva  au  mi- 
lieu de  la  ville,  avant  que  les  Mé- 
galopolitsins  fuflent  feulement 
informés  de  fon  approche. 

Dans  la  fuite  , Pantéus  ac- 
compagna Cléomene  en  Égypte. 
Ce  Prince  , réfolu  d’y  mourir 
d'une  maniéré  digne  de  Sparte, 
exhorta  ceux  qui  l’a  voient  fuivi, 
à imiter  fon  exemple.  Ils  fe 
tuerent  tous  généreusement  eux- 
mêmes  , à l'exception  de  Pan- 
téus. C’étoit  , dit  Plutarque  , 
un  jeune  homme  très-beau  , 
très  bien  fait , à la  fleur  de  fon 
âge  , & plus  heureufement  né 
qu’aucun  des  autres  jeunes  gens 
pour  la  difeipline  Laconique  » 
& fes  grandes  qualités  avoient 
donné  au  roi  Cléomene  une 
grande  atfeilion  pour  lui.  Ce 
Prince  lui  avoit  ordonné  que, 
quand  il  le  verroit  tombé  mort, 
& tous  les  autres  avec  lui  , 
alors  il  fe  tuât  lui-même  le  der- 
nier. Tous  les  autres  s'étant 
donc  pafTé  l’épée  au  travers 
du  corps  , & étant  étendus  par 
terre  , Pantéus  les  alla  vifïter 


l’un  après  l’aitre  , & les  fon- 
dant avec  la  pointe  de  fon  épée, 
il  voulut  s’aflurer  s'il  n’y  en 
avoit  pas  quelqu’un  qui  fût  en- 
coreen  vie. En  piquant  Cléome- 
ne au  talon,  il  apperçut  quelque 
cor.toilïon  fur  fon  vifage  , il 
le  baifa  , s’aflit  auprès  de  lui  , 
attendit  qu'il  fût  expiré  , & 
après  l’avoir  embralîé  il  fe  tua 
fjr  fon  corps. 

Le  roi  Ptolémée  , informé  de 
cette  aventure  , ordonna  qu’oa 
mit  en  croix  le  corps  de  Cléo- 
mene , après  l'avoir  enveloppé 
de  peaux  pour  le  garantir  des 
bêtes  , & qu’on  fît  mourir  fes 
enfant  avec  fa  mere  , & toutes 
les  femmes  qui  l’accompa- 
gnoient.  La  femme  de  Pantéus 
étoit  de  ce  nombre  ; c’étoit  une 
Dame  d’une  excellente  beauté 
& d’une  taille  majeftueufe.  Son 
mari  ôc  elle  étoient  encore  nou- 
veaux mariés  , & dans  les  pre- 
miers feux  de  leur  amour  , lorf- 
qu’ils  tombèrent  dans  cette  in- 
fortune. Quand  Pantéus  partit 
de  Sparte  avec  Cléomene  , & 
qu’elle  voulut  s’embarquer  avec 
lui  , fes  parens  l'en  empêchè- 
rent ; & Payant  renfermée  mal- 
gré elle  , ils  la  gardoient  foi- 
gneufement.  Mais , peu  de  jours 
après  , ayant  trouvé  le  moyen 
d'avoir  un  cheval  & quelque 
peu  d’argent , elle  s’enfuit  une 
nuit  , gagna  à toute  bride  le 
port  de  Ténare  , s’embarqua 
fur  le  premier  vaifleau  le  alla 
trouver  fon  mari  en  Égypte, 
Là  , elle  partagea  tranquille- 
ment & gaiement  avec  lui  la 
vie  malheureufe  qu’il  menait 
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dans  cette  terre  étrangère. 

Quand  les  folJats  condui- 
loienr  la  mere  de  Ciéomene 
au  fupplice  , elle  la  foutenoit 
& lui  portoit  elle-même  fa  robe 
pour  l’aider  à marcher  , en  l’ex- 
hortant à montrer  en  cette  oc- 
eafion  toute  fa  fermeté  & fa 
confiance.  Comme  elle  étoit 
grande  ÔC  forte  , ceignant  fe* 
robes  fans  proférer  une  feule 
parole  & fans  marquer  le  moin- 
dre trouble  , elle  prit  foin  avec 
les  linges  qu'elle  avoir  d’ac- 
commoder 3c  d’enfevelir  toutes 
les  femmes , à mefure  qu’elles 
étoient  exécutées  ; & quand 
fon  tour  fut  venu  de  mourir 
après  toutes  les  autres  , elle 
s ajufia  elle-même  , bailla  fea 
robes  fans  permettre  qu’aucun 
autre  l’approchât  , ni  la  vît 
même  que  l’exécuteur  , Sc  mou- 
rut ainfi  avec  un  courage  hé- 
roïque , fans  avoir  befoin  que 
perfonne  lui  rendît  ce  dernier 
office  d’envelopper  Sc  de  cou- 
vrir fon  corps  après  fa  mort, 
tant  elle  fut  foigneufe  de  gar- 
der dans  la  mort  même  la  pu- 
deur & l'honnêteté  , Sc  de  mu- 
nir fon  corps  de  la  même  dé- 
cence qu’elle  avoir  confervée 
toute  fa  vie.  Ainfi , félon  la 
remarque  de  Plutarque  , Lacé- 
démone , dans  cette  fanglante 
tragédie  où  les  fémmes  entrè- 
rent en  lice  contre  les  hom- 
mes , Sc  difputerent  avec  eux 
à qui  fupporteroit  plus  coura- 
geufement  la  mort  , fit  voir  , 
par  cet  exemple  fenfible  & 

(•}  y it g.  Ændid.  L,  II.  v.  }i8.  i 
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mémorable , qu’il  n’eft  jamai* 
au  pouvoir  de  la  fortune  d'ou- 
trager la  vertu. 

PANTHÊE,  Panthtus , (-) 
fils  d’Otrée,  étoit  Prêtre  d’A- 
pollon , du  tems  de  la  ruine 
de  Troie.  « A peine  fus-je  det 
**  cendu  , dit  Enée'  dans  Vir- 
» gile , que  Panthée  , prêtre 
» d’Apollon  , s’offrit  à mes 
» yeux.  Il  avoir  paflé  au  tra- 
» vers  des  ennemis  , portant 
» d'une  main  les  vafes  facré* 
» de  fon  temple  & fes  Dieux 
» domefiiques  , & de  l’autre 
» traînant  fon  petit-fils  ; & touc 
» hors  de  lui-même  il  fuyoit 
» du  côté  de  la  mer.  Panthée  , 
n m’écriai-je  en  le  voyant , en 
» quelétatfommes-nous? Avons- 
» nous  encore  quelque  fort  où 
» nous  nous  défendions  ? Hé* 
v las  ! me  répondit  il , le  der- 
» nier  jour  de  Troie  » ce  jour 
» inévitable  eft  arrivé,  llion 
n n’eft  plus  , & il  n'y  a plut 
» de  Troyens.  L’impitoyable 
» Jupiterfair  triompher  Argos, 
» & tout  plie  fous  les  Grecs 
n dans  notre  ville  embrafée. 
» Ce  cheval  funefle  , introduit 
» dans  nos  murs  , vomit  des 
» foldats.  Le  fourbe  Sinon , la 
» flamme  à la  main  , infulre  à 
» notre  crédulité.  La  ville-eii 
» inondée  d’autant  d’ennemit 
» que  la  Grece  en  a jamais 
» envoyé  fur  ces  bords.  Les 
» uns  font  aux  portes , dont 
» ils  fe  font  déjà  réndu  mai- 
» très  , les  autres  occupent  les 
» défilés  ; par-tout  btille  le 

■ H- 
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» fer  meurtrier.  Au  milieu  du 
» défordre  & des  ténèbres  , à 
» peine  ceux  qui  gardent  les 
» portes  ont-ils  fait  quelque  ré- 
n fiffance.  » 

Panthée  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  le  plus  grand  nombre 
defes  concitoyens.  Il  périt  dans 
la  ruine  de  Troie.  Ni  fa  piété  , 
ni  le  bandeau  facré  d'Apollon, 
ne  purent  lui  fauver  la  vie. 

PANTHÉÈ  , Panthta  , (a) 
riâtUla , Princefle  d’une  rare 
beauté  8c  femme  d’Abradate 
roi  de  Sufiane  , fe  trouva  parmi 
les  prifonniers  que  Cyrus  avoit 
faits  dans  une  bataille  contre 
les  Aflÿriens.  Sur  le  récit  qu'on 
fit  à Cyrus  de  fa  beauté,  il  ( 
féfufa  de  la  voir  dans  la  crain- 
te , difoit-i!  , qu'un  tel  objet 
ne  l'attachât  plus  qu’il  ne  vou- 
loir , 8c  ne  le  détournât  des 
grands  deffeins  qu’il  avoit  for- 
més. Il  la  donna  en  garde  à 
un  jeune  feigneur,  nommé  A- 
rafpe  , qui  fit  , à cette  occa- 
fion,  une  trille  épreuve  de  fa 
foibleiïe.  Voyt{  Arafpe. 

L'honnêteté  , avec  laquelle 
Panthée  fut  traitée  à la  cour 
de  Cyrus  , la  pénétra  de  re- 
connoillance  , & elle  crut  ne 
pouvo:  econnoitre  d’une  ma- 

niéré plus  uigne  les  bontés  de 
ce  Prince  , qu’en  attirant  à ion 
fervice  Abradate  fon  mari.  Ce 
dernier  , qui  avoit  beaucoup  de 
mérite  , fur  une  lettre  qu’il 
reçut  de  fa  femme , partit  fur 
le  champ  avec  deux  mille  che- 
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vaux  pour  fe  rendre  dans  le 
camp  des  Perfes  , & s’attacha 
entièrement  à ;eux.  Avant  que 
de  partir  pour  la  bataille  de 
Tymbrée  , Abradate  étant  fur 
le  point  de  mettre  fa  cuirafie, 
qui  n'étoit  que  de  lin  piqué 
fuivant  la  mode  du  pais  , Pan- 
thée fa  femme  lui  vint  pré- 
fenter  un  cafque  , des  braf- 
farts  8c  des  braflelets  , tout 
cela  d’or  , avec  une  cotte  d’ar- 
mes de  fa  hauteur  plilTée  par 
en  bas  , 6c  un  grand  pennache 
de  couleur  de  pourpre.  Elle 
avoit  fait  préparer  toute  cette 
armure  à l’infçu  de  fon  mari  , 
pour  lui  ménager  le  plaifir  de 
la  furprife.  Malgré  les  efforts 
qu’elle  faifoit  , elle  ne  put , en 
le  revêtant  de  cette  armure, 
s'empêcher  de  répandre  quel- 
ques larmes.  Mais , quelque  ten- 
dreffe  qu’elle  eût  pour  lui , elle 
l'exhorta  plutôt  à mourir  les 
armes  à la  main,  que  de  ne 
pas  fe  fignaler  d’une  maniéré 
digne  de  leur  naiffance  , 6c  di- 
gne de  l’idée  qu’elle  avoit  tâ- 
ché de  donner  de  lui  à Cy- 
rus. « Nous  lui  avons  , die— 
» elle  , des  obligations  infinies. 
» J’ai  été  fa  prifonniere  , 8c 
» comme  telle  , deftinée  pour 
» lui.  Mais  , je  ne  me  fuis  point 
» trouvée  efclave  entre  fes 
» mains  , & je  ne  me  fuis  point 
» vue  libre  à des  conditions 
» honteufes.  Il  m’a  gardée  , 
n comme  il  auroit  gardé  la 
» femme  de  fon  propre  frere  ; 


(*)  Xcnoph.  p.  114.  ér  fit.  Roll.  I Mém.  de  l’Acad.  des  Infer  & Bell, 
Hift.  Ane.  X.  1.  p.  418.  & /•»*.  J tettt,  T,  IV,  f.  60S.  T.  VI,  p,  401, 
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» & je  lui  ai  bien  promis  que 
» vous  fçauriez  reconnoîrre 
» une  relie  grâce.  O Jupiter  , 
” s'écria  Abradate  en  levant 
» les  yeux  vers  le  Ciel , fais 
» que  je  paroifle  en  cette  oc- 
» cafion  digne  mari  de  Panthée, 
» & digne  ami  d’un  fi  géné- 
» reux  bienfaiteur.  «Cela  dit, 
îi  monta  fur  fon  char.  Panthée 
ne  pouvant  plut  l'embrafler , 
voulut  encore  baifer  le  char 
où  il  étoit  ; & après  l’avoir 
fuivi  des  yeux  le  plus  loin 
qu’il  lui  fut  polfible  , elle  fe 
retira. 

Abradate  périt  dans  la  ba- 
taille. Son  char  ayant  été  mal* 
heureufement  renverfé  , il  fut 
tué  , après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur.  On  s’ima- 
gine aifément  quelle  fut  la  dé- 
flation de  Panthée  , quand  on 
lui  annonça  la  mort  d’Abra- 
date.  Ayant  fait  porter  le  corps 
de  fon  mari  dans  un  chariot 
auprès  du  Paétole  , 8c  tenant 
fa  tête  fur  fes  genoux  , 
route  hors  d’elle  - même  , 8c 
arrêtée  fixement  fur  cet  ob- 
jet, elle  ne  fongeoit  qu'à  nour- 
rir fa  douleur , 8c  à repaître 
fes  yeux  de  ce  lugubre  8c  fan- 
glanr  fpeélacle.  Cyrus  l'ayant 
appris  , y accourut  aufti-tôt  , 8c 
mêlant  fes  larmes  à celles  de 
cette  époufe  infortunée  , il  fit 
ce  qu’il  put  pour  la  confoler, 
& donna  des  ordres  pour  rendre 
au  mort  des  honneurs  extraor- 
dinaires. Mais  , à peine  fe  fut- 
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if  retiré  que  Panthée  , fuccom- 
bant  à fa  douleur , fe  perça 
le  fein  d’un  poignard  , & tomba 
morte  fnr  fon  mari.  On  leur 
éleva  dans  le  lieu  même  un 
tombeau  commun  , qui  fubfif- 
toit  encore  du  teins  de  Xé- 
nophon. 

PANTHÊES  [Figures,  « 
Signes  ] Figura  Panthea  , Signa 
Panthca  , ( a ) nom  que  l’on 
donnoit  à des  têtes  , ou  ftatues 
ornées  des  fymboles  de  plufieurs 
Divinités  réunies  enfemble.  Les 
ftatues  de  Junon  a voient  fouvent 
rapport  à plufieurs-  Déeffes  ; 
elles  tenoient  quelque  chofe 
de  celles  de  Pallas,  de  Vénus, 
de  Diane  , de  Néméfis  , des 
Parques. 

On  voir  dans  les  anciens  mo- 
numens  une  Fortune  ailée  , qui 
tient  de  la  main  droite  le  ti- 
mon , 8c  de  la  gauche  la  corne 
d’abondance  , tandis  que  le  bat 
finit  en  têre  de  bélier.  L’or- 
nement de  fa  tête  eft  une  fleur 
de  lotus  , qui  s’élève  entre 
deux  rayons , marque  d’Ifis  8c 
d'Ofiris.  Elle  a fur  l’épaule  la 
troufle  de  Diane , fur  la  poi- 
trine l’égide  de  Minerve  , fur 
la  corne  d’abondance  le  cocq 
fymbole  de  Mercure,  8c  fur  la 
tête  de  bélier  un  corbeau  fym- 
bole d’Apollon. 

On  trouve  beaucoup  d’au- 
tres figures  Panthées  parmi  les 
antiques.  Ces  Dieux  étoienr 
peut-être  auflî  repréfentés  en- 
femble, pour  fervir  à la  dévo- 


(*)  Antiq.  expliq.  par  D.  B«ro.  de  l'Acad.  des  Infer.  & Bell.  Leur.  I. 
Moorf.  T.  I.  p.  ^7,  îS8.  Myth.  par  111.  p,  as». 

M.  l’Abb.  Ban.  T.  II.  p.  W Méin.  de 
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don  des  particuliers  qui  vou- 
Jcienr  honorer  plufieurs  Dieux 
à la  fois.  Peut-être  y a-t-il 
quelques  autres  raifons  incon- 
nues de  ce  culte. 

La  lignification  du  mot  Pan- 
thics , elt  la  même  que  celle? 
de  Panthéon  , dont  il  eft  parlé 
ci-après.  Ces  figures  devroienc 
donc  repréfenter  les  fymboles 
de  tous  les  Dieux  ; mais  on 
n’en  connoit  point  qui  les  réu- 
nilTent  tous. 

Les  médailles  nous  offrent 
aulïi  des  Panthées,  ou  des  têtes 
ornées  des  fymboles  de  plu- 
lîeurs  Déités.  Telle  eft  celle 
qui  fe  trouve  fur  la  médaille 
d’Antonin  Pie  , 8c  de  la  jeune 
Fauftine , qui  eft  tout  enfemble 
Sérapis  par  le  boiffeau  qu'elle 
porte,  le  Soleil  par  la  couleur 
des  rayons  , Jupiter  Ammon 
par  les  deux  cornes  de  bélier  , 
Pluton  par  la  grofle  barbe  , 
Neptune  par  le  trident,  Efcu- 
lape  par  le  ferpent  entortillé 
autour  du  manche. 

M.  Baudelot  , dans  fa  dif- 
fertation  fur  les  Dieux  Lares  » 
croit  que  les  Panthées  doivent 
leur  origine  à la  fuperftirion  de 
ceux,  qui  ayant  pris  pour  pro- 
tecteurs de  leurs  maifons  plu- 
fieurs  Dieux  , les  réuniffoient 
tous  dans  une  même  ftatue  , 
qu’ils  ornoient  des  différens  fym- 
boles de  ces  Déïtés.  Il  en  a fait 
graver  plufieurs  pour  fervir 
d’exemple  & de  preuve. 

(s)  Httoà  L.  I.  c. 

O)  Dio.  CalT.  p.  51s-  Amlq.  e*pl. 
par  D.  Brrn.  de  Muntf.  T.  II.  p.  5a. 

é • /»v,  Myth.  par  M,  l’Abb.  Ban, 
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PANTHÉLÉENS,  Pamhe- 
lai , , (4)  peuple  de 

Perfe.  Hérodote  met  les  Pan- 
théléens  au  nombre  de  ceux 
dont  la  profellion  étoit  de  la- 
bourer la  terre. 

PANTHÉON  . Panthéon  , 
Pantheum  , n*>6ror  , (é)  terme 
qui  veut  dire  un  temple  en 
l’honneur  de  tous  les  Dieux  , 
de  arôV  , neutre  de  xi;.  omnis  , 
tout  , & 0«*< , Deus  , Dieu. 

Il  y a eu  des  Panthéons  en 
divers  lieux.  Le  plus  fameux 
Panthéon  des  Romains  fut  celui 
qu’éleva  M.  Agrippa  gendre 
d’Augufte , & qui  fubfifte  encore 
à préfent  fous  le  nom  de  la 
Rotonde.  Ce  fuperbe  édifice  fai- 
foitun  des  plus  grands  ornement 
de  Rome  ; & la  defeription 
qu’en  ont  donnée  grand  nombre 
d’Auteurs  anciens  & modernes, 
fert  encore  d’embelliffement  à 
leurs  ouvrages.  Il  eft  de  figure 
ronde , ne  recevant  le  jour 
que  par  un  trou  qui  eft  au  mi- 
lieu de  la  voûte.  Il  y avoir 
autour  de  ce  temple  fix  grandes 
niches  qui  étoient  deftinéesaux 
principales  Divinités  ; & afin 
qu’il  n’y  eût  point  de  jaloufie 
entre  elles  pour  la  préféance  , 
dit  Lucien  , on  donna  au  tem- 
ple la  figure  ronde.  Pline  en 
allégué  une  meilleure  raifon  ; 
c’eft  parce  que  le  convexe  de 
fa  voûte  repréfente  le  Ciel , la 
véritable  demeure  des  Dieux. 
Le  portique  qu’il  y avoit  devant 

T.  I.  0.  404.  èr  fmiv.  Mém.  de 
l’Acad,  des  Inlc.  St  BtU.  Leur.  X.  XXI. 
P-  34$ . 4V°  » <01. 
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te  temple  , e'toir  pluj  furpre- 
nant  que  le  temple  même.  Il 
étoit  conrpofé  de  feize  colom- 
bes de  marbre  granit  , d'une 
énorme  grandeur  , & toutes 
d’une  pierre.  Chacune  a près 
de  cinq  pieds  de  diamètre  , 
fur  trente-fept  pieds  de  haut, 
fans  la  bafe  <Sc  le  chapiteau.  De 
ces  feize  colomnes  il  y en  a 
huit  de  face  , 8c  huit  derrière  ; 
le  tout  d’ordre  Corinthien.  Com- 
me on  trouva  , du  tems  du 
pape  Eugene  , près  de  cet  édi- 
fice , une  partie  de  la  tête  de 
M.  Agrippa  en  bronze , un 
pied  de  cheval  , 8c  un  morceau 
de  roue  du  même  métal  ; il  y 
a apparence  que  ce  grand  hom- 
me étoit  repréfenié  lui-même 
en  bronze  fur  ce  portique  , 
monté  fur  un  char  - à quatre 
chevaux. 

Oq  dit  communément  qu’il 
avoit  fait  le  Panthéon  en  en- 
tier. Néanmoins,  Dion  Caflïus 
fe  fert  d’une  exprelïïon  qui  ne 
lignifie  qu’achever  , & l’on  re- 
marque encore  aujourd’hui  , 
que  l’ordre  de  la  corniche  ne 
s’accorde  pat  avec  celui  du 
temple  ; qu’elle  ne  s’enchâfle 
pas  dans  le  mur,  par  fes  ex- 
trémités ; mais  qu’elle  s’en  ap- 
proche à peine  comme  d’un 
édifice  différent.  On  trouve  en- 
core que  l’architeélure  du  por- 
trait "eft  mieux  entendue  que 
celle  du  temple  , 8c  par  consé- 
quent d’un  autre  tems. 

Il  eft  toujours  sûr  que  ce 
temple  a éprouvé  bien  des  chan- 
gement ; Xiphilin  le  met  au 
sombre  des  édifices  btûlés  fous 
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le  régné  de  Titus  ; Cafllodore 
le  fait  réparer  par  Trajan.  Se- 
lon la  chronique  d’Éufebe  , 
il  fut  encore  brûlé  par  le  ton- 
nerre l’an  de  Jefus-Chrift  i x t » 
le  treizième  du  régné  de  Tra- 
jan. Les  premiers  fuccefleurs  de 
ce  Prince  fe  l’ont  fait  à l’envi 
un  honneur  d’y  travailler.  Oa 
le  trouve  réparé  par  Adrien  , 
par  Antonin  Pie  , par  M.  Au- 
rele  & par  Sévere.  U y a ap- 
parence que  ce  dernier  fit 
effacer  le  nom  de  tous  les  au- 
tres , pour  n’y  laifTer  que  le 
fien  , & celui  de  fon  fils  , avec 
le  nom  du  fondateur.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  de  re- 
marquer qu'il  entroit  dans  le 
delfein  des  portes  du  Panthéon 
l’arrangement  d'une  forte  de 
doux  , qui  par  la  beauté  des 
ornement  de  leur  tête , con- 
tribuoient  infiniment  à fa  ma- 
gnificence } l’avarice  des  hom- 
mes les  a porrés  à s'en  empa- 
rer ; il  en  relie  quelques-uns 
encore  qui  font  attachés  aux 
deux  venteaux  de  la  porte  du 
Panthéon. 

Pour  les  ouvrages  fuperbes, 
les  ilatues  , & autres  chofes 
précicufes  dont  il  étoit  rem- 
pli , tout  a été  ditfipé.  Les  pla- 
ques de  bronze  doré  qui  cou- 
vroient  toute  la  voûte,  furent 
enlevées  par  l’empereur  Conf. 
tance  III.  Le  pape  Urbain  VIII. 
fe  fervit  des  poutres  du  même 
métal  pour  faire  le  baldaquin 
de  Saint  Pierre , & les  groflfes 
pièces  d’artillerie  qui  font  au 
château  Saint  Ange.  Les  ilatues 
des  Dieux  , qui  étoient  dans 
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les  niches  qu'on  voit  encore 
dans  l’intérieur  du  temple  , ont 
éti  ou  pillées  , ou  enfouies.  U 
n’y  a pas  bien  long-terns  en- 
core  , qu’en  creufant  cet  édi- 
üce  , on  trouva  un  lion  de  bi- 
’ Su*  un  beau  marbre 
«i’Egypte  , & puis  un  autre, 
«jui  fervirent  à orner  la  fon- 
taine de  Sixte  V , fans  parler 
d’un  beau  & grand  vafe  de  por- 
phyre , qu’on  plaça  prés  du 
portique.  En  général  , cet  édi- 
fice étoit  très-magnifique  , par- 
faitement bien  bâti , dans  de 
juftes  proportions  , & il  fait 
encore  un  des  beaux  orne- 
ment de  la  ville  de  Rome  , 
où  il  eft  confacré  en  l’honneur 
de  la  Vierge  & de  tous  les 
Saints. 

Il  y avoit  à Rome  un  autre 
Panthéon  , dédié  fpécialement 
à Minerve  Médica  , comme 
Déeffe  de  la  médecine.  Ce  Pan- 
théon étoit  en  dedans  de  figure 
décagone  , ou  à dix  angles  bien 
diliingués.  Il  y avoit  vingt- 
deux  pieds  & demi  d’un  angle 
à l’autre  , ce  qui  donne  en 
tout  deux  cens  vingt-cinq  pieds. 
Entre  les  angles  , il  y avoit 
par  tout  des  chapelles  rondes 
en  voûte  , excepté  d’un  côté 
où  étoit  la  porte.  Ces  neuf  cha- 

E elles  étoienr  pour  autant  de 
livinités  ; la  ftatue  de  Mi- 
nerve étoit  en  face  de  la  porte  , 
& occupoit  la  place  d’honneur. 

On  croit  que  le  temple  de 
Nîmes,  qu’on  dit  être  de  Diane, 
étoit  un  Panthéon.  Il  y avoir 
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douze  niches , dont  fix  rcftenc 
encore  fur  pied.  C’étoit  un  tem- 
ple confacré  aux  douze  grands 
Dieux  ; de  quelques-uns  l’ont 
appellé  pour  cela  Dodécathéon. 

Le  Panthéon  d’Athenes  ne  le 
cédoirgueresen  piufieurs  points 
au  Panthéon  de  Rome  , bâti 
par  M.  Agrippa.  Celui  d’A- 
thenes fut  relevé  environ  120 
ans  après  , par  l’empereur  A- 
drien.  Les  Chrétiens  Grecs  en 
firent  enfuite  une  églife  confa- 
crée  à la  Vierge  , ious  le  nom 
de  Panégia.  Enfin  , les  Turcs 
ont  changé  cette  églife  en  mof- 
quée.  Les  chevaux  de  la  roaia 
de  Praxitèle  , très  gâtés  mal- 
heureufement  par  l’injure  des 
tems  , s’y  voyent  encore.  A- 
drien  les  y fit  placer  ; mais  , iis 
font  vraiment  de  Praxitèle. 
C’eil  tout  dire. 

PANTHIDE  , Pamhidts  , 
n<crdf// H{  , (a)  natif  de  Chio  , 
époufa  Italie  , une  des  cinq 
filles  que  Thémiftocfe  avoit 
eues  de  fa  fécondé  femme. 

PANTHIMATHES  , Pa„. 
thimathi  , n«i-6/]u<i8«  , (ê)  peuple 
de  Perfe.  Les  Panthimathes  fai- 
foient  partie  de  la  onzième  Sa- 
trapie qui  payoit  deux  cens  ta- 
lens  au  roi  des  Perfes. 

PANTHOIDÈS  , Piinthoi - 
dis , Iletêo  1/ «ç  , nom  donné  à Eu- 
phorbe , parce  qu’il  étoit  fils 
de  Panthus.  f’ôytj  Panthus. 

PANTHOUS,  Panthous. 
Foyt{  Panthus. 


ta)  Plut.  t.  I.  p.  118,  1 (i)  HcroJ.  t.  111,  e.  ps, 
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PANTHUS  , Pantbut  , ( a ) 
Ilttfto;  , pere  d’Euphorbe  , d’où 
vient  que  ce  dernier  eft  nom- 
mé Panthoïdèi  , ce  qui  fait  auftî 
que  Panthus  eft  appellé  quel- 
quefois , mais  mal  à propos , 
Panthoiis. 

Le  pere  de  Polydamas  fe  nom- 
moit  auftî  Panthus. 

PANTICA  , Pantica , la  mê- 
me que  Panda.  Voyt 5;  Panda. 

PANTICAPE  , Pamicapes  , 
n«TTi*a.«v: , (A)  fleuve  de  la 
Scythie  Européenne,  a Ce  fleu- 
» ve , dit  Hérodote  , defcend 
» du  côté  du  feptentrion  d’un 
» marécage  , & les  Scythes  la- 
» boureurs  habitent  cet  efpace 
» de  terre  qui  eft  entre  ce  fleu- 
» ve  de  le  Boryfthene.  il  entre 
s auftî  dans  le  pais  d'Hylée  , 6c 
m enfin  il  fe  va  perdre  dans 
» le  Boryfthene.  » 

Pline  & Pomponius  Mêla 
aflurent  que  le  Panticape  fépa- 
roit  les  Scythes  Nomades  d’avec 
les  Géorgiens.  Peucer  dit  que 
c’eft  préfentement  le  Przy pietz  ; 
Mercator  cependant  le  nomme 
Confcavoda. 

PANTICAPÉE  , Pantica- 
pxa  , Panticapaum  , rUrrnta- 
■xma.  , naruta  ra.ir  , (c)  ville 
d’Afie  dans  le  Bofphore  Cim- 
snérien  , près  du  Palus  Méotide. 
Elle  étoit  la  capitale  de  ce 
Royaume , & leféjour  ordinaire 
de  fes  Rois. 

Après  la  mort  de  Paryfade  , 

(s)  Homer.  Hiad.  L.  XIII.  v. 
t.  XV.  ».  5».  L.  XVI.  ».  808.  L.  XVII. 
v.  9. 

(S)  Hrrod.  L.  IV.  c.  19,  47,  54. 
riio.  T.  1,  p.  *17.  Pomp.  Md.  p.  yj. 
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Eumélus  fon  fils,  voulant  ré- 
gner en  fa  place  , ne  fe  con- 
tenta pas  d’ôter  la  vie  à fec 
deux  freres,  Satyrus  de  Pryta- 
nis  , il  fit  encore  mourir  leurs 
femmes  , leus  enfans  &C  tous 
leurs  amis.  Cependant , comme 
les  nouveaux  fujets  d'Eumélus 
étoient  indignés  de  tant  de 
meurtres , il  les  aflcmbla  pour 
faire  devant  eux  fon  apologie, 
de  pour  leur  promettre  de  ne 
rien  changer  au  gouvernement 
de  fes  ancêtres.  Il  leur  alfura 
même  l'immunité  t^ui  avoir  été 
accordée  de  tout  tems  aux  ci- 
toyens de  Panticapée.  Il  leur 
promit  de  plus  l'exemption  de 
tous  droits  , de  leur  dit  plu- 
lieurs  autres  chofes  très-pro- 
pres à concilier  à un  Prince 
l’amour  des  peuples.  Ainfi  , 
ayant  regagné  par  ces  difeours 
la  bienveillance  que  la  nation 
avoit  de  tout  tems  marquée 
our  lui , il  régna  en  effet  avec 
eaucoup  de  fagefle  & d’é- 
quité , & s'attira  une  grande 
eflime  par  fes  vertus. 

Dans  une  médaille  de  Pary- 
fade on  trouve  le  monogramme 
ou  le  commencement  da  nom 
de  Panticapée.  Ce  monogram- 
me eft  fingulier  ; le  n renferme 
l’A  , de  le  renferme  de  maniéré 
qu’il  forme  le  N qui  devroit 
le  fuivre  ; au-deflus  parott  un 
trait , qui  ajoute  à la  première 
fyllabe  le  1 qui  commence  la 

U)  Diod.  Sicul.  p 74t  « 747-  Stralw 
P-  74  > 1°7  • I ou  , t to , 404 , 4vt  P in. 
T.  1.  p.  »i8.  T II  p.  14.  l’iulrin. 
L.  III.  c.  6.  Mem.  de  P Acad,  des  Inlc. 
& Bell.  Leur.  X.  VI.  p u>. 

fécondé  , 
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fécondé  , & diflingue  ainfi  le 
nom  de  Panticapée  de  celui  des 
anciens  Panormitains , qui  l’a- 
brégeoient  quelquefois  fur  leurs 
médailles  par  un  monogramme 
loue  femblable  , mais  compofé 
des  trois  premières  lettres  feu- 
lement. Le  trident  , placé  au- 
delfous  du  monogramme  de 
Panticapée  , exprime  la  (îtua- 
ûon  de  cette  ville  fur  le  bord* 
de  fon détroit, à-peu-près  comme 
dans  nos  cartes  & plans  Géo- 
graphiques un  peu  étendus,  nous, 
marquons  le  cours  des  rivières 
par  des  fléchés  couchées. 

Le  fleuve,  qui  baignoit  les  murs 
de  Panticapée , prenoit  le  même 
nom  que  cette  ville. 

On  attribue  aux  Miléfiens  la 
fondation  de  Panticapée.  Cette 
ville  , félon  Pline  , étoit  éloi- 
gnée de  Théodolîe  de  quatre- 
vingt  fept  mille  pas  ; & félon 
Strabon  , de  cinq  cens  trente 
flades.  Ce  dernier  dit  que 
Panticapée  n’eft  autre  chofe 
qu’une  hauteur  , couverte  d’ha- 
bitans  de  tous  côtés  , & I dont 
le  circuit  eft  de  vingt  flades  ; 
que  cette  place  a du  côté  de 
l'orient  un  port  fuflfifanr  pour 
recevoir  trente  vaifleaux;  qu’el- 
le a en  outre  une  citadelle. 

PANT1LIUS  , Pantilius  , (a) 
dont  il  elt  fait  mention  dans 
une  fatyre  d'Horace. 

PANTOLABÜS  , Pantola- 

bus , (b)  fameux  bouffon  , dont 
Horace  fait  mention  en  plu- 
sieurs endroits. 

(a)  Horat.  L.  I.  Satyr.  io.  v.  78. 

(*)  Horat.  L.  1.  Satyr.  8.  v.  10.  L.  II. 
Satyi.  1.  ».  u. 

(t;  Roi).  Hift.  Ane.  Tont.  V.  ptg. 

Jm.  XXXII, 
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PANTOCRATOR , P*nn>. 

craior  , le  même  que  Pancra- 
tès.  Voyt\  l’ancratès. 

PAN  T OM1ME, Panlomimus, 
n«rTjVif<«(  (c)  nom  que  les  Ro- 
mains donnoient  à des  a&eurs 
qui , par  des  mouvement  , des 
lignes  , des  gefles  , fans  s'aider 
de  difeours , exprimoient  des 
pallions,  des  caraélcres , & des 
évenemens. 

Le  mot  de  Pantomime  , qui 
lignifie  imitateur  de  toutes  cho- 
ies, de  ràt , omne  , tout , & /ulum, 
imitator  , imitateur  , fut  attri- 
bué à cette  efpece  de  comédiens 
qui  jouoient  toute  forte  de 
pièces  de  théâtre  fans  rien  pro- 
noncer , mais  en  imitant  âc 
expliquant  toute  forte  de 
fujets  avec  leurs  gefles,  foie 
naturels  , foit  d’inftiturion. 
On  peut  croire  que  les  Panto- 
mimes fe  fervoient  & des  uns 
& des  autres,  &.  qu’ils  n’a- 
voient  pas  encore  trop  de 
moyens  pour  fe  faire  entendre. 
En  eflet  , plulieurs  gefles  d’inf- 
«itution  étant  de  lignification 
arbitraire  , il  falloir  être  ha- 
bitué au  théâtre  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qu’ils  vouloient 
dire.  Ceux  , qui  n'étoient  pas 
initiés  aux  myfleres  de  ces  fpec- 
tacles  , avoient  befoin  d’un  maî- 
tre qui  leur  en  donnât  l’expli- 
cation. L’ufage  apprenoit  aux 
autres  à deviner  infenliblemenc 
ce  langage  muet.  Les  Panto- 
mimes vinrent  à bout  de  don- 
ner à entendre  par  le  gefte, non 

70*.  & fuiv.  Mém.  de  l’Acad.  des 
inlcript.  & Bell.  Letir.  T.  I.  r 

/»»».  X.  XVII.  p. 
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feulement  le*  mot*  prit  dans 
le  fens  propre  , mai*  même  le* 
mots  pris  dans  le  fen*  figuré.- 
Leur  jeu  muet  rendoit  de*  poë- 
me*  en  entier , à la  différence 
des  mimes  qui  n’étoient  que 
des  bouffons  inconféquens. 

Nous  n’entreprendron*  point' 
de  fixer  l'origine  des  Panto- 
mimes. Zozime  , Suidas  , 8c 
pluSeurs  autres  la  rapportent 
au  tem*  d’Augufte  , peut-être 
par  la  raifon  que  les  deux  plu* 
fameux  Pantomimes , Pylade  & 
Bathylle  , parurent  fou*  le  régné 
de  ce  Prince  , qui  aimoit  paf- 
fionément  ce  genre  de  fpec- 
tacle.  Nous  s'ignorons  pas  que5 
les  danfer  des  Grecs  avoient 
des  mouvement  expreflifs  ; mais, 
les  Romains  furent  les  pre- 
miers qui  rendirent  par  le  feul 
gefte  , le  fens  d’une  fable  ré- 

Euliere  d’une  certaine  étendue. 

e mime  ne  s’étoit  jamais  fait 
accompagner  que  d’une  flûte; 
Pylade  y ajouta  plulieurs  inf- 
trumens , même  des  voix  8c  de* 
chants  , 8c  rendit  ainfi  les  fa- 
bles régulières.  Au  bruit  d'un 
choeur  compofé  de  mufrque  vo- 
cale 8c  inftrumentale  , il  expti- 
moit  avec  vérité  le  fens  de 
toutes  forte*  de  poëmes.  Il  ex- 
celloit  dans  la  danfe  tragique, 
s'occupoir  même  de  la  comique 
& de  la  fatyrique  , 6t  fe  dif- 
tingua  dan*  tous  le*  genres. 
Bathylle  , fon  éleve  8c  fon  ri- 
val , n’eut  fur  Pylade  que  la 
prééminence  dans  les  danfes 
comiques. 

L’émulation  étoit  fi  grande 
entre  ces  deux  ailleurs , qu’Au- 
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gufle  à qui  elle  donmoit  quel- 
quefois de  l'embarras  , crur 
qu’il  devoit  en  parler  à Pylade , 
8c  Pexhorta  à bien  vivre  avec 
fon  concurrent  que  Mécéne 
protégeoit.  Pylade  fe  content» 
de  lui  répondre  que  ce  qui  pou- 
voit  arriver  de  mieux-  à l’Em- 
pereur , c'étoit  que  le  peuple 
s’occupât  de  Bathylle  & de  Py- 
fade.  On  croit  bien  qu’Augulte 
ne  jugea  point  à propos  de  ré- 
pliquer à cette  réponfe.  En  effet, 
tel  étoit  alors  le  goût  des  plai— 
firs,  que  lui  feul  pouvoit  faire 
perdre  aux  Romains  cette  idée 
de  liberté  fi  chere  à leurs  an- 
cêtres. 

Il  falloit  que  ce  peuple  fe 
fût  mis  en  tête  que  l’opéra- 
tion que  l'on  feroit  aux  Pan- 
tomimes pour  les  rendre  eunu- 
ques , leur  conferveroit  dans 
tout  le  corps  une  foupiefTe  que 
des  hommes  ne  peuvent  point 
avoir.  Cette  idée  , ou  fi  l’on 
veut  le  caprice',  faifoit  exer- 
cer fur  les  enfans  que  l’on  def- 
tinoit  à ce  métier  , la  même 
cruauté  que'  l’on  exerce  dan* 
quelques  païs  fur  les  enfant 
dont  on  ne  veut  point  que  U 
voix  mue.  Lucien  obférve  que 
rien  n’étoit  plus  difficile  que 
de  trouver  un  bon  fujet  pour 
en  former  un  Pantomime.  Apre* 
avoir  parlé  de  la  taille,  de  la 
foupleffe  , de  la  légèreté  , 8c 
de  l’oreille  qu’il  doit  avoir  , 
il  ajoute  qu’il  n’efi  pas  plus  dif- 
ficile de  trouver  un  vifage  tout 
à la  fois  doux  8c  majeltueux. 
Il  veut  enfuite  qu’on  enfeigne 
à cet  adteur  la  mufique,  i’hif» 
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toire  , & nous  ne  fçavons  com- 
bien d1  'autres  choies  capables 
de  faire  mériter  le  nom  d'hom- 
me de  lettres  à celui  qui  les 
auroit  apprifes. 

Nous  avons  nommé  pour  le* 
deux  premiers  inllitnteurs  de 
l’art  des  Pantomimes  Pylade  ÔC 
Bathy  lie  fous  l’empire  d’Auguf- 
te  ; ils  ont  rendu  leurs  noms  auffi 
célébrés  dans  l’hiltoire  Romai- 
ne , que  le  peut  être  dans  l’hif- 
toire  Moderne  le  nom  du  fon- 
dateur de  quelqu’établilTement 
que  ce  foit.  Pylade  , avons-nous 
dit,  excelloit  dans  les  fujets 
tragiques  , ic  Bathylie  dans  les 
fujets  comiques.  Ce  qui  paroî- 
tra  furprenant  , c’eft  que  ces 
comédiens  qui  entreprenoient 
de  reprcfenter  des  pièces  fans 
parler  , ne  pouvoient  pas  s’ai- 
der du  mouvement  du  vifage 
dans  leurs  déclamations  ; ils 
jouoient  mafqués  , ainfi  que  les 
autres  comédiens.  La  feule  dif- 
férence étoitque  leurs  mafques 
n'a  voient  pas  une  bouche  béante, 
comme  les  mafques  des  comé- 
diens ordinaires, & qu’ils  étoient 
beaucoup  plus  agréables.  Mi- 
crobe raconte  que  Pylade  fe 
fâcha  un  jour  qu’il  jouoit  le 
rôle  d'Hercule  furieux,  de  ce 
que  les  fpe&ateurs  trouvoient 
à redire  à fon  gefte  trop  ou- 
tré , fuivant  leur  fentiment.  Il 
leu9  cria  donc  . après  avoir  ôté 
fon  mafque  : Fous  que  vous  êtes , 
je  reprejente  un  plus  grand  fou 
que  vous. 

Après  la  mort  d’Augufte  , 
l’art  des  Pantomimes  reçut  de 
nouvelles  perfections, Sous  i'em- 
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pereur  Néron,  il  y en  eut  un 
qui  danfa  fans  mufique  inllru- 
mentale  ni  vocale  , les  amours 
de  Mars  & de  Vénus.  D’abord, 
un  feul  Pantomime  repréfen- 
toit  plulîeurs  perlonnages  dans 
une  même  piece  ; mais  , on  vit 
bientôt  des  troupes  compleires, 
qui  exécutoient  également  tou- 
te forte  de  fujets  tragiques  ôC 
comiques. 

Ce  fut  peut-être  du  tems  dè 
Lucien  que  fe  formèrent  ces 
troupes  complettes  de  Panto- 
mimes , & qu’ils  commencèrent 
à jouer  des  pièces  fuivies.  Apue 
lée  nous  rend  un  compte  exaét 
de  la  reprefentation  du  juge- 
ment de  Paris  faite  par  une 
troupe  de  ces  Pantomimes.  Com- 
me ils  n’avoient  que  des  gtf- 
tes  à faire  , on  conçoit  aifé- 
ment  que  toutes  leurs  aélions 
étoient  vives  & animées.  Ainfi 
Cafliodore  les  appelle  des  hom- 
mes , dont  les  mains  diferie*. 
avoient  pour  ainfi  dire  une  lan- 
gue à chaque  doigt  ; des  hom- 
mes qui  parloient  en  gardant 
Je  filence  , & qui  fçavoient 
faire  un  récit  entier  fans  ouvrir 
la  bouche  ; enfin  des  hommes 
que  Polymnie  , mufe  qui  pré- 
fidoit  à la  Mufique,  avoir  for- 
més , afin  de  monrrer  qu’il  n’c- 
toit  pas  befoin  d’articuler  des 
mots  pour  faire  entendre  fa 
penfée. 

Ces  fortes  de  comédiens  fai— 
foientdes  imprtlGons  prodigieu- 
fes  fur  les  fpeclareurs.  Séncque 
le  pere  , qui  exerçoit  une  pro- 
feffion  des  plus  graves,  avoue 
que  fon  goût  pour  les  repré- 

K ij 
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Tentations  des  Pantomimes  ,étoit 
une  véritable  paflion.  Lucien 
qui  fe  déclare  aufli  zélé  par- 
tifan  de  l'art  des  Pantomimes  , 
dit  qu’on  pleuroit  à leurs  re- 
prtfcmations  , comme  à celles 
des  autres  comédiens.  Saint 
AugullinSc  Tertullien  font  aufli 
l’éloge  de  leurs  talens. 

Il  eft  certain  que  l’art  des 
Pantomimes  charma  les  Romains 
dans  fa  naiffance  ; qu'il  paffa 
bientôt  dans  les  provinces  de 
l’Empire  les  plus  éloignées  de 
la  capitale  ; & qu’il  fubllfta  aufli 
long  tems  que  l’Empire  même. 
L’hiltoire  des  Empereurs  Ro- 
mains fait  plus  fouveDt  men- 
tion des  Pantomimes  fameux 
que  des  Orateurs  célébrés.  Au- 
gufle  fe  plaifoit  extraordinai- 
rement à leurs  pièces  , ôc  Ba- 
thylle  enchantoit  Mécene.  Les 
Romains , épris  de  tous  les  fpec- 
tacles  du  théâtre  , préféroient 
celui-ci  aux  repréfentations  des 
autres  comédiens.  Dès  les  pre- 
mières années  du  régné  de  Ti- 
bère , le  Sénat  fut  obligé  de 
faire  un  réglement  pour  dé- 
fendre aux  Sénateurs  de  fré- 
quenter les  écoles  des  Panto- 
mimes , & aux  chevaliers  Ro- 
maios  de  leur  faire  cortege  en 
public.  Ce  réglement  prouve 
allez  que  les  profeflions  ché- 
ries dans  les  pais  de  luxe  font 
bientôt  honorées  , & que  le 
préjugé  ne  tient  pas  contre  le 
plailîr. 

L’extrême  paflion  , que  le 
peuple  & les  perfonnes  du 
plus  haut  rang  avoient  pour 
ce  fptcLscle  , donna  lieu  de 
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tramer  des  cabales  pour  faire 
applaudir  les  uns  plutôt  que  les 
autres , & ces  cabales  devin- 
rent des  faétions.  Il  arriva  que 
les  Pantomimes  prirent  des  li- 
vrées différentes  , à l’imitation 
de  ceux  qui  conduifoient  les 
chariots  dans  les  courfes  du 
Cirque.  Les  uns  s’appellerent 
lesbleus  , de  lesautres  les  verdi, 
Sic.  Le  peuple  fe  partagea  donc 
aufli  de  fon  côté  ; & toutes  les 
faétions  du  Cirque  , dont  il  eft 

Karlé  fl  fouveot  dans  l’hiftoire 
.omaine  , épouferent  des  trou- 
pes de  Pantomimes. 

Ces  faflionsdégénéroientquel* 
quefois  en  partis  aufli  échauffés 
les  uns  contre  les  autres,  que 
lesGueldresâc  les  Gibelins  peu- 
vent l’avoir  été  fous  les  Em- 
pereurs d’Allemagne.  Il  falloit 
avoir  recours  à un  expédient 
rrifte  pour  le  Gouvernement , 
qui  ne  cherchoit  que  les  moyens 
d’amufer  le  peuple  , en  lui 
fourniffant  du  pain  , Si  en  lui 
donnant  des  fpeétacles.  Cet  ex- 
pédient , devenu  néceffaire  , 
droit  de  faire  fortir  de  Rome 
tous  les  Pantomimes. 

Cependant , lesécoles  de  Py« 
lade  & Bathyllefubfifterent  tou- 
jours, conduites  par  leurs  éle- 
vés , dont  la  fucceflion  ne  fut 
point  interrompue.  Rome  étoit 
pleine  de  profefleurs  qui  en- 
feignoient  cet  art  à une  foule 
de  difciples  , & qui  trouvaient 
des  théâtres  dans  toutes  les 
roaifons.  Non-feulement  les  fem- 
mes les  recherchoient  pour  leurs 
jeux,  mais  encore  par  des  mo- 
tifs d’une  paflion  effrénée.  Mis 
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famina  , Jîmultjue  vîri , animas 
& corpora  fuijUtuunt  , dit  Ter- 
tullien.  La  plupart  de*  paflage* 
des  Poëre*  font  tels  fur  ce  fu- 
j«  ,qu*  on  n’ofe  même  les  citer 
en  latin.  Galien,  ayant  été  ap- 
pelle pour  voir  une  femme  de 
condition  , attaquée  d’une  ma- 
ladie extraordinaire  , découvrit 
par  les  altérations  qui  furvin- 
rent  dans  la  malade  , quand  on 
parla  d’un  certain  Pantomime 
devant  elle  , que  fon  mal  ve- 
noit  uniquement  de  la  paffion 
qu’elle  avoit  conçue  pour  lui. 

Il  eft  vrai  que  les  Pantomi- 
mes furent  chaflesdeRome  fous 
Tibere,  fous  Néron,  & fous 
quelques-autres  Empereurs  ; 
mais  , leur  exil  ne  duroit  pas 
long-tems.  La  politique  , qui 
les  avoit  chafles  , les  rappel- 
ait bientôt  pour  flaire  au  peu- 
ple , ou  pour  faire  diverfion 
à des  faélions  plus  à craindre 
pour  l’Empire.  Domirien  , par 
exemple  , les  ayant  chaflés  , 
Néron  les  fit  revenir  , & Tra- 
jan  les  chafia  encore.  H arri- 
voit  même  que  le  peuple , fa- 
tigué de  fes  propres  défordres, 
demandoit  l’expulfion  des  Pan- 
tomimes ; mais  , il  demandoit 
bientôt  leur  rappel  avec  plus 
d’ardeur. 

Ce  qui  achevé  de  prouver 
à quel  point  leur  nombre  aug- 
menta, & combien  les  Romains 
les  croyoient  néceffaires  , eft 
ce  qu’on  lit  dans  Ammien  Mar- 
cellin. Vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
190  , Rome  étant  menacée  de 
la  famine  , on  prit  la  précau- 
tion d’en  faire  foriir  tout  les 
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etrangers,  ceux  memes  qui  pro- 
fefloient  les  arts  libéraux  ; mais  , 
on  laiffa  tranquilles  les  gens 
de  théâtre,  8c  il  relia  dans  la 
ville  trois  mille  danfeufes,  8c 
autant  d’hommes  qui  jouoient 
dans  les  chœurs,  fans  compter 
les  comédiens.  Les  Hiiloriens 
affurent  que  ce  nombre  pro- 
digieux augmenta  encore  dan* 
la  fuite. 

Il  elt  aifé  de  juger  que  l’ar- 
deur des  Romains  pour  le;  jeux 
des  Pantomimes  , dut  leur  faire 
négliger  la  bonne  comédie.  En 
effet  , on  vit  le  genre  drama- 
tique décheoir  infenfiblement  , 
8c  bientôt  il  fut  prefque  abfo- 
lument  oublié.  Cette  nation 
guerriere,  qui  s^étoit  vouée  au 
dieu  Mars,  8c  qui  avoit  mé- 
prifé  les  arts  & les  fciences  , 
perdit  avec  la  liberté  toutes 
fés  anciennes  vertus.  Les  Ro- 
mains ayant  long-tems  méconnu 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  natu- 
rel 8c  de  plus  agréable  dans 
les  occupations  de  i’ame  , n’en 
acquirent  que  de  plus  grandes 
difpolitions  à paffer  à des  excès 
oppofés.  AufG  ne  doit-on  pas 
s’étonner,  fi  fentant  trop  tard 
la  néceffîtc  des  beaux  arts  t 
les  erreurs  de  leur  efprit  s’op- 
poferent  fouvent  à la  diftinc- 
tion  exalte  qu’ils  auroient  dû 
faire  des  exprefflons  les  plus 
effentielles  , les  plus  vraies , 
& les  plus  heureufes  , d’avec 
celles  qui  ne  pouvoient  avoir 
le  même  avantage.  Cette  igno- 
rance de  la  délicateffe  du  fen- 
liment , fit  fans  doute  U répu- 
tation des  Pantomimes. 
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On  négligea  les  expfeflionj 
de  l’organe  de  la  voix,  pour 
ne  s'appliquer  qu'à  celles  qui 
pouvoient  rendre  les  mouve- 
niens  de  les  guides  du  corps. 
Ces  exprefiîons  , qui  ne  pou- 
voienr  admettre  toutes  les  nuan- 
ces de  celles  des  fons , & avec 
lefquelles  on  n’eût  jamais  in- 
venté les  fciences  fpéculatives  , 
firent  fous  les  Empereurs  une 
partie  de  l’éducation  de  la  jeu- 
nefie  Romaine.  Les  maîtres  de 
cet  art  frivole  recevoient,  com- 
ine nous  l’avons  dit,  des  at- 
tentions très-marquées  du  peu- 
ple, des  Chevalrvrs , dei  Séna- 
teurs & des  Dames  Romaines. 
Les  perfonnes  les  plus  refpec- 
tables  leur  rendoient  des  vi- 
fites  de  devoir  , & les  accom- 
pagnoient  par  tout.  Si  cette  bon- 
ne fortune  eut  des  intervalles 
de  difgrace  , ils  s’en  relevoient 
avec  plus  d’éclat.  L'empereur 
Antonin  s’étant  apperçu  que 
le»  Pantomimes  étoient  caufe 
qu’on  négligeoit  le  commerce, 
l'éloquence  8c  la  Philofophie  , 
voulut  réduire  leurs  jeux  à des 
jours  marqués  ; mais,  le  peuple 
murmura  , & il  fallut  lui  ren- 
dre en  entier  ces  amufemens  , 
malgré  toute  l'indécence  qui 
Tnarchoit  à leur  fuite.  Pline  le 
jeune  loue  fon  fiecle  d’avoir 
abandonné  ce  goût  efféminé , 
qui  avoit  tant  amolli  le  cou- 
rage du  peuple  Romain  ; mais, 
Pline  s’abufa  dans  fes  louan- 
ges. Rome  étoit  trop  riche  , 
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trop  puiflante  . 8c  trop  plongé* 
dans  la  molleffe  , pour  redeve- 
nir vertueufe;  l’art  des  Panto- 
mimes, qui  s’étoit  introduit  fi 
brillamment  fous  Augufte  , 8c 
qui  fut  une  des  caufes  de  la 
corruption  des  mœurs,  ne  finit 
qu’avec  la  deftruâion  de  l’Em- 

P1PÀNYASIS  , Panyafis  . (a) 
fameux  devin.  Lygdamis , roi 
de  Carie  , ne  fut  pas  plutôt 
monté  fur  le  trône  , qu’il  fe 
déshonora  par  la  mort  de  Pa- 
nyafis  , auquel  fes  poëlies  Sc 
fon  habileté  dans  l'explication 
desprodig-s  attiroient  une  gian* 
de  conlidération  de  la  part  de 
fes  citoyens.  Ceux,  qui  fe  mê- 
lent de  pénétrer  dans  le»fecrets 
de  l’avenir,  font  toujours  fuf- 
petfls  aux  tyrans;  ÔC  celui-ci  ne 
fe  fit  point  un  fcrupule  d’im- 
moler à fa  fûreté  , un  homme 
qui  pouvoit , à la  faveur  de  pré- 
dirions hazardées  , exciter 
des  tnouvemens  dans  l’État. 

PAOPHI  , Paophi,  nom  du 
fécond  mois  de  l'année  Égyp- 
tienne. Voyc\  Année  Égyptien- 
ne. 

PAPÉE  , Papeeus  , n*ir«7o;. 
( b ) Les  Scythes  avoient  leur  Ju- 
piter . qu’ils  appelloienr  Papée  , 
8c  dont  la  terre  étoit  la  femme  ; 
8c  dès-là  il  paroît  qu’ils  en 
avoient  pris  l’idée  des  Perfes , 
& qu’il  étoit  le  même  que  le 
Ciel. 

PAPHIA,  Pjphia  , (c)  un 
des  furnoras  donnés  à Vénus. 


(a)  Mdm.  de  l'Acail.  des  Tnfc.  & • par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  III.  p.  »6u. 

Bell.  Lettf.  T.  IX  p.  i.jq.  ‘ I (cl  Antiq.  cxpliq.  par  D.  Bcrn.  d« 

U)  Ht-tod.  t.  IV.  C.  59.  Myth.  JMontf.  Tom.  1.  pag.  171. 
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Celui-ci  étoit  prii  du  culte  tye  fondée  par  Ici  Miléfîens , 
<)u’on  lui  rendoit  à Paphos.  Cromne , Séfame  appellée  en» 
Voytl  Paphos.  fuite  Àmaftris  , Cimolis,  Sté- 

PAPH1ENNE , ou  Paphia. 


Voyc{  Paphia. 

PAPHLAGONIE  , PaphU- 
gonia  , riufcayria  , (4)  province 
•<ie  l’Afie  mineure  , que  quel- 
quei-uns  ont  appellée  Pylémé- 
nie,  à caufe  de  Pylémene  chef 
des  Faphlagoniens  qui  allèrent 
au  fecours  des  Troyens.  Cette 
province  droit  bornée  au  nord 
par  le  Pont-Euxin  , à l’orient 
par  le  golfe  d’Amife  de  le  royau- 
mede  l’ont,  au  midi  par  la  Ga- 
latie , & à l’occident  par  la 
Bithynie.  Telles  font  les  bor- 
nes que  lei  cartes  de  M.  d’An- 
ville  donneot  à la  Paphlagonie. 
Elle  s’étendoit  de  l’orient  à 
l’occident  entre  l’Halys  Sc  le 
Parthénius,  deux  fleuves  qui  la 
féparoient  du  Pont,  delà  Ga- 
latie  & de  la  Bithynie. 

Homere  nous  donne  l’énumé- 
ration des  villes  que  pofledoient 
les  Paphlagoniens , du  tems  de 
«la  guerre  de  Troie.  « Pylemene, 
» dit-il  , menoit  les  Paphla- 
» goniens  qui  habitoient  Cyto- 
» re  , Séfame  , & les  belles 
» villes  qui  font  fur  les  rives 
*>  fleuries  du  Parthénius,  Crora- 
» ne  , Ægîale  , de  les  roches 
» Érythines.  » 

Pline  artribue  à la  Paphla- 
gonie les  villes  fuivantes , Maf- 

1 

(s)  Ho.net.  Iliad.  L.  H.  v.  jÿ8. 
tér  ftj.  Plin.  T.  1.  p.  501  , jo».  Strab. 
• »»V.  >95.*t3.  J45  . 543.  *■  fa. 
tolcm.  L.  V.  c.  1 , 4.  Pompun.  Mel.  p. 
86.  Xeooph.  p.  «.  358.  ér  /V4.  Heroi. 
L.  I.  c.  6 , ,8 , 71.  L.  lll.c.  yc  L.  IV.  c. 
71.  Corn,  Nep.  in  Datant  c.  a , 5 , 8. 


phane,  Carambisfur  le  Promon- 
toire du  même  nom  , Armcne, 
Sinope  , Gaziure  , Gazelum  , 
Gangrc  , Carufe  , &c.  Pline 
ajoute  que  dans  toute  la  Pa- 
phlagonie il  n’y  avoir  que  trois 
nations  Grecques , de  que  tout 
le  relie  étoit  des  peuples  bar- 
bares. 

Du  tems  de  Ptolémée  , la 
nom  de  Paphlagonie  fe  trouvoic 
prefque  éteint  par  la  divifioa 
des  provinces  ; car  , il  joint  une 
artie  de  la  Paphlagonie  à la 
ithynie  , dt  attribue  le  refte 
à la  Galatie,  qu’il  étend  juf- 
qu’au  Pont-Euxin.  Son  nom  lui 
fut  cependant  rendu  dans  la 
fuite  , comme  il  paroît  par  les 
notices  ; 6c  avant  Ptolémée  , 
elle  étoit  parfaitement  connue  , 
puifque  Strabon  dcPline  en  font 
mention.  A la  vérité  , le  pre- 
mier en  reflerre  extrêmement  les 
bornes  , parce  qu’il  décrit  le 
Royaume  de  Mithridate  qui 
avoir  beaucoup  empiété  fur  la 
Paphlagonie,  de  forte  que  cette 
province  n’avoit  plus  fes  an- 
ciennes bornes.  Pline  étend  la 
Paphlagonie  depuis  le  fleuve 
Billis  , ou  Billæus  , jufqu’au 
fleuve  Halys.  Mais , Xénophon 
fait  commencer  la  Paphlagonie 
au  fleuve  Parthénius,  & l'étend 

Dicd.  Sirul.  7.  6»8.  Jutt.  L.  XIII,  c.  4. 
L.  XXXVII.  c.  4.  L.  XXXVIII.  c.  a.  O. 
Curi.  L.  III  c.  1.  L.  IV.  c.  5.  L.  VI.  c. 
11.  L.  X.  c.  10.  Plut.  T.  1.  p.  674, 
Freinth.  Suppl,  in  Q.  Car.  L.  11.  c.  5. 
M<m.  de  l’Acad.  de»  Infc.  & Bell,  Leu, 

r,  xix.  p.  71. 
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fans  doute  jufqu’à  celui  de  Ha- 
lys  , puifqu’il  reconnoit  que  la 
ville  de  Sioope  étoit  dans  cette 
province. 

La  Paphlagonie  , félon  Stra- 
bon  , étoit  le  païs  des  ^Hénetes 
ou  Vénetes  , d’où  l'on  croit  que 
font  venus  les  Vénitiens;  Sc  les 
Chalybes,  félon  Pomponius  Mê- 
la , y habitaient  les  villes  de 
Sinope  & d’Amife. 

Cette  province  n’a  jamais  fait 
grande  figure  dans  l’hiitoire. 
On  prétend  que  fon  nom  lui 
étoit  venu  de  celui  de  Paphla- 
gon  , fils  de  Phinée  prince  du 
païs.  Crœfus  fe  rendit  maître 
de  la  Paphlagonie  fans  beaucoup 
de  peine.  Cyrus  en  eut  encore 
moins  à lui  enlever  ce  païs, 
où  il  y eut  depuis  des  Rois  , 
'mai*  entièrement  dépendans  des 
Perfes.  Alexandre  , fes  fuccef- 
’feurs  6ç  les  Romains  , furent 
maîtres  les  uns  après  les  autres 
de  la  Paphlagonie,  qui,  dans 
la  divifion  des  provinces  faite 
par  Dioclétien  , en  .devint  une 
du  fliocefe  Pontique.  Elle  de- 
*vint  apres  Héraclius  un  des 
thèmes  de  l’Orient,  Sc  Cangra 
en  fut  la  capitale. 

Si  ou  confidere  la  Paphla- 
gonie fous  la  domination  des 
'/Turcs  , il  faut  faire  attention 
qu’étant  échue  aux  enfans  d’A- 
mur  , ou  d’Omer  , qui  s'appel- 
aient Sphenders  , ou  Spende- 
«5 , elle  fut  nommée  Pende- 
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rachie,  comme  fi  l’on  eût  voulu 
dire  Spenderachie.  Aujourd’hui 
elle  fait  partie  de  la  Turquie 
d’Afie. 


PAPHLAGONIENS  , P*- 

phlagones  , nxr*jr,i,t;  les  ha- 
bitant de  la  Paphlagonie.  Voyc{ 
Paphlagonie. 

PAI’HOS  , Paphos  , riapî, 
(<j)  ville  de  l’ifle  de  Cypre  , 
fituée  dans  la  partie  occiden- 
tale de  cette  iile. 

Pline  dit  Nea  Paphos  , P±lm- 
p dp  ho  s , C'll-à-dire  , la  nou- 
velle Paphos,  & l’ancienne  Pa- 
phos. Il  y avoit  en  effet  l’an- 
cienne & la  nouvelle  Paphos. 
Ptolémée  , Strabon  St  Pompo- 
nius Mêla  les  diftinguent  for- 
mellement , comme  Fait  Pline. 
Ptolémée  met  la  nouvelle  Pa- 
phos entre  le  promontoire  d’A- 
camas  & le  promontoire  de 
Drepanum  , & l’ancienne  Pa- 
phos entre  ce  dernier  promon- 
toire St  celui  de  Zéphyriura. 
Stabon  dit  que  l'ancienne  Pa- 
phos étoit  à dix  Rades  de  la 
mer  , & qu’elle  avoit  un  port 
avec  un  ancien  temple  de  Vé- 
nus Paphienne.  Il  ajoute  que 
la  nouvelle  Paphos  avoit  été 
bâtie  par  Agapénor  , St  qu’elle 
avoit  aufiî  un  port  avec  un  beau 
temple.  Nous  apprenons  de  Pau- 
fanias  , que  ce  fuc  après  la 
prife  de  Troie  qu’Agapénor 
vint  dans  l’ifle  de  Cypre;  que 
ce  Prince  avec  les  liens  ayant 


(a*  riin.  Tom.  I.  p.  *84.  Ptolem. 
!..  V.  c.  14.  Strab.  pag.  68)  , eSj. 
Fotnp.  Met.  p.  14)  , 144.  Virg.  Æneid. 
L.  I.  v.  419.  é~  ftj.  L.  X.  v.  51. 
86.  Hors:.  L.  I.  Ode  15,  r.  1 , ».  Pauf. 


r.  461.  DioJ  Sicul.  p.  74).  Plut.  T. 

p.  776.  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  6a. 
Hitt.  L.  11.  c.  ).  Adlu.  Apuft.  c.  ■}. 
».  «.  ,ÿ.  frjf — Udm.  de  l’Acad.  det 
Infer  & Bell.  Leur.  T.  IV.  p.  40a. 
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jerté  par  la  tempête  fur  les 
côtes  de  cette  ifle  , fut  contraint 
par  la  nécellité  de  s’y  établir; 
& qu’il  choifit  Paphos  où  il 
bâtit  un  temple  à Vénus  ; car 
auparavant , ajoute  Paufanias  , 
cette  Décile  n’étoit  honorée 
qu’à  Golgos  , petite  ville  de 
Pille  de  Cyp  re. 

La  dillance  de  la  nouvelle 
Paphos  à l’ancienne  étoit  par 
terre  de  foixante  llades.  Il  le 
.iaifoit  par  cette  route  des  pro- 
cédions folemnelles,  qui  alloient 
à l’ancienne  Paphos  , 8c  ces 
procédions  étoient  compofées 
d’hommes  8c  de  femmes  qui  ve- 
noient  en  foule  des  villes  cir- 
convoifînes. 

Ces  deux  villes  , l’ancienne 
& la  nouvelle  Paphos  , étoient 
4 dédiées  à Vénus  ; 8c  quand  les 
Poètes  font  mention  de  Paphos, 
ils  ne  diflinguent  point  fi  c’ell 
de  la  vieille  ou  de  la  nouvelle 
qu’ils  parlent.  Virgile  dit: 

Ipfa  Paphum  fubl'imis  abit , fe- 
defque  revijit 
Lata  fuas  ; &c. 

Et  Horace: 

O Venus  , regina  Cnidi , Paphi- 
que  , 

Sperne  dilcttam  Cypron  , &c. 

.Cependant , lorfque  l’on  ne 
diftingue  point  ces  deux  villes 
par  leur  furnom , on  entend 
toujours  la  nouvelle  Paphos. 

Ce  fut  dans  cette  derniere 
que  Saint  Paul  convertit  le  pro- 
conful  Sergius  Pau  lu  s , & frappa 
d’aveuglement  un  Juif  magicien 
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8c  faux  prophète  ,'nommé  Bar- 
Jefu  , qui  s’oppofoit  à cette 
converfion.  La  nouvelle  Fa- 
phos  ayant  beaucoup  foufiert 
d’un  tremblement  de  terre  , 
Augufte  la  répara  & la  nomma 
de  fon  nom  Augufta.  Il  n’eft 
pas  sûr  qu’elle  ait  confervé  long- 
tems  ce  nom  ; du  moins , au- 
cun ancien  monument  n’en  fait 
foi.  Elle  devint  depuis  le  fiege 
d’un  Évêque.  Mais  , cette  ville 
eil  préfentement  ruinée  , 8c 
l’on  n’y  voit  plus  qu’un  bourg 
que  quelques  - uns  nomment 
Bafifb. 

Paphos  avoit  été  le  fiege  des 
Rois  de  Cypre.  Nicoclès , le 
dernier  de  ces  Princes , périt 
310  ans  avant  J.  C.  Sa  femme 
de  fes  fils , fes  freres  & fes 
belles-fceurs  , périrent  dans  le 
même  tems.  Cet  événement  tra- 
gique fit  difparoître  pour  tou- 
jours le  palais , la  famille  8c 
la  fucceflion  des  Rois  de  Pa- 
phos. 

Cette  ville  étoit  la  patrie  de 
Sopater  de  Paphos  , poète  co- 
mique , qui  vivoit  fous  Ale- 
xandre le  Grand,  8c  fous  fes 
deux  fuccedeurs  , les  Ptolé- 
mées. 

Elle  étoit  plus  particulière- 
ment confacrée  à Vénus  que 
le  relie  de  I’ifie.  Le  temple  qui 
y étoit  bâti  en  fon  honneur  , 
étoit  de  la  plus  grande  magni- 
ficence. La  vénération  qui  y 
étoit  attachée  , s’étendolt  mê- 
me jufqu’aux  Prêtres  qui  en 
faifoient  les  fonélions.  Plutar- 
que rapporte  que  Caron  fit  of- 
frir an  roi  Ptolémée  la  grande 
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Prètrife  du  temple  de  Vénus 
à Paphos  , s’il  vouloit  céder 
Cypre  aux  Romains  , regardant 
cette  dignité  comme  le  dédom- 
magement d’un  Royaume. 

Les  M iniilres  du  temple  de 
Venus  n’immoloient  jamais  de 
viélimes  ; le  fang  ne  couloir 
jamais  fur  leurs  autels;  on  n’y 
brûloit  jamais  que  de  I encens, 
Sc  la  Dceffe  n’y  refpiroit  que 
Rôdeur  des  parfums.  Elle  y 
éroit  repréfenté*  fur  un  char 
conduit  par  les  Amours  , & tiré 
par  des  cygnes  âc  des  colom- 
bes. L’or  fi ( l’azur  brilloient 
en  vain  dans  le  temple  de  Pa- 
phos  ; leur  éclat  y cédoit  à 
l’éclat  des  Arts.  Les  chef-d'œu- 
vre» que  des  mains  immortelles 
y avoient  tracés  , attiroient 
feeli  route  l’attention.  Ici  le 
cifeau  d’un  artifte  fupérieur  re- 
préfentoit  la  Déefle  qui  vivifie 
tous  les  êtres  , qui  féconde  la 
nature  ; là  le  pinceau  volup- 
tueux infpiroit  les  feux  de 
l'amour. 

La  délicieufe  fituation  de  les 
charmes  du  climat,  avoient  fans 
doute  contribué  à établir  l’o- 
pinion de  ceux  qui  y avoient 
fixé  l’empire  de  Vénus  , fit  le 
féjour  des  plaifirs. 

« Oo  y jouifioic  d’un  prin- 
» tems  éternel  ; la  terre  heu- 
» reufement  fertile  y préve- 
» noir  tout  les  fouhaits;  les 
» troupeaux  y paiffoient  fans 
» nombre  ; les  vents  fembloient 
» n’y  régner  que  pour  répan- 
» dre  par-tout  l’efprit  des 
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» fleurs  ; les  oifeaux  y chat»5 
» toient  fans  celle  ; les  boi» 
n y fembloient  harmonieux  ; le» 
» ruilTeaux  murmuroient  dans 
» les  plaines;  une  chaleur  douce 
» faifoit  tour  éclorre  ; l’air  ne 
» refpiroit  qu’avec  la  volupté.» 

A Paphos  on  fe  glorifioit  d’un 
autel  dont  parle  Tacite , fur 
lequel  on  onroir  un  feu  qu'au- 
cune pluie  ne  pouvoir  éteindre  , 
quoiqu’expofé  à toutes  les  in- 
jures de  l’air. 

PAPHUS  , Paphus  , fil»  de 
Pygmalion  , & d’une  femme  que 
la  fable  fuppofe  avoir  été 
auparavant  une  ftatue  d’ivoire. 
Pygmalion  , célébré  fculpteur  , 
étant  venu  dans  Tille  de  Chy- 
pre, vit  avec  douleur  que  tou- 
tes les  femmes  y vivoitnt  dans 
un  grand  libertinage  ,&  réfoluc 
de  ne  fe  point  marier.  Vers  ce 
même  tems  , i!  fit  une  ftatue 
d’ivoire  d’une  beauté  achevée  , 
dont  il  devint  amoureux  ; St 
pour  contenter  fa  paffïon  , il 
pria  la  déelTe  Vénus  , qui  étoit 
en  grande  vénération  dans  cette 
ille  , de  lui  procurer  une  fem- 
me aulfi  belle  que  cette  ftatue 
qui  fortoic  de  fes  mains.  Vénus  , 
difent  les  Poètes  , exauçant  fa 
priere  , changea  cette  ftatue 
d’ivoire  en  une  très-belle  fille  , 
que  Pygmalion  prit  pour  f* 
femme  , dont  il  eut  Paphus  , 
qui  bâtit  en  ce  lieu  une  ville 
appellée  Paphos  de  fon  nom. 

P API  A , Papia  , (a)  Dame 
Rom  üne , qui  devoit  à Cicéron. 
Celui-ci  écrit  à un  de  fes  cf- 


(a)  Cicrr.  ad  Amie.  L.  XVI.  Ipift.  14, 
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cîavfs  d’envoyer  un  exploit  à 
cette  Dame. 

PAPlA  [I.a  Loi],  Ltx  P j- 
piu  > (<a)  loi  dont  Cicéron  a fait 
mention  dans  plufieurs  de  fes 
harangues. 

PAPlA,  Papia  , nom  d’une 
tribu  Romaine.  Voye^  Tribus. 

PAPIER  , Papyrus  , Uarvpt;  , 
(t)  une  des  plus  merveilleufes 
& des  plus  importantes  inven- 
tions , qui  eft  d’un  fi  grand 
ufage  dans  la  vie,  qui  fixe  la 
mémoire  des  faits,  & immor- 
talife  les  hommes.  Cependant, 
ce  Papier  , admirable  par  fon 
utilité  , e 11  le  (impie  produit 
d’une  fubflance  végétale  , inu- 
tile d'ailleurs  , pourrie  par 
Part  , broyée  , réduite  en  pâte 
dans  de  l’eau  , enfuite  mou- 
lée en  feuilles  quarrées  de  dif- 
férentes grandeurs,  minces  , 
flexibles  , collées  , féchées  , 
mifes  à la  preffe  , & fervant 
dans  cet  état  à écrire  fes  pen- 
fées  , St  à les  faire  pafTer  à la 
poftérité. 

Le  nom  de  Papier  s’eft  formé 
de  celui  de  papyrus  , plant* 
célébré  d’Égypte,  dont  les  An- 
ciens ont  fait  un  fi  grand  ufage 
.pour  l’écriture.  Cette  plante 
naiffoit  dans  le  Nil  , lorfque 
ce  fleuve  avoit  à fon  ordinaire 
inondé  les  terres  voifines.  Elle 
poufioit  fa  tige  , dit  Théophraf- 
te  , aux  endroits  où  cette  eau 
dormante  n’avoit  pas  plus  de 
deux  coudées  de  hauteur  ; il 
c’en  venoit  point  aux  lieux  où 

(s)  Cicer.  Orst.  pro  Arch.  c.  7. 
pro  L.  Corn.  Ailb.  c.  41. 
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elle  étoit  plus  profonde.  Elle 
jettoic  plufieurs  racines  tortues  , 
dont  la  plus  grande  qui  étoit 
delà  grofleur  du  poignet,  avoit 
environ  dix  coudées  de  long. 
Les  critiques  reprennent  ici 
Pline  , qui  , ayant  traduit  Théo- 
phrafte  prefque  mot  à mot  , 
attribue  à la  tige  la  longueur 
de  dix  coudées  , que  Théo- 
phraile  donne  à la  racine  ; d’au- 
tres défendent  Pline  , & rejet- 
tent la  faute  fur  les  copities. 
Quoi  qu’il  en  foit  , Théo- 
phralte  dit  lui  même  , que  la 
tige  du  Papyrus  a quatre  cou- 
dées de  haut.  Melchior  Guil- 
landin  , qui  a fait  un  traité  fur 
le  Papyrus  , rapporte  que  dans 
fon  voyage  d’Egypte  il  en  a 
trouvé  quelques-unes  de  fept 
coudées  de  haut  ; mais , cela 
ne  fait  rien  contre  Théophrafte 
qui  ne  parle  que  de  la  hauteur 
ordinaire  de  ces  tiges.  Ce  mê- 
me Auteur  dit  qu’elle  eft  de 
forme  triangulaire , ce  que  cou. 
firme  aufii  Goropius  Bécanus  , 
qui  allure  qu’il  a deux  bâtons 
triangulaires  faits  de  la  tige  du 
Papyrus  d’Égypte. 

Cette  plante  n'avoit  point  de 
femence  , & ne  portoit  point: 
de  fruits.  11  en  croifioit  une 
fi  grande  quantité  fur  les  bords 
du  Nil,  que  Cafiiodore  la  com- 
pare à une  forêt.  Là  s’élève 
cette  forêt  fans  branches  , dit- 
il , ce  bocage  fans  feuilles  , cette 
moiftbn  qui  croît  dans  les  eaux, 
cet  ornement  des  marécages# 

(S)  Plin.  T.  1.  pag.  «90.  >Sr  f‘l- 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip.  & Bell. 
Leur.  Tom.  VI.  p.  jya.  si r /lit. 
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Cette  plante  ctoit  plus  molle 
que  les  arbrilTeaux  , plus  dure 
que  les  herbes  ordinaires.  Elle 
avoir  au-dedans  une  efpece  de 
moülle  blanche,  qui  n’étoit  pas 
défagréable  au  goût.  Le  dehors 
etois  plus  dur,  8c  apparemment 
comme  font  les  cannes  de  Lan- 
guedoc 81  de  Provence. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
Caffiodore  l’appelle  une  moif- 
fon  dans  les  eaux  , aquarum 
ftÇ's.  Elle  droit  d'une  grande 
utilité  aux  Égyptiens;  ils  s’en 
fervoient  pour  faire  des  fou- 
iiers  , des  ligatures  , des  mè- 
ches pour  les  lampes  , des  nat- 
tes, des  matelats  , des  couver- 
tures , des  voiles  de  navires  ; 
les  pauvres  gens  s’en  faifoient 
des  habits.  Ils  les  employoient 
encore  pour  conftruire  des  bar- 
ques. Les  anciens  Égyptiens 
prétendoient  que  les  crocodi- 
le* par  refpeél  pour  la  déeffe 
Ifis  , qui  étoit  une  fois  allée 
fur  une  barque  de  Papyrus  , 
ne  faifoit  jamais  de  mal  à ceux 
qui  naviguoient  fur  des  bar- 
ques de  cette  matière.  Le  Pa- 
pyrus étoit  auffi  une  plante 
médicinale  pour  diverfes  ma- 
ladies , comme  nous  appren- 
nent Diofcoride  8c  Pline.  Elle 
fervoit  de  nourriture  aux  pau- 
vres gens  qui  mâchoient  le  Pa- 
pyrus , en  avaloient  le  fuc  8c 
jettoient  le  refie.  La  racine  de 
Papyrus  fervoit  non-feulement 
pour  le  feu  , mais  auffi  à faire 
plulîeursouvrages  de  fculpture , 
félon  Théophraftre. 

Venons  préfentement  à ces 
feuilles  à écrire  , qu’on  faifoit 
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avec  les  membranes  ou  les  pel- 
licules du  Papyrus  , qu’on  noro- 
moit  ci  >■»  Ai*  ou  philyra.  On  les 
appelloit  auffi  en  grec 
8c  en  Latin  charta  ; car,  quoi- 
que charta  fe  puiffe  dire  de  tou- 
te forte  de  feuilles  à écrire  , 
Pline  8c  les  autres  Auteurs  en- 
tendent ordinairementpar  charM 
le  Papier  d’Égypte.  On  ne 
convient  pas  du  teins  où  l’on 
a commencé  à fe  fervir  du 
Papyrus  pour  faire  des  feuilles 
à écrire.  Varron  , cité  par 
Pline,  dit  que  ce  fut  du  tems 
d’Alexandre  le  Grand  , après 
que  ce  conquérant  eut  bâti  Ale- 
xandrie. Mais  , Pline  réfute  le 
fentiment  de  Varron,  8cfe  fonde 
fur  le  témoignage  de  Caffius 
Hémina  , ancien  annalifte  , qui 
dit  que  Cn.  Térentius  Scribe  , 
travaillant  à un  fond  de  terre 
qu’il  avoit  fur  le  Janicule  , 
trouva  dans  une  caifle  de  pierre 
les  livres  du  roi  Numa,  écrits 
fur  ce  Papier , 8c  qu’ils  s’é- 
toient  confrrvés  jufqu’à  ce  rems- 
là  fans  pourriture  , parce  qu’ils 
étoient  frottés  d’huile  de  ce- 
dre  , quoiqu’il  y eût  535  ans 
qu’ils  avoient  été  mis  fous  terre. 
Il  rapporte  encore  que  Mu- 
cien  , qui  avoit  été  trois  fois 
Conful  , alfuroit  qu’étant  Pré- 
fet de  Lycie  , il  avoit  vu  dans 
un  temple  une  lettre  for  du  Pa- 
pier d’Égypte  , écrite  de  Troie 
par  Sarpidon  roi  de  Lycie.  On 
a des  aurorités  plus  fûrès  , quoi- 
que moins  anciennes,  qui  prou- 
vent que  ce  qu’on  appelloit 
charta  , qui  eft  le  Papier  d'É- 
gypte , étoit  en  ufage  avant 
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Alexandre  le  Grand  , comme 
celle  de  Platon  le  Comique 
contemporain  d'Ariftophane  , 
cité  fouvent  par  Athénée. 

La  maniéré  de  faire  ce  Pa- 
pier eft  amplement  décrite  par 
Pline.  On  féparoit , dit-il , avec 
une  aiguille  ces  peaux  déliées; 
celles  du  milieu  étoient  efti- 
mées  les  meilleures.  On  les 
étendoit  fur  une  table  en  leur 
lailTant  toute  la  longueur  qu'elles 
pouvoient  avoir  , & coupant 
feulement  ce  qui  débordoit  aux 
extrémités.  Sur  cette  première 
peau  déliée  on  en  étendoit  une 
autre  en  travers  Ôc  d’un  autre 
fens  ; enforte  que  les  fibres  Sc 
les  filameos  de  l’une  alloieot 
de  bas  en  haut , & ceux  de 
l’autre  de  droite  à gauche  ; 
c’eft  ce  que  veut  dire  Pline  , 
quand  il  s’énonce  en  ces  ter- 
mes : Schcda  tranfverfa  craies  pe- 
ragit.  L'eau  du  Nil  trouble  fer- 
voit  de  colle  pour  les  joindre 
enfemble.  On  y employait  auffi 

Îuelquefois  la  colle  même.  Ces 
euilles  ainfi  collées  étoient  en- 
fuite  mifes  à la  prellé  , d’où 
on  les  retiroit  pour  les  expo- 
fer  au  foleil  , & les  faire  fi- 
cher ; après  quoi  on  les  af- 
fembloit  , & on  les  difpofoit 
de  maniéré  que  les  premières 
feuilles  étoient  toujours  les 
mieux  confervées.  11  n’y  en 
avoir  jamais  plus  de  vingt  à 
une  main. 

Ce  Papier  d’Égypte  s’appel- 
loit  anciennement  charta  Hiera- 
tica  , Papier  facré  , parce  qu’on 
n’y  écrivoit  que  les  livres  fa- 
crés  , & qui  regardoiaot  la 
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Religion.  On  l’appella  depuis 
par  flatterie  charta  Augufta  , du 
nom  d'Auguftey  un  autre  moins 
parfait  fut  nommé  charta  Livia, 
du  nom  de  fa  femme.  Quel- 
ques éditions  de  Pline  ont  : 
Qua  ablutionc  Augufii  nomtn  ac- 
cepit  , (icut  fccunda  Livia  à con- 
juge  ejus  ; mais  , on  lit  dans  la 
plupart  : Qutz  ab  adulationc  Au- 
gufli nomen  accepit , &c.  Il  fem- 
ble  plus  naturel  de  dire  que  par 
flatterie  on  lui  donna  le  nom 
de  charta  Augufla , que  de  dire 
que  c’étoit  l’ablution  ou  la  ma- 
niéré de  la  laver  , qui  lui  fai- 
foit  donner  ce  nom-là. 

Ces  deux  fortes  de  feuilles, 
d’Augufte  Sc  de  Livie  , tinrent 
depuis  le  premier  Sc  le  fécond 
rang  ; le  troifieme  fut  donné  à 
la  Hiératique.  Une  autre  forte 
de  ce  Papier  étoit  appelle  Am- 
phithéâtrique  , parce  qu’on  le 
faifoit  près  d’un  certain  amphi- 
théâtre. Fannius  , grammairien 
Romain  , établit  à Rome  une 
manufacture , où  ces  feuilles  de 
Papier  étoient  rendues  plus  po- 
lies & plus  propres  à l’écri- 
ture. Elles  furent  appeliées 
charta  Fanniana.  Il  y en  avoir 
encore  d’autres  qui  portoient 
le  nom  des  lieux  ou  on  les 
faifoit , comme  la  Saïtique  Sc 
la  Téniotique.  Une  autre  qu’on 
nommoit  Emporérique  , étoit 
comme  un  Papier  brouillard  , 
qui  ne  fervoit  qu’à  emballer 
le  Papier  d’Égypte.  Ces  feuil- 
les n’étoient  pas  de  grandeur 
égale.  Les  meilleures  avoient 
treize  doigts  de  large;  la  Hié- 
ratique en  avoit  onze  ; la  F*n- 
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niene,  dix  ; l’Amphithéâtrique , 
neuf  ; la  Saïtique  étoît  encore 
plut  étroite , enforte  qu’elle 
n’avoit  par  même  la  largeur 
du  maillet  dont  on  la  frap- 
poit.  L’Emporétique  ne  paffoit 
pat  fix  doigts  de  largeur. 

Les  feuillet  qui  portoient  le 
nom  de  charta  Augujla , de  qui 
avoient  paffé  pour  les  meil  leures, 
perdirent  enfin  le  rang  qu’elles 
avoient  tenu.  Elles  étoient  fi 
délicates,  qu’à  peine  pouvoient- 
clles  foutenir  le  calamus.  L’é- 
criture perçoit,  de  maniéré  que 
les  lignes  du  verfo  paroilfoient 
prefque  une  rature  du  rcflo.  El- 
les étoient  d’ailleurs  fi  tranf- 
parentes , que  cela  faifoit  un 
effet  très-défagréable  à la  vue. 
L’empereur  Claude  en  fit  faire 
de  plus  épaiffes  & de  plus  for- 
tes , qui  furent  de  meilleur 
ufage  , de  forte  que  celles-là 
furent  les  plus  eftimées  ; de 
celles  d’Augufte  & de  Livie  ne 
fervirent  plus  que  pour  écrire 
des  lettres  miffives.  Ces  feuil- 
les étoient  jointes  avec  de  la 
colle  , on  les  battoit  avec  un 
maillet  , de  on  les  polifioit  en- 
fuite,  ouavec  une  dent  dequel- 
qu'animai  , ou  avec  une  co- 
quille. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  de- 
puis le  tems  de  Pline  , on  n’ait 
perfectionné  ces  feuilles  de  Pa- 
pyrus. Caffiodore  vante  celles 
de  fon  tems  ; il  dit  qu’elles 
étoient  blanches  comme  la  nei- 
ge ; que  quoiqu’elles  fufTent 
compofées  d’un  grand  nombre 
de  petites  pièces  , il  n’y  paroif- 
foit  point  de  jointures , & qué 
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fur  une  furface  unie  on  pou- 
voir écrire  fort  proprement. 
Comme  l'expérience  donne  lieu 
de  perfectionner  toutes  cho- 
fes  , on  fit  dans  la  fuite  des 
feuilles  plus  fortes  , de  mieux 
collées  qu’à  l’ordinaire  , en- 
forte  qu’il  n’y  avoir  point  à 
craindre  que  l'encre  perçât  de 
l’autre  côté.  Mais,  comme  mal- 
gré toutes  les  précautions  , on 
ne  pouvoit  éviter  que  ces  feuil- 
les de  papier  trop  fragiles  pour 
fe  foutenir , ne  dépérilfent  en 
peu  de  tems  , fur-tout  quand 
on  les  employoit  à faire  des 
livres  , on  s’avifa  de  les  entre- 
mêler de  feuilles  de  parche- 
min , fur  lefquelles  l’écrirüre 
étoit  continuée  ; de  forte  qu’a- 
près  quatre,  ou  cinq  , ou  fix  , 
ou  quelquefois  fept  feuillets  de 
Papier  d’Égypte  , on  mettoit 
deux  feuillets  de  parchemin. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans 
un  livre  de  Papier  d’Égypte  , 
de  l’ASbaye  de  Saint  Germain 
des  Prez  , qui  contient  une  par- 
tie des  épîtres  de  Saint  Àu- 
guflin.  On  y voit  les  feuilles 
difpofées  en  la  maniéré  que 
Pline  vient  de  le  décrire.  Deux 
feuilles  font  collées  enfemble, 
en  forte  que  les  filamens  de 
l’une  vont  de  haut  en  bas,  ÔC 
ceux  de  l’autre  vont  de  travers  , 
tranfvcrfa  feheda  craies  peragit.  On 
n’y  remarque  pas  cette  blan- 
cheur dont  parle  Caffiodore  ; 
mais  , outre  que  ce  livre  en 
peut  avoir  beaucoup  perdu  dans 
une  fi  longue  fuite  de  fiecles, 
car  , félon  le  fentiment  des  con- 
noificurs  il  a environ  1 100  ans , 
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Caffiodore  ïemble  ne  parler 
que  des  feuilles  de  Papier  d’É- 
gypte les  plus  parfaites.  Quoi 
qu’il  en  foit  , les  lettres  y font 
eo  bon  état  , & l’encre  fans 
s’éteindre  , a confervé  toute 
fa  noirceur. 

Les  Égyptiens  faifoient  dans 
tout  le  monde  connu  un  grand 
commerce  de  leur  Papier.  Mais , 
ce  commerce  fe  répandit  bien 
davantage  dès  le  commence- 
ment de  l'empire  Romain.  Il 
étoit  très-floriffant  du  tems 
d’Augufte  , comme  on  en  peut 
juger  d’après  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deffus.  Mais , comme  il 
falloit  envoyer  tous  les  ans  de 
grandes  charges  de  ce  Papier 
dans  tout  le  monde  , & qu'il 
arrivoit  quelquefois  que  le  Nil 
n'en  fourniffbir  pas  une  quantité 
fufüfante  pour  tant  de  nations  , 
cela  faifoit  qu’on  en  manquoit 
en  certaines  années.  C’eit  ce 
qui  arrva  du  tems  de  Tibere, 
félon  Pline  ; le  Papier  d'Égypte 
étant  venu  en  petite  quanriré, 
& cela  caufant  du  tumulte  , 
le  Sénat  nomma  quelques  Com- 
mifTaires  pour  en  diHribuer  à 
chacun  félon  fes  befoins  , au- 
tant que  la  difette  le  permet- 
Coit. 

Les  Empereurs  fe  fervoient 
de  feuilles  de  Papier  d’Égypte, 
pour  écrire  des  lettres  & des 
mémoires.  Domitien  , dit  Dion 
Caftius,  écrivit  les  noms  de  ceux 
qu’il  vouloit  faire  mourir  , fur 
une  feuille  double  de  Phiiyre  , 
& la  mit  fous  le  chevet  de  fon 
lit.  Plutarque  fait  voir  combien 
ce  trafic  étoit  grand , quand  il 
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dît  dans  fon  traité  contre  Colo- 
rés : n Ne  faudroit-il  pas  que  la 
n Nil  manquât  de  Papyrus  , 
» avant  que  ces  gens-là  ceflaf- 
» fent  d’écrire  ? » L’empereur 
Adrien,  dans  fa  lettre  à Ser- 
vienconful  , que  Vopifcus  nous 
a confervée , met  entre  les 
principaux  arts  qu’on  exer- 
çoit  à Alexandrie  , celui  de 
faire  des  feuilles  à écrire. 
» C’eft  une  ville  riche  & op«- 
» lente  , dit-il  , où  perfonne 
n ne  vit  dans  l’oifiveté  ; le» 
” uns  travaillent  au  verre  ; les 
» autres  font  des  feuilles  à 
» écrire;  d’autres,  de  la  toile; 
» on  let  voit  tous  vaquer  à 
» toutes  fortes  de  métiers.  Il  y 
» a là  de  l’ouvrage  pour  les 
» goutteux  & pour  les  aveu- 
» gles  ; ceux  même  qui  ont  U 
» chiragre  , ou  la  goutte  aux 
» mains  , n’y  manquent  pas 
d d’exercice.  » 

Sous  les  Antonins  , ce  com- 
merce continua  dans  la  même 
force.  Apulée  dit  au  commen- 
cement de  fes  MétamorphoGes , 
qu’il  écrit'  fur  le  Papier  d’É- 
gypte avec  une  canne  du  Nil; 
car  , c’étoient  le  Nil  & Mem- 
phis qui  fourniftoient  la  plupart 
des  cannes  dont  on  fe  fervoit  , 
comme  on  fe  fert  aujourd’hui 
de  plumes. 

Le  commerce  de  ce  Papier 
étoit  fi  grand  vers  la  fin  du 
rroifieme  fiecle  , que  le  tyran 
Firmus  , s’étant  emparé  de  l’É- 
gypte , fe  vantoit  qu’il  avoir 
allez  de  Papier  Sc  de  colle  pour 
nourrir  fon  armée. 

Du  tems  de  Conliantin  le 
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Grand  & de  f es  fucceffeurs  , 
le  Papier  d’Égypte  fut  tou- 
jours en  vogue  dans  l’Empire. 
C’eft  en  ce  fiecle  ou  environ, 
que  fut  écrit  le  fameux  livre  de 
l'Évangile  de  Saint  Marc  , 
qu’on  garde  encore  aujourd’hui 
dans  le  tréfor  de  Venife.  «Je 
» l’ai  vu  8c  examiné  , dit  D. 
» Bernard  de  Montfaucon  , au- 
» tant  qu’on  peut  examiner  un 
as  manuferit  qui  eft  déjà  tout 
» effacé,  & fi  pourri  que  les 
» feuilles  étant  toutes  collées 
» l’une  contre  l’autre , on  ne 
» peut  tenter  de  tourner  un 
» feuillet  fans  que  tout  s’en 
» aille  en  pièces.  Ces  feuilles 
50  de  Papier  d’Égypte  me  fem- 
» blerent  beaucoup  plus  déli- 
i>  cates  , que"  toutes  les  autres 
» que  j’aie  vues  en  différens 
» endroits.  Sur  la  forme  des 
50  lettres , il  me  parut  que  c’eft 
50  le  plus  ancien  manuferit  qu’on 
50  ait  encore  vu  , 8c  qu’on  ne 
5d  hazarde  guere  en  difant  qu’il 
» eft  pour  le  plus  tard  du  IV.* 
50  fiecle.  Il  y a 146  ans  qu’on 
5»  Pa  mis  dans  un  caveau  fou- 
ao  terrein,  dont  la  voûte  même 
o>  eft  plus  baffe  dans  les  ma- 
so rées  que  la  mer  voifine;  de- 
» là  vient  que  l’eau  dégoutte 
se  perpétuellement  fur  ceux  que 
» la  curiofité  y amene.  Cette 
50  grande  humidité  a mis  le  ma- 
so nuferit  en  un  tel  état , qu’on 
55  n’y  fçauroit  lire  deux  mots 
» de  fuite.  On  pouvoir  encore 
» le  lire  quand  on  l’y  dépofa 
b en  1564.  » 

S.  Jérôme  nous  apprend  que 
i’ufage  de  ce  Papier  d’Égypte 


.PA 

e'coït  toujours  le  même  dans  le 
V.* fiecle  où  il  vivoit.  « Le  Pa- 
is pier  ne  vous  a pas  manqué  , 
» dit-il  , dansfa  lettre  à Chro- 
» mace,  puifque  l’Égypte  con- 
» tinue  fon  commerce  ordi- 
» naire.  » Les  impôts  fur  le  Pa- 
pier étant  trop  grands  vers  la 
fin  du  même  fiecle  , ou  au  com- 
mencement du  fuivanr  , Théo- 
doric  , roi  d’Italie  , prince  mo- 
déré 8c  équitable  , en  déchar- 
gea le  public.  Ce  fut  fur  cela 
que  Caffiodore  écrivit  la  38.* 
lettre  de  fon  XI.*  livre  , où  il 
femble  féliciter  toute  la  terre 
de  la  décharge  de  cet  impôt 
fur  une  marchandife  fi  nécef- 
foire  à tout  le  genre  humain. 

Le  VI.*  fiecle  nous  fournit 
plufieurs  monumens  fur  ce  Pa- 
pier d’Égypte.  M.  Bianchini  a 
fait  imprimer  quelques  feuilles 
de  ce  Papier,  écrites  au  tems 
de  l’empereur  Juftin.  C’eft  fur 
ce  même  papier  qu’eft  écrite 
cette  chartre  appellée  Char:  a 
plenaria  fecuritatis  , de  l'empe- 
reur Jultinien,  que  le  P.  Ma- 
billon  fit  imprimer  avec  la  for- 
me des  carafteres  peu  de  tems 
avant  fa  mort.  C’eft  un  monu- 
ment très-fingulier , que  chacun 
peut  voir  à la  bibliothèque  du 
Roi.  Sur  la  fin  du  fiecle  der- 
nier , il  y avoit  à Venife  dans 
la  bibliothèque  du  procurateur 
Julio  Juftiniani , trois  ou  quatre 
fragment  de  Papier  d’Égypte, 
dont  l’écriture  éroit  du  même 
fiecle  8c  allez  lifible  , mais  dont 
on  ne  pouvoir  rien  tirer,  parce 
que  c’ctoit  des  morceaux  rom- 
pus , où  l’on  ne  trouvoit  aucune 
fuite. 
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fuite.  Au  même  fiecle , h Franéè 
participoit  autant  que  tout  au- 
tre païs  à ce  commerce  de  Pa- 
pier , comme  nous  voyons  dans 
la  vie  de  Saint  Eugende  , moine 
du  mont  Jura  , écrite  vers  ce 
tems  là.  Grégoire  de  Tours 
nous  marque  encore  ce  négoce 
de  Papier  d'Egypte  , pariant 
à Félix  évêque  de  Nantes,  pré- 
lat trop  mordant  dans  fon  ftyle. 

» Si  vous  aviez  , dir-il  , été 
» Évêque  de  Marfeille  , les 
» navires  qui  y abordent. ne 
>»  vous  auroient  jamais  ap- 
» porté  d’huile  ni  d’autres  mar- 
»>  chandiles  , mais  feulement 
n du  Papier  , afin  d’avoir  plus 
*»  de  moyens  d’écrire  pour  dé- 
r>  grader  Sc  diffamer  les  gens 
» de  bien.  » 

On  fe  fervoit  auflî  de  ce  Pa- 
pier en  France  , en  Italie  , âc 
dans  les  autres  païs  de  l’Eu- 
rope , pour  des  lettres  , & pour 
des  ailes  ou  des  inflrumens  pu- 
blics. Il  en  relie  encore  un 
allez  grand  nombre  dans  les 
abbayes  , de  dans  les  archives 
des  églifes.  On  en  voit  à S. 
Denys,  à Corbie  , à l’abbaye 
de  la  Grafle,  de  en  d'autres 
endroits.  Mais  , il  faut  fe  don- 
ner de  garde  de  confondre  le 
Papier  d’Égypte  avec  d’autres 
feuilles  allez  approchantes  , Se 
qu'on  appelle  depuis  long-tems 
Corticea  charta.  Car , comme 
les  charges  du  Papier  d’Égypte 
n’abordoient  que  fur  les  côtes 
de  la  mer  Méditerrannée  , les 
païs  éloignés  de  cetre  mer  en 
pouvoient  fouvent  manquer;  de 
en  ce  cas-là  ils  elfavoient  d’au- 
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très  thatieres  , qu’ils  jugeoient 
propres  pour  l’écriture  , de  ils 
éenvoient  fur  ces  pellicules  qui 
fe  trouvent  dans  les  arbres  entré 
l'écorce  Ôc  le  bois  , de  qu’on 
appelloit  anciennement  liber  t 
d’où  vient  le  nom  de  livre. 

Nos  Millionnaires  du  Canada 
l’ont  atilli  fait  prefque  de  nos 
jours  , quand  ils  manquoient  dé 
Papier.  Nos  Anciens  de  même  , 
au  défaut  du  Papier  d’Égypte  * 
tiroient  des  arbres  ces  forte* 
de  feuilles  à écrire  , qu’ils  fai- 
foienr  les  plus  grandes  qu’ils 
pouvoient.  Tel  eft  un  grand 
rouleau  du  fénateur  Antonio 
Capello  à Venife  , qui  contient 
un  aile  juridique  , fait  il  y a 
environ  800  ans  , dans  la  ville 
de  Rieti , autrefois  Rcate*  Tel 
eft  un  maaufent  de  l’abbaye  dé 
Saint  Germain  des  Prez  , dont 
l’écriture  eft  prefque  toute  e(- 
facée.  Ces  feuilles  font  ordi- 
nairement plus  épaiifes  & plus 
grolfieres  que  le  Papier  d'É- 
gypte. 

Il  nous  refte  à fçavoir  eô 
quel  tems  le  Papier  d’Éeypté 
a celTë.  Il  y a tout  Heu  dé 
croire  que  c’eft  l’invention  du 
Papier  de  coton  , qu’on  ap- 
pelle charta  Bornbycina  , qui  J’é 
fait  tomber  en  Grece.  Ce  Pa-‘ 
pier  eft  incomparablement  meib 
leur  , plus  propre  à écrire  , 
& fe  conferve  bien  plus  longs 
tems.  On  ne  fçauroit  dire  pré- 
cilément  quand  on  s’eft  avifé 
d'en  faire  de  cette  matière; 

Ce  dernier  Papier  s’appellé 
en  Grec  tojuti/xrrrc  ou 

Cm/uCaHjK,  ,ce  qui  lignifie  Papieé 
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de  coton.  Quoique  CS/tCil  Te 
prenne  dans  les  Auteurs  pour 
de  la  foie,  il  fe  prend  aulü, 
fur-tout  dans  lesbas  tems,  pour 
le  coton  , aulli-bicn  que  £<qttSag. 
De-là  vienc  que  les  Italiens 
appellent  encore  aujourd'hui  !e 
coton  Bambaccio.  Ce  fut  au 
IX. e lïecle  que  l’on  commença 
dans  l'empire  d’Orient  à en 
faire  du  Papier  , ou  au  plus 
tard  au  commencement  du  X.e 
Dès  la  fin  du  XI-'  Je  au  com- 
mencement du  XIIe. , l’ufage 
en  étoit  répandu  dans  tout  l’era. 
pire  d'Orient  , & même  dans 
la  Sicile.  Roger,  roi  de  Sicile  , 
dit  dans  un  diplôme  écrit  en 
1145  rapporté  par  Rocchus 
Pyrrhus  , qu’il  avoit  renouvelle 
fur  du  parchemin  , une  charte 
qui  avoit  été  écrite  fur  du  Pa- 
pier de  coton,  l’an  iioz,  de 
une  autre  qui  étoit  datée  de 
l’an  11  ta.  Environ  le  même 
tems , l'impératrice  Irene,  fem- 
me d'Alexis  Comnene  , dit  dans 
fa  réglé  faite  pour  des  reli- 
gieufes  qu’elle  avoit  fondées 
à Conftantinople  , qu’elle  leur 
laiffa  trois  exemplaires  de  la 
réglé,  deux  en  parchemin,  3c 
un  en  Papier  de  coton^  Depuis 
ce  tems-là  , ce  Papier  fut  en- 
core plus  en  ufage  dans  tout 
l’empire  de  Conftantinople.  On 
compte  aujourd’hui  par  centai- 
nes les  manuferits  Grecs  du 
Papier  Bonbycin  , qui  fe  trou- 
vent dans  les  grandes  biblio- 
thèques. 

Ce  fut  l'invention  de  ce  Pa- 
pier de  coron  qui  fit  tomber 
en  Orient  le  Papier  d’Égypte. 
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S’il  en  faut  croire  Euftathe  qui 
écrivoit  vers'  la  lin  du  XII.* 
fiecle , l’ufage  de  ces  feuilles 
de  Papier  d’Égypte  , qu’il  ap- 
pelle avoit  eeflé  peu 

de  tems  avant  qu’il  écrivît  , Ji 
1!  KfT  1 «irrairxTtti.  11  ne  faut 
pas  croire  néanmoinsque  le  Pa- 
pier de  coton  ait  d’abord  fait  tom- 
ber celui  d’Égypte.  Ces  forte* 
de  chofes  , nouvellement  inven- 
tées , ne  s’établillent  ordinai- 
rement que  peu  à peu. 

Il  cil  à remarquer  qu’un  Grec 
qui  fit , du  tems  de  Henri  II  , 
on  catalogue  des  manuferits 
Grecs  de  la  bibliothèque  du 
Roi , appelle  toujours  le  Papier 
Bombycin  ou  de  Coron,  charts 
Damjj'ccna  , le  Papier  de  Da- 
mas. Eft-ce  parce  que  ce  Pa- 
pier de  coton  avoir  été  inventé 
à Damas  ? ou  efl-ce  parce  qu’il 
y avoit  en  cette  ville  quelquè 
célébré  manufacture  de  Papier 
de  coton  ? C’eft  ce  qu’on  ne 
pourra  jamais  décider,  à moin* 
que  quelque  monument  ne  nou* 
inilruife  là-delfus. 

Quant  au  Papier  de  linge  ni» 
de  chiffon  dont  nous  nous  fer- 
vons  aujourd’hui  , on  feroit 
curieux  de  fçavoir  par  quel 
peuple  St  quand  cette  utile  in- 
vention a été  trouvée.  Poly- 
dore  Virgile  avoue  n’a  voir  jamais 
pu  le  découvrir.  Scaliger  eh 
donne  fcns  preuve  la  gloire 
aux  Allemands,  & le  comte 
Maffei  aux  Italiens.  D’autres 
en  attribuent  l'honneur  à quel- 
ques Grecs  réfugiés  à Bâle  , à 
qui  la  maniéré  de  faire  le  Pa- 
pier de  coton  dans  leur  pais  ea 
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fvggéra  l’idée.  Le  P.  du  ttald# 
a cru  mieux  rencontrer  , en  fe 
perfuadant  que  l’Europe  avoit 
tiré  cette  invention  des  Chi- 
nois , lefquels  dans  quelques 
provinces  fabriquent  avec  le 
chanvre  du  papier  à peu  près 
de  la  même  maniéré  que  l’Oc- 
cident ; mais,  l'Europe  n’avoit 
point  de  commerce  avec  les 
Chinois  , quand  elle  employa 
Je  chiffon  en  Papier.  D’un  au3 
tre  côté  , fi  l’invention  en  étoit 
due  à des  Grecs  réfugiés  à 
Bâle  , qui  s’y  retirèrent  après 
le  fac  de  Conftantinople  , il 
faudroit  qu’elle  fût  poftérieure 
à l’année  1451  , dans  laquelle 
cette  ville  fut  prife  ; cepen- 
dant , la  fabrique  du  Papier  de 
linge  en  Europe  eft  antérieure 
à cette  époque.  Ainlî , le  jefuite 
Inchofer  , qui  la  date  feule- 
ment avec  Milius  vers  l’année 
1470,  fe  trompe  certainement 
dans  fon  opinion. 

11  eft  vrai  qu'on  ne  fçait 
tien  de  précis  fur  le  tems  au- 
quel l’Occident  commença  h 
faire  fon  Papier  de  chiffon.  Le 
P.  Mabillon  croit  que  c’eft  dans 
le  XII. * fiecle  ; & pour  le  prou- 
ver, il  cite  un  pafTagede  Pierre 
de  Clugny,  dit  le  Vénérabld, 
qui  naquit  vers  l’an  1100.  Les 
livres  , que  nous  lifons  tous  les 
jours  , dit  cet  abbé  dans  fon 
traité  contre  les  Juifs , font  faits 
de  peaux  de  bélier  ou  de  veau, 
eu  de  plantes  Orientales , ou 
enfin  ex  rjfuris  vtterum  Partno- 
rum.  Si  ces  derniers  mots  figni- 
Éoient  le  Papier  tel  que  nous 
l'employons  aujourd'hui  » il  y 
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avoît  déjà  des  livres  de  ce  Pa* 
pier  au  XII. * fiecle  ; mais , cette 
citation  unique  en  elle- même 
eft  d’autant  plus  fufpeéle , quS 
D.  Bernard  de  Montfaucon  qui 
la  rapporte , convient  que  , mal- 
gré toutes  fes  perquifitions  , 
tant  en  France  qu’en  Italie  , 
il  n'a  jamais  pu  voir  ni  livre, 
ni  feuilles  de  Papier  dé  chiffon, 
qu’on  n’eût  écrit  depuis  la  nn,r5 
de  S.  Louis,  c’eft-à  dire,  de- 
puis 1 270. 

Le  comte  Maffei  prétend  aufîi 
que  l’on  ne  trouve  point  de 
trace  de  l’ufage  de  notre  Pa- 
pier , antécédente  à l'an  1300» 
Corringius  a embraffé  le  mêmtf 
fentiment  , dans  une  lettre  otl 
il  tâche  de  prouver  que  ce  font 
les  Arabes  qui  ont  apporté  l’in- 
vention de  ce  Papier  en  Eu* 
rope.  II  efl  vrai  qive  le  P.  Haf- 
douin  croit  avoir  vu  des  ailes 
êt  diplômes  écrits  fur  le  Pa-1 
pier  Européen  avant  le  XllL* 
fiecle  ; mais  , il  eft  très-pro4 
bable  que  ce  fçavant  Jéfuirtf 
a pris  des  manuferits  fur  du 
Papier  de  coton  , pour  des  ma* 
nuferits  fur  du  Papier  de  linj 
la  méprife  étoit  facile  r faire» 
Mais  enfin  , on  cite  trop 
d’exemples  de  manuferits  écrits 
fur  notre  Papier  dans  le  XIV. * 
fiecle,  pour  douter  que  la  fa* 
brique  n’en  ait  été  connue  dan* 
ce  tems-Ià.  Le  jéfuite  Baibitt 
arle  de  manuferits  fur  notré 
apier  qu’il  a vus , 5c  qui 
étoienc  écrits  avant  1340.  0 fi 
Angloisrapporte  dans  les  Trait- 
fadions  Philolophiques  « qùé 
dans  les  archives  de  la  biblio? 

L ij 
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theque  de  Cantorbery  i!  y a 
un  inventairedes biens  d’Henry, 
prieur  de  l’églile  de  Chrift  , qui 
mourut  en  1340  , lequel  inven- 
taire eft  écrit  fur  notre  Papier. 
Il  ajoute  que  dans  la  bibliothè- 
que Cotonniene  il  y a divert 
titrer  écrits  fur  notre  Papier, 
lefquels  remontent  jufqu'à  la 
quinzième  année  d’Édouard 
!>i  , ce  qui  revient  à l’année 
*33  5*  „ 

Le  doCteur  Prideaux  nou* 
affure  avoir  vu  un  regiftre  de 
quelques  afles  de  Jean  Cran- 
dtn  , prieur  d’Éiy  , fait  fur  no- 
tre Papier,  & qui  eft  daté  de 
la  quatorzième  année  d’Édouard 
111 , c’elt-à-dire , l’an  de  J.  C. 
tjao.  Le  même  fçavant  penche 
à croire  que  l’invention  du  Pa- 
pier de  linge  nous  vient  de 
l’Orient , parce  que  plufteurt 
manuferirs  Arabe»  ou  en  d’au- 
tres langues  Orientales  font 
éqrits  fur  cette  forte  de  Pa- 
pier , & que  quelques-uns  d’en- 
tr’eux.fe  trouvent  plus  ancien» 
que  les  dates  ci-deflîis  mention- 
nées. Enfin,  M.  Prideaux  juge 
qu’il  eft  probable  que  les  Sar- 
rafins  d’Efpagne  ont  apporté  les 
premiers^  d’Orient  l’invention 
du  Papier  de  linge  en  Europe. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  toutes 
les  conjectures  que  nous  ve- 
nons d’expofer  , il  importe- 
roit  encore  davantage  de  con- 
noître  la  maniéré  de  faire  le  Pa- 
pier de  linge.  Mais, outre  quecet 
article  me  meneroir  trop  loin  , 
il  paroîtroit  déplacé  dans  un 

(æ)  Dio.  Cafl.  p.  8*î  , 870  , 871. 
Roi . K; 11.  Asc,  I.  VI.  p.  jaS,  jiy. 
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ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci.  Je  m’y  porterois  néanmoins 
d’autant  plus  volontiers  que  je 
ferois  à même  de  donner  là- 
deiïus  quelque  chofe  de  fatif- 
faifant.  Propriétaire  d’une  ma- 
nufacture de  Papier  , que  j’ai 
établie  moi-même  depuis  quel- 
ques années  près  de  la  ville 
de  Chaalons,  & où  jefais  ma  ré- 
fidence  Ordinaire  , je  me  trouve 
à portée  d’en  connoitre  jus- 
qu’aux plus  petits  details.  La 
néceftité  de  faire  venir  de  no» 
provinces  méridionales  les  plus 
reculées  les  Papiers  d’impref- 
fion  dont  j’avois  befoin  , m’a 
fait  naître  l'idée  de  cet  érablif- 
fement  , qui  jufqu’à  préfent  a 
réulfi  au-delà  de  mes  efpérances. 
C’eit  fur-tout  à la  protection 
de  M.  Rouillé  d’Orfeuil,  in- 
tendant le  la  province  & fron- 
tière de  Champagne  , que  je 
fuis  redevable  de  mon  (accès. 
Ce  Magiftrst  qui  s’eft  immor- 
talifé  par  les  fuperbes  monu- 
mens  dont  il  a décoré  la  pro- 
vince de  Champagne  , & prin- 
cipalement la  viïtede  Chaalons, 
m’a  prodigué  fes  bontés  , tou- 
tes les  fois  que  j’ai  eu  recours 
à lui  pour  quelque  chofe  qui 
regardât  ma  manufacture.  Il 
n’clt  pas  poftible  de  rien  ajouter 
à l’intérêt  qu’il  a paru  prendre 
dans  toutes  les  circonftances  à 
ce  nouvel  établiiïèment. 

Ce  volume  eft  le  quatrième 
qui  s’imprime  fur  du  Papier  pro- 
venant de  ma  manufacture. 

P A PI  NI  EN  , Ptpinianus , (a) 

Crit.  HiO.  de»  Emp.  T.  IV.  p.  403. 

T.  V.p.  117,1  >4,  ij8,  14S,  147,  ap*. 
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Ma-rmatiç , célébré  jurifconfulte, 
l'honneur  de  la  Jurifprudence 
& le  tréfor  des  loix  , comme 
l’appelle  Spartien,  vivoir  dans 
le  rroifieme  fiecle.  Il  avoit  d’é- 
troites liaifors  avec  Sévere  & 
avec  fa  famille.  Il  étoit , dit- 
on  , allié  de  cet  Empereur  par 
l’impératrice  Julie  , de  confc- 

Î|uemment  parent  de  fes  en- 
ans.  lis  avoient  été  enfemble 
difciples  du  même  maître  , Cer- 
bidius  Scévola,  fameux  jurif- 
confulte ; & Papinien  fuccéda 
à Sévere  dans  la  charge  d'a- 
vocat du  Fifc.  Lorfque  Sévere 
fut  devenu  Empereur  , il  fit 
Papinien  Préfet  du  Prétoire, 
& après  avoir  profité  , dit-on  , 
tant  qu’il  vécut , des  confeils  de 
ce  lage  ami  ; pour  adoucir  en 
bien  des  occafions  la  dureté  de 
fon  caraétere  , en  mourant  il 
lui  recommanda  d’une  façon 
particulière  les  Princes  fes  fils. 
Papinien  , dont  la  probité  éga- 
loit  la  profonde  connoiflance 
qu’il  avoit  acquife  du  droit  & 
des  loix.fe  crut  engagé  d’hon- 
neur à répondre  par  fa  conduite 
à la  confiance  que  Sévere  avoit 
eue  en  lui.  Il  exhorta  à l’union 
& à la  concorde  les  jeunes  Em- 
pereurs , & s’étant  bientôt  par- 
là  rendu  défagréable  à Cara- 
calla  , il  fut  privé  de  la  charge 
de  Préfet  du  Prétoire.  Cette 
difgrace  fut  apparemment  cou- 
verre  du  prétexte  d’honorer  da- 
vantage fon  mérite.  Et  M.  de 
Tillemoot  fuppofe  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  , qu'en 
le  deftituant , Caracalla  le  fit 
Sénateur.  Car,  il  ce  l'éloigna  pas 
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de  fa  perfonne  ; 8c  l’on  raconte 
que  le  jour  qu’il  s’expliqua  de- 
vant le  Sénat  fur  le  meurtre 
de  fon  frere , en  fortant  pour 
retourner  au  palais  Impérial  , 
il  étoit  appuyé  fur  Papinien  &C 
fur  Cilo  , qu’il  deftinoit  tout 
deux  en  ce  moment  à la  mort. 

La  caufe  de  la  mort  de  Pa- 
pinien lui  eft  extrêmement  ho- 
norable. Preflè  par  l'Empereur 
de  lui  fournir  des  couleurs  pour 
juftifier  l’attentat  exercé  fur  fon 
frere  , & de  l’aider  d’un  dis- 
cours apologétique  , il  n’eut  pas 
pour  Caracalla  la  même  com- 
plaifance  que  Séneque  avoit 
eue  pour  Néron.  « Il  eft.  plu* 
» facile  , répondit-il,  avec  fer- 
as nieté  , de  commettre  un  par- 
» ricide  , que  de  le  juftifier; 
» & c’eft  un  fécond  parricide  , 
» que  d’accufer  un  innocent.  » 
Caracalla  diftîmula  dans  l’inf— 
tant.  Mais , peu  après  , les  Pré- 
toriens foulevés  par  fes  or- 
dres lecrets  demandèrent  la  mort 
de  Papinien,  qui  eut  la  tête 
tranchée  d'un  coup  de  hache. 
On  prétend  que  l’Empereur 
trouva  mauvais  qu'on  l’eût 
exécuté  avec  la  hache,  & non 
avec  l’épée  ; foible  & frivole 
marque  de  conlîdération  , fon- 
dée fans  doure  fur  ce  que  le 
fupplice  par  l’épée  avoir  quel- 
que' chofe  de  moins  fletriftant 
& de  plus  militaire. 

La  gloire  de  Papinien  dans 
la  Jurifprudence  a été  portée 
au  plus  haut  degré.  Il  a tou- 
jours éré  regardé  par  les  Ju- 
rifconfulref  comme  furpaiïant 
tous  ceux  qui  l’a  voient  précédé. 
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6c  comme  lai  (Ta  tu  peu  d'efpéran- 
ce  de  l’égaler  à ceux  qui  vien- 
droient  après  lui.  L'empereur 
Valentinien  lil  éleve  Papinien 
audeffus  de  tous  les  Jurifcon- 
fultes  , eo  ordonnant  par  fa  loi 
du  7 Novembre  416  , que  lorf- 
qu'ils  feront  partagés  fur  quel- 
que point,  on  fuivra  le  fenti- 
ment  qui  fe  trouvera  appuyé 
par  ce  génie  éminent  , ainfi 
qu'il  le  qualifie.  Cujas  jugeoit 
suffi  que  Papinien  étoit  le  plus 
habile  Jurifconfulte  qui  eût  ja- 
mais été  , & qui  fera  jamais. 
Jl  eut  d’illuflres  affeffeurs  , Ul- 
pien St  Paul , deux  grands  maî- 
tres , qui  fe  faifoient  gloire  de 
s’appeiler  les  difciples  de  Pa- 
pinien. Son  fils  fut  tué  avec  lui , 
jl  étoit  actuellement  Quefteur. 

Ce  grand  Jurifconfulte  n’a- 
voit  que  trente- fix  ans,  quatre 
mois  St  dix  jours  , lorfqu’il  fut 
mis  à mort  , quoiqu’il  fût  re- 
gardé comme  l’oracle  de  la  Ju- 
rifprudence  Romaine.  C’eft  ce 
que  l’on  apprend  d’une  infcrip- 
tion  trouvée  à Rome  , où  l’on 
Voit  aulli  quelle  étoit  la  famille 
de  Papinien,  Cette  infcriptioa 
eft  conçue  en  ces  termes  ; 

Æmilio  Paulo  Papiniano 

Praf.  Prat.  Jur.  Conf. 

Qui  vix.  ann.  XXXVI.  M.  1111. 

D.  X. 

Hoflilius  Papinianus, 

Eugcnia  Gr.icilis. 

Turbato  ordine  in  /tnio. 
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Heu  parentes  infelicijf. 

Filio  optimo  P.  M. 

Feccrunt. 

Mais  .cette  date  ne  s’accorde 
point  avec  les  faits  que  nous 
avons  rapportés  d’après  les  an- 
ciens Auteurs.  S'il  fut  condif- 
ciple  de  Sévere,  St  fon  fuc- 
ceifeur  dans  la  charge  d’avocat 
du  Fifc,  il  ne  doit  pas  y avoir 
eu  entr’eux  une  grande  diffé- 
rence d’âge. 

Papinien  a eu  un  grand  nom- 
bre de  difciples.  Lampridius  , 
dans  ta  vie  de  l’empereur  Sé- 
vere, en  nomme  plufieurs  qui 
ont  été  fort  iliuffret.  Il  avoir 
compofé  plufieurs  ouvrages  , 
comme  vingt-fept  livresdequef- 
tions  , dix-neuf  livres  de  ré- 
ponfes  , deux  livres  de  défini- 
tions , deux  livres  où  il  trai- 
toit  des  adultérés  , un  livra 
touchant  les  loix  des  Édiles. 

PAPINIUS  [ Sextus]  , Sex- 
tus  Papinius , (a)  fut  élevé  au 
Confulat  avec  Q.  Plautius  , fout 
l’empire  de  Tibere  , l’an  da 
J.  C.  36. 

PAPINIUS  [ Sextus  ] , Sex- 
tus  Papinius , (i)  forti  d’une  fa- 
mille Confulaire  , & fans  douta 
fils  du  précédent  , choifit,  l’an 
de  J.  C.  37  , un  genre  de  mort 
prompt  & difforme  , qui  fut  da 
fe  jettcr  dans  un  précipice.  On 
ianputoit  ce  défefpoir  aux  inf- 
tances  de  fa  mere  qui  , rebu- 
tée plufieurs  fois,  l'avoit  enfin 
engagé  à force  de  préfent  de 


(jO  Tarit.  Annal.  L.  VI.  c,  40.  Cré*.  Hill.  des  Cmp.  T.  I.  p.  60». 
(ij  Tscis»  Annal.  L.  VJ.  e.  49. 
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(le  careffes  dans  un  commerce 
dont  il  ne  pouvoir  éviter  la  con- 
tinuation que  par  la  mort.  Cette 
Dame  fut  enfuite  accufée  avec 
raifon  dans  Je  Sénat  ; & après 
s’ètre  en  vain  jettée  aux  pieds 
des  Sénateurs  , & leur  avoir 
reprefenté  fa  mifere  , fa  foli- 
tude,  la  foiblefle  de  fon  fexe 
beaucoup  plus  grande  que  celle 
des  hommes  , St  tout  ce  qui 
pouvoir  les  toucher  de  com- 
partion  , fans  les  tlcchir  , elle 
fut  bannie  de  la  ville  pour  dix 
ans  , en  attendant  que  fon  jeune 
fils  tût  en  âge  de  réfirter  aux 
piégés  où  la  grande  jeunerte 
pouvoit  le  faire  tomber. 

PAPINIUS  [Sextus  J , Sex- 
tUs  Papinius  , [a)  étoit  frere  du 
précédent  , puifqu’il  ert  dit  fils 
d’un  Confulaire.  Il  fut  déchiré 
à coups  de  fouet  , l’an  de  J.  C. 
39  par  ordre  de  Caligula  , pour 
qui  c’étoit  un  parte- tems  amu- 
fant  de  faire  tourmenter  les  in- 
nocens  par  tous  les  fupplices  de 
la  quertion. 

P APIRI A [ La  famille]  , Gens 
Papiria  , illuftre  famille  de  Ro- 
me. Voyc{  Papiriana  Domus. 

P APIRIA  , Papiria,  üy-rri , 
(A)  fille  de  C.  Papirius  Mafon, 
conful  Pan  de  Rome  521  , & 
231  avant  J • C.  , fut  mariée  à 
Pau!  Émile,  qui,  après  avoir 
vécu  long-tems  avec  elle  la 
répudia  , quoiqu'elle  lui  eût 
donné  de  très-beaux  enfans  ; 
car  , il  avoir  eu  d’elle  le  fécond 
Scipion  l’Africain  & Fabius  Ma- 

(-)  Ctér.  Hift.  des  Smp.  T.  II.  p.  40. 
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ximus.  « On  ignore  aujourd’hui, 
» dit  Plutarque  , la  caufe  de 
» ce  divorce.  Mais  , en  fait 
» de  réparation  de  mariage  , 
» il  me  femble  qu’il  n’y  a rien. 
» de  plus  vrai  que  ce  qu’un» 
» Romain,  qui  venoit  de  répu- 
» dier  fa  femme  ,dit  à fes  ami» 
» qui  lui  en  faifoient  des  re-, 
» proches  , & qui  lui  deman- 
» doient:  Votre  femme  n'cji  clic 
» pas  fjge  , n' e fl- elle  pas  belle  , 
» ne  vous  a t-clle  pas  donné  de, 
» beaux  enfans  ? Pour  toute 
» réponfe  à ces  queftions,il 
» leur  montra  fon  foulier  & les 
» quertionnant  à fon  tour  : Ce 
» foulier , leur  dit-il,  nejl-il 
» pas  beau  , n'ejl-il  pas  tout 
» neuf , n’ejl-il  pas  bien  fait  t 
» Cependant  aucun  de  vous  nç 
» fçait  où  il  me  bleffc.  En  effet , 
» il  y a des  femmes  qui  fe 
» font  répudier  pour  des  fautes 
» qui  éclattent  dans  le  public  ; 
d mais  , il  y en  a d’autres  qui  , 
» par  l’incompatibilité  de  leur 
» humeur,  par  de  fecrets  dé- 
» goûts  qu’elles  caufenc  St  par 
« plufieurs  fautes  légères  , mais 
» qui  reviennent  tous  les  jours 
» & qui  ne  font  connues  que 
» du  mari  , produ’fent  à la  lon- 
» gue  un  fi  grand  éloignement 
» & une  averfion  fi  infuppor- 
n table  , qu’on  ne  peut  plus 
» vivre  avec  elles  . & qu’il 
» faut  enfin  fe  déparer.  » 
Êmilie  , femme  du  premier 
Scipion  l'Africain  , laiffa  en 
mourant  au  fécond  Scipion  l’A* 
fricain  , une  riche  fuccerttoo» 

| (*)  Plut.  T.  I.  p.  *57.  Roll,  Hift, 

I Ane.  T.  I,  p,  3C3 . 
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Ceite  Dame  Romaine,  outre 
les  diamant , les  pierreries  , 8c 
les  autres  bijoux  qui  compo- 
fent  la  parure  des  perfonnes  de 
ion  rang,  avoit  une  grande  quan- 
tité de  vafes  d'or  3c  d’argent 
deftinés  pour  les  facrifices  , un 
train  magnifique  , des  chars  , 
des  équipages  , un  nombre  con- 
sidérable d’efclaves  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe  ; le  tout  pro- 
portionné à l’opulence  de  la 
tnaifon  où  elle  étoit  entrée. 
Quand  elle  fut  morte  , Scipion 
abandonna  tout  ce  riche  ap- 
pareil à fa  mere  Papiria,  qui  , 
depuis  qu'elle  avoit  été  répu- 
diée par  Paul  Émile  , n’ayant 
pas  dequoi  foutenir  la  fplendeur 
de  fa  naiflance  , menoit  une  vie 
olfcure  , 8c  ne  paroifloir  plus 
dans  les  aflemblées  , ni  dans  les 
cérémonies  publiques.  Quand 
on  l’y  vit  reparoître  avec  cet 
éclat  , une  15  magnifique  libéra- 
lité fit  beaucoup  d'honneur  à 
Scipion  , fur-tout  parmi  les  Da- 
mes  qui  ne  s’en  turent  pas  , 
& dans  une  ville  otl  , dit  Po- 
lybe  , on  ne  fe  dépouilloit  pas 
Volontiers  de  fon  bien. 

PAPIRIA  [La  Loi],  Lcx 
Papiria.  (a)  Loi  qui  fut  portée 
par  Q.  Papirius  au  fujet  des 
confécrations. 

PAPIRIA  , Papiria , tribu  Ro- 
maine. Voye\  Tribus. 

PAPIRIANA  DOMUS , (b) 

aom  que  Cicéron  donne  à la 
famille  des  papirius.  Éeoutons- 
le  s’exprimer  lui-même  au  fu- 
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jet  de  cette  famille  dans  une 
de  fes  lettres  à I..  Papirius 
Pcrtus.  « Au  relie  , mon  cher 
n Poetus , quelle  penfée  vous 
» efl  donc  venue  dans  l’efprir  , 
» de  foutenir  que  jamais  au- 
» cun  Papirius  n’a  été  que  Plé- 
ss  béien  ï Car  , il  y en  a eu 
s>  de  vraiment  Patriciens  , quoi- 
» que  des  moindres  familles, 
» dont  le  premier  étoit  L.  Pa- 
» pirius  Mugi'.lanus  , qui  fut 
» Conful  avec  L.  Sempronius 
» Atratinus.  avec  lequel  il  avoit 
n déjà  été  Cenfeur  l’an  de  Ro- 
ss me  311.  Mais,  vous  vous 
» appelliez  alors  Papifius  , 5c 
n non  pas  Papirius.  On  en  comp- 
» te  encore  treize  après  lui  , 
» qui  ont  pafTé  par  les  gran- 
» des  charges  , avant  L.  Papi- 
» rius  CraÙus , le  premier  qui 
» a quitté  le  nom  de  Papifius.il 
a fut  fait  Diétareur  avec  L.  Pa- 
s>  pirius  Curfor  , qui  comm.tn- 
o doit  la  cavalerie  l'an  de  Ro- 
ss me  415  , 8c  quatre  ans  après 
» Conful  avec  Coefo  Duilius. 
ss  Celui-ci  fut  fuivi  de  Curfor 
s»  qui  étoit  en  très-grand  hon- 
» neur  dans  Rome.  Après  lui 
ss  efl  venu  L.  MafTon  qui  avoit 
ss  été  Édile  ,&  enfuite  plufieur* 
ss  M.: fions.  Il  faut  que  vous 
ss  aviez  Us  images  de  tous  ces 
ss  Patriciens. 

si  Vous  avez  encore  après 
ss  eux  , les  Carbons  8c  les  Tur- 
» dus  , qui  étoient  de  Tordra 
ss  du  peuple.  Mais  , je  vous 
» confeille  de  les  laifler  là; car. 


(«s  Cfccr,  Orat.  pro  Domo  lu.  c. 
V à-  f‘3- 


(i)  Citer,  a i Amie.  L.  IX.  Epifi.  s£ 
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» hors  ce  C.  Carbon  , que  Da* 

» mafippus  fit  mourir,  pas  un 
» des  Carbons  n’a  été  bon  Ci- 
»>  toyen  ni  bien  intentionné  pour 
» la  République.  Nous  avons 
30  connu  Cn.  Carbon , & fon 
» frere  le  bouffon.  Qu’y  avoit- 
» il  de  plus  méchant  qu’eux  ? 
» Je  ne  dis  rien  de  ce  fils  de 
» Rubria  qui  m'étoit  ami.  Il 
» avoir  trois  freres  , Caius  , 
" Cnéus,&  Marcus.  Marcus, 
* fur  l’accufation  de  Pu- 
is blius  Flaccus  , fut  condam- 
» né  comme  un  grand  voleur 
» 5c  chalfé  de  la  Sicile.  Caius  , 
*>  fe  voyant  auflî  accufé  par 
» Lucius  Craffus  , prit , a ce 
» q’oun  dit  , pour  poifon  , 
» des  cantharides.  C’étoit  un 
n féditieux  Tribun  du  peuple, 
» 8c  on  lui  a même  attribué  la 
» mort  violente  du  jeune  Afri- 
p cain.  Pour  cequi  eft  deCnéus, 
» que  Pompée  fit  mourir  à Li- 
» lybée  , c’etoit  , à mon  avis, 
*>  le  plus  méchant  homme  qui 
«o  fut  jamais.  On  croit  que  fon 
p pere  , étant  accufé  par  Marc- 
» Antoine  ,fe  tira  d’affaire  avec 
n du  vitriol  ou  de  la  coupe- 
r>  rofe.  Ainfi , je  fuis  d’avis  que 
» vous  repreniez  votre  rang  du 
» côté  des  Patriciens  de  votre 
n nom.  Vous  voyez  combien 
» ceux  de  l’ordve  du  peuple, 
n qui  le  portoient,  ont  été  mé- 
» chans  & pernicieux.  » 
PAP1RIEN  [ Droit  ],  collec- 
tion de  loix  Romaines  , ainfi 
nommée  de  celui  que  l’on  croit 

(a)  Dionyf.  Halicarn.  L.  V.  c.  i. 
Roll.  Hift.  Rom.  X.  I.  p.  189.  T.  VI. 
Pa«-  5*5- 
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en  avoir  été  l’auteur.  Voye^_ 
Papirius  [ Man.  ]. 

PAPIR1US  [Man.],  Man . 
Papirius  , ( a ) vivoit  du  tems 
de  Tarquin  l'ancien.  Après 
l'expulfion  des  Rois  de  Rome, 
comme  ces  Princes  avoient  pro- 
curé de  grands  avantages  à la 
République  , afin  de  confer- 
vcr  lenomde  la  dignité  Royale 
tant  que  la  ville  fubfifteroit  , 
il  fut  ordonné  aux  Pontifes  Sc 
aux  Augures  de  choifir  entre 
les  anciens  celui  qu’ils  juge- 
roient  le  plus  capable  pour  pré- 
fider  feulement  aux  facrifices  tit 
au  culte  Di  vin  fins  être  chargé 
d’aucune  autre  fonction  , mili- 
taire ou  civile.  On  régla  , qu’il 
s’appelleroit  le  Roi  des  chofes 
facrées.  Manius  Papirius , per- 
fonnage  diftingué  par  fon  mé- 
rite , de  famille  Patricienne  , 
homme  paifible  Si  qui  aimoit  le 
repos  & la  tranquillité  , fut  le 
premier  qu’on  revêtit  de  cette 
éminente  dignité. 

On  croit  que  ce  fut  ce  Pa- 
pirius  qui  ra.-nalfa  toutes  les  loix 
que  les  Rois  avoient  faites. 
Cette  collcélion  fut  appellée 
du  nom  de  fon  auteur  , Droit 
Fapirien.  Mais  , ce  droit  fat 
bientôt  aboli  par  la  loi  Tti- 
bunitia,  ou  des  Tribuns,  de 
forte  qu’il  ne  fe  trouve  pas 
une  feule  de  ces  loix  Royales 
dans  les  livres  du  Droit  Ro- 

"papirius  [L-]  MUGILLA- 

NUS,  L.  P apirius  Mugiilanus ,(£) 

If»)  Tit.  L.  IV.  c.  7 , 8 , *o  . 41 , 4j. 

Cicer.  ad  Aiuic.  !..  IX.  £;itt.  si. 
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fui  créé  Conful  avec  L.  Sem- 
pronius  Acracinus , l’an  de  Ro- 
me 31 1 , & 441  avant  J.  C.  Sou* 
leur  Confulat,  les  Romains  fe 
réconcilièrent  avec  les  Ar- 
dcates  ; & c’eft  par  le  traité 
qu’on  renouveüa  avec  eux  , 
qu’on  prouve  qu’ils  furent  Con- 
fiais cette  année-là  , quoique 
leur  nom  ne  fe  trouve  ni  dans 
le»  anciennes  annales , ni  dans 
les  livres  des  Magiilrats.  Je  ju- 
pe, dit  Tiie-Live,  que  la  rai- 
1 >n  pour  laquelle  on  a omis 
le  nom  de  ces  Confuls  , 
c’cft  que  dans  les  Faites  on  a 
imputé  toute  cette  année  aux 
Tribuns  militaires  qui  avoient 
été  créés  au  commencement, 
quoiqu’ils  euflent  été  contraints 
d’abdiquer  au  bout  de  trois 
mois.  Licinius  Macer  allure  ce- 
pendantqu’onavoit  trouvé  leurs 
noms  fur  les  livres  de  toile  de 
lin  qu’on  gardoit  dans  le  tem- 
ple de  la  décile  Monéta  , aullî- 
bien  que  dans  le  traité  des 
Ardéates. 

L'annAe  fuivante  , la  Cen- 
fure  ayant  été  inflituée  , on 
donna  cette  charge  à L.  Pa- 
pirius  Mugilianus  & à L.  Sem- 
pronius  Atratinus.  Seize  ans 
après  , L.  Fapirius  Mugilianus 
fut  créé  de  nouveau  Conful 
avec  C.  Servilius  Ahala.  Dans 
la  fuite  , il  fut  nommé  Tribun 
militaire  , & l’année  d’après  , 
qui  étoit  l’an  de  Rome  334. 
& 418  avant  J.  C. , il  fut  élu 
inter-Roi.  Comme  il  y avoit 
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alors  une  forte  divilion  entra 
le  Sénat  & le  peuple  , L.  Pa- 
pirius  Mugilianus  n’eut  pas  plu- 
tôt été  nommé  inter-Roi,  qu’i.1 
lit  de  fanglans  reproches  aux 
Sénateurs,  auüî-bien  qu’aux 
Tribuns  du  peuple  , foutenant 
que  la  République  abandonnée 
fit  trahie  par  des  hommes  qui  au- 
Toient  dû  la  défendre  , ne  fub- 
fiftoit  que  par  une  bonté  8c  une 
providence  toute  particulière 
des  Dieux  , qui  avoient  infpiré 
aux  Veïens  le  délîr  de  faire  une 
treve  , detenoient  actuellement 
les  Eques  dans  l'inaélion. 

PAP1R1US  [M.]  CRASSUS, 

M.  Papirius  Crajfus  , (a)  fut 
créé  conful  avec  C.  Furius  Pa- 
cilus , l'an  de  Rome  314,  de 
438  avant  J.  C.  Voyti  Furiua 
[C.]  Pacilus. 

PAPIRIUS  [L.]  CRASSUS, 

Z.  Papirius  Crajfus  , (i)  fut  créé 
Conful  avec  M.  Cornélius  Ma- 
luginenlîs  , l’an  de  Rome  319, 
& 433  avant  J.  C.  Voyt{  Ma- 
luginenlîs  [C.  Cornélius]. 

PAPIRIUS  [L.]  CRASSUS  , 

Z.  Papirius  Crajfus  , (c)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Julius,  Pan 
de  Rome  315  , & 427  avant 
J.  C.  Voye\  Julius  [L.]. 

PAPIRIUS  [M.j  MUGILLA- 
NUS  , Af.  Papirius  Mugilianus , 
(d  fut  nommé  deux  foisTribue 
militaire.  Il  le  fut  d’abord  l'acs 
de  Rome  337,  & 415  avant  J.  C. 
D“ux  ans  après  , il  obeint  la 
même  Magiftrature. 


(a)  Tit.  Liv.  L.  IV.  e.  1».  I («)  Tit.  Li*.  L.  IV.  e.  jo. 

U)  Tit.  Lit.  L.  IV.  c.  si.  | (J  J Tit,  U y.  L.  IV  c.  45  , 47. 
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PAPIRIUS  [ M.]  ATR  ATI- 

NUS,  M.  Papirius  A irai  inus , 
(a)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
C.  Nautiu*  Rurilus,  l’an  de  Ro- 
me 3 44 , & 408  avant  J.  C.  Voye { 
Naurius  [M.]  Rutilui. 

PAPIRIUS  [M.]  , Af.  Papï- 
rius , ( b ) fut  tué  à la  prife  de 
Rome  par  les  Gaulois  , l’an  de 
cette  ville  365  , Si  387  avant 
J.  C.  Les  Gaulois,  étant  entrés 
dans  les  maifons  des  Grands, 
qu’on  avoir  Iailfées  tout  ou- 
vertes , y trouvèrent  de  véné- 
rables vieillards,  qui  s’étoient 
dévoués  à la  mort.  Cette  forte 
de  dévouement  faifoit  partie  de 
la  Religion  , ôt  les  Romains 
étoient  perfuadés  que  le  facri- 
fice  volontaire  que  leurs  Chefs 
faifoient  de  leur  vie  aux  Dieux 
infernaux  , jettoit  le  détordre 
& la  confulïon  dans  le  parti 
ennemi.  Les  GsSulois  admirent 
ces  vieillards  affis  avec  tous 
leurs  ornement  dans  des  chaifes 
d’ivoire  , qui  gardoient  un  pro- 
fond fïlence  , qui  ne  fe  levoient 
point  à l’approche  des  ennemis , 
qui  ne  changeoient  point  de  vi- 
fage  , & qui  fe  tenoient  tranquil- 
lement appuyés  fur  leurs  bâtons 
d’ivoire  fans  donner  aucune  mar- 

Î[ue  de  crainte.  Étonnés  d’un 
peélacle  fi  furprenanr  , ils  fu- 
rent long-tems  fans  ofer  ni  les 
approcher,  ni  les  toucher.  Non- 
feulement  la  pourpre  augufte 
dont  ila  étoient  revêtus  , & tout 
cet  appareil  extérieur  au-def- 
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fus  de  l'humain  , mais  un  air  de 
gravité  & de  majefté  , qui  bril- 
loit  fur  leur  vifjge  , les  leur 
faifoient  regarder  comme  au- 
tant de  Divinités. Un  d’eux,  plus 
hardi  que  les  autres,  s’appro- 
cha de  M.  Papirius , & avançant 
la  main  la  paiïa  doucement  le 
long  de  fa  barbe  qui  étoit  fort 
longue  . félon  la  coutume  de  ces 
tcms.  M.  Papirius  l’ayant  frap- 
pé de  fon  bâton  fur  la  tête  , le 
foldar  irrité  , tira  fon  épée  Sc 
le  tua.  Ce  fut  li  comme  le  fi- 
gnal  du  carnage.  Il;  tuerent  en- 
fuite  tous  les  autres  fur  leurs 
fieges,  paflerentau  fil  de  l'épée 
tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent, 
& qui  n’avoient  pu  s'échapper  , 
pillèrent  la  ville  , & mirent  le 
feu  à plufieurs  maifons, 

PAPIRIUS  [L.] , L.  Papirius , 
(c)  étoit  Cenfeur  , dans  le  tems 
que  Rome  fut  prife  par  les 
Gaulois.  On  remarqueque  pour 
éviter  de  fortir  de  charge  , il 
fe  choifit  pour  collègue  M.  Cor- 
nélius Maluginenfis  en  la  place 
de  C.  Julius  qui  étoit  morr. 
Mais  , la  circonrtance  de  la  prife 
de  Rome  fut  caufe  que  dans  la 
fuite  on  ne  donna  plus  de  fuc- 
cetfeurs  à ceux  qui  moururent 
pendant  leur  Cenfure. 

PAPIRIUS  [L.]  CURSOR  , 

Z.  Papirius  Curfor , (d)  fut  créé 
Tribun  militaire  , l’an  de  Rome 

Ï68  , &C  384  avant  Lefus- Chrift. 

)eux  ans  après , il  fut  élévé  à 
la  même  charge. 


fa)  Tit.  Lir,  L.  IV.  c.  fa.  (c)  Tit.  Liv.  L V.  c.  jt.  L.  IX.  c.  34,' 

(S  Plut.  T.  I.  p.  140.  Tit.  Liv.  L.  V.  Tit.  Liv.  L.  VI,  «,  5 , si. 

«,41.  Rail,  Hitt.  Rom.  I.  il.  p.  59 , ta. 
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PAPIRIUS  [C.]  CRASSUS, 

C.  Papirius  Crajfus  , (a)  un  de» 
Tribuns  militaires  qui  furent 
ereés  l’an  de  Rome  371  , & 381 
avant  J.  C. 

PAPIRIUS  [L.],£.  Papirius, 
(*)  étoit  Tribun  militaire  l’an 
de  Rome  373  , & 379  avant 
J.  C.  Il  mena  , avec  un  de  fe» 
collègues  , Sp.  Papirius  , le» 
légions  contre  Vélitres.  Ils  vain- 
quirent près  de  cette  ville  l'ar- 
mée ennemie  , compofée  de* 
troupes  auxiliaires  de  Prénelte, 
beaucoup  plus  que  des  habi- 
tans  de  la  colonie  même.  La 
proximité  de  la  ville  invita  le* 
vaincus  à prendr.  plus  promp- 
tement la  fuite  , & fut  en  ef- 
fet leur  unique  reffburce.  Les 
Tribuns  ne  voulurent  pas  atta- 
quer la  ville  , parce  que  l’en- 
treprife  n’étoit  pas  fans  diffi- 
culté , & que  d'ailleurs  on  n’a- 
voitpasdelfein  de  détruire  cette 
colonie.  Ils  écrivirent  donc  à 
Rome,  pour  y annoncer  leur 
viéloire  , des  lettres  dan*  lef- 
quellesils  chargeoient  les  Pré- 
nellins  beaucoup  plus  que  le* 
Véîiternes.  Ainfi  , en  vertu 
d’un  arrêt  du  Sénat  & d’un  dé- 
cret du  peuple  , la  guerre  fut 
déclarée  aux  Préneftins. 

PAPIRIUS  [Sp.]  . Sp.  Papi- 
rius. Voye\  l’article  précédent. 

PAPIRIUS  [Sp.],  Sp.  Papi- 
rius , (c)  obtint  la  charge  de 
Tribun  militaire  , l’an  de  Rome 
375  . & 377  *vant  c* 
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PAPIRIUS  [L.] , L.  Papirius', 
( d ) fut  créé  Tribun  militaire  , 
l’an  de  Rome  387, & 365  avant 

J.  C. 

PAPIRIUS  [M.],  M.  Tapi- 

rius,  (e)  l’un  des  Quinquevir* 
que  l’on  créa  , l‘an  de  Rome 
403  , & 349  avant  J.  C.  Voyt\ 
Émilius  [Tib.]. 

PAPIRIUS  [L.]  CRASSUS, 
L.  Papirius  Crajfus  , ( f ) étoit 
Préteur  l’an  de  Rome  415 , 8t 
337  avant  I,  C.  Cette  même 
année  , il  fut  nommé  Didlateur  , 
& il  choifir  pour  maître  de  la 
cavalerie  L.  Papiriu*  Curfor. 
Ces  deux  Généraux  , après  être 
reliés  allez  long-tems  campé* 
fur  les  terres  des  Antiates  , 
s’en  retournèrent  à Rome  fan* 
avoir  rien  fait  de  mémorable 
contre  un  ennemi  qui  ne  fe  pré- 
fenta  point.  Quatre  ans  après , 
L.  Papiriu*  CralTus  fut  créé 
Conful  avec  Céfon  Duilitts.  Il 
fut  de  nouveau  créé  Conful  avec 

L.  Plautius  Vennon,  I an  de 
Rome  415  , & 327  avant  J.  C. 
Cinq  ans  après , il  fut  choifi 
pour  maître  de  la  cavalerie  par 
le  diélateur  L.  Papirius  Curfor, 
à qui  il  avoir  donné  Iui-meme 
autrefois  cette  charge,  ainli  que 
nous  venons  de  l’obferver. 

PAPIRIUS  [M.] CRASSUS, 

M.  Papirius  Crajfus  , (g)  fut  créé 
Diélateur  , l’an  de  Rome  422  , 
& 330  avant  J.  C.  , 8t  nomma 
pour  maître  de  la  cavalerie  P. 
Valérius  Publicola.  Ce  qui 


(«)  Tit.  Liv.  L.  VI.  C.  18. 
(S)  Tit.  Li».  L.  VI.  c.  a*. 
(O  Tit.  Liv.  L.  VI.  c,  *7. 
Uj  Tit.  Liv.  L.  VI.  f.  j8. 


(*)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  *r. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  i»,  i«. 
19  ,16.  Cirer,  ad  Amie.  L.1X.  EjiiB.  al, 
(X)  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  17» 
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donna  Heu  à la  création  de  ces 
deux  Magiftrats,  ce  fut  le  bruit 
tle  la  guerre  des  Gaulois  , qui 
caufoic  toujours  beaucoup  d'al- 
larmes.  Mais,  comme  nos  deux 
Généraux  faifoient  des  levées 
avec  beaucoup  plus  d'attention 
«ju’on  n’avoit  coutume  de  faire 
contre  des  ennemis  plus  voi- 
fîns  , ils  apprirent  par  des  ef- 
pions  qu'ils  avoient  envoyés 
fur  les  lieux  , que  les  Gaulois 
ne  faifoient  aucun  mouvement. 

PAPIRIUS  [L.]  , L . Papirius  , 

(a)  Préteur , l’an  de  Rome  411 , 
& 330  avant  J.  C. , fit  porter 
une  loi  , qui  admettoit  ceux 
d’Acerra  à la  qualité  de  Ci- 
toyens , fans  leur  donner  droit 
de  fuffrage. 

PAPIRIUS  [L.]  MUGILLA- 

NUS  , L.  Papirius  Mugillanus  , 

( b ) fut  créé  Conful  avec  C.  Pœ- 
telius  Libon  , l’an  de  Rome  419  , 
& 313  avant  Jefus-Chrift.  Ces 
deux  Généraux  , qui  avoient 
été  nommés  après  plufieurs  in- 
terrègnes , firent  déclarer  la 
guerre  dans  toutes  les  fotmes 
auxSamnites  , de  donnèrent  tous 
leurs  foins  aux  préparatifs  né- 
cclTaires  pour  la  faire  réuflîr. 
11  leur  lurvint  des  fecours  , 
auxquels  ils  ne  dévoient  pas 
•'attendre  ; c’étoit  de  la  part  des 
Lucaniens  fit  des  Apuliens,  peu- 
ples qui  jufques-là  n’avoient 
eu  aucun  commerce  avec  les 
Romains  , & qui  vinrent  d’eux- 
inêmes  leur  offrir  de  les  aider 
de  leurs  troupes  dans  la  guerre 
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contrôles  Samnites.  On  accepta 
leur  offre  avec  joie  , & l’on 
conclut  avec  eux  un  traité  d’al- 
liance. Les  Romains  prirent 
quelques  villes  fur  les  Samni- 
tes , de  ravagèrent  une  partie 
de  leurs  terres.  Us  n’eurent  pas 
moins  de  fuccès  contre  les 
Grecs. 

PAPIRIUS  [L.]  , L.  Papirius, 

( c )  dont  la  paillon  infâme  d(  la 
cruauté  inouie  donnèrent  lieu  à 
un  grand  changement  l'an  de 
Rome  419 , & 323  avant  J.  C. 
C.  Publilius,  n'étant  pas  en  état 
d’acquitter  les  dettes  dont  foa 

Lere  l’avoit  laiffé  chargé  envers 
. Papirius  , lui  fut  livré  , fui- 
yant  la  coutume  qui  regnoic 
alors.  La  jeuneflé  & la  beauté 
du  débiteur  , au  lieu  d’infpirer 
au  créancier  des  fentimens  de 
douceur  & de  bonté  , ne  firent 
qu’allumer  en  lui  une  pafCoa 
qui  le  porta  à vouloir  l’outrager. 
Perfuadé  que  C.  Publilius  lui 
devoir  facrifier  fon  honneur  , 
comme  le  premier  intérêt  de  la 
fomme  dont  il  lui  étoit  rede- 
vable , il  tâcha  d’abord  , par 
des  difeours  flatteurs  , de  l’en- 
gager à avoir  pour  lui  cette 
indigne  complaifance.  Mais  , 
voyant  qu’il  rejettoit  une  pro- 
polition  li  infâm*  , il  ajouta  les 
menaces  aux  promeffés , l’exhor- 
tant fouvent  à fe  fouvenir  de 
l’état  où  l’avoit  réduit  la  for- 
tune. Enfin  , comme  il  p erll H- 
toit  à préférer  fa  réputation  à 
fes  intérêts , L.  Papirius  ordonna 
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qu’un  le  dépouillât  , & le  fit 
b jure  de  verges  avec  une  cruau- 
té extrême.  Le  jeune  homme  * 
t’étant  dérobé  de  /a  maifon  , 
t’enfuit  dans  la  place  publique , 
où  il  fe  plaignit  hautement  de 
la  brutalité  & de  la  barbarie 
de  fon  créancier  , en  préfence 
d'une  grande  multitude  de  peu- 
ple que  fes  cris  y avoientattirée, 
& à qui  il  fit  voir  les  coups 
dont  il  avoir  le  corps  déchiré. 
Les  Citoyens  , pénétrés  tout  à 
la  fois,  & de  compaffion  pour  C. 
Publilius.ôc  de  couréoux  contre 
celui  qui  I'avoit  traité  fi  indi- 
gnement , & de  crainte  pour 
eux-mêmes  & pour  leurs  en- 
fans,  coururent  de  la  place  pu- 
blique a l'endroit  où  le  Sénat 
avoir  coutume  de  s’aflembler. 
Et  après  que  les  Confuls  , qui 
croient  accourus  au  bruit , eu- 
rent convoqué  les  Sénateurs  , 
le  peuple  fe  jettant  à leurs  pieds 
à mefurequ’ils  entroient  dans  la 
falle,  leurmontroitlestracesen- 
core  récentes  des  coups  que  C. 
Publiliusavoit  reçus. La  violente 
paillon  d’un  feul  homme  rompit 
ce  jour-là  le  lien  le  plus  ferme  de 
la  foi  publique. Car,  lesConfuls 
ayant  eu  ordre  de  propofer  l’af- 
faire au  peuple, il  fur  fait  une  loi 
qui  défendoit  de  retenir  doré- 
navant aucun  Citoyen  dans  les 
chaînes  , fi  ce  n'étoient  ceux 
qui  avoient  mérité  d’y  être  gar- 
dés , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent 
porté  la  peine  des  crimes  qu'ils 
auroient  commis  ; mais  que  c'é- 
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toient  les  biens  & non  pas  la 
perfonne  des  débiteurs  , que 
les  créanciers  dévoient  attaquer 
pour  fe  faire  payer.  Ainfi  , tou* 
les  débiteurs  furent  dès  ce  mo- 
ment mis  en  liberté. 

PAPIRIUS  [L.]  CURSOR  , 

L.  Papirius  Curfor  , ( a ) le  plus 
grand  Capitaine  de  fon  tems  , 
fut  choifi  pour  maître  de  la  ca- 
valerie par  le  didateur  L.  Pa- 
pirius  Craflus  , l'an  de  Rome 
4 1 5 & 337  avant  J.  C.  Neufans 
après  , il  parvint  au  Confulat 
avecC.  Pœtelius  Libon.il  futélu 
Didateur  l’an  de  Rome  430  , 
& 322  avant  J.  C.  , & il  choifit 
pour  fon  maître  de  cavalerie 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus  , 
jeune  homme  de  la  plus  haute 
naifiance  , 5e  d’une  plus  grand 
efpérance  encore.  Ce  couple 
fi  bien  afiorti  , ce  femble  , s'il 
fut  célébré  par  des  vidoires 
remportées  pendant  leur  Ma- 
giftrature  , le  fut  encore  plus 
par  la  difcorde  qui  fe  mit  en- 
tr’eux  , & où  les  chofes  furent 
pouffées  prefque  jufqu’aux  der- 
nières extrémités. 

L.  Papirius  Curfor  fe  rendit 
dans  le  Samnium.  Mais  , il  fut 
obligé  , apparemment  à cause 
de  quelques  cérémonies  préten- 
dues nécefiaircs  qu’on  avoit 
d’abord  omifes  , de  retourner 
à Rome  pour  y confulter  de 
nouveau  les  Aufpices.  En 
quittant  l’armée,  dont  il  laif- 
foit  le  commandement  au  maî- 
tre de  la  cavalerie  , il  lui 
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défendit  exprelfément  de  com- 
battre en  fon  abfence.  Mais, 
Q.  Fabiss  Maximus  Rullianus 
ne  le  vit  pas  plutôt  parti  , qu’il 
fongea  à former  quelqu’entre- 
prife  , fur-tout  lorfqu’il  eut  ap- 
pris l’extrême  négligence  qui 
régnoit  parmi  les  ennemis  de- 
puis le  départ  de  L.  Papirius 
Curfor.  Le  dépit  de  voir  le 
Diélateur  agir  defpotiquement 
comme  fi  le  fuccès  de  toutes 
chofes  dépendoit  uniquement 
ale  lui  , 5c  l’occafion  favorable 
qu’il  crut  avoir  de  fe  fignaler 
par  une  aélion  éclatante , lui 
firent  oublier  la  défenfe  qui  lui 
avoit  été  faite.  Il  fe  hâta  d’at- 
raquer  les  Samnites.  Le  fuccès 
du  combat  fut  aufli  heureux 
qu’il  eût  pu  l’être  , quand  mê- 
me le  Diélateur  s’y  fût  trouvé 
en  perfonne.  Le  Général  & les 
foldats  firent  également  bien 
leur  devoir.  Il  relia  vingt  mille 
des  ennemis  fur  la  place.  Quel- 
ques Auteurs  même  ont  rap- 
porté , comme  Tite  Live  le  re- 
marque, qu’il  y eut  deux  ba- 
tailles , & que  dans  l’une  & 
dans  l'autre  Q.  Fabius  Maxi- 
mui  Rullianus  fut  viélorieux. 
Il  prit  foin  de  brûler  les  dé- 
pouilles des  ennemis,foit  qu’il  en 
•ûtFait  vœu,  comme  c’étoit  allez 
l’ufage  , foit  plutôt  pour  em- 
pêcher que  le  Diélateur  ne  s’en 
fil  honneur  , 5c  r.e  voulût  en  pa- 
rer fon  triomphe. 

Aufli-tôt  après  l’aélion  , il 
écrivit  à Rome  pour  y man- 
der la  nouvelle  de  fa  viéloire. 
Il  adrefla  les  lettres  au  Sénat, 
& non  pas  au  Diélateur , Fai- 
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fant  allez  connoître  par-là  qu’il 
ne  prétendoit  point  partager 
avec  lui  la  gloire  des  avantages 
qu’il  avort  remportés.  Toute  la 
ville  fut  dans  la  joie  à ccrte 
nouvelle.  Le  feul  L.  Papirius 
Curfor  n’y  prit  point  de  part , 
& ne  témoigna  que  du  mécon- 
tentement & de  l’indignation. 
Il  rompit  fur  le  champ  l’alTem- 
blée  du  Sénat  qu’il  tenoit  ac- 
tuellement , & en  fortit  plein 
de  colere  , difant  hautement  que 
le  maître  de  la  cavalerie  auroit 
vaincu  bien  moins  les  ennemis 
que  la  majefié  de  la  Diétature 
& la  difcipline  militaire  , fi  fa 
défobéiflance  demeuroit  impu- 
nie. Il  part  dans  le  moment , fai- 
fant  contre  le  maître  de  la  ca- 
valerie les  plus  terribles  mena- 
ces. Mais  , quelque  diligence 
qu’il  fît , il  fut  prévenu  par  de* 
amis  de  Q.  Fabius  Maximus  Rul- 
lianus , qui  accoururent  de  la 
ville  pour  l’avertir  que  le  Diéla- 
teur arrivoic,  réfoiu  d’ufer  de 
la  derniere  fé vérité , & n’ouvrant 
la  bouche  que  pour  louer  la  ri- 
gueur deManlius  contrefon  fils. 

Q.  Fabius  Maximus  Riillia- 
nus , fur  la  première  nouvelle 
de  l’arrivée  prochaine  du  Dic- 
tateur, alTembla  promptement 
les  foldats  , les  conjurant  de 
faire  voir  que  s’ils  avoient  eu 
du  courage  pour  défendre  la 
République  contre  de  redouta- 
bles ennemis  , iis  n’en  avoient 
pas  moins  pour  fauver  de  la 
cruauté  tyrannique  du  Diéla- 
teur celui  fous  la  conduite  du- 
quel ils  avoient  remporté  cette 
glorieufe  viéloire.  Tous  lui 
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promirent  de  le  défendre  au 
péril  de  leurs  vies. 

Cependant,  arrive  L.  Papi- 
xius  Curfor  , & fi:r  le  champ 
il  convoque  l’airembléc.  Il  fait 
citer  Q.  Fabius  , & lui  de- 
mande , en  premier  lieu  , s’il 
n’eil  pas  vrai  qu'il  lui  a défendu 
de  combattre  ; en  fécond  lieu  , 
s’il  n’a  pas  néanmoins  livré  la 
bataille.  Il  lui  ordonna  de  ré- 
pondre nettement  à ces  deux 
queilions.  Q.  Fabius  auroit  été 
fort  embarrafle  à le  faire.  Audi 
il  fe  jette  à l'écart.  Tantôt  il 
fe  plaint  d’avoir  dans  le  mê- 
me homme  £on  accufateur  & 
fon  juge.  Tantôt  il  s’écrie  à haute 
voix  qu'on  peut  bien  lui  ôter 
la  vie  , mais  qu’on  ne  peut  lui 
enlever  l’honneur  d’une  illuilre 
viéloire.  11  mêle  les  j uflifica- 
tions  aux  reproches.  Mais , ces 
difeours  vagues,  8c  en  même 
tems  offenfans  , ne  font  qu'ai- 
grir la  colere  du  Diélateur  , qui 
ordonne  aux  liéleurs  de  faifir 
le  maître  de  la  cavalerie.  Q. 
Fabius  , en  ce  moment  , ap- 
pelle tous  les  foldats  à fon 
fecours  , 8c  s’étant  débarraifé 
des  mains  des  liéleurs  il  va 
chercher  un  afyle  dans  le  mi- 
lieu de  l’armée  , qui  le  reçoit 
& l’environne.  C’étoit  un  tu- 
multe affreux  dans  le  camp.  Ici 
on  entendoit  des  prières  , là 
des  menaces.  Ceux  qui  croient 
près  du  Tribunal  du  Diélateur, 
craignant  d'être  reconnus , com- 
me ils  le  pouvoient  être  aifé- 
ment  , fe  contentoient  de  le 
conjurer  de  pardonner  au  maî- 
tre de  la  cavalerie,  ôt  de  ne 
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pas  condamner  avec  lui  toute 
l'armec.  Mais,  ceux  qui  éroient 
à l’extrémité  de  l’ailemblée  , 
6c  la  troupe  qui  entouroit  Q. 
Fabius  faifoient  hautement  des 
inveélives  hardies  contre  la 
cruauté  inflexible  du  Diélateur. 
Enfin,  les  Lieutenans  de  L.  Pa- 
pirius  Curfor  , qui  étoient  au- 
tour de  lui  , le  prioient  de  re- 
mettre au  lendemain  la  déci- 
lion  de  cette  affaire  , & de  pren- 
dre du  tems  pour  y penfer  fé- 
rieufement  8c  de  fang  froid.  Ils 
lui  repréfentoient  que  la  faute 
du  maître  de  la  cavalerie  , qui 
venoit  plutôt  de  jeuneife  que 
de  mauvaife  volonté  , avoir  été 
affez  punie  , 8c  fa  viéloire  allez 
déshonorée.  Ils  le  conjuroient 
de  ne  pas  pouffer  les  chofes  à 
l’extrémité  , 8c  de  ne  pas  flé- 
trir par  l'ignominie  du  fupplite 
un  jeune  homme  du  plus  rare 
mérite  , fon  pere  recomman- 
dable par  tant  d’endroits  , &L 
toute  l’illullre  mailon  des  Fa- 
bius. Voyant  que  ces  motifs,  ne 
le  touchoient  point , ils  le  puè- 
rent de  jetter  les  yeux  fur  cette 
multitude  toute  prête  à fe  ré- 
volter , lui  failant  entendre  qu'il 
ne  convenoic  ni  à fon  âge  , ni 
à fa  prudence,  d’augmenter  le 
feu  dans  des  efptits  déjà  trop 
échauffés  , 8c  de  donner  ma- 
tière à une  fédition  qui  droit 
fur  le  point  d’éclater.  Iis  ajou- 
roient  que  perfonne  ne  s'en 
prendront  à Q.  Fabius , qui  vou- 
loir éviter  le  fupplice  dont  on 
le  menaçoit,  mais  au  Diélateur, 
fi  aveuglé  par  fa  colere  , qu’il 
irritoit  contre  lui  la  multitude 
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•n  s'opiniâtrant  à ne  lui  rien 
relâcher.  Qu’enfin,de  peurqu’il 
ne  penfât  que  ce  fût  la  complai* 
fance  pour  Q.  Fabius  qui  les  fit 
parler,iIsétoientprêtsà  affirmer 
avec  ferment  qu'ils  croyoient 
qu’il  n’étoit  pas  du  bien  de  la 
République  que  dans  la  con- 
joncture préfente  il  punît  par 
le  fupplice  la  faute  de  Q.  Fa- 
bius. 

Ces  remontrances  irritoier.t 
plutôt  L.  Papirius  Curfor  con- 
tre fes  Lieutenans  , qu’elles  ne 
le  difpofoient  à fe  biffer  flé- 
chir à l’égard  du  Maître  de  la 
cavalerie,  il  leur  commande  de 
s’éloigner  de  fon  tribunal,  il 
ordonne  qu’on  lui  prête  filence. 
Mais  , le  bruit  horrible  qui  fe 
faifoit . empêche  qu’on  ne  puifle 
ni  l'entendre  lui-même  , ni  en- 
tendre la  voix  des  huiffîers. 
Enfin,  la  nuit,  comme  il  arrive 
quelquefois  dans  les  batailles, 
fépara  les  combattant. 

Le  maître  de  la  cavalerie 
étoit  ajourné  au  lendemain. 
Mais  , par  le  confeil  de  fes 
amis , qui  lui  repréfentoient  que 
la  colere  de  L.  Papirius  Curfor , 
aigrie  par  la  contradiction  , 
n’en  feroit  que  plus  violente  , 
il  s’enfuit  à Rome  pendant  la 
nuit  ; & de  l’avis  de  fon  pere  , 
qui  avoir  été  trois  fois  Conful , 
ot  Diélateur  , il  afTemble  le  Sé- 
nat. Pendant  qu’il  y déclamoit 
contre  la  rigueur  & l'injuftice 
de  fon  Général  , on  entend  tout 
d’un  coup  à la  potte  le  bruit 
des  liCteurs  qui  faifoient  écar- 
ter la  foule.  C’éroit  le  Dicta- 
teur , qui  , ayant  appris  la  re- 
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traite  du  Maître  de  la  cavale- 
rie , l’avoit  fuivi  de  près.  La 
querelle  recommence,  fit  L.  Pa- 
pirius Curfor  ordonne  à fes  lic- 
teurs de  faifîr  Q.  Fabius.  En 
vain  les  premiers  des  Sénateurs, 
& le  Sénat  entier,  lui  deman- 
dent grâce.  Toujours  inflexible  , 
il  perfilte  dans  fa  réfolution. 
Alors  , M.  Fabius , pere  du 
M«ître  de  la  cavalerie  , eut 
recours  à la  derniere  relïource 
qui  lui  reftoit  , fie  adreflant  la 
parole  au  Dictateur  : « Pyif- 
» que  , dit-il  , rien  n’elt  ca- 
n pable  de  vous  toucher  , ni 
» l’autorité  du  Sénat  , ni  la 
» vieillefle  d’un  pere  infortuoé 
» que  vous  voulez  prirerdefon 
y unique  confolation  , ni  le 
» mérite  & la  noblefle  d’un 
» Maître  de  lacavalerie  nommé 
» par  vous-même,  ni  enfin  les 
» prières  qui  fléchiflent  fouvent 
n des  ennemis  opiniâtres  , fit 
» qui  défarroent  la  colere  des 
» Dieux,  je  me  mets  fous  la 
» protection  des  Tribuns  , fie 
» j'appelle  au  peuple.  Vous  ré- 
» filiez  fit  au  jugement  de  l’ar- 
» mé«,  fie  au  jugement  du  Sé- 
» nat.  Je  vous  donne  donc  pour 
» juge  le  peuple  , qui  certaine- 
» ment  a plus  de  pouvoir  que 
» vous  n’en  avez  par  votre 
r>  Dictature.  Voyons  fi  vous 
d cédrez  à l’appel , auquels’eft 
i>  fournis  Tullus  Hofiilius  roi 
» de  Rome.  » 

En  conféquence  de  cet  appel  , 
on  fe  tranfporte  dans  la  p'ace 
publique.  Le  Dictateur  monte 
dans  la  tribune  aux  harangues  , 
fuivi  de  très-peu  de  perfonnes. 
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Le  Maître  de  la  cavalerie  y 
monte  après  lui  , accompagné 
de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plut 
illustre  dam  la  ville.  L.  Papi- 
riut  Curfor  lui  ordonne  d’a- 
bord de  defcendre  , 8c  de  fe 
tenir  en  bas  comme  fubalterne 
& accufé.  Q.  Fabius  obéit , 8c 
fon  pere  l’ayant  fuivi  ; a Vou* 
n nous  faites  plailir  , dit- il, 
» en  s'adreOTant  au  Dictateur, 
» de  nous  faire  defcendre  dans 
» un  lieu  , d’où  , quand  même 
» nous  ferions  particuliers  , 
» nous  pourrions  faire  entendre 
» notre  voix.  « D’abord  , ce 
ne  furent  pas  des  difcours  fu i— 
vis , mais  des  querelles  tumul- 
tueufes.  Enfin,  la  voix  du  vieil- 
lard M.  Fabius , animée  par  fon 
indignation , fur  monta  le  tumulte 
8c  fe  fit  faire  filence.  Il  accufoit 
L.  Papirius  Curfor  d’orgueil  8c 
de  cruauté.  Il  fe  citoit  lui-mê- 
me pour  exemple,  repréfentant 
qu’H  avoit  été  auffi  Dictateur 
à Rome  , mais  qu'il  n’avoit  ja- 
mais maltraité  qui  que  ce  fût, 
ni  homme  du  peuple  , ni  Offi- 
cier , ni  foldat.  Que  L.  Papirius 
Curfor  cherchoit  à remporter  U 
vitfloire  fur  un  Général  Romain 
comme  fur  les  Chefs  des  en- 
nemis, &c.  U pouffioir  fes  plain- 
tes en  implorant  & les  Dieux  , 
& les  hommes  , 8c  baigné  de 
larmes  il  tenoit  fon  fils  tendre- 
ment embraflé. 

Q.  Fabius  avoit  pour  lui  la 
majefté  du  Sénat,  la  faveur  du 
euple  . la  protection  des  Tri- 
uns  , les  vœux  de  l’armée. 
Dé  l’autre  côté  , L.  Papirius 
Curfor  faifoit  valoir  l’autorité 
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du  commandement  regardée  juf- 
ques-là  comme  facrée  8c  in- 
violable , la  difcipline  militai- 
re , les  ordres  du  Diétareur  tou- 
jours refpèfiés  comme  des  ora- 
cles , l’exemple  de  Manlius , 8c 
la  rendrefie  paternelle  facrifiée 
à l’État.  Il  s'aucorifoit  encore 
du  fupplice  que  M.  Brutus , 
fondateur  de  la  République  , 
avoit  fait  fouffrir  à fes  deux 
enfans.  « Mais  aujourd’hui  , di- 
» foit-il  , des  peres  mous  8c 
» indulgent , des  vieillards  fa- 
it cites,  comptent  pour  rien  l’au- 
» torité  du  Dictateur  méprifée 
» & violée  , 8c  pardonnent  à 
» un  jeune  homme  le  renver- 
» fement  de  la  difcipline  mi- 
» litaire  comme  une  chofe  de 
n peu  de  conféquence.  Pour 
» moi,  je  demeurerai  ferme  dans 
» ce  que  j’ai  réfolu,  8c  je  ne 
» rabatterai  rien  de  la  juite  fé- 
» vérité  de  la  loi  à l’égard 
» d'un  Officier  qui  a combattu 
» au  mépris  de  mes  ordres  8c 
» de  la  Religion  tout  enfcm- 
n ble , dans  un  tems  où  les 
» aufpices  étoient  douteux  8c 
n incertains.  Il  ne  dépend  pas 
» de  moi  d’empêcher  qu’on  ne 
» donne  atteinte  à la  majefté 
» du  pouvoir  fuprême  ; mais 
» jamais,  L.  Papirius  Curfor 
» ne  l’affoiblira  en  rien  par  fon 
» propre  fait.  Je  fouhaite  que 
» la  puiflance  du  Tribunal , qui 
» elt  inviolable  , ne  viole  pas 
» elle-même  , par  fon  oppolt- 
» tion  , les  droits  facrcs  du 
n commandement  , 8c  que  le 
» peuple  Romain  n’aviliffe  5c 
n ne  détruire  pas  en  ma  perfoane 
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* Pautorité  de  la  Diftature  , & 
*>  la  Dictature  même.  Si  on  le 
» fait  malgré  mes  remontran- 
»»  ces , la  poftérité  n'en  accu- 
**  fera  point  L.  Papirius  Cur- 
» for  , mais  les  Tribuns  , mais 
» le  jugement  inconfidëré  du 
» peuple  , lotfque  la  difcipline 
»»  militaire  étant  une  fois  abo- 
» lie  le  foldat  n'obéira  plus  au 
w Centurion  , le  Centurion  au 
» Tribun  , le  Tribun  au  Lieu- 
» tenant , le  Lieutenant  au  Con- 
*•  fui , le  Maître  de  la  cavale- 
•»  rie  au  Diâateur  ; lorfqu'on 
» ne  refpeâera  plus  ni  les  hom- 
» mes  , ni  les  Dieux  ; que  les 
» ordres  des  Généraux  & les 
s>  aufpices  ne  feront  plus  ob- 
» fervës  ; que  les  foldats  , fans 
» congé  , fe  répandront  de  côté 
» & d'autre  où  il  leur  plaira  ; 
» qu’oubliant  la  Religion  du 
» ferment  , & n’ayant  pour 
» guide  que  la  licence  , ils  fe 
» dégageront  du  fervice  à leur 
» gré  ; qu’on  ne  fe  trouvera 
» plus  fous  le  drapeau  ; qu’on 
»»  ne  s’alfemblera  plus  à l’ordre; 
» qu’on  ne  diftinguera  plus  fi 
ji»  c'eA  de  jour  ou  de  nuit , dans 
sa  un  lieu  favorable  ou  contrai- 
•*  re  . par  l’ordre  ou  fans  l’or- 
» dre  du  Général  , qu’il  faut 
s>  combattre  ;qu’on  ne  fera  plus 
» attentif  à fuivre  fon  drapeau  , 
» ni  à garder  fes  rangs  ; en  un 
s mot , que  la  milice  , au  lieu 
» d’être  gouvernée  , comme 
s>  elle  l’a  toujours  été  , par  U 
» religion  du  ferment  & par 
» des  ufages  inviolables  , de- 
» viendra  un  aveugle  brigan- 
ds dage , fans  réglé  Si  fans  loi. 
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t>  Tribuns  du  peuple,  rendez» 

» vous  tefponlables  de  ces  dé» 
» fordtes  à tous  les  fiecles  à 
» venir  ; chargez  vos  têtes  de 
o l’horreur  de  tous  ces  crimes , 
o pour  foutenir  Q.  Fabius  dan* 

» fa  défobéiflance.  » 

Ces  paroles , prononcées  d'ut* 
ton  févere  & d’un  air  impo- 
fant , firent  une  terrible  impref- 
fion  fur  les  efprits,  chaque  Ci- 
toyen les  regardant  comme  au- 
tant de  maltdiilions  dont  il  al» 
loit  fe  charger  , s’il  ofoit  pafief 
outre.  Les  Tribuns  fur-tout  en 
furent  tellement  déconcertés  , 
6c  faifis  d’une  telle  frayeur, 
qu'ils  ne  fçavoient  où  ils  en 
éroient  ; & ils  commencèrent 
à craindre  prefque  plus  pour 
eux- mêmes  , que  pour  celui 
dont  ils  avoient  entrepris  la 
défenfe.  Mais  , le  peuple  Ro- 
main les  cira  d'embarras  , ert 
prenant  le  parti  de  piier  6c  de 
conjurer  le  Diélateur  de  lui  ac- 
corder la  grâce  du  Maitre  de 
la  cavalerie.  Les  Tribuns  , fuj- 
vant  l’exemple  du  peuple  , 
joignirent  leurs  prières  aux 
fienne*.  Le  pere  de  Q.  Fabius, 
Q.  Fabius  lui  même  , fe  jettant 
aux  pieds  de  L.  Papirius  Curfor, 
le  fupplient  avec  larmes  de  fit 
laitier  fléchir. 

Alors  . le  Diélafeur  ayant 
fait  faire  filehce  : » Je  fuis  cott» 
» tent  , dit  il  ,1a  difcipline  mi* 
» litaire,  la  majei'é  du  fouve* 
» rain  commandement , qui  ont 
o couru  rifque  aujourd’hui  d‘ê» 
» tre  abolies  pour  jamais,  ont 
» enfin  ttiomphé.  Q.  Fabius  , 
» qui  a ofc  combattre  contre 
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» l’ordre  de  fon  Général , n’eft 
*»  point  défendu  comme  inno- 
» cer.r;  mais  , reconnu  pour 
» coupable,  il  obtient  le  par- 
» don  de  fon  crime  par  les 
» prières  du  peuple  Romain  & 
» des  Tribuns,  qui  demandent 
» pour  lui  la  vie  comme  une 
» grâce  , & non  comme  une 
» juftice.  Vivez  , Q.  Fabius  , 
» plus  heureux  mille  fuis  par 
» ce  confentement  unanime  de 
» tous  vos  concitoyens  à s’in- 
» térefler  pour  vous  , que  par 
» la  vidtoire  qui  vous  caufoit 
» tant  de  joie.  Vivez  , après 
» avoir  commis  un  crime  , que 
»»  votre  pere  lui-même  n'auroit 
» pu  vous  pardonner , s’il  eût 
» été  en  ma  place.  Vous  vous 
» réconcilierez  avec  moi  quand 
» il  vous  plaira.  Mais  , pour 
» le  peuple  Romain  à qui  vous 
» devez  la  vie  , fâchez  que  la 
» plus  grande  marque  que  vous 
n puilîîez  lui  donner  de  votre 
■n  reconnoiflance  , c’eft  d’ap- 
» prendre  par  ce  qui  s’eft  pafifé 
» aujourd’hui  à obéir  avec  fou- 
» milfion  , tant  en  paix  qu’en 
n guerre  , à ceux  qui  auront 
» fur  vous  une  autorité  légiti- 
» me.  jo  Ainfi  fe  termina  cette 
grande  querelle.  Le  Sénat  & le 
peuple,  pleins  de  joie,  recon- 
duifirenr  L.  Papirius  Curfor  en 
foule  , félicitant  avec  une  égale 
effufion  de  cœur  & le  Diéta- 
ceur,  & le  Maître  de  la  cava- 
lerie. Tout  le  monde  jugea  que 
ladifcipline  militairen’avoit  pas 
été  moins  affermiepar  le  dan- 
ger qu’avoir  couru  Q.  Fabius  , 
que  par  le  fupplice  funefte  du 
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jeune  Manlius.  Il  en  coûta  pour- 
tant à Q.  Fabius  la  perte  de 
fa  charge.  Le  Diflateur  le  dé- 
pofa  , 3c  nomma  un  autre  Maî- 
tre de  cavalerie  en  fa  place. 

Il  arriva  cerre  année  , que 
toutes  les  fois  que  le  Diéla- 
teur  s’étoit  éloigné  de  l’armée, 
les  Samnites  fe  mettoient  ea 
mouvement  , & fembloient  en 
venir  à un  combar.  Mais  , M. 
Vaiétius  , Lieutenant  général, 
qui  commandoit  dans  le  camp, 
avoir  devant  les  yeux  l’exem- 
ple de  Q.  Fabius  , qui  lui  fai- 
foic  moins  craindre  les  arraques 
de  l’ennemi  , que  la  colere  ine- 
xorable du  Didlareur.  C’eft 
pourquoi,  des fourrageurs  étant 
tombés  dans  une  embufeade  , 
& y ayant  été  défaits,  on  crut 
que  le  Lieutenant  auroit  pu  les 
fecourir  , fi  1rs  ordres  précis 
& terribles  du  Diélateur  ne  l’euf- 
fent  arreté.  Cet  événement 
aliéna  encore  à fon  égard 
I’,efprit  des  troupes  , déjà  fort 
mécontentes  de  fa  rigueur  in- 
flexible à l’égard  de  Q.  Fabius  , 
& de  ce  qu’il  avoit  refufé  opi- 
niâtrément  à leurs  prières  ce 
qu’enfuite  il  avoit  accordé  à 
celles  du  peuple. 

Le  Didlateur  étant  revenu  an 
camp  , fon  arrivée  ne  caufa  ni 
beaucoup  de  joie  parmi  fes  trou- 
pes , ni  beaucoup  de  crainte 
parmi  les  ennemis.  Le  lende- 
main , foit  qu’ils  ignoraient 
fon  retour  , foit  qu’ils  le  comp- 
taient pour  peu  , ils  s’appro- 
chèrent du  camp  en  bataille  ran- 
gée. L.  Papirius  Curfor  fortit 
auifi-sôt  à leur  rencontre  , & fie 


Digitized  by  Google 


P A 

voir  dan*  le  combat  de  quelle 
reüource  font  que'quefois  pour 
une  armée  le  mérite  8c  la  capa- 
cité d’un  leul  homme.  Car  , on 
convenoir  que  la  guerre  contre 
les  Samnites  aurait  pu  être  ter- 
minée avec  fuccès  ce  jour-là, 
fî  les  troupes  eutTent  foutenu 
leur  Chef,  tant  il  avoit  fçu 
prendre  habilement  tous  fe* 
avantages.  Mais,  le  foldat  ex- 
près ne  fit  point  fon  devoir  , 
pour  obfcurcir  la  gloire  de  fon 
Général,  8t  l’empêcher  de  rem- 
porter la  vitfloire.  Il  y eut  plus 
de  morts  du  côté  des  Samnites , 
plus  de  blefles  du  côté  des  Ro- 
mains. Le  Ditflateur  fentit  bien 
ce  qui  avoit  mis  obltacle  à fa 
victoire  , & reconnut  qu’il  fal- 
loir modérer  la  hauteur  de  fon 
earadlere  , 8c  mêler  de  la  dou- 
ceur à fa  févérité.  Dans  cette 
vue,  prenant  avec  lui  fes  Lieu- 
tenans  , il  alloit  vifiter  les  blef- 
fés  , 8c  avançant  la  tête  dans 
leurs  tentes,  il  leur  demandoit 
à chacun  comment  ils  fe  por- 
toienr , & chargeoit  nommément 
les  Lieutenans  , les  Tribuns  8c 
les  autres  Officiers,  de  veiller 
à ce  qu’ils  ne  manquaient  de 
rien.  Il  s’acquitta  avec  tant  de 
dextérité  d’un  foin  déjà  fort 
populaire  par  lui-même  , qu'en 
travaillant  à rétablir  la  fanté  des 
corps  , il  guérit  parfaitement 
les  efprits  , 8c  fe  les  réconci- 
lia d’une  maniéré  merveilleufe. 
Cette  viéloire  fur  lui-même  lui 
en  procura  une  prompte  fur  les 
Samnites. 

Quand  fon  armée  fut  entiè- 
rement rétablie  , il  attaqua  les 
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ennemis  avec  une  pleine  alfu- 
rance  , 8c  de  fa  part  , 8c  de 
celle  de  fes  troupes  , de  rem- 
porter la  victoire.  En  effet,  il 
les  battit  ft  vivement  , 8c  les 
mit  tellement  en  déroute  , que 
depuis  ce  jour-là  ils  n’oferent 
plus  fe  préfenter  devant  lui.  H 
mena  enfuiie  fon  armée  viélo- 
rieufe  dans  le  pais  ennemi  par- 
tout où  l'efpérance  du  butin 
l’appelloit . fins  trouver  aucune 
réfiftance.  Et  , ce  qui  augmen- 
toir  l’ardeur  du  foldat  , c'eft 
que  tout  le  butin  lui  avoit  été 
abandonné.  LesSamnites,  domp- 
tés par  tant  de  pertes  , deman- 
dèrent la  paix  au  Dictateur. 
Après  être  convenu  avec  eux 
qu’ils  donneroient  à chacun  des 
loldats  un  habit,  8c  qu’ils  leur 
paieroient  la  folde  d’une  an- 
née , il  les  renvoya  au  Sénat. 
Le  Dictateur  rentra  triomphant 
dans  Rome. 

11  fut  créé  ConfuI  pour  la  fé- 
condé fois  avec  Q.  Publilius 
Philon  , l’an  de  Rome  434 , 8c 
3 18  avant  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
Généraux  étant  convenus  en- 
tr’eux  de  leurs  département  , 
L.  Papirius  Curfor  s'en  alla 
dans  l’Apulie  , pour  affiéger 
Lucérie  , où  les  Samnites  taï- 
foient  garder  les  cavaliers  Ro- 
mains qu’on  leur  avoit  donnés 
pour  otages  à l'affaire  des  four- 
ches Caudines  , pendant  que 
fon  collègue  relia  dans  le  Sam- 
nium  , pour  y faire  la  guerre 
aux  légions  quiavoient  été  em- 
ployées à cette  affaire.  L.  Pa- 
pirius Curfor  étoit  parvenu  à 
la  ville  d’Arpi , ayant  trouvé 
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fout  favorable  Ôc  tranquille  dans 
fa  marche  , moins  par  confidé- 
ration  pour  les  Romains  , que 
par  haine  contre  les  Samnites  , 
qui  maltraitoienr  tous  leurs  voi- 
lïns.  Car,  les  Samnites  , parta* 
gés  en  différens  villages  , ha- 
bitoient  fur  les  montagnes , d’où 
ils  defcendoient  par  troupes  , 
& ravageaient  tout  le  plar  païs. 
Et  fi  cette  contrée  , fituée  entre 
Rome  Ôc  Arpi,  étoit  demeurée 
fidelle  aux  Samnites  , il  feroit 
arrive'  de  deux  chofes  l’une  , 
ou  que  les  Romains  n’auroient 
pu  pénétrer  dans  l’Apulie  , 
ou  que  s'ils  eulfent  franchi  les 
palf  ges  , ils  n’auroient  pu 
éviter  de  périr  , parce  qu’on 
leur  auroit  coupé  les  vivres  , 
Sc  enlevé  tous  leurs  convois. 
Et  même  , malgré  les  facilités 
qu’ils  trouvèrent  parmi  les  ha- 
bitant du  païs  , lorfqu’ils  fu- 
rent devant  Lucérie  , tout  af- 
Jïégeans  qu’ils  étoient , ils  fouf- 
frirent  prefque  autant  de  la  di- 
fette  , que  les  affiégés.  Les  vi- 
vres venoient  aux  Romains 
d’ Arpi , mais  en  fort  petite  quan- 
tité , parce  que  l’infanterie  oc- 
cupée toute  entière  aux  travaux 
du  firge  , les  cavaliers  n’en  ame- 
noient  que  ce  qu’ils  pouvoient 
porter  en  croupe  ; outre  que 
rencontrant  quelquefois  des 
partis  ennemis , ils  étoient  obli- 
gés de  jeiter  leurs  faespar  terre 
pour  défendre  leur  vie. 

Les  Samnites , campés  devant 
Lurérie  ayant  raflemblé  toutes 
leurs  tr  oupes  , prirent  le  parti 
d’en  venir  à une  aélion  avec 
L.  paoirius  Curfor.  Comme  on 
Je  préparoit  de  part  & d’autre 
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su  combat,  arrivent  des  dépo- 
tés de  Tarente  , dénonçant  aux 
Samnites  ôc  aux  Romains  qu’ils 
euflent  à ceffisr  toute  aéle  d’hof- 
tilité  , ôc  procédant  qu’ils  fe 
déclareroient  contre  celui  des 
deux  peuples  qui  refuferoit 
de  le  faire.  L.  Papirins  Curfor, 
après  avoir  entendu  leur  pro- 
polition  , leur  répondit,  comme 
s’il  en  eût  été  touché  , qu’il  en 
délibéreroit  avec  fon  collègue. 
Il  le  fît  donc  venir  arec  fes 
troupes  . ÔC  ayant  tout  préparé 
pour  le  combat  , pendant  qu’ils 
feignoient  de  confulter  enfem- 
ble  fur  une  chofe  où  leur  parti 
étoit  tout  pris  , il  donna  le  li- 
gnai. Les  députés  fort  furpris 
le  préfentent  devant  eux  , at- 
tendant ôc  demandant  leur  ré- 
ponfe.  « Nous  avons  celle  des 
» Dieux,  dit  L.  Papirius  Cur- 
» for.  Les  aufpices  nous  font 
» favorables  ; nos  facrifices  font 
» agréés  ; c’ell  fous  la  conduite 
» & fuivant  l’ordre  des  Dieux 
» que  nous  marchons  pour  aller 
» donner  la  bataille.  » Il  fit  en- 
fuite  avancer  fes  troupes  , fai- 
fant  de  jufles  reproches  à cette 
nation  pleine  d’un  fol  orgueil, 
laquelle  ne  pouvant  mettre  or- 
dre à fes  propres  affaires  , ni 
pacifier  fes  troubles  domefti- 
ques  , s’ingéroit  de  donner  la 
loi  aux  autres  d’un  ton  de  fu- 
périorité  ôc  d’empire.  LesSaro- 
nites  , qui  ne  s’attendoienc  plus 
à comba'tre  , déclarent  à haute 
voix  qu’ils  s’en  tiennent  à la  pro- 
pofîtion  des  Tarentins , ÔC  qu’ils 
n’acceptent  point  le  combar. 
Pendant  ce  temv-là  , les  Con- 
fuls  s’avancent  toujours , ôc  par» 
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figeant  leu»*  troupe*,  ils  atta- 
uent  le  camp  de  tou*  les  côtés, 
es  uns  comblent  les  fofiTés , 
les  autres  arrachent  les  palif- 
fides.  Tous  animés  du  défir  de 
fe  venger  , & de  laver  dans  le 
fang  des  Saranites  l’opprobre 
qu'ils  en  ont  reçu  , entrent  dans 
le  camp  comme  des  furieux  , de 
font  main  baffe  furtout  ce  qu'ils 
rencontrent.  Rien  n'auroit  é- 
chappé  à leur  colere  , li  les 
Confuls  , par  des  ordres  réité- 
rés & mêlés  de  menaces,  ne 
les  eulTent  forcés  de  fortir  du 
camp  des  ennemis. 

Les  Confuls  enfuite  s'étant 
féparés  , L.  Papirius  Curfor 
relia  devant  Lucérie  ; & s’é- 
fant  emparé  de  tous  les  che- 
mins par  où  on  pouvoir  en- 
voyer des  vivres  aux  affiégés , 
les  Samnites  qui  défendoient  la 
ville,  domptés  par  la  famine, 
lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs, 
pour  offrir  de  lui  rendre  les  lïx 
cens  cavaliers  qu’ils  avoient  en 
ôtages , à condition  qu'il  le- 
Veroit  le  fiege , puifqu’il  ne 
l'avoit  entrepris  que  pour  les 
délivrer.  L.  Papirius  Curfor  leur 
répondit  qu’ils  pouvoient  dire 
de  fa  part  à ceux  qui  les  avoient 
envoyés  , qu’ils  laiffaffent  à Lu- 
cérie leurs  armes  , leurs  baga- 
ges , leurs  chevaux  & autres 
bêtes  de  charge  , de  toute  la  mul- 
titude exempte  des  fonctions 
de  la  guerre  ; qu'à  l’égard  des 
OffLiers  de  des  foldats,il  les 
feroit  paffer  fous  le  joug  fans 
armes  , non  pour  leur  faire  in- 
jure le  premier  , mais  pour 
leur  rendre  celle  qu’ils  avoient 
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faite  aux  Romains.  Les  Samni- 
tes acceptèrent  toutes  ces  con- 
ditions. Ils  pafferent  fous  le  joug 
au  nombre  de  fepr  mille.  Les 
vainqueurs  firent  à Lucérie  un 
très-grand  butin  ; ils  y retrou- 
vèrent cous  les  étendards  de  tou- 
tes les  armes  qu'ilsàvoient  per- 
dus à Caudium;  mais,  ce  qui 
leur  donna  plus  de  joie  que  tout 
le  relie  , c’ell  qu’ils  recouvrè- 
rent les  .lïx  cens  cavaliers  qu* 
les  Samnites  y faifoienr  garder 
comme  les  gages  delà  paix.  Les 
Romains  n’ont  point  gagné  de 
viéloire  plus  iliullre  que  celle- 
ci  , & qui  ait  caufé  une  révolu- 
tion fi  fubite  & fi  heureufe. 

Il  y a quelqu’incertitude  fur 
une  année  fi  brillante  pour  les 
Romains.  On  doute  fi  ce  furent 
les  Confuls  , ou  un  Diélateur 
nommé  expiés  pour  cette  guer- 
re , par  qui  elle  fut  terminée 
fi  beureufement.  Il  faut  croire 
que  Tite-Live  a jugé  plus  vrai- 
femblable  l’opinion  qu’il  a fuivie 
dans  fon  récit. 

L’année  fuivante  , L.  Papi- 
rius Curfor  fut  créé  Conful  pour 
la  troifieme  fois  avec  Q.  Au- 
lius  Cerrétanui , de  marcha  con- 
tre ceux  de  Satrique.  C’étoit 
une  colonie  Romaine  , laquelle, 
après  l’affaire  de  Caudium  , 
avoit  reçu  une  garnifon  des 
Samnites.  Elle  fut  teprife  par 
les  Romains  , & traitée  avec 
révérité.  Il  en  coûta  la  vie 
aux  plus  coupables  , de  on  dé- 
farma  tous  les  habitons. 

Selon  les  Auteurs  qui  attri- 
buent à L.  Papirius  Curfor  U 
prife  de  Lucérie  , dt  la  défaite 
M iv 
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des  Samnites  qui  paflerenr  foui 
le  joug  , ce  ne  fut  que  cette  an- 
née , & après  les  expéditions 
dont  on  vient  de  parler  , qu’il 
lemporta  le  triomphe.  C’étoit 
un  Général  d'une  grande  ha- 
bileté dans  le  métier  de  la  guer- 
re , & q ui  fe  diltinguoir  non- 
feulement  par  le  courage  Si  l’in- 
trépidité , m:,is  attlïï  par  une 
forte  extraordinaire  du  corps. 
Il  droit  le  plus  prompt  à la 
courfe  de  ceux  de  fon  tems  , Sc 
il  remporta  toujours  le  prix  en 
ce  genre  d’exercice  fur  tous 
ceux  qui  entrèrent  en  lice  avec 
lui.  C'elt  ce  qui  lui  fit  donner, 
ou  lui  confirma  le  furnom  de 
Curfor.  [ Car  Tite-Live  parle 
d'un  Papirius  Curfor  plus  an- 
cien. ] Il  mangeait  beaucoup  , 
& bu  voit  à proportion  , ce  qu’on 
attribuoit  à la  confiirution  ro- 
bufte  de  fon  corps  , & au  grand 
exercice  qu’il  faifoit.  Lelervice 
étoit  rude  fous  lui  , parce  qu’il 
étoit  lui  même  accoutumé  Si 
endurci  au  travail.  Il  éroit  fé- 
vere  auflî  pour  la  difcipline. 
On  raconte  de  lui  ud  fait  atfez 
plaifant.  Un  Préteur  de  Prénef- 
te  , qui  fervoit  parmi  les  al- 
liés , ayant  reçu  ordre  , dans 
une  bataille  , de  faire  avancer 
fes  troupes  aux  premiers  rangs , 
n'avoit  obéi  que  lentement  & 
nonchalamment  par  la  crainte 
du  danger.  Après  le  combat  , 
L.  Papirius  Curfor  , fe  prome- 
nant devant  fa  tente  , manda  cet 
Officier.  Lorfqu'il  le  vit  arriver, 
il  ordonna  à un  licteur  de  pré- 
parer fa  hache.  A ce  mot  , le 
PréneAin  trembla  de  tout  fon 
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corps.  L.  Papirius  Curfor,  qui 
ne  vouloit  que  lui  faire  peur  , 
dit  au  liéleur  : « Viens  couper 
» cette  racine  , qui  embarrafle 
» le  chemin  où  nous  fommes  ; » 
& il  le  condamna  feulement  à 
une  amende.  Le  Préneftin  fe 
retira  , bien  content  d’en  être 
quitte  pour  une  légère  fortune 
d’argent.  Tite-Live  termine  le 
caraétere  & l’éloge  de  L.  Pa- 
pirius Curfor  , en  difant  que 
dans  fon  fiecle,  fertile  en  grands 
hommes  s’il  en  fut  jamais  , il 
fut  le  plus  ferme  appui  de  la 
puiflunce  & de  la  grandeur  de 
Rome  ; & qu’il  auroit  pu  tenir 
tête  à Alexandre  le  Grand  , fi 
ce  Prince  , après  la  conquête 
de  l’Afie  , avoir  tourné  fer  ar- 
mes du  côté  de  l'Europe. 

Il  fut  créé  Conful  pour  la 
quatrième  fois  avec  Q.  Publilius 
Philon  , l’an  de  Rome  439,  &■ 
& 313  avant  J.  C.  Deux  ans 
après  , il  obtint  un  cinquième 
Confulat , qu’il  géra  avec  C.  Ju- 
‘nius  Bubulcus. 

Un  combat  fanglant  entre  les 
Romains  & les  Samnites , livré 
l’an  de  Rome  444  , & 308  avant 
J.  C.  , obligea  de  recourir  à 
un  Didateur  ; & tout  le  monde 
jettoit  les  yeux  fur  L.  Papirius 
Curfor  , le  Général  le  plus  hi- 
bile  fk  le  plus  eftimé  qui  fût 
alors.  Mais , on  fçavoir  que  le 
Conful  Q.  Fabius,  qui  étoit  ac- 
tuellement en  Étrurie  , n’avoit 
pas  oublié  la  rigueur  dont  L. 
Papirius  Curfor  avoit  autrefois 
ufé  à fon  egard  , & l’on  crai- 
gnoit  les  fuites  du  rciTentiment 
qu'il  en  coofervoit.  Le  Sénat 
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lui  dépura  les  plus  illuftres  de 
fon  corps  , afin  que  joignant 
leur  autorité  particulière  à celle 
de  l'auguite  compagnie  qui  les 
envoyoit  , ils  pufl'ent  eng.iger 
Q.  Fabius  à vaincre  fa  haine 
particulière  en  confidération  du 
bien  public.  Les  Députés  lui  ex- 
poferent  leur  commilTion  , 6c 
ajoutèrent  quelques  avis  con- 
formes aux  Intentions  du  Sénat. 
Le  ConfuI  les  écouta  les  yeux 
baiffes  , & fe  retira  les  laifTant 
dans  l’incertitude  de  ce  qu'il  fe- 
roir.  Mais  , la  nuit  fuivanre  , 

[ c’étoit  l'ufjge  que  cette  céré- 
monie fe  fît  la  nuit  ],  il  nomma 
L.  Papirius  Curfor  Diélateur. 
Le  lendemain  , les  Députés  lui 
firent  de  grands  compümens  fur 
fa  générofité.  Il  garda  toujours 
obliinéraent  le  filence  ; de  ma- 
niéré qu’il  étoit  ailé  de  recon- 
noitre  dans  fon  maintien  les  ef- 
forts d’une  grande  ante  , qui 
étouffbit  , non  fans  peine  , un 
vif  relTenriment. 

Le  Diélateur , après  avoir 
nommé  pour  maître  de  la  ca- 
valerie C.  Junius  Bubulcus  , 
partit  avec  les  légions  qu’on 
«voit  levées  tout  récemment  fur 
le  bruit  qui  s'étoit  répandu  du 
danger  de  l’armée  au  paflage 
de  la  forêt  Ciminienne.  Étant 
arrivé  à Longula  , de  ayant  pris 
le  commandement  des  troupes 
du  conful  C.  Marcius , il  ran- 
gea fon  armée  , de  préfenta  ta 
bataille  aux  ennemis  , qui  pa- 
rurent ne  la  pas  refufer.  Aucun 
des  deux  partis  néanmoins  ne 
commençant  le  combat , la  nuit 
furrint , & les  obligea  de  fe  rc- 
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tirer.  Ils  demeurèrent  quelque 
teras  , fans  rien  entreprendre 
réciproquement , campés  tout 
près  les  uns  des  autres  , non 
qu’ils  fe  défialTent  de  leurs  pro- 
pres forces  , mais  ne  méprifant 
point  celles  des  ennemis. 

L.  Papirius  Curfor  comman- 
doit  l’aîle  droite  ; fon  Maîrre 
de  la  cavalerie  , la  gauche.  Dès 
qu'on  en  fut  venu  aux  mains  , 
le  combat  des  armes  contre  les 
ennemis  fut  violent  , mais  celui 
de  la  gloire  ne  fut  pas  moins 
vif  entre  le  Diélateur  & le 
M aître  de  la  cavalerie  , à qui 
détermineroit  la  Vitfloire  à pen- 
cher de  fon  côté.  Le  haeard 
voulut  que  ce  fut  C.  Junius 
Bubulcusqui  commença  à ébran- 
ler l’ennemi  à l’aîie  gauche. 
C’étoiem  des  troupes  armées  de 
vêtues  de  blanc  , qui  avant  que 
de  venir  au  combat , s’étoient 
foumifes  à des  imprécationshor- 
ribles , fi  elles  lâchoient  le  pied. 
C.  Junius  Bubulcus  , criant  à 
haute  voix  qu’il  les  immoloit  à 
Pluton,  donna  tête  baifleecontre 
les  ennemis  & les  mit  endéfor  dre. 
Le  Diélateur  s’en  étant  apper- 
çu  : a Quoi  , dit  il  , la  victoire 
» commenceraparl’aîlegauche, 
» & la  droite  , commandée  par 
» le  Diélateur  , n’aura  que  fe 
» fécond  rang  ! » Ce  reproche 
fut  un  puiffant  éguillon  pour 
animer  l'aile  droite.  L’ardeur 
fe  renouvelle  dans  toutes  les 
troupes.  La  cavalerie  fe  pique 
de  ne  le  point  céder  à l’in- 
fanterie , ni  les  Lieutenans  aux 
Généraux.  M.  Valériusà  droite  , 
P.  Déciua  à gauche , tous  deux 
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conhiLirej , s'avancent  vers  les 
cavaliers  ranges  fur  les  deux 
ailes , & les  ayant  exhortés  à 
venir  prendre  part  avec  eux 
à la  gloire  de  vaincre  les  Sam- 
nites  , ils  attaquent  enfemble 
l'ennemi  par  les  flancs  des  deux 
côtés.  Cette  attaque  imprévue 
snit  tout  en  défordre.  En  même 
teins  , les  légioas,  jettant  de 
nooveaux  cris  , les  preflent  vi- 
vement. Les  Samnites  ne  trou- 
vent plus  de  fûreté  que  dans 
la  fuite.  La  frayeur  leur  fait 
d'abord  chercher  un  afyle  dans 
leur  camp  ; mais  , 1a  même 
frsyeur  le  leur  fait  bientôt  quit- 
ter. Le  camp  fut  pillé , & l’on 
y mit  le  feu  avant  la  nuit.  Le 
Sénat  décerna  le  triomphe  au 
Diftateue  ; les  armes  prifes  fur 
les  ennemis  en  firent  un  des 
p incipaux  ornemens.  On  y 
trouva  tant  de  magnificence  , 
que  les  boucliers  dorés  furent 
partagés  entre  les  maîtres  des 
boutiques  d’orfevre  autour  de 
la  place  publique  pour  y être 
étalés  , & fervir  d’ornemens. 
On  dit  que  c’ell  ce  qui  donna 
occafion  à la  coutume  intro- 
duite depuis  d’orner  la  grande 
place  dans  les  cérémonies  de 
Religion  , où  l’on  portoir  au 
Cirque  , pendant  les  jeux  qu'on 
célébroit  , les  ftatues  des 
ieux  fur  des  efpeces  de  bran- 
cards, appellés  thtn/a  ; d’où 
vient  cette  expreflîon  aflez  fré- 
quente  dans  les  auteurs  , then- 
fas  duccrc.  < 
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PAPIRIUS  [L.]  cursor; 

L.  Papirius  Curfor  , (a)  fils  du 
précédent  . foutint  par  fa  pro- 
pre gloire  celle  que  fon  pere 
lui  avoit  laiffee.  Il  fut  nommé  , 
félon  quelques  Auteurs,  Édile 
Curule  avec  Q.  Fabius  Maxi- 
mus  Rullianus  , l'an  de  Rome 
453  , & 199  avant  Jefus-Ghrift. 
Six  ans  après  , il  fut  élevé  au 
Confulat  avec  Sp.  Carvilius  Ma* 
ximus  , & eut  le  bonheur  de 
terminer  glorieufement  une 
guerre  dangereufe  . & de  rem- 
porter fur  les  Samnites  révoltés 
une  viéloire  qui  effaçoit  toutes 
les  précédentes , excepté  celle 
de  L.  Papirius  Curfor  fon  pere. 
Tout  futfemblabiedans  les  deux 
guerres  ; les  efforts  & les  pré- 
paratifs extraordinaires  qu’on 
y employa  ; l’éclat  frappant  des 
armes  brillantes  , l’appareil  ef- 
frayant dont  on  ufa  pour  fe 
rendre  les  Dieux  favorables  , 
& pour  initier  en  quelque  forte 
les  foldats  par  une  formule  an- 
tique  de  ferment  , enfin  les  le- 
vées générales  faites  dans  toute 
l’étendue  du  Samnium  fous  une 
nouvelle  formule  , qui  dévouoit 
à Jupiter  & chargeoit  d’exé- 
cration la  tête  de  quiconque, 
parmi  les  jeunes  gens  , ne  fe 
préfenterolt  pas  à l’ordre  du 
Général  , ou  qui  fe  retireroit 
du  fervice  fans  fa  permiflîoo. 
Le  rendez-vous  de  l’armée  fut 
indiqué  à Aquilonie.  Toutes  les 
troupes  s’y  rendirent  au  tems 
marqué.  Elles  montoient  àqua- 


(•)  Tic.  Ut.  L.  X.  c.  9 , jS.  & />}•  Ro!l.  Hift.  Rom.  T.  II.  p.  35*. 
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mie  mille  homme*.  C'étoit 
l’élite  St  comme  la  fleur  de  tou* 
te*  le*  force*  du  Samnium. 

Les  Confult  , de  leur  côté  , 
étaient  entrés  dan*  ce  pais  , 8c 
y avoient  déjà  pris  quelques 
villes  , pendant  que  les  enne- 
mis s’occupoient  à leurs  noire* 
fit  effrayantes  cérémonies.  Après 
«voir  ravagé  le  païs  , ils  s’ar- 
rêtèrent, Sp.  Caryilius  Maxi- 
mus  à Cominium  , L.  Papiriu* 
Curfor  à Aquitonie  où  étoit  le 
gros  de  la  guerre.  Après  quel- 
ques jours  de  repos , L.  Pa- 
pirius  Curfor  , ayant  pris  tou- 
tes fes  mefures  , envoie  un 
courser  à fon  collègue  , qui 
étoit  à vingt  milles  de  là  . pour 
lui  faire  lçavoir  qu'il  eft  ré- 
folu  de  donner  la  bataille  le 
lendemain  , fl  les  aufpices  le 
lui  permettent  ; que  pour  cela 
il  eft  néceffaire  que  Sp.  Car- 
vilius  Maximus  preffe  plus  vi- 
vement que  jamais  l’attaque  de 
Cominium,  afln  d'ôter  tout  lieu 
aux  Samnites  d’envover  du  fe* 
cours  à Aquilonie.  Dès  que  le 
Courier  fut  parti  , le  Conful 
convoque  l’affemblée  pour  pré- 
venir les  foldats  au  fujet  des 
armes  8c  de  la  parure  des  Sam- 
unes.  Il  leur  dit  que  ce  ne  font 
pas  les  aigrettes  flouantes  fur 
les  cafques  qui  font  les  blef- 
fures  ; que  le  javelot  Romain 
perce  à travers  les  boucliers 
eints  & dorés  ; que  l’éclat 
rillant  des  tuniques  blanches , 
quand  on  en  vient  aux  mains  , 
eft  bientôt  terni  8c  gâré  par  le 
fang  qui  coule  des  plaies;  qu’au- 
(renais  une  pareille  armée  de 
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Samnites  , toute  éclatante  d’or 
8c  d'argent  , avoit  été  taillée 
en  pièces  par  fon  pere  ; que 
cet  or  & cet  argent  avoient 
fait  plus  d’honneur  à l’ennemi 
vainqueur  dont  ils  étoient  de- 
venus la  proie, qu’aux  Samnites , 
entre  les  mains  defquels  ç’a- 
voient  été  des  armes  inutiles. 
Que  c’étoit  apparemment  le 
privilège  de  fon  nom  8c  de  fi 
famille  de  fournir  des  Géné- 
raux contre  les  efforts  extraor- 
dinaires de  ces  peuples  , 8c  de 
remporter  fur  eux  des  dépouil- 
les propres  à décorer  même 
les  lieux  publics  de  Rome. 
Que  les  Dieux  immortels  al- 
loient  venger  les  traités  deman- 
dés tant  de  fois  , 8c  tant  de  fois 
violés  par  les  Samnites  ; que 
s’il  étoit  permis  d’entrer  dans 
les  fecrets  des  Dieux  , il  ofoit 
dire  qu'ils  n'avoient  jamais  été 
plus  indignés  contre  aucune  ar- 
mée que  contre  celle  des  Sam- 
nites, laquelle  , fouillée  du  fang 
des  hommes  8c  des  bêtes  ré- 
pandu confufément  dans  un  f.t- 
crifice  impie,  dévouée  double- 
ment 8c  de  quelque  maniéré 
qu’elle  agît  à la  julle  colere  du 
Ciel,  ayant  à craindre  d’une 
parties  Dieuxtcmoins  des  trai- 
tés conclus  avec  les  Romains, 
8c  de  l'autre  les  imprécations 
dont  avoit  été  accompagné  le 
ferment  fait  au  mépris  de  ces 
mêmes  traités  , avoit  juré  mal- 
gré elle  , déteftoit  le  ferment 
qu’on  avoit  arraché  de  fa  bou- 
che, redoutoit  en  même  rems 
les  Dieux , les  Citoyens , les 
eqnemis. 
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L.  Papirius  Curfor  avoir  ap-  vint  lui  dire  que  vingt  cohortes 

pris  toutes  ces  circonllances  par  des  Samnires , chacune  dequa- 

le  rappoit  des  transfuges.  Après  tre  cens  hommes  , ètoient  par- 

qu  il  les  eut  expolées  aux  fol-  lies  pour  Comioium.  L.  Papi- 

dats  , qui  croient  déjà  par  eux-  rius  Curfor,  fur  le  champ  , en- 

memes  pleins  de  colere  contre  voie  porter  cette  nouvelle  à 

les  Samnites  , animés  de  nou-  fon  collègue,  ahn  qu'il  ne  fût 

veau  par  tous  les  motifs  di-  pas  furpris.  En  même  tems  , il 

vins  de  humains  d’efpérance  , fait  avancer  fes  troupes  , & les 

i*s  ne  font  tous  enfemble  qu'un  range  en  bataille.  Il  avoir  déjà 

cri  pour  demander  le  combat  ; difpofé  les  corps  de  réferve  , 

il»  fourfrent  avec  peine  qu’il  & marqué  les  Officiers  qui  de- 

foil  différé  au  lendemain  ; la  voient  les  commander.  Il  char- 

nuit  leur  paroît  trop  longue,  gea  de  l’aile  droite  de  la  ba- 

& Je  retour  de  la  lumière  trop  taille  L.  Volumnius  , fit  L.  Sci- 

l*»tir  ; dans  l’impatience  où  ils  pion  de  la  gauche.  CédiciusSc 

font,  les  raomrns  leur  coûtent.  Trébonius  dévoient  commander 

A la  rroiiieme  veille  de  la  nuit  , la  cavalerie.  Il  ordonne  à Sp. 

c’ell-à-dire  , à minuit , le  cou-  Nautius  de  conduire  prompte- 

rier  étant  revenu  5c  ayant  rap-  ment  par  un  détour  , les  mu- 

porté  la  reponfe  de  Sp.  Car-  lets  après  leur  avoir  ôté  leurs 

viiius  Maximus  , L.  Papirius  bâts  , de  un  certain  nombre  de 

Curfor  fe  leve  fans  faire  de  cohortes  des  alliés  , fur  une 

bruit  , de  envoie  les  Officiers  montagne  qui  étoit  fort  expo- 

chargés  de  nourrir  les  poulets  , fée  à la  vue  ; ôt  enfuite  , quand 

prendre  les  aufpices.  Il  n’y  on  feroit  dans  l'ardeur  du  com- 

avoir  nulle  efpece  d'hommes  bat , de  les  faire  paroître  , en 

dans  le  camp  qui  fût  indiff'éren-  excitant  le  plus  de  pouffiere 

te  pour  Je  combat  ; grands  , qu'il  feroit  poffible. 

petits  , tous  le  défiroient  impa-  Pendant  que  le  Général  don- 
tiemmenr.  Cette  ardeur  avoir  noit  ces  ordres  , il  s’éleva  une 

pafie  jufqu’à  ces  Minilltes  fub-  difpute  entre  les  Officiers  cora* 

alternes  des  aufpices.  Comme  rnis  à la  garde  des  poulets  , au 

les  poulets  ne  mangeoient  point,  fujet  des  aufpices  de  ce  jour, 

l’Officier  prit  fur  lui  d’affurer  laquelle  fut  entendue  par  quel- 

au  Conful  qu’ils  avoient  bien  ques  cavaliers  Romains.  Ils  ne 

mangé.  L.  Papirius  Curfor  , pé-  crurent  pas  que  cet  incident  fût 

«être  de  joie  , annonce  pu-  à négliger  ,&  en  avertirent  Sp. 

bliquement  que  les  aufpices  font  Papirius  neveu  du  Conful.  Le 

heureux  , ôc  que  les  Dieux  fe-  jeune  Romain  , né  dans  un  ficelé 

jont  favorables  ; & en  même  où  l’on  ne  connoilToit  pas  en- 
tems  il  donne  le  lignai.  core  cette  dangereufe  Philofo- 

Comme  il  fortoit  pour  don-  phie  qui  apprend  à méprifer 
ner  la  bataille  , un  transfuge  les  Dieux  , s’informe  exaéle- 
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ment  du  fait  pour  ne  point  par- 
ler au  hazard  , & en  fait  le 
tapport  à fon  oncle.  Le  Confui 
après  l’avoir  ouï  : « Je  loue  , 
» lui  dit-il  , voire  zele  fcru- 
puleux.  Mais  , fi  celui  qui 
» a prêté  foo  miniftere  pour 
» les  aufpices  m’a  annoncé quel- 
» que  chofe  de  faux  , c'elt  lui 
n feul  qui  en  répond.  Pour 
» moi  , je  m’en  tiens  à ce  qu'il 
» m'a  dir , & qui  eft  l’aufpice 
» le  plus  favorable  pour  le  peu- 
» pic  Romain  & pour  l’armée. o 
Il  ordonna  enfuice  aux  Centu- 
rions de  placer  ces  pouletiers  à 
la  tête  de  l’armée.  Les  Samni- 
tes  font  avancer  aulfi  leurs  dra- 
peaux , qui  font  fuivis  de  leurs 
troupes  parées  8c  armées  de  ma- 
niéré à former  un  magnifique 
fpeélacle  , même  pour  des  en- 
nemis , à qui  il  devoit  natu- 
rellement être  terrible.  Avant 
qu’on  jettât  les  cris  ordinaires  , 
Üc  qu’on  en  vînt  aux  mains,  le 
Pouletier , frappé  par  un  ja- 
velot lancé  au  hazard  , félon 
Tite-Live  , mais  bien  plus  vrai- 
femblablement  par  l’ordre  du 
Confui  , tomba  mort  par  terre. 
Quand  on  en  eut  porté  la  nou- 
velleau Confui:  « Bon,s’écria-t- 
» il  , les  Dieux  fe  manifeftent , 
» le  coupable  eft  puni.  » Pen- 
dant qu’il  parloit  ainfi  , un  cor- 
beau fit  entendre  fa  voix  vis- 
à-vis  de  lui.  Le  Confui  , ravi 
de  joie  à cet  augure  , 8c  af- 
furanr  que  les  Dieux  n’étoient 
jamais  intervenus  aux  évene- 
mens  humains  d’une  maniéré  fi 
fenfible  , fait  donner  le  lignai, 
& pouffer  les  cris  ordinaires. 
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Qui  ne  voit  qu’une  partie  de 
ce  récit  eft  inventée  à plaifir, 
& accommodée  au  théârre  ? 

Le  combat  fe  donne  donc  , 
& il  fut  fort  opiniâtre  ; mais 
les  difpolitions  étoient  bien  dif- 
férentes dans  les  deux  armées. 
L’efpérance  , le  courage  , la 
colere , le  défir  de  la  vengeance 
entraînent  au  combat  les  Ro- 
mains avides  du  fang  des  en- 
nemis. Les  Samnites  , pour  la 
plupart,  font  forcés  par  la  né- 
ctffité  6c  par  un  motif  de  Re- 
ligion mal  entendu  , plutôt  à 
fe  défendre  malgré  eux  , qu'à 
attaquer.  Et , accoutumés  com- 
me iis  étoient  depuis  fi  long- 
tems  à être  vaincus  , ils  n’au- 
roient  point  fans  doute  foutenu 
les  premiers  cris  ni  le  pre- 
mier choc  des  Romains,  fi  une 
crainte  plus  forte  , qui  s'étoic 
faifie  d’eux  , ne  les  eût  em- 
pêchés de  fuir.  Cependant  , les 
Romains  les  preffent  en  même 
tems  de  tous  les  côtés  , à l’aile 
droite,  à l’aîlegauche  , au  corps 
de  bataille , de  les  trouvant 
dans  une  forte  d'étonnement  de 
d'étourdiffement  caufcs  par  une 
frayeur  qui  ne  les  laiffoix  pas 
dans  leur  aftïette  naturelle  , ils 
en  font  un  grand  carnage  , fans 
trouver  beaucoup  de  réfiftance. 

Déjà  la  première  ligne  étoic 
prefque  défaite  , lorlque  tout 
d’un  coup  on  apperçoit  venir 
de  côté  une  grande  poulfiere  , 
qui  paroiffnit  excitée  comme 
par  la  marche  d’une  nombreufe 
armée.  C'éroit  l’exécution  des 
ordres  qu’avoit  donnés  L.  Papi- 
riu»  Curl'or  à Sp.  Nautius.  Des 
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valets  d’armée  montés  fur  des 
mulets  , trainoient  par  terre  des 
branches  d’arbres.  Corr.me  on 
ne  les  voyoit  que  de  fort  loin 
à travers  une  lumière  fombre 
üt  trouble  , on  s'imaginoit  voir 
des  armes  & des  drapeaux.  J il* 
la  pouilïere  s’élevant  toujjcrs 
8 1 s’épaiffiffant  de  plus  en  plus , 
on  fe  perfuade  que  c’étoient  de» 
cavaliers  qui  rangeoient  leurs 
efeadrons  en  bataille.  Ce  ne 
furent  pas  les  Samnites  feuls 
qui  crurent  que  c’étoient  de 
nouvelles  troupes  qui  arrivoient 
conir’eux  , les  Romains  y fu- 
rent auflî  trompés  ; 8c  le  Con- 
ful  les  forrifia  dans  leur  erreur  , 
en  criant  à la  tête  des  troupes, 
de  forte  qu’il  pouvoir  être  en- 
tendu des  ennemis  , que  Comi- 
nium étoit  pris  ; que  c’étoit  fon 
collègue  qui  venoit  le  joindre; 
qu'ils  fiffent  tous  leurs  efforts 
pour  vaincre  avant  qu'une  au- 
tre armée  vînt  leur  enlever  l’hon- 
neur de  la  victoire.  Il  étoit  à 
cheval  en  prononçant  ces  pa- 
roles. Auffi-tôt  après,  il  donna 
ordre  aux  Centurions  & aux 
Tribuns  d'ouvrir  des  paffages 
pour  les  chevaux.il  avoit  averti 
auparavant  Trébonius  St  Cédi- 
cius  de  pouffer  la  cavalerie  le 
plus  fortement  qu'ils  pourroient 
contre  les  ennemis  , dès  qu’ils 
lui  verroient  élever  fon  javelot, 
& leremuerdecôté  êcd’autre  la 
pointe  en  haut.  Tout  s'exécute 
au  moment&de  la  maniéré  dont 
on  étoit  convenu.  On  ouvre  des 
paffages  entre  les  rangs  de  l'in- 
fanterie. La  cavalerie  accourt  à 
toute  bride  , donne  lances  b»if- 


P A 

fées  Contre  le  corpsdebstaîlles 
8c  enfonce  les  rangs  par-tout  où 
elle  fe  porte.  L.  Volumnius  8c  L. 
Siipion  les  fécondent  8c  les 
fouti  nnert  avec  leur  infanterie, 
8c  achèvent  de  meure  par-tout 
le  defordre.  Pour  lors  , la  dé- 
route devient  gén.rale.  On  ou- 
blie les  engagvmrns  qu'on  a 
pris  , les  facrihces,  les  fermens, 
les  imprécations.  On  ne  compte 
pour  nen  U s Dieux  ; on  ne 
craint  que  les  ennemis. 

Ce  qui  relia  de  leur  infanterie 
après  la  bataille , fut  pouffé 
jufqu'au  camp  près  d’Aquilo- 
nie.  La  nobleffe  8c  la  cavale- 
rie fe  retirèrent  à Bovianum. 
Le  camp  fut  pris  d’abord  par 
L.  Volumnius.  L.Scipion  trouva 
plus  de  réliftance  dans  la  ville 
d'Aquilonie  ; non  que  les  vain- 
cus euffent  plus  de  courage, 
mais  parce  que  des  murs  dé- 
fendent mieux  que  des  retran- 
chement. il  la  prit  enfin  par  ef- 
calade  ; mais  , comme  le  jour 
finiffoit  , il  tint  Tes  troupes  en 
repos.  Les  ennemis  abandon- 
nèrent la  place  pendant  la  nuir. 
Il  y eut  ce  jour- U plus  de 
trente  mille  Samnites  de  tués, 
près  de  quatre  mille  faits  pri* 
ionniers  , 8t  quatre-vingt-dix- 
fept  drapeaux  de  pris. 

On  raconte  , comme  un  trait 
mémorable  , que  jamais  Géné- 
ral ne  fit  paroître  plus  de  joie 
que  L.  Papirius  Curfor  au  mi- 
lieu de  la  bataille  , foir  que  ce 
fût  fon  caraélere , ou  qu’il  fût 
alluré  de  vaincre.  Ce  fut  cette 
même  fermeté  d’ame  8c  de  cou- 
rage qui  le  fit  perûftcr  dans 
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le  detfein  de  combattre , après 
qu'on  lui  eut  appris  le  men- 
fonge  des  augures  ; & dans  le 
même  fort  de  la  mêlée  , où  les 
autres  avoient  coutume  de  s’en- 
gager par  des  vœux  folemnels, 
à Bâtir  des  temples  aux  Dieux 
immortels  , il  promit  à Jupi- 
ter vainqueur  , une  petite  coupe 
de  vin  doux  , fi  par  fa  protec- 
tion , il  battoir  les  légions  Sam- 
nites.  Ce  vœu  , dit  Tite-Live, 
fut  fi  agréable  aux  Dieux , qu’ils 
tournèrent  les  menaces  des  auf- 
pices  contre  fes  ennemis. 

Son  collègue  n'ayant  pas  été 
moins  heureux  à Cominium  , 
chaque  armée  refleurit  double- 
ment la  joie  de  fa  viétoire,  en 
apprenant  les  heureux  fuccès  de 
i'aurre.  Les  deuxConfuls,  après 
en  être  convenus  enfemble,  ac- 
cordèrent aux  foldats  le  pillage 
des  villes  qu’ils  venoient  de 
prendre,  puis  y firent  mettre 
le  feu  ; & le  même  jour  vit 
réduire  en  cendres  Cominium 
& Aquilonie.  Alors,  les  deux 
Confuls  rejoignirent  leurs  trou- 
pes , & fe  félicitèrent  mutuel- 
lement de  leurs  avantages,  auffi- 
bien  que  les  foldats,  en  pré- 
fence  des  deux  armées.  L.  Pa- 
piriusCurfor,  qui  avoitéprouvé 
la  valeur  des  fiens  en  plus  d’une 
affaire  dans  la  bataille  , à la 
prife  du  camp  ôc  à celle  de  la 
ville  , donna  des  braiïelers  Se 
des  couronnes  d’or  à Sp.  Nau- 
tius , à Sp.  Papirius  fon  ne- 
veu , à quatre  Centurions  , & 
à tout  le  manipule  des  piquiers 
ou  haftats.  A l’égard  des  ca- 
valiers, comme  ils  s’étoient  dif- 
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tingués  de  plus  d’une  maniéré, 
& en  plus  d'une  ocrafion,il  leur 
donna  à tous  des  cornets  & des 
braffelets  d'argent.  Comme  c'é- 
toit  la  faifon  de  retirer  du  Sara- 
nium  , ou  les  deux  armées , ou  au 
moius  l’unedesdeu*, les  Confuls 
tinrentconfeil  pour  examiner  ce 
qu’il  convenoit  de  faire.  Il  fur 
décidé  que  plus  les  Samnites 
étoient  abattus  3c  concernés  , 
plus  il  falloit  faire  d’efforts  pour 
achever  de  les  foumettre,  afin 
de  laifTer  aux  Confuls  fuivaas 
cette  nation  abfolumenr  domp- 
tée ; que  comme  ils  n’avoient 
plus  d’armée  capable  de  tenir 
la  campagne  & de  livrer  batail- 
le , il  ne  reileroit  qu'une  fa- 
çon de  leur  faire  la  guerre  , 
c’étoit  de  forcer  leurs  villes 
& de  les  détruire;  que  par- 
la ils  enrichiroient  leurs  foi- 
dats  , & dompteroient  les  en- 
nemis fans  leur  laifTer  aucune 
reffource  , en  les  forçant  de 
combattre  pour  la  défenfe  de 
leurs  autels  & de  leurs  foyers. 
Ainfi  , ayant  écrit  au  Sénat  8c 
au  peuple  Romain  , des  lettres 
dans  lefquels  ils  leur  expofoient 
ce  qu’ils  avoient  fait , &c  ce  qu’il 
leur  reftoit  à exécuter  , ils  s’en 
allèrent  chacun  de  leur  côté 
avec  leurs  légions , L.  Papirius 
Curfor  à Sépinum  , & Sp.  Car- 
vilius  Maximus  à Volane  , dans 
le  deiïein  d'emporter  ces  deux 
places  d’alfaut.  Les  lettres  des 
Confuls  furent  lues  dans  le  Sé- 
nat & dans  l'affemblée  du  peu- 
ple , où  elles  répandirent  une 
joie  univerfelle.  Le  Sénat  or- 
donna quatre  jours  de  procef- 
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(ions  & de  prières  publiques , 
où  les  particuliers  affifleroient 
avec  beaucoup  de  zele  &c  de  re- 
connoiffance  envers  les  Dieux. 

Sp.  Carvilius  Maximus  prie 
non-feulement  Volane  , mais 
encore  quelques  autres  places. 
L.  Papirius  Curfor  elTuya  plus 
de  difficultés , avant  que  de  ré- 
duire Sépicum.  Cependant , la 
terre  étoit  déjà  fi  couverte  de 
neige  , qu'il  n’étoit  pas  poffible 
de  tenir  plus  long-teras  la  Cam- 
pagne. Ainfi,L.  Papirius  Curfor 
ramena  fes  légions  à Rome  , où 
le  triomphelui  fut  décerné  pen- 
dant fa  Magillrature  , par  un 
confentement  unanime  de  tous 
les  Citoyens.  Il  fut  aufli  magni- 
fique que  le  permettoit  l’opu- 
lence de  ces  tems-là.  On  vit 
marcher  à la  fuite  de  fon  char 
les  fantaffins  & les  cavaliers 
diftingués  des  autres  par  les 
dons  militaires  qu’ils  avoient 
reçus  ; on  y remarqua  plufieurs 
couronnes  civiques  , murales  de 
vallaircs  ; on  y remarqua  les 
dépouilles  des  Samnites  , dont 
la  richcfie  de  la  beauté  étoient 
comparées  à celles  dont  fon 
pere  avoit  orné  les  temples  tk 
les  places  de  Rome.  On  y re- 
marqua enfin  un  grand  nombre 
de  prifonniersillullres  par  leurs 
belles  aélions  de  celles  de  leurs 
ancêtres.  On  y vit  pafTer  en- 
revue  fur  un  grand  nombre  de 
chariots  près  de  trois  cens  mille 
livres  . en  cuivre  & en  argent 
monnoyés , fommes  qu’on  avoit 
ou  tirées  de  la  vente  des  efcla- 
ves  , ou  enlevées  aux  habitans, 
dont  les  villesavoient  été  pcifes. 
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Le  tout  fut  porté  au  tréfof 
public  , fans  qu'on  en  fit  au- 
cune part  aux  foldats  ; ce  qui 
mécontenta  d'autant  plus  le  peu- 
ple „ qu’on  l’obligea  même  de 
payer  un  tribut  ; au  lieu  que 
li  le  Conful  n'avoit  point  eu  ia 
vanité  de  faire  montre  de  ce 
butin , &.  d’en  enrichir  le  créfor, 
il  auroit  été  plus  que  fuffifant 
pour  payer  les  foldats , & pour 
leur  faire  des  largefles.  L.  Pa- 
pirius Curfor  dédia  le  temple 
de  Quirinus  que  fon  pere  avoit 
voué,  & l’orna  des  richefies 
des  ennemis.  Car  , je  ne  trouve 
dit  Tite-Live,  dans  aucun  Au- 
teur , que  ce  foit  le  61s  qui  ait 
fait  ce  voeu  au  milieu  de  la  ba- 
taille même  , outre  qu’il  n’au- 
roit  pas  pu  le  conltruire  en  li 
peu  de  tems.  Les  dépouilles 
qu’il  fitapporterà  Rome  étoient 
fi  abondantes , qu’après  en  avoir 
paré  le  temple  de  Quirinus 
Ot  la  place  , il  en  envoya  en- 
core une  partie  aux  alliés  & 
aux  colonies  du  voifinage,  pour 
en  décorer  les  temples  de  leurs 
villes  & de  leurs  places  publi- 
ques. Après  fon  triomphe , il 
mena  fon  armée  hiverner  dans 
le  territoire  de  Vefcia  , pour 
la  mettre  à couvert  des  incur- 
fions  des  Samnites. 

L’année  fuivante  , il  fut  nom- 
mé Préteur.  Il  fut  créé  de  nou- 
veau Conful , l'an  de  Rome  480, 
& 272  avant  Jefus-Chrill  ,&  il 
eut  pour  collègue  le  même  Sp. 
Carvilius  Maximus.  L.  Papirius 
Curfor  mena  fon  armée  à Ta- 
rente,  qu’il  affiégea  par  terre, 
tandis  que  les  Carthaginois 
affiégeoicnc 
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ùflîégeoient  par  mer  la  citadelle» 
Il  fut  plut  habile  que  ceux-ci , 
& s’y  prit  avec  pluj  d’adrefle. 
Il  fit  preflèntir  le  Commandant, 
Il  lui  offrit  pour  lui  de  pour  les 
habitans  de*  conditions  avan- 
cageufes  , & lui  donna  toutes 
les  aflurances  poffibles.  Le  Com- 
mandant , ne  voyant  rien  de 
mieux  à faire,  fie  n'envifageant 
aucune  autre  reffource,  engage 
les  Tarentins  à livrer  au  Con- 
ful  la  ville  & la  citadelle. 

Les  Samnites , les  Lucaniens 
& les  Bruttiens,  furent  battus 
plufieurs  fois , fie  obligés  de  de- 
mander la  paix.  Les  deux  Con- 
fuis  avoient  eu  une  part  égale 
à des  événement  fi  avanta- 
geux , en  agiffant  de  concert 
tîc  fouvent  même  enfemble  , & 
s'aidant  l’un  l’autre  mutuelle- 
ment de  leurs  troupes  , félon 
le  befoin.  Aufit  triompherent- 
ils  tous  deux  enfemble. 

PAPIR1US  [Sp.] , Sp.  Papi- 
rius , (a)  neveu  du  précédent , 
obtint  de  fon  oncle  des  braf- 
felert  & des  couronnes  d’or , 
pour  avoir  combattu  avec  bra- 
voure à la  tête  de  la  cava- 
lerie, tant  dans  la  bataille  pen- 
dant le  jour  , que  la  nuit , lors- 
qu'il avoit  pourfuivi  de  battu 
les  Samnites  qui  avoient  Secrè- 
tement abandonné  Aquilonie. 

PAPIRIUS  fC.]  MASON  , 
C.  Papirius  Majo  , (A)  fut  élevé 
au  Confulat , avec  Pomponius 
Mathon  , l’an  de  Rome  511 , 5c 
«31  avant  J.  C.  Il  eut  pour  dé- 

fa)  Tit.  Lit.  L.  X.  c.  40  , 44. 

Tm.  XXXII. 
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parlement  I’ifle  de  Corfe,  où  les 
ennemis  ne  parurent  point  de- 
vant teslégions  Romaines;  mais, 
en  le  réfugiant  dans  leurs  forêts 
fie  leursmontagnes, elles  leurop. 
poferent  la  difficulté  des  lieux, 
au  défaut  du  courage  & des  ar- 
mes. C.  Papirius  Mafon  les  pour» 
Suivit  dans  les  montagnes  où  ils 
s’étoient  cachés.  Ce  fut  là  qu’il 
effuya  le  plus  de  travaux  , de 
fatigues  & de  périls.  La  Soif, 
les  incurfions  Subites  de  cet 
montagnards  , firent  périr  un 
grand  nombre  des  liens  ; juf- 
qu’à  ce  qu'enfin  ayant  trouvé 
des  Sources  d’eau,  de  par  ce 
moyen  appaifé  l’ardeur  qui 
tourmentoit  Ses  Soldats  , il  fe 
remit  à la  pourfuite  des  Corles  , 
qui  , craignant  l'ifiue  de  cette 
guerre,  fe  fournirent,  aimant 
mieux  fe  rendre  que  de  périr» 
A fon  retour  à Rome , C. 
Papirius  Mafon  établit  un  ufage 
qu'on  n'avoir  point  cohnu  juf- 
ques-là.  Ce  Général,  perfuadé 
que  la  rédudlion  des  Corfe* 
lui  avoir  mérité  un  triomphe 
que  les  Sénateurs  ne  jugeoient 
pas  à propos  de  lui  accorder , 
fe  décerna  cet  honneur  de  fa 
propre  autorité  , de  fur  la  fin  de 
Son  Confulat,  triompha  fur  le 
mont  Albin  le  a des  nones  de 
Mars.  Plufieurs  Généraux  ont 
depuis  imité  fon  exemple,  quand 
ils  ont  cru  que  le  Sénat  n'avoit 
pas  raifon  de  leur  refufer  le 
triomphe.  Depuis  ce  jour-là  , 
il  afiilU  aux  jeux  couronné  de 

I (4)  V.Ier.  Maxim.  L.  111.  e.  6.  Roll. 

| Hilt,  Rom.  T.  Ut.  p.  16  , ij, 
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myrtes  , préférant  cette  efpeee 
de  couronne  à toute  autre,  en 
mémoire  delà  bataille  qu’il  avoit 
gagnée  fur  les  Corfes  dans  une 
plaine  couverte  de  ces  arbrif- 

PAPIR1US  [C.]  MASON, 
C.  Papirius  Ma/o  , (a)  Pontife 
Romain,  fils  de  G Papirius, 
mourut  l’an  de  Rome  539  , ÔC 
Î13  avant  J.  C.  , & fut  rem- 
placé par  Cn.  ServiliusCépion. 

PAPIRIUS  [C.]  MASON  , 
C.  Papirius  Mafo  , (é)  Décem- 
vir des  facrifices  , étoit  fils  de 
L.  Papirius  , âc  mourut  la  mê- 
me année  que  le  précédent. 

PAPIRIUS  [C.]  TURDUS  , 

C.  Papirius  Turdus  . (c)  étoit 
Tribun  du  peuple  , l’an  de  Ro- 
me 374  , & 178  avant  J.  C. 
Foyt{  Licinius  [A.]  Nerva. 

PAPIRIUS  [L.]  MASON  , 
L.  Papirius  Ma/o  , (d)  fut  élevé 
à la  Préture  , l’an  de  Rome 
576  , & 176  avant  J.  C.  , & 
eut  la  charge  de  rendre  la  juf- 
tice  aux  Citoyens. 

PAPIRIUS  [C.]  CARBON, 

C.  Papirius  Carbo  , (e)  fut  nom- 
mé Préteur  , l’an  de  Rome  584  , 
& 168  avant  J.  C.  Quoique  la 
Sardaigne  lui  fût  échue,  on  l’o- 
bligea de  rendre  la  juftice  à 
Rome  entre  les  Citoyens  & les 
étrangers  , en  la  place  de  L. 
Anicius  , que  lé  fort  en  avoit 
chargé. 

PAPIRIUS  [C.]  CARBON, 

(4)  Tit.  Li».  L.  XXV.  c.  a. 

(5)  Tit.  Lir.  L.  XXV.  t. 

(c)  Tit.  Lis.  L.  XLI.  c.  6. 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XLI.  c 14,17. 

ri)  Tit  Li».  L.  XL1V.  c.  17.  L. 
XL V.  c.  II. 
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C.  Papirius  Carbo , (f)  étoit  un 
des  plus  éloquens  Orateurs  , 
& en  même  tems  un  des  plus 
féditieux  perfonnages  de  foa 
tems.  Étant  Tribun  du  peuple, 
l'an  de  Rome  621  , & 131  avant 
Jefus-Chrifl , il  faifoit  fouvent 
ufage  de  fon  talent  , pour  dé- 
plorer la  mort  de  Tib.  Grac- 
chus.  Il  propofa  deux  loix  , tou- 
tes deux  contraires  aux  dé- 
firs  & à la  puifTance  des  Grands. 
La  première  introduilit  la  voix 
du  ferutin  dans  les  délibéra- 
tions fur  les  nouvelles  loix.  La 
fécondé  fouffrit  de  grandes  dif- 
ficultés , quoiqu’appuyée  par 
C.  Gracchus  , & enfin  fut  re- 
jettée.  Elle  ordonnoit  que  le 
peuple  eût  la  liberté  de  conti- 
nuer Tes  Tribuns  suffi  long-tems 
qu’il  lui  plairoit.  Lélius,  & t fur- 
tout  Scipion  l'Africain,  revenu 
récemment  de  Numance , s’y  op- 
poferent  fortement.  A cette  oc - 
calion  , Scipion  l’Africain  eut 
des  prifes  très-vives  avec  le 
Tribun  , & même  perdit  l’ami- 
tié du  peuple  , qui  lui  avoit 
été  jufqu’alors  extrêmement  at- 
taché. Ce  grand  homme  ayant 
été  trouvé  mort  dans  fon  lit 
peu  de  tems  après  , on  ne  douta 
point  que  cet  attentat  ne  fût 
l’ouvrage  de  lafadion  desGrac- 
ques  : & C.  Papirius  Carbon  fut 
violemment  foupçonné  d’en  être 
coupable. 

Il  parvint  au  Confulat  avec 

(f)  Vilcr.  Mix.  L.  VI.  c.  ».  Cicet. 

Brut.  c.  it.  cr  fri . ad  Amie.  L.  IX. 

c.  11.  Vcllci.  Patercul.  L.  II.  c.  9. 

Roll.  H'Il.  Rom.  X.  V.  p.  178,  an  , 

• 11  , i.S  , 101  , 1S9.  ir  [uiv. 
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P.  Manîlius,  l’an  de  Rome  631, 
& 120  avant  Jefus-Chrift. Cette 
année  , L.  Opimius  fut  accufé 
pour  c.iufe  de  la  mort  de  C. 
Gracchus.  L.  Papirius  Carbon  , 
qui  avoit  été  ami  fi  intimement 
avec  ce  dernier  . qui  avoit  été 
avec  lui  commiffaire  pour  le 
partage  des  terres.  Je  qui  avoit 
pouffe  fi  loin  la  fureur  pour  ce 
parti  , prit  la  défenfe  de  l’ac- 
eufé  , qui  , quoique  légirime- 
ment  odieux  à fes  juges,  évita 
la  condamnation. 

Au  fortir  du  Confulat , L.  Pa- 
pirius Carbon  fut  accufé  , on 
ne  dit  pas  pour  quel  crime  , 
ar  L.  Craffus,  qui  n’étoit  alors 
gé  que  de  vingt -un  ans,  & 
qui  fit  de  cette  accufation  fon 
coup  d’effai.  L.  Papirius  Car- 
bon étoit  affurément  bien  en  état 
de  fe  défendre.  Il  joigooir  au 
crédit , à la  puiffance  , aux  hon- 
neurs , une  grande  éloquence  , 
qui  le  faifoit  regarder  comme 
le  premier  Orateur  de  fon  tems. 
Mais  , il  lui  étoit  arrivé  ap- 
paremment ce  qui  arrive  aux 
transfuges,  qui  f?  rendent  odieux 
à ceux  qu'ils  quittent  , & fuf- 
peéts  à ceux  dans  le  parti 
defquels  ils  paffent.  Il  ne  fut 

fias  fans  doute  foutenu  par  la 
aiflion  populaire  qu’il  avoit 
abandonnée  , & les  partifans  de 
l'Ariftocratie  ne  fe  fioienr  point 
à lui.  Le  jeune  accufateur  n’o- 
metroit  rien  pour  diminuer  le 
mérite  de  fon  retour  au  parti 
des  gens  de  bien  , en  rappel- 
lant  aux  juges  les  excès  dont 
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il  s’étoit  rendu  coupable  , lorf- 
qu’il  étoit  attaché  à la  fatflion 
des  Gracques.  Il  le  pouffa  fi  vi- 
vement , que  L.  Papirius  Car- 
bon prévint  une  condamnation 
inévitable  , en  s’empoifonnant , 
à ce  que  l'on  crut  , avec  des 
cantharides. 

PAPIRIUS  [Cn.]  CARBON, 

Cn.  Papirius  Carbo  , (a)  fut  créé 
Conful  avec  C.  Cécilius  Métel- 
1 11  s Caprarius  , l’an  de  Rome 
639,  & 1 1 3 avant  Jefus  Chrifl, 
& eut  affaire  aux  Cimbres.  Il  fe 
porta  dans  les  gorges  des  Al- 
pes pour  leur  fermer  le  paffage. 
Puis  , voyant  que  les  barbares 
paroiffoient  avoir  de  tout  au- 
tres deffeins , il  devint  plus  har- 
di , & envoya  des  députés  leur 
demander  avec  menaces  pour- 
quoi ils  ravageoient  les  terres 
des  Noriqnes  , qui  étoient  amis 
Je  hôtes  des  Romains.  Il  n’y 
avoit  pourtant  point  de  traité 
d'alliance  qui  obligeât  les  Ro- 
mains de  prendre  la  défenfe  de 
ces  peuples.  Les  Cimbres  char- 
gèrent des  Ambaffadeurs  d’al- 
ler porter  leur  réponfe,  qui 
fut  très-modérée.  Ils  proterte- 
rent  qu’ils  refprtff oient  le  nom 
Romain  ; qu’ils  ne  vouloient 
attaquer  aucune  nation  qui  fût 
alliée  de  Rome  ; qu'ils  ailoienc 
fortir  du  Norique,&fe  cher- 
cher un  érabliffemenr  dans  des 
pais  auxquels  les  Romains  n'euf* 
fent  point  de  raifon  de  s’in- 
téreffer.  Le  Conful  , prenant 
app  remment  pour  timidité  ce 
qui  étoit  un  effet  de  mo dera- 


(a)  Rai],  Hui.  Rom.  T.  V.  p.  397 , 39S. 
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tion  dans  ces  barbare!  , «lui 
équitables  que  lui  , crut  faire 
un  grand  coup  de  prudence  de 
tâcher  de  les  furprendre.  Ii 
donna  à leurs  AmbafTadeurs  des 
guides  qui  les  conduisent  par 
de  longs  circuits  ; ôc  lui  , me- 
nant fon  armée  par  des  che- 
mins plut  courts,  il  marcha  con- 
tre les  Cimbres  , qu’il  trouva 
campés  près  de  Noreia,  ville 
que  Freinshémius  croit  être  Go- 
rice  en  Carinthie.  Sa  rufe  lui 
réuffit  mal.  Les  barbares,  quoi- 
que furpris  & attaqués  pen- 
dant la  nuit  , trouvèrent  une 
reifourcc  dans  leur  courage. 
Le  Conful  fut  repoulTé  avec 
perte  ; 5c  fi  une  grofle  pluie 
n'eût  mis  fin  au  combat , l’ar- 
mée Romaioe  auroit  été  taillée 
en  pièces.  Les  vainqueurs  ne 
fçurentpasprofiterde  leur  avan- 
tage ; & fans  qu’on  en  puifië 
dire  la  raifon  , ils  tournèrent 
du  côté  de  la  Gaule  8c  des  Hel- 
vétiens. 

PAPIRIUS[Cn.]  CARBON, 
Cn.  Papirius  Carbo  , (a)  frere  de 
l’orateur  C.  Papirius  Carbon  , 

Joua  un  grand  rôle  dans  les  trou- 
îles  qui  agitèrent  la  Républi- 
que de  fon  tems.  Il  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Cinna  , 
l’an  de  Rome  667  , 8c  85  avant 
lefus-Chriil.  L’année  fuivante, 
ils  furent  tous  deux  continués 
dans  la  même  Magiftrature. 
Mais  , L.  Cinna  ayant  été  mis 
à mort,  Cn.  Papirius  Carbon, 
relié  feul  à la  tête  d'une  fac- 
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tion , fe  trouva  d’abord  fortem* 
barrafle.  Il  fit  revenir  les  troupes 
de  Dalmarie  ; mais  pour  lui, 
il  ne  fe  hâtoit  point  d'aller  à 
Rome  tenir  les  aflemblées  , 8c 
fe  faire  élire  pn  collègue  en 
la  place  de  L.  Cinna.  Il  fal- 
lut que  les  Tribuns  le  mens- 
çaffent  d'une  ordonnance  du 
peuple  , qui  le  deilitueroit  lui* 
même.  11  vint  enfin.  Mais  , dif- 
férens  empêchemens , de  pré- 
tendus mauvais  préfages  , quel- 
ques coups  de  tonnerre  , ayant 
rompu  par  deux  fois  les  aflera- 
blées  , il  demeura  feul  Conful. 
C’étoit-là  fans  doute  fon  but. 
Cn.  Papirius  Carbon  n'avoit 

Eoint  appris  par  le  malheur  de 
. Cinna  à modérer  fon  ambi- 
tion ; 8c  il  le  fur p alla  en  cruauté. 
Sex.  Lucilius  , tribun  du  peu- 
ple de  l'année  précédente,  qui 
lui  avoic  réfifté  en  quelques 
occafions  , fut  précipité  du  haut 
du  roc  Tarpeien  par  ordre  de 
Popillius  Lsenas  actuellement 
tribun  , 8c  fans  doute  à i’infiiga- 
tion  du  Conful.  Les  collègues 
de  ce  même  Sex.  Lucilius  fe 
voyant  accufés,  ôt  ayant  pris  le 
parti  de  s'enfuir  auprès  de  L.  Sy  I- 
la  , furent  condamnés  à l'exil. 

Toutes  chofes  étoient  alors 
dans  le  plus  grand  trouble  à 
Rome  , & malgré  cela  lTalie 
entière  fe  préparoit  à faire  une 
vigoureufe  rcüitance  à L.  Sylla. 
Cn.  Papirius  Carbon  voulut 
prendre  une  précaution  fingu- 
liere  , 8t  exiger  des  ôtsges  de 


(a)  Appian.  p.  *96.  é-  fi».  Plut.  c.  >4,  *5.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  V.  p» 
T.  1.  p-  6»i.  & fiij.  Cicer.  ad  Amie.  56J . >64.  X.  VI.  p.  fe.  «fe-  fit. 

L.  IX.  Epitt.  ai.  Veilei.  Paiertul.  L,  il. 
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•outej  les  villes  5c  de  toutes 
Jes  colonies  , pour  s’aflurer  de 
leur  fidélité.  Mais  , le  Sénat 
s oppofa  avec  vigueur  à un 
projet , dont  l’exécution  alloit 
mettre  entre  le»  mains  d’un  cruel 
toute  la  fleur  de  la  jeunefle  de 
l’Italie  ; 8c  Cn.  Papirius  Carbon 
fut  obligé  de  céder. 

Il  fut  créé  Conful  pour  la  troi- 
Ceme  fois  avec  le  jeune  C.  Ma- 
xius , l’an  de  Rome  670  , 8c 
Si  avant  Jefus-Chrift.  Cette  an- 
née , le  parti  de  L.  Sy lia  ayant 
enfin  pris  le  defiTus  , C.  Papi- 
tîus  Carbon  fut  obligé  de  s'en- 
fuir, & il  fe  retira  en  Afri- 
que. Cn.  Pompée  ayant  été  en- 
voyé en  Sicile  pourfuivre  les 
xeftes  du  parti  vaincu  ,Cn.  Pa- 
pirius Carbon  vint  de  lui-mê- 
me fe  jetter  entre  fes  mains. 
Car , étant  parti  d’Afrique  avec 
plufieurs  Sénateurs  & autres 
gens  de  marque  qui  lui  étoient 
demeurés  fideles  , 8c  s’étant 
avancé  jufqu’à  l'ifle  de  Coflura 
pour  tâcher  d’avoir  des  nou- 
velle» $ûres  de  l’Italie  , il  dé- 
tacha L.  Brutus  dans  une  bar- 
que de  pêcheur  , avec  ordre 
d’aller  à Lilybée  s’informer  fi 
Cn.  Pompée  étoit  en  Sicile.  La 
barque  fut  arrêtée  , 8c  L.  Bru- 
tus , voyant  qu’il  ne  pouvoit 
échapper,  fe  tua  lui-même, 
ayant  appuyé  la  garde  de  fon 
épée  contre  le  banc  des  rameurs, 
& fe  jettant  fur  la  pointe  de 
tout  le  poids  de  fon  corps.  Cn. 
Pompée, averti  que  Cn. Papirius 
Carbon  étoit  dans  Pille  de  Cof- 
fura  , l’envoya  prendre  , lui 
W Vellsi.  Fasctc.  L,  U,  c,  ti,  Ci  est, 
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& tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  ; 8c  il  les  fit  fur  le 
champ  mettre  à mort  fans  vou- 
loir les  voir, hors  Cn.  Papirius 
Carbon  , à l'égard  duquel  il  fe 
conduifit  d'une  maniéré  qui  a 
été  juftement  blâmée  d’orgueil 
8c  d’inhumanité.  Il  eft  vrai , dit 
Plutarque,  qu'il  ne  pouvoit  guère 
fe  difpenfer  de  lui  &rer  la  vie. 
Mais  , on  ne  pardonna  pas  à 
un  jeune  homme  de  vingt-qua- 
tre ans  , & à un  fimple  che- 
valier Romain  , comme  il  étoit 
encore  , d’avoir  fait  traîner  de- 
vant lui  un  Conful  actuellement 
revêtu  pour  la  rroifierae  foii 
de  cette  dignité  fuprême , 8c 
qui  même  lui  avoir  autrefois 
rendu  fervice  dans  le  procia 
qu’il  avoit  eu  à foutenir  pour 
la  mémoire  8c  les  biens  de  fon 
pere.  Cn.  Pompée  invectiva 
du  haut  de  fon  tribunal  contre 
ce  malheureux  profterné  à fes 
pieds , 8c  enfuite  ordonna  qu’on 
le  menât  au  fupplice.  Cn.  Pa- 
pirius Carbon  montra  autant  de 
lâcheté  en  mourant , qu’il  avoit 
fait  paroître  de  cruauté  8c  d'in- 
folence  dans  le  temsdefa  prof- 
périté.  Pour  gagner  quelques 
miférables  momens  de  vie  , il 
feignit  une  colique,  qui  l’obli- 
geoit  de  fe  retirer  en  un  lieu 
à l’écart  ; & comme  il  y de- 
meuroit  trop  long-tems  , un 
foldat  alla  lui  couper  la  tête 
dans  ce  honteux  afyle.  Cette 
tête  fut  envoyée  à Rome  pour 
être  préfentée  à L.  Sylla. 

PAPIRIUS  [C.]  CARBON, 
C.  Papirius  Carbo  , (4J  frere 
ad  Amie,  L,  IX,  EpiB.  ,1. 
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du  pre'cédent  , droit  un  ancien 
Préteur.  Il  fut  mis  à mort  par 
Brutus  Damahppus.  Voilà  te 
que  nous  apprend  VdleiuS  Pa- 
terculus.  Mai»,  fuivant  Cicé- 
ron , le  C.  Papirius  C'aibun  , 
que  fit  mourir  Brutus  Damafip- 
pus , n’étoir  point  frere  du  pré- 
cédent. C’étoit  un  Citoyen  bien 
intentionné  pour  la  Rc  p_b  i- 
que. 

PAPIRIUS  [L.]  PÉTUS  , 
L.  Papirius  Palus  , (a)  à qui 
Citéron  adrtfle  plufieurs  de  fes 
lettres  , étoit  un  homme  de 
lettres  & de  bonne  chere  , 5c 
foit  riche.  Il  aimoit  à railler, 
mais  il  étoit  un  peu  cynique 
dans  fes  railleries,  8c  appell  it 
quelquefois  les  chofes  par  leurs 
noms  , fans  fe  foucier  des 
égards  de  la  pudeur.  Il  vivoit 
honorablement  dans  Naples,  8c 
avoir  une  terre  à Cumane  voi- 
fine  de  celle  de  Cicéron  , où 
ils  fe  voyoient  familiairement. 
Mais  , parce  que  L.  Papirius 
Pétus  étoit  fort  valétudinaire  , 
& fouvent  incommodé  de  la 
goutte . Cicéron  étant  à Cumane, 
stlloit  lui  rendre  vifite'à  Na- 
ples , où  il  avoit  même  réfolu 
d’  cheter  une  maifon  , pour  s’y 
r>  tirer  auprès  de  lui  , lorfque 
t ut  étant  (ous  la  domination 
de  Jules  Céfar  , il  fe  voyoit 
comme  inutile  à l’État  & à fes 
amis,  n’y  ayant  plus  de  liberté 
ni  dans  le  Sén.  t , ni  dans  le  Bar- 
reau , ni  parconféquent  aucun 

(a)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epifl. 
15-  & f»s- 

(*)  Cicer.  in  Ver r.  L.  VI.  e.  40. 

( r)  Cicer.  Orat.  [ to  T.  Ann,  Miloo, 
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lieu  de  les  fervir  comme  il  fai- 

foir  auparavant. 

PAPIRIUS  [L.].  Z.  Papirius, 

( b chevalier  Romain  , homme 
noble,  riche  5c  vertueux,  à qui 
Verrès  renvoya  un  encenfoir  , 
après  en  avoir  6ré  les  figures. 

PAPIRIUS  [M.]  Af.  Papi- 

nus  , (c)  autre  chevalier  Ro- 
main , d’aufii  grande  confidé- 
ration  que  le  précédent  , fut  tué 
par  P.  Clodiusfur  la  voie  Appia. 

PAPIRIUS  JM.],  M.  P api - 
rius,  ( d ) dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  oraifons. 

PAPIRIUS  [Q.].Q.  Papirius. 
Voyc{  Papi  ia  [La  Loi]. 

PAPlRiUS  POTAMON,  Pu- 
pirius  Totamo  , (e)  un  des  fup- 
pôrs  de  Verrès. 

PAPIRIUS  , Papirius  , (if) 
Centurion  , qui  fut  envoyé  en 
Afrique  par  Mucien  , l’an  de 
Jefus-Chrift  70  , pour  y tuer  L. 
Pifon  , Proconful  de  cette  pro- 
vince , que  l’on  foupçonnoit  de 
vouloir  afpirer  à la  pourpre 
Impériale.  Arrivé  dans  le  port 
de  Carthage  , Papirius  fouhaita 
de  loin  à haute  voix  toure  forte 
de  profpérités  à L.  Pifon  , le 
reconnoiflant  pour  Empereur , 
8c  exhortant  les  aflîftans  éton- 
nés d’un  tel  compliment  à faire 
pour  lui  les  mêmes  acclamations. 
La  multitude , aifée  à perfuader, 
court  à la  place  publique  , 8c 
demande  avec  ardeur  à voir  L. 
Pifon  , 8c  à lui  rendre  hom- 
mage. En  même  rems , toute  la 

<•  M-  , 

(<i)  Cicer.  Orat.  pto  Domo  tua.  c.  jy. 
(<i  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  117. 
{/)  Tacic.  Hifl.  L.  IV.  c.  4y. 
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Tille  retentit  de»  cri»  & de* 
applaudiffemtns  de»  habitant  , 
beaucoup  plu»  portes  à la  flat- 
terie , qu’à  la  recherche  de  la 
Vérité.  Mais , le  Proconful  rete- 
ou  , ou  par  fa  modération  na- 
turelle , ou  par  les  avis  qu’on 
lui  avoit  donnés  des  ordres  fe- 
crets,  dont  étoit  porteur  Papi- 
rius  , ne  parut  point  en  public, 
& Ce  refufa  au  tele  empreffé 
du  peuple.  Et  après  avoir  re- 
connu , par  les  queflions  qu’il 
£t  à Papiiius,  que  ce  traître 
avoit  voulu  le  porter  à la  ré- 
volte , pour  avoir  un  préeextÿ 
de  le  tuer,  il  le  fit  punir  , moins 
pour  fauver  lui  - même  fa  vie, 
que  pour  fatisfaire  un  reffen- 
timent  légitime  contre  un  réé- 
lirai, qui  ayant  été  un  des  af- 
falfins  de  Ciodius  Macer,  ven- 
iroir  pour  plonger  , dans  le  fein 
du  Proconful  , un  poignard  qu'il 
avoit  déjà  teint  du  fang  de  fon 
Lieutenant. 

PAPIRIUS  DIONYSIUS , 
Papirius  Dionyfius  , (a)  Inten- 
dant des  vivres  fous  Commode. 
Une  maladie  contagieufe,  après 
avoir  ravagé  pendant  long-tems 
Rome  & l’Italie,  ayant  pro- 
duit la  famine  par  une  fuite 
naturelle  , Papirius  Dionyfius, 
au  lieu  de  remédier  au  mal  , 
affecta  de  l’aggraver  , dans  le 
deflein  de  perdre  l'affranchi 
Clcandre  , en  faifant  retomber 
fur  lui  la  haine  de  la  mifere  pu- 
blique. 


(a)  Cré».  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
P«g-  4VI- 

(*)  Crér.  Hift.  de»  Emp.  Tom.  IV, 
p.  4fl8. 

(c)  Cicet,  de  OJ&c,  L,  IU.  «,  47. 
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PAPIRIUSfCn  ]ÆLIANUS, 

Cn.  Papirius  Ælianus  , ( b ) géra 
le  Confulat  avec  M.  Eggiu* 
Marcellus  , l’an  de  Rome  935  , 
& de  J.  C.  184. 

PAPISIUS  , Papijîus.  Foyc{ 
Par  iriana  Domus. 

r AP1US  , Papius  , (c)  avoit 
fait  porter  une  loi  qui  chaf- 
foit  de  Rome  tous  les  étran- 
gers , fans  leur  permettre  d’y 
faire  aucune  forte  de  féjour  ni 
de  commerce. 

ÇAriUS  MUTILUS  , Pa - 

pi^J^iiiiilus , d)  Sénateur  Ro- 
main ,qui  , l’an  de  J.  C.  16  , fuc 
d'avisque  l’on  mît  au  nombre  des 
j®trs  annuelles  le  jour  des  Ides 
de  Septembre,  où  Libon  Drufut 
s’étoit  tué. 

PAHUS  MUTILUS,  Pa- 
pius Mutilas  , (<)  général  Sam- 
nite  , fut  un  des  principaux 
chefs  des  allie*  dans  la  guerre 
Sociale.  Il  commandoit  dans  les 
cantons  de  l’Italie,  Q^uésducôré 
de  l’orientdcdu  midi.  Ayant  ofé 
entreprendre  de  forcer  les  re- 
tranchement du  conful  L.  Julius 
Céfar  , il  fut  défait  , & le  dé- 
fordre  entièrement  mis  dans  fon 
armée.  Voy<{  Julius  [L.]  Céfar. 

PAPRÉMIS  , Paprcmis  , { f ) 
nâirfypi;  , ville  d’Égypte  capi- 
tale du  nome  Paprcmite.  Mars 
y avoit  un  culte  particulier  ; 
ce  qui  n’empêçhoit  pas  que 
l'hippopotame-  ri’y  fût  regardé 
comme  un  animal  facré.  « Il  fe 
» trouve  dans  le  Nil  , dit  Hé- 

| ( J)  Tacir.  Anna).  L.  II»  c»  )t. 

(f)  Rull.  H lit.  Rom.  T.  V.  p.  505  » 

• 5«J» 

(/)  Hcrod.  t,  II.  c.  J9  > 7« , i«j. 

N iv 
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» rodote  , des  hippopotame! 

» ou  chevaux  du  fleuve  , qui 
» font  regardés  comme  facréi 
» dans  le  nome  Paprémite , 
» quoiqu'on  ne  les  connoifle 
» point  dans  le  refte  de  l’É- 
» gypte.  Ils  ont  quatre  pieds, 
» mais  ils  font  fourché!  , & 
» ont  la  corne  du  pied  comme 
» le  boeuf  , le  raufeau  retrouffé 
» & le  crin  de  cheval.  Les 
» dents  leur  fortent  de  la  bou- 
m che  ; ils  ont  la  queue  .&  le 
» henniflement  des  autres  che- 
» vaux  ; ils  font  de  la  grandeur 
30  des  plus  grands  taureaux  , & 
» ont  le  cuir  fi  épais  ,que  quand 
» il  eft  fec  , on  en  fait  des 
3o  fléchés  & des  dards.  3> 

PAPRÉMITE  [Le  Nome], 
Plaga  Papremitana , n«- 

•xfnu'nm  , contrée  d’Égypte  , 
dont  la  capitale  étoit  Papré- 
snis.  Voye{  Paprémis. 

PAPUS  [M.  Æmilius]  , Af. 
Æmilius  Papus  , (a)  fut  nom- 
mé Ditflateur  pour  préfider  aux 
aftemblées,  l’a*  de  Rome  433  , 
& 319  avant  Jefus-Chrift.  Voyt{ 
Pétus  [P.  Élius]. 

Quelques-uns.au  lieu  de  Pa- 
pus , lifent  Papirius. 

PAPUS  [Q.  Æmilius],  Q. 
Æmilius  Papas  , (b)  fut  créé 
Conful  avec  C.  Fabricius  Luf- 
çinus  l’an  de  Rome  470 , âc 
î8i  avant  Jefus-Chrift.  Quatre 
ans  après , il  obtint  la  même 
Magiftrature,  & eut  encore  pour 
collègue  C.  Fabricius  Lufcinus. 
Voye\  Fabricius  [C.]  Lufcinus. 

(»)  Tit.  Lie.  L.  IX.  c.  7. 

(!)  Roll.  Hiû.  Rom.  Tom,  II.  pag. 
J85 . 4*9» 
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PAPUS  [L.  Æmilius],  t. 
Æmilius  Papus  , (c)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  C.  Atilius  Ré- 
gulus , l’an  de  Rome  317» 

*13  avant  J.  C.  Les  Romains 
étoient  alors  menacés  d’une 
invafion  de  la  part  des  Gau- 
lois Géfates;  St  comme  on  avoit 
appris  qu’ils  avoient  déjà  paf- 
fc  les  Alpes , L.  Éroilius  Papus 
eut  ordre  de  marcher  à Ari- 
minum  pour  retenir  les  Séno- 
nois  dans  leur  païs.  Un  des 
Préteurs  fut  envoyé  en  Étrurie. 
C.  Atilius  Régulus  étoit  allé 
devant  dans  la  Sardaigne  qui 
s’étoit  révoltée , mais  qu’il  fit 
bientôt  rentrer  dans  le  devoir. 

Les  Gaulois  prirent  leur  rou- 
te par  l’Étrurie,  apparemment 
pour  éviter  la  rencontre  de  l’ar- 
mée de  L.  Émilius  Papus  , me- 
nant avec  eux  cinquante  mille 
hommes  de  pied  , vingt  mille 
chevaux  , de  autant  de  chariots. 
Us  y font  le  dégât  fans  crainte, 
& fans  que  perfonne  les  arrête  ; 
après  quoi  ils  s’avancent  vers 
Rome.  Déjà  ils  étoient  aux 
environs  de  Clufium  , ville  à 
trois  journées  de  cette  Capi- 
tale , lorfqu'ils  apprennent  que 
l’armée  Romaine,  c’eft  à-dire  , 
celle  qui  étoit  commandée  par 
le  Préteur  , les  foi  voit  de  près  , 
& a Doit  les  atteindre.  Ils  re- 
tournèrent audî-tôt  fur  leurs  pas 
pour  livrer  bataille.  Les  Ro- 
mains furent  vaincus , & per- 
dirent au  moins  fix  mille  hom- 
mes. Le  refte  prit  la  fuite , U 

1(0  Roll.  Hift.  Rom,  T.  III.  p.  ||. 
& /««»• 
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plupart  Ter»  un  certain  porte 
avantageux  , où  ils  fe  canton- 
nèrent. 

Pendant  ce  tems-là  , L.  Émi- 
lius Papus  , qui  avoit  fon  camp 
vers  la  mer  Adriatique  . ayant 
appris  que  les  Gaulois  s'étoient 
jettes  dans  l’Étrurie  , & qu’ils 
approchoient  de  Rome  , étoit 
venu  en  diligence  au  fecours 
de  fa  patrie  , 6c  il  arriva  fort 
11  propos.  Comme  il  fe  campa 
près  des  ennemis  , les  Ro- 
mains retirés  fur  la  hauteur  vi- 
rent les  feux  ; & fe  doutant 
bien  de  ce  que  c’étoit , ils  re- 
prirent courage.  Ils  envoyent 
au  plus  vite  quelques-uns  des 
leurs  fans  armes  pendant  la 
nuit , Si  à travers  une  forêt  , 
pour  annoncer  au  Conful  ce 
qui  leur  étoit  arrivé.  L.  Émi- 
lius  Papus  , fans  perdre  le 
teros  à délibérer  , commande 
aux  Tribuns,  dès  que  le  jour 
commenceroit  à paroître  , de 
fe  mettre  en  marche  avec  l’in- 
fanterie. Pour  lui  , il  fe  met 
à la  tête  de  la  cavalerie  , Si 
tire  droit  vers  la  hauteur. 

les  Chefs  desGaulois  avoient 
aulü  vu  les  feux  pendant  la  nuit  ; 
êc  conjecturant  que  les  enne- 
mis éroient  proches,  ils  tinrent 
confeil.  Un  d'entr’eux  dit  qu’a- 
près  avoir  fait  un  fi  riche  bu- 
tin , [car  ils  avoient  ravagé  une 
partie  de  l’Italie  , & le  butin 
étoit  immenfe  en  prifonniers  , 
en  bertiaux  & en  bagages  , ] 
il  n’étoit  pas  à propos  de  s’ex- 
pofer  à un  nouveau  combat , 
ni  de  courir  le  rifque  de  per- 
dre tout  ; qu’il  yaloit  mieux 
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retourner  dans  leur  patrie  ; 
qu'après  s'être  déchargés  de 
leur  butin  , ils  feroient  plut 
en  état  , fi  on  le  jugeoit  à pro- 
pos , de  reprendre  les  armes 
contre  les  Romains.  Tous  fe 
rangeant  à cet  avis  , avant  le 
jour  ils  lèvent  le  camp  , & 
prennent  leur  route  le  long  de 
la  mer  par  l’Étrurie. 

Quoique  L.  Émilius  Papus 
eût  joint  à fes  troupes  celles 
qui  s'étoient  réfugiées  fur  la 
hauteur  , il  ne  crut  pas  pour 
cela  qu’il  fût  de  la  prudence  de 
hazarder  une  bataille  rangée. 
Il  prit  le  parti  de  fuivre  les 
ennemis  , & d’obferver  les 
tems  3c  les  lieux  où  il  pourroic 
les  incommoder  , Si  regagner 
le  butin. 

Par  un  bonheur  fingulier,  le 
conful  C.  Atilius  Régulus  ve- 
nant de  Sardaigne  débarqua 
dans  ce  tems-là  même  fes  lé- 
gionsà  Pi  fe  ,8c pour  les  conduire 
à Rome  il  prit  la  route  par  la- 
quelle venoient  les  Gaulois.  A 
Télamon,  ville  & port  de  l’É- 
trurie, quelques  fourrageurs 
Gaulois  étant  tombés  dans  l’a- 
vant-garde du  Conful  , les  Ro- 
mains s’en  faifirent.  Interrogés 
par  C.  Atilius  Régulus  , ils 
racontèrent  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  , ajoutant  qu’il  y avoir 
dans  le  voifinage  deux  armées, 
8c  que  celle  des  Gaulois  étoic 
fort  proche  , ayant  en  queue 
celle  de  L.  Paulus  Émilius.  Le 
Conful  fut  touché  de  l’échec 
que  l'armée  Romaine  avoit  reçu 
d’abord  ; mais , il  fut  charmé 
d'avoir  furpiis  les  Gaulois  dans 
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leur  marche  , & de  le»  voir 
entre  deux  armées  Romaines. 
Sur  le  champ  , il  commande 
aux  Tribuns  de  ranger  les  lé- 
gion» en  bataille  , de  donner 
à leur  front  l’étendue  que  les 
lienx  permettoient , & d’aller 
gravement  au  devant  de  l'en- 
nemi. Sur  le  chemin  , il  y avoit 
une  hauteur,  au  pied  de  la- 
quelle il  falloir  que  les  Gau- 
lois paflartent.  C.  Atilius  Ré- 
gulus  y courut  avec  la  cavale- 
rie , & fe  porta  fur  le  fommet, 
dan»  le  dertein  de  commencer 
le  premier  le  combat  , per- 
fuadé  qu’il  auroit  par-là  la  meil- 
leure part  à la  gloire  de  l’éve- 
nement.  Les  Gaulois  ,qui  igno- 
roient  l’arrivée  de  C.  Atilius 
Régulus,  voyant  cette  hauteur 
occupée  par  les  Romains  , ne 
foupçonnerenr  rien  autre  chofe 
linon  que  pendant  la  nuit  L. 
Émilius  Paulus  avoit  battu  la 
campagne  avec  fa  cavalerie 
pour  s’emparer  le  premier  de* 
portes  avantageux  , 8c  pour  leur 
couper  le  partage.  Sur  cela  ils 
detacherent  aulii  la  leur  & quel- 
ques armés  à la  légère  , pour 
charter  les  Romains  de  la  hau- 
teur. Mais  , ayant  fçu  d’un  pri- 
finnier  que  c'étoit  C.  Atilius 
R gulus  qui  l’occupoit , ils  met- 
tent au  plus  vite  l'infanterie  en 
bataille  , 8c  la  difpofent  de  ma- 
niéré que  rangés  dos  à'  dos  , 
elle  faifoit  front  par  devant  Sc 
par  derrière  ; ordre  de  bataille 
qu’ils  prirent  fur  le  rapport  du 
prifonnier  , 8c  fur  ce  qui  fe 
partfoit  actuellement  , pour  fe 
défendre  & contre  ceux  qu’ils 
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fçavoient  être  à leurs  trourte», 
& contre  ceux  qu’ils  auroient 
en  tête. 

L.  Émilius  Paulus  avoit  bien 
oui  parler  du  débarquement  des 
légions  à Pife;  mais,  il  ne 
t'actendoir  pas  qu'elles  feroient 
fi  proches.  Il  n’apprit  fûrement 
le  fecours  que  par  le  combat 
qui  fe  donna  à la  hauteur  ; il 
y envoya  aulfi  de  la  cavalerie  , 
& en  même  teins  il  fit  marcher 
contre  les  ennemis  fon  infan- 
terie rangée  à la  maniéré  or- 
dinaire. 

Dans  l’armée  des  Gaulois, 
les  Géfates  , & après  eux  les 
Inlubriens  , faifoient  front  d» 
côté  de  ta  queue  que  L.  Émi- 
lius Paulus  devoir  attaquer.  Ils 
avoient  à do»  les  Taurifque» 
& les  Boiens  qui  faifoient  face 
du  côté  par  lequel  C.  Atilius 
Régulus  devoir  venir.  Les  Cha- 
riots bordoient  les  ailes  , pour 
empêcher  l’ennemi  de  les  pren- 
dre en  flanc  ; & le  butin  fut 
mis  fur  une  des  montagnes  voi- 
fines , avec  un  détachement  pour 
le  garder.  Cet  arrangement 
étoit  le  mieux  entendu  que  puf- 
fent  choifir  les  Gaulois,  dans  la 
néceffné  où  ils  fe  trouvoient  de 
faire  tête  à deux  armées,  qui 
dévoient  les  attaquer  en  même 
tems  , l'une  de  front,  l’autre 
en  queue.  11  les  obligeoit  de 
combattre  courageufement , le» 
mettant  hors  d’état  de  reculer, 
ou  de  fuir.  Les  Infubrieot 
y paroifloient  avec  leurs  braies, 
& n'ayant  autour  d’eux  que  des 
faits  fort  légères.  Les  Géfates, 
aux  premiers  rangs , foit  par 


PA 

viniré  , loir  par  bravoure , 
avoient  même  jetré  bas  ces  ha- 
bits , 8c  ne  gardoient  que  leurs 
armes,  de  peur  que  les  huilions 
qui  fe  rencontroient-Ià  en  cer- 
tains endroits  ne  les  arrêraf- 
fent  , & ne  les  empêchaflent 
d’agir.  Cette  pratique  d’ail- 
leurs étoit  ulîtée  parmi  les  Gau- 
lois ; de  les  Gallo-Grecs,  dans 
leurs  combats  contre  les  Ro- 
mains en  Afie  , fe  prefenterent 
de  même  à demi  nus  , au  rap- 
port de  Tite  - Live.  Il  leur 
en  coutoit  cher  fouvent;  8t 
dans  l’occafion  préfente  , les 
Géfates  payèrent  bien  leur  té- 
mérité. 

Le  premier  choc  fe  fit  à la 
hauteur  ; & comme  la  cava- 
lerie qui  combattoit  étoit  nom- 
breufe  de  part  & d'autre  , les 
trois  armées  en  * apperçurent 
tous  les  mouvemens.  C.  Ati- 
lius  Régulus  perdit  la  vie  dans 
la  mêice  . où  il  fe  diftinguoic 
par  une  intrépidité  & une  va- 
leur qui  renoit  un  peu  de  la  té- 
mérité , 8c  fa  tête  fut  apportée 
aux  Rois  des  Gaulois,  qui  la 
jirent  montrer  au  bout  d’une 
pique  à toutes  leurs  troupes. 
Malgré  cette  perte,  la  cava- 
lerie Romaine  fit  fi  bien  fon 
devoir  , qu’elle  demeura  maî- 
rrefle  du  polie,  & gagna  une 
pleine  viéloire  fur  celle  des 
ennemis. 

Enfuite  , commença  le  combat 
de  l’infanterie.  Ce  fut  , dit  Fo- 
lybe  , un  fpedïacle  bien  fingu- 
iier  , 8c  dont , non  feulement  (a 
vue  , mais  le  (impie  récit  a 
quelque  chofc  de  merveilleux. 
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Car,  une  bataille  entre  trois 
armées  tout  ensemble , elt  atfû- 
rément  une  atfiion  d’une  efpece 
& d’une  manoeuvre  bien  parti- 
culières Les  Gaulois  trouvoient 
de  grands  obftacles  6c  de  grands 
dangers  dans  la  nécedîté  où  ils 
étoicntdecombattre  de  deui  cô- 
tés , ce  qui  fembloit  diminuer 
leurs  forces  de  la  moitié;  mais 
auifi, rangés dosà dos,  ils  femet- 
t oient  mutuellement  à couvert  de 
tour  ce  qui  pouvoit  les  prendre 
en  queue.  F.t , ce  qui  étoit  le  plus 
capable  de  contribuer  à la  vic- 
toire , tout  moyen  de  fuir  leur 
étoir  interdit;  8c  une  fois  défaits  , 
ils  n’avoient  plus  de  reifource  , 
ni  aucune  efpérance  de  fe  fau- 
ver  , ce  qui  elt  un  motif  bien 
puiflant  pour  encourager  des 
troupes. 

Quant  aux  Romains,  voyant 
les  Gaulois  ferrés  entre  deux 
armées  8c  enveloppés  de  tou- 
tes parts  , Fs  ne  pouvoient  que 
bien  efpérer  du  combat.  A la 
vérité  , la  difpofition  extraor- 
dinaire de  ces  troupes  adolïees 
les  unes  contre  les  autres  , les 
cris  8c  les  efpeces  de  hurlemens 
des  foldats  avant  le  combat  , 
le  fon  effroyable  des  cors  & 
des  trompettes  fans  nombre  , 
dont  les  échos  voifins  doubloient 
8c  faifoient  retentir  le  bruit  de 
tous  côtés , tout  cela  pouvoit 
leur  caufer  quelqu'effroi.  Mais 
auifi  , la  vue  des  riches  col- 
liers 8c  braffe'ers,  dont  la  plû- 
part  des  Gaulois  avoient  le  cou 
& les  bras  ornés  félon  la  cou- 
tume de  la  nation  , animoic  le 
courage  des  Romains  par  l’ef* 
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pérance  d’un  butin  confîdéra- 

bit. 

l«!  archer*  s’avancent  fur  le 
front  de  la  première  ligne  , fé- 
lon la  coutume  de»  Romain»  , 
& commencent  i’atrtion  par  une 
grêle  épouvantable  de  trait».  Le» 
Gaul  ois  des  derniers  rangs  n*ea 
foulTrirent  pas  extrêmement  ; 
leur*  braies  fit  leurs  faie*  le* 
en  défendirent.  Mais  , ceux  de» 
premier»,  qui  ne  s’attendoient 
pa»  à ce  prélude  , & qui  n’a- 
voient  rien  fur  leur*  corps  qui 
les  mît  à couvert  , en  furent 
trè*-incommodés.  Il»  ne  fça- 
voient  que  faire  pour  parer  les 
coups.  Leurs  boucliers  n’étoient 
pa»  allez  large*  pour  le»  cou- 
vrir. Ils  éroient  nus  depuis  la 
ceinture  jufqu’en  haut , & plus 
leurs  corps  étoient  grands  , 
plus  il  romboic  de  traits  fur 
eux.  Se  venger  fur  les  archer» 
mêmes  de»  bleflures  qu’ils  re- 
cevoient , cela  étoit  impoflîble  , 
ils  en  étoient  trop  éloignés  ; 
& d’ailleurs  , comment  avancer 
au  travers  d’un  aufli  grand  nom- 
bre de  traits  ? Dans  cet  embar- 
ras , les  uns  tranfportés  de 
«olere  & de  défefpoir  , fe  jet- 
tent inconfidérément  parmi  les 
ennemis  , & fe  livrent  volon- 
tairement à la  mort  ; les  autres , 
pâles  , défaits  . tremblans  , re- 
culent , & rompent  les  rangs 
qui  étoient  derrière  eux.  C’eft 
aïnfi  que  dès  la  première  atta- 
que furent  rabaiffé*  l’orgueil 
& la  fierté  des  Gelâtes. 

Quand  les  archers  fe  furent 
retirés , le  corps  des  légions 
Romaines  s'étant  avancé  pour 
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pouffer  les  ennemis  , le*  Inffi» 
brien» , le»  Boient,  le*  Taurif- 
ques  les  reçurent  avec  vigueur^ 
Ils  fe  battirent  avec  tant  d’a- 
charnement , que  malgré  le* 
plaie»  dont  ils  étoient  coo  verts, 
on  ne  pouvoir  les  arracher  de 
leur  porte.  Si  leur*  armes  euf. 
fent  été  le*  même*  que  celle* 
de*  Romain»  , il*  n’auroient 
peut-être  point  été  vaincus.  Us 
avoient  à la  vérité  des  boucliers 
comme  eux  pour  parer  , mais 
leurs  épées  ne  leur  rendoient 
pas  les  mêmes  fervices.  Celle» 
des  Romains  tailloient  & per- 
çoient,  au  lieu  que  les  leurs 
ne  frappoient  que  de  raille. 
D’ailleurs  , comme  la  lame  en 
étoit  mince  & foible  , elle  plioit 
à l’inrtant  ; de  le  foldat  perdoit 
du  tems  à la  redrefler  pour  la 
remettre  en  érat  de  fervir. 

Ces  troupes  ne  foutinrenr  cette 
attaque  que  jufqu’à  ce  que  1a 
cavalerie  Romaine , defeendue 
de  la  hauteur  , vint  tomber  fur 
elles  à bride  abattue , & les  prit 
en  flanc.  Alors  l'infanterie  fut 
taillée  en  pièces  fans  quitter  fon 
porte  , & la  cavalerie  mife  en- 
tièrement en  déroute.  Quarante 
mille  Gaulois  rerterent  fur  la 
place  , & l’oo  fit  au  moins  dix 
mille  prifonniers. 

L.  Émiliut  Paulus , ayant  ra- 
maffé  les  dépouilles,  les  envoya 
à Rome.  Quant  au  butin  qu’a- 
voient  fait  les  Gaulois  , il  fit 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  avoit 
été  enlevé.  Puis  , marchant  à 
la  tête  de*  légion*  par  la  Li- 
gurie , il  fe  jetta  fur  le  pais 
des  Boieas , qu’il  abandonna 
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aa  pillage  dei  foldars , pour 
les  récompenfer  de  toutes  les 
peines qu'ils  venoient  d’efluyer  , 
& du  courage  qu’ils  avoient  fait 
paroître  dans  le  combat.  Bien- 
tôt après  , 11  retourna  à Rome 
avec  toute  fon  armée  ; & il  y 
fut  reçu  avec  d'autant  plus  de 
joie  , que  cette  guerre  y avoir 
caufé  une  allarme  iocroyable. 
Tout  ce  qu'il  avoit  pris  de 
drapeaux  , de  colliers  6c  de 
bralTelets  , il  l’employa  à la 
décoration  du  Capitole.  Le  relie 
des  dépouilles  fervit  à honorer 
fon  triomphe.  On  affeda  , dit 
Florus , d’y  faire  paroître  les 
Gaulois  prifonniers  avec  leurs 
baudriers  , pour  accomplir  le 
le  vccu  qu’ils  avoient  fait  de 
ne  le  quitter  que  lorfqu’ils  fe- 
roient  montés  fur  le  Capitole. 
Ce  ne  fut  que  là  en  effet  qu’ils 
le  quittèrent , mais  à leur  hon- 
te , & avec  la  rifée  de  tout  le 
peuple.  C’eft  ainfî  qu'échoua 
cette  formidable  irruption  des 
Gaulois,  laquelle  menaçoit  d’une 
ruine  entière  Rome  de  toute 
l’Italie. 

PAPUS  [ L.  Émilius  ] , Z. 
Æmïlius  Papus , (a)  un  des  trois 
banquiers  qui  furent  établit  , 
l’an  de  Rome  536  , ÔC  nôavant 
Jefus  - Chrift  , pour  recevoir 
l’argent  que  les  particuliers 
voudroient  bien  prêter  à la  Ré- 
publique. 

PAPUS  [M.  Émilius]  , Af. 
Æmïlius  Papus  , (£)  grand  Cu- 

(<)  Tic-  Lie.  L.  XXIII.  e.  si. 

(t)  TU.  Lis.  L.  XXVII.  c.  6. 

Cr>  Tit.  Li».  L.  XXVIII.  c.  38. 

U)  Tit.  Ur.  L,  XUi.  c.  »8. 
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rlon  , mourut  l'an  de  Rome 
542  , & 2to  avant  Jefus-Chrilt. 
On  ne  lui  donna  point  de  fuc- 
cefleur. 

PAPUS  [ L.  Émilius  ] , Z. 
Æmilius  Papus  , (c)  fut  nommé 
Préteur  l’an  de  Rome  547 , 3c 
205  avant  J.  C-  , & eut  la  Si- 
cile pour  département. 

PAPUS  [L.  Émilius],  Z. 
Æmïlius  Papus  , (d)  Décemvir 
des  facrifices  , mourut  l’an  de 
Rome  580  , & 172  avant  J.  C. 

PAPYRION  , Papyrio  , nom 
que  S.  Jérôme  donne  au  lieu  oi 
s’arrêta  le  berceau  qui  portoic 
le  petit  Moyfe  , parce  que  ce 
lieu  étoit  rempli  de  rofeaux  ou 
plantes  qu'oo  appelloir  papyrus. 

PAPYRON  , Papyrort  , (<) 
riaTrupur , lieu  célébré  qui  étoir 
fi  tué  fur  les  confins  de  la  Judée 
& de  l’Arabie,  & où  fe  donna 
une  grande  bataille  entre  Arif- 
tobule  roi  de  Judée,  & Aré- 
tas  roi  d’Arabie , qui  s'étoit 
joint  à Hyrcan  & foutenoit  fon 
parti.  Arétas  fit  Hyrcan  y furent 
vaincus,  & laiflerent  fept  mille 
hommes  fur  le  champ  de  ba- 
taille , parmi  lefquels  fut  Cé- 
phale  frere  d’Antipater , oncle 
du  grand  Hérode. 

PAPYRUS.  Voy'i  Papier. 

PAQUE  , Pafcha  , , 

if)  terme  Hébreu  qui  fîgnifie 
pafTage.  Quelques-uns  ont  vou- 
lu le  dériver  du  Grec  ndoyy , 
patior,  je  fouffre  , comme  pat 
allufion  à la  paffion  de  J.  C. 

(#)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc  L.  XIV. 
p.  471. 

(/)  Eiod.  c.  is.  v.  1.  ér  f>1-  C. 
16.  v.  a).  Num.  c.  9.  v.  1.  ér  ftf. 
Estai.  L.  U,  c,  30.  v.  t.  Ur  /* j. 
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Mai»  , fa  vraie  étymologie  eft 
le  verbe  Hébreu pafach , palier  , 
fauter. 

On  donna  le  nom  de  Pâque 
à la  fête  qui  fut  établie  en 
mémoire  de  la  fortie  d’Égypte, 
parce  que  la  nuit  qui  précéda 
cette  fortie  , l’Ange  extermi- 
nateur qui  mit  à mort  les  pre- 
miers nés  des  Égyptiens  , palîa 
les  maifons  des  Hcbreux  fans  y 
entrer  , parce  qu’elles  étoient 
toutes  marquées  du  fang  de 
l’agneau  qu'on  avoir  immolé  la 
veille  , & qui  pour  cette  rai- 
fon  elt  appel  lé  Agneau  Pafchal. 

Voici  ce  que  Dieu  ordonna 
fur  la  Pâque  des  Juifs.  Le  mois 
de  la  fortie  de  l’Égypte  fut  re- 
gardé depuis  ce  tems  comme 
le  premier  mois  de  l’an- 
née Sainte  ou  Ecclefiaftique  ; 
& le  quatorzième  jour  de  ce 
mois  » entre  les  deux  vêpres  , 
c’eft-à-dire,  entre  le  déclin  du 
foleil  8c  fon  coucher  ; ou  bien  , 
fuivant  notre  maniéré  de  comp- 
ter, entre  deux  heures  après 
midi , 8t  fix  heures  du  foir  dans 
l’équinoxe  , on  devoir  immo- 
ler l’Agneau  Pafchal,  6 1 s’abfte- 
nir  de  pain  levé.  Le  lendemain 
quinzième  , à commencer  à fix 
heures  du  foir  précédent  , qui 
faifoit  la  fin  du  quatorzième  , 
étoit  la  grande  fête  de  la  Pâque, 
qui  duroit  fept  jours.  Mais  , 
il  n’y  avoit  que  le  premier  & 
le  feptieme  jours  qui  fufTent  fo- 
lemnels.  L’agneau  , qui  étoit 
immolé  , devoir  être  fans  dé- 
faut , mâle , 8c  né  dans  l'année. 
Si  l’on  ne  trouvoit  point  d’a- 
gneau , on  pouvoit  prendre  un 
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chevreau  dans  chaque  famille; 
& fi  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  dans  la  maifon  , ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  manger  l’agneau  , 
on  en  prenoit  de  la  maifon  vui- 
fine. 

On  teignoit  du  fang  de  l’a- 
gneau immolé  le  haut  & (es  jam- 
bages de  chaque  maifon  , parce 
que  l’Ange  exterminateur  ayant 
vu  ce  fang  , avoit  épargné  les 
enfans  dts  Hébreux.  On  devoit 
manger  l’agneau  la  nuit  même 
qui  fuivoit  le  facrifice  ; on  le 
mangeoit  rôti  , avec  des  pains 
fans  levain  fit  des  laitues  fau- 
vages  ; I Hébreu  porte  à la  let- 
tre , avec  des  cfcofes  ameres , 
comme  feroit  de  la  moutarde, 
ou  autre  chofe  de  cette  nature, 
pour  relever  le  goût.  Il  étoit 
défendu  d’en  manger  aucune 
partie  crue  ou  cuite  dans  l’eau  , 
fit  d’en  rompre  les  os  ; mais, 
il  falloir  le  manger  entier  , mê- 
me ta  tête,  les  pieds  & les  in- 
tellins  ; de  s’il  en  reiloit  quel- 
que chofe  jufqu’au  lendemain  , 
on  le  jettoit  au  feu.  Ceux  qui 
le  mangeoient  dévoient  être  en 
poflure  de  voyageurs  , ayant 
ies  reins  ceints,  des  fouliers  aux 
pieds  , un  bâton  à la  main  , fit 
manger  à la  hâte.  Mais  , cette 
derniere  cérémonie  ne  s’ob- 
ferva  , ou  du  moins  elle  ne 
fut  d’obligation  que  la  nuit  de 
la  fortie  de  l’Egypte.  Pendant 
toute  l’oélave  de  la  Pâque  , on 
n’ufoit  point  de  pain  levé  , 
8c  quiconque  en  avoit  mangé  , 
étoit  menacé  d’être  exterminé 
de  fon  peuple,  On  chomoit  le 
premier  de  le  dernier  jour  de 
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h rite  « en  forte  néanmoins  que 
I on  y permettoit  de  préparer 
a manger  ; ce  qui  étoit  défendu 
Je  jour  du  Sabbath. 

L’obligation  de  faire  la  Pâ- 
que étoit  celle  , que  quicon- 
que auroit  négligé  de  la  faire  , 
étoit  condamné  à mort.  Mais, 
ceux  qui  avoient  quelqu’empê- 
chement  légitimé  , comme  un 
voyage  , ou  une  maladie  , ou 
quelqu’impureté  volontaire  ou 
involontaire  ; par  exemple  , 
ceux  qui  avoient  affilié  à des 
funérailles  , ou  qui  s’étoient 
trouvés  fouillés  par  quelqu’au- 
sre  accident,  dévoient  remet- 
tre la  célébration  de  la  Pâque 
au  fécond  mois  de  l’année  Ec- 
clélîaflique  , ou  au  quatorze  du 
mois  Jiar  , qui  répond  à nos 
mois  d’Avril  Sc  de  Mai.  C’eft 
ainfî  que  le  Seigneur  l'ordonna 
à Moyfe  , au  fujet  de  quelques 
Ifraëlites,  qui  avoient  été  obli- 
gés de  rendre  les  derniers  de- 
voirs à quelques-uns  de  leurs 
parens , & qui  à caufe  de  leur 
fouillure  , n’avoient  pu  parti- 
ciper à la  viétime  Pafchale. 
Nous  voyons  l’exécution  de  cet- 
te loi  fous  Ézéchias.  Ce  Saint 
roi  ayant  réfolu  de  faire  cé- 
lébrer une  Pâque  folemnelle 
par  tous  fes  fujets,  on  lui  re- 
préfenta  que  les  Prêtres  n’a- 
voient pas  eu  le  loifir  de  fe  pu- 
rifier en  aufiî  grand  nombre  qu’il 
auroic  été  néceffaire  pour  fer- 
vir  à cette  folemniré.  Ainfi  , il 
fut  réfolu  qu’on  en  remettroit 
la  célébration  au  mois  fuivant , 
ce  qui  fut  exécuté. 

Quant  à la  Pâque  des  Chré- 
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tiens , elle  fut  inftituéepar  J.C., 
lorfque  dans  le  dernier  fouper 
qu’il  fit  avec  fes  Apôtres, il  leur 
donna  fon  corps  à manger  , 6c 
fon  fang  à boire  , fous  les  efpe- 
ces  du  pain  Sc  du  vin  ; & lorfque 
le  lendemain  il  abandonna  fo« 
corps  aux  Juifs,  qui  le  condam- 
nèrent à la  mort  , 5c  le  firent 
crucifier  par  les  mains  des  bour- 
reaux. L'agneau  Pafchal  que  les 
Juifs  égorgeoient  , qu’ils  dé- 
chiroient  , qu’ils  mangeoient  , 
& dont  le  fang  les  garantif- 
foit  de  l'approche  de  l’Ange 
exterminateur , n’étoit  qu’une 
figure  de  la  mort  5c  de  la  paf- 
fton  du  Sauveur,  8t  de  fon  fang 
répandu  pour  le  falut  du  mon- 
de. Cette  Pâque  fe  célébré  tou* 
les  ans  avec  grande  folemnité 
dans  l’Églife  Chrétienne , le 
Dimanche  d’après  le  14.*  de 
la  lune  de  Mars  ; mais  , elle 
doit  fe  célébrer  dans  la  fîncé- 
rité  , dans  l’innocence  & dans 
la  vérité,  figurées  par  les  pains 
fans  levain.  On  y offre  le  Saint 
Sacrifice  de  l’Autel,  qui  eil  la 
mémoire,  auflà  bien  que  la  réa- 
lité de  celui  que  Jefus-Chrift 
offrit  fur  la  Croix,  & dont  ce- 
lui de  l’agneau  Pafchal  n’étoit 
que  le  lymbole.  On  réitéré 
tous  les  jours  le  même  Sacri- 
fices en  une  infinité  d’endroits  ; 
en  forte  qu’oo  peut  dire  que  l’É- 
glife  célébré  tous  les  jours  la 
Pâque  Chrétienne. 

Il  y eut  dans  les  commence- 
mens  quelque  diverfïté  de  fen- 
timens  & de  pratiques  dans  la 
célébration  de  la  Pâque.  Dès 
le  tems  de  Saint  Polycarpe  , les 
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Églifes  d’Afie  célébraient  la  Pâ- 
que le  quatorzième  de  la  lune 
de  Mars  , quelque  jour  qu’il 
arrivât , à l'imitation  des  Juifs  , 
& les  Romains  la  faifoient  , 
comme  ils  font  encore  aujour- 
d’hui , le  Dimanche  qui  fuit  le 
quatorzième  de  la  lune  de  Mars. 
Saint  Polycarpe  étant  venu  à 
Rome  fous  le  pontificat  d’Ani- 
cet , conféra  avec  lui  fur  ce 
fujet  ; mais , ne  s’étant  pu  per- 
fuader  l’un  à l'autre  de  chan- 
ger de  coûtume  , ils  ne  crurent 
pas  devoir  rompre  la  paix  des 
Églifes  pour  une  chofe  pure- 
ment d’ufage.  La  difpute  fur 
cetartide  s’échauffa  fous  le  pon- 
tificat de  Viâor  , vers  l’an  de 
Jefus-Chrift  1 88.  Les  Afiatiques 
demeurant  opiniâtrément  atta- 
chés à leur  pratique,  & Poly- 
crate  évêque  d’Éphefe,  avec 
les  autres  Évêques  d’Afie  , 
ayant  écrit  au  Pape  une  lon- 

fue  lettre  pour  la  foutenir  , 
'iflor  envoya  des  lettres  dans 
toutes  les  Églifes , par  lefquelles 
il  les  déclaroit  excommuniés. 
Les  autres  Églifes  n’approuve- 
rent  pas  la  rigueur  du  Pape, 
& malgré  fa  fentence  , elles  de- 
meurèrent unies  de  communion 
avec  ceux  qui  continuèrent  de 
célébrer  la  Pâque  le  quatorziè- 
me de  la  lune  de  Mars. 

Les  chofes  fubfifterent  en  cet 
état  jufqu’au  concile  de  Nicée  , 
tenu  en  315  ; avec  cette  diffé- 
rence néanmoins  , que  la  plu- 
part des  Églifes  d’Afie  étoient 
revenues  infenfiblementà  la  pra- 
tique des  Romains  , Si  ne  fai— 
fuient  plus  la  Pâque  le  qua- 
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torzieme  de  la  lune  de  Man.' 
Le  concile  de  Nicée  fit  un  ré- 
glement général,  qui  ordon- 
nait que  toutes  les  Églifes  cé- 
lébrauent  la  fête  de  Pâque  le 
Dimanche  qui  fuivoit  le  qua- 
torzième de  la  lune  de  Mars  ; 
& l’empereur  Conftantin  fit  pu- 
blier ce  décret  dans  tout  l'em- 
pire Romain. Ceux  qui,  malgré 
ce  décret  , continuèrent  dans 
leur  ancienne  pratique,  furent 
regardés  dans  l’Églife  comme 
fchifmatiques , & on  leur  donna 
le  nom  de  Quartodtcimans  , ou 
partifans  du  quatorzième  jour  ; 
& en  Grec  Ttffartfdccatites. 

PAQUE , Pafcha , terme  qui  , 
dans  l’Écriture  , fe  prend  i.° 
pour  le  paffage  de  l’Ange  ex- 
terninateur  ; a.°  pour  l’agneau 
Pafchal  ; 3.0  pour  le  repas  où 
on  le  mangeoit  ; 4.0  pour  la  fête 
inftituée  en  mémoire  de  la  for- 
tie  d’Égypte  , & du  paffage 
de  l’Ange  exterminateur  ; 5.0 
pour  toutes  les  viéHmes  parti- 
culières qui  s’offroient  pendant 
la  folemnité  Pafchale  ; 6.°  pour 
les  pains  fans  levain  dont  on 
ufoit  pendant  toute  l’oélave  de 
Pâque  ; 7.0  pour  toutes  les  cé- 
rémonies qui  précédoient  & qui 
accoropagnoient  cette  cérémo- 
nie ; 8.°  Jefus-Chrift  lui-même 
eft  appelle  notre  Pâque, ou  l’A- 
gneau Pafchal. 

PARABOLAINS  , Paraboli  , 
Tixpx&oxoi  , forte  de  gladiateurs. 
On  appelloit  ainfi  ceux  qui 
s’expofoient  à combattre  con- 
tre des  bêtes  féroces.  Ce  mot , 
qui  vient  de  irapaZiwi»  , préci- 
piter , je  me  précipite  , lignifie 
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un  homme  hardi  , téméraire  , 
qui  fe  jette  dan»  le  péril  , qui 
s’expot’e  à la  mort , comme  fai— 
l'oient  ces  miferables. 

PARABOLE,  ParaboLr,  Ihx- 
px £ P'oyetj  Apologue. 

PARAC  HÉLOIDE  , Para- 
chcloïs.  Voyc{  Parachéloïtide. 

PARACHÉLOITES  , Para- 

chcloua , lia  («  ■ t (a)  peu- 
ple de  Theflalie  dans  la  Phthio- 
tide.  Strabon  obferve  que  ces 
Paracheloïtes  portoient  le  mê- 
me nom  que  ceux  d'Étolie  ; que 
leur  pais  étoit  auflî  arrofé  par 
un  fleuve  appelle  Achéloüs  ; 
* qu’ils  h aoitoienr  auprès  de 
la  ville  de  Lamia. 

PARACHÉLOÏTIDE  , Pa- 
rachtloitis ,X\npaixt>.u>ï-tit  (b)  con- 
trée de  Grèce  dans  l’ÉtoIie. 
El  le  étoit  arrolée  par  le  fleuve 
Achéloüs  ;&  cette  circonliance 
donna  quelquefois  lieu  à des 
guerres  entre  les  Éroliens  & les 
Acarnaniens , parce  que  les  de- 
bordemens  du  fleuve  caulnient 
du  dérangement  dans  les  limites 
de  ces  deux  peuples  du  côté  de 
la  Parachéloïtide.  Au  défaut 
d’arbitre  , on  en  venoit  aux 
mains  , flc  ceux  qui  érnient  les 
plus  forts  . l’emportoient. 

Tite-Live  fait  mention  d'un 
pais  , ou  , fi  l’on  veut  , d’une 
ville  qu’il  nomme  Parachéloide. 
G’eft  à l’occafion  du  roi  Phi- 
lippe, qui  fe  plaint  que  c’é- 
roit  fans  aucun  titre  Sc  fans 
aucun  droit  que  les  ThefTaliens 
a’ctoient  mis  en  pofleflion  de 
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Parachéloi'de  , qui  avoit  été 
comprile  dans  l’Alhamante. 

Ce  paffage  nous  montre  que 
le  pais  , h .bité  par  les  Para- 
chéloïtes  d’Étolie  , n’étoir  pas 
éloigné  d’un  côté  des  confins 
de  1 Athamanie  , & de  l'autre 
de  ceux  de  la  Thelfalie. 

PAR  ACLET  , Paraclitus  , (c) 
napixMTe; , terme  qui  fignifie 
celui  qui  exhorte,  qui  défend  , 
qui  confole  , qui  prie  & in- 
tercède pour  un  autre.  On  don- 
ne communément  le  nom  de  Pa- 
raclet  au  Saint  Efprit  , & no- 
tre Seigneur  le  lui  a fouvenc 
donné.  Jefus-Chrift  lui-même  fe 
nomme  auflî  Paraclet . ou  Con- 
folateur,  lorfqu’il  dir  : Je  prie- 
rai mon  Pere  , & il  vous  donnera 
un  autre  Paraclet  , afin  tju’tl  de- 
meure toujours  avec  vous.  Saint 
Jean  l’évangélifle  dit  que  nous 
avons  un  Avocat,  en  Grec  un 
Paraclet,  auprès  du  Pere  ; & 
cet  Avocat  , ce  Paraclet  , ce 
Defcnfeur  , ce  Médiateur  eft 
Jefus-Chrift  . qui  eft  la  Vidi- 
me  de  propitiation  pour  nos  pé- 
chés. Mais  , comme  nous  l’a- 
vons dit  . le  nom  de  Paraclet 
eft  principalement  affedé  à la 
perfonne  du  Saint  Efprit. 

Ce  mot  vient  du  verbe  aexcx- 
*«»*»  . exhortor , confolor  , de- 
fendo  , intercéda  , j’exhorte  , je 
confole  , je  défends  , j’inter- 
cede. 

PARADE  , Parada  , ville 
de  l’Afrique  Propre.  Voye^ 
Phare. 


(a~)  Sirab.  p.  414. 

(*  Sirab.  pag.  458.  Tit.  Liv. 
XXXIX.  c.  iS. 

7m.  XXX II. 


1(e)  Joann.  e.  14.  v.  iS , *<  c.  tç. 
v.  a6.  c.  16.  v.  j.  Joann.  », 

c.  s.  r.  1. 
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PARADIGME  , Paradlgma] 
rTa»  '’«/ uyuci . terme  de  Gram- 
maire , dérivé  de  ncapitj  tÎKiûoi , 
manifeflè  oflendo  , je  montre  ma- 
nifrftement  , compofé  de  la  pré- 
polîtion  nap%  , qui  eft  fouvent 
ampliative,  5c  de  Jiîkwu,  of- 
téndo  , je  montre. 

Les  Grammairiens  fe  font  ap- 
proprié le  mot  Paradigme  , pour 
délïgoer  les  exemples  de  dé- 
clinaifons  & de  eonjugaifon* , 
qui  peuverft  fervir  enfuite  de 
modèles  aux  autres  mots  , que 
l’ufage  & l’analogie  ont  fou- 
rnis aux  mêmes  variations  de 
l’une  ou  de  l'autre  efpece.  Le* 
Paradigmes  font  des  exemples  , 
des  modèles  pour  d’autres  mot* 
analogues  ; & c’eft  le  fens  lit- 
téral du  mot. 

Les  Paradigmes  étant  prin- 
cipalement deitinés  à inculquer 
la  réglé  générale  , par  l’image 
fenfible  d’une  application  par- 
ticuliere  ptopofée  comme  un  ob- 
jet d’imitation  , M.  le  Fevre 
de  Saumur  avoit  raifon  , fans 
doute  . de  délirer  que  ces  mo- 
dèles fuffent  préfentésaux  jeu- 
nes gens  fous  une  forme  agréa- 
ble & propre  à intéreffer  leur 
imagination-  II  faudroit , félon 
fes  vues,  qu’il*  fuflent  impri- 
més fur  de  beau  papier  en  beaux 
caraéletes  , & dans  le  format 
de  ['in-quarto , afin  que  chaque 
article  du  Paradigme  n’occu- 
pât qu’une  ligne,  & qu’on  ne 
fût  pat  obligé  d’en  renvoyer 
quelque  chofe  à la  ligne  fui- 
vante.  Ces  petites  attentions 
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peuvent  paroître  minutieufes  à 
bien  des  gens,  qui  prétendent 
au  mérite  de  ne  voir  les  cho- 
fes  qu’en  grand  ; mais  , ce  qu'il 
eft  permis  aux  fpe&ateurs  oifils 
d’envifager  ainfi  , doit  être  exé- 
cuté dans  toutes  fes  parties  par 
les  maîtres  ; fit  les  meilleurs 
font  toujours  ceux  qui  analy- 
fent  le  plus  exactement  les  dé- 
tails. 

PARADIS  , Paradifus , n«=*- 
J';îrc(,  (a)  terme  qui  vient  de 
l’Hébreu  , ou  plutôt  du  Chal- 
déen  pardes , d’où  les  Grecs  ont 
fait  Paradeifos , & les  Latins  Pa- 
radifus. Selon  la  force  de  l’ori- 
ginal , il  lignifie  proprement 
un  verger  , un  lieu  planté  d’ar- 
bres fruitiers  , fil  quelquefois 
un  bois  de  futaie.  On  trouve 
ce  nom  dans  trois  endroits  du 
texte  Hébreu  de  l’ancien  Tes- 
tament. i°.  Au  fécond  livre  d’Ef- 
dras  , où  Néhémie  prie  le  roi 
Artaxerxe  de  lui  faire  donner 
des  lettres  adrelTées  à Afa.ph 
gardien  du  verger  du  Roi 
afin  qu’il  lui  falfe  donner  les 
bois  néceflaires  pour  les  bâtï- 
mens  qu’il  va  entreprendre. 
Dans  cet  endroit  Paradifus  ell 
mis  pour  une  forêt  d’arbres 
propres  à bâtir.  a°.  Salomon  , 
dans  l'Eccléfîaftique  , dit  qu’il 
s’eft  fait  des  jardins  & des  Pa- 
radis , ou  des  vergers.  3®.  Dans 
le  Cantique  des  Cantiques  il  eft 
dit  que  les  plants  de  l’Époufe 
font  comme  un  jardin  rempli 
de  grenadiers. 

Les  Grecs  ont  reconnu  que 


(a)  X'enoph.  p.  8*9. 
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If  terme  Paradifus  leur  venoît 
des  Orientaux , des  Perfej,  qui 
Bomraoient  Paradijus  leurs  jar- 
dins à fruirs  8c  leurs  parcs  , 
où  ils  nourriffoient  rouie  forte 
d’animaux  fauvages.  Acnophon 
& les  autres  Auteurs  Grecs  fe 
fervent  aflez  fouvent  du  même 
terme  en  ce  fens. 

PARADIS,  Parjdifus  , fla- 
fttfin e<.  Les  Septante  fe  font 
fervis  de  ce  terme, -en  par- 
lant du  jardin  d’Édrn  , que  le 
Seigneur  planta  au  commence- 
ment du  monde  , 3c  où  il  plaça 
Adam  & Eve  ; 3c  ce  fameux 
jardin  eft  connu  communément 
fous  le  nom  de  Paradis  Ter- 
reflre.  On  forme  bien  des  dif- 
Acultés  fur  fa  (îtuation.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  le  Para- 
tiis  Terrellre  n’a  voit  jamais  exif- 
té  , 3c  qu’on  doit  expliquer  al- 
légoriquement tout  ce  qui  en 
«fl  dit  dans  l'Écriture.  D’au- 
tres ont  cru  qu’il  falloit  le  pla- 
cer hors  du  monde.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  qu’il  avoit 
été  au  commencement  , c’eft- 
à-dire  , avant  les  autres  êtres 
'matériels.  On  l’a  placé  dans  le 
.troifieme  ciel,  dans  le  ciel  de 
la  lune  , dans  la  lune  même  , 
dans  U moyenne  région  de  l’air, 
au-deflus  de  la  terre  , fous  la 
terre  , dans  un  lieu  caché  3c 
éloigné  de  la  connoifTance  des 
hommes  , dans  le  lieu  qu’oc- 
cupe aujourd’hui  la  mer  Caf- 
pienne  , fous  le  pôle  Arélique  , 
& à l’extrémité  du  midi. 

Il  n’y  a prefque  aucune  par- 
tie du  monde  , oû  l’on  ne  l'ait 
été  chercher  , dans  l’Afie,  dans 
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1* Afrique  , dans  l’Europe,  dans 
l’Amérique,  dans  la  Tartarie  , 
fur  les  bords  du  Gange  , dans 
les  Indes  , dans  la  Chine  ,dant 
l’ifle  de  Ceilan  , dans  l’Armé- 
nie , fous  l’Équateur  , dans  la 
Méfopotamie  , dans  l’Arabie  » 
dans  la  Palelline  , dans  l’Éthio» 
pie  , où  font  les  montagnes  dê 
la  lune  , aux  environs  des  mon» 
tagnes  du  Liban  , de  l’Anti- 
liban  3c  de  Damas.  M.  Huet, 
ancien  évêque  d’Avranches  * 
le  place  fur  le  fleuve  que  pro* 
duit  la  jontflion  de  l’EuphratO 
3c  du  Tigre,  qu’on  appelle  au» 
jourd’hui  fleuve  des  Arabes , 
entre  cette  jonction  3c  la  divi» 
fion  que  fait  ce  même  fleuve  , 
avant  que  d’entrer  dans  la  met 
Perfique.  Il  le  met  fur  le  bord 
oriental  de  ce  fleuve  , lequeft 
étant  , dit-il , conlîdéré  fuirant 
la  difpofition  de  Ton  lit , & non 
-pas  félon  le  cours  de  fon  eau  t 
fe  divifoit  en  quatre  têtes , ou 

Îuatre  ouvertures  différentesi 
les  quatre  branches  font  qua» 
rre  fleuves;  deux  au-deflùs  , 
fçavoir  l’Euphrate  3c  le  Tigre  i 
8c  deux  au-deflous  , fçavoir  , 
le  Phifon  3c  leGchon.  Le  Pht- 
fon  eft,  félon  lui,  le  canal  oc-» 
cidenral  ; 3c  le  Géhon  , le  ca» 
nal  oriental  du  Tigre  , qui  fe 
décharge  dans  le  golfe  Perfique» 
On  dit  que  M.  Bochart  étoit  à* 
peu-près  dans  le  même  fenti* 
ment  , comme  on  le  voit  dans 
quelques  endroits  de  fes  écrits» 
D’autreshabilesgens  ontplacd 
le  Paradis  Terrellre  dans  l’Ai*- 
ménie  , entre  les  fourres  du 
Tigte,  de  l’Euphrate*  de  l‘A« 
O Ij 
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raxe  & du  Phafe  , que  plufieuf* 
croient  être  les  quatre  fleuves 
défignés  par  Moyfe.  l’Euphrate 
eft  bien  exprimé  dans  Moyfe. 
le  Chidkel  eft  le  Tigre , nommé 
encore  aujourd’hui  Diglito.  Le 
Phafe  eft  le  Phifon  ; la  reflem- 
blance  des  noms  eft  fenlible. 
Le  Géhon  eft  l’Araxe.  Araxe, 
en  Grec,  lignifie  impétueux, 
de  même  que  Gchon  en  Hébreu; 
& on  ne  connoît  dans  le  monde 
aucun  fleuve  plus  rapideque  l'A- 
raxe.  Le  païs  d’Éden  étoit  dans 
ce  païs-là  , autant  qu’on  en  peut 
juger  par  quelques  vefliges  qui 
en  font  reliés  dans  les  livres 
Saints.  Le  païs  de  Chus  eft  l’an- 
cienne Scythie,  fituée  fur  l’A- 
raxe.  Hévila  eft  apparemment 
la  Colchide  , pais  très-célebre 
pour  fon  or.  Les  voyageurs  , 
qui  ont  été  dans  ces  pais , ren- 
dent témoignage  à leur  ferti- 
lité ; fit  c’elt  encore  aujour- 
d’hui la  tradition  de  ces  peu- 
ples , que  le  Paradis  Terreftre 
étoit  dans  leur  province. 

PARADIS,  Paradifus , n* 

, terme  , qui , dans  le 
livre  du  nouveau  Teftament  3c 
parmi  les  Chrétiens  , lignifie 
un  lieu  de  délices,  où  les  âmes 
desJuftes  voient  Dieu,  üc  jouif- 
fent  d’un  bonheur  éternel. 

C'eft  ainfi  que  Jefus-Chrift 
dit  au  bon  larron  : Vous  fere\ 
aujourd'hui  avec  moi  dans  le  Pa- 
radis i & que  Saint  Paul  , par- 
lant de  lui- même  en  troifieme 
perfonne  , dit  qu 'il  connoît  un 
homme  qui  a été  ravi  en  efprit 
jufquet  dans  le  Paradis  où  il  a 
e, -u indu  des  paroles  qu'il  n’ejl  pas 


PA 

permis  à l'homme  de  publier. 

Le  fyftême  de  Copernic  fie 
de  Defcartes  a non  feulement 
renverfé  l’ancienne  hypothefe 
de  Ptolémée  fur  l'ordre  fie  fur 
la  ftruélure  de  ce  monde  ;mais  , 
il  a encore  mis  dans  la  nécef- 
fité  de  propofer  ailleurs  un  en- 
droit propre  à placer  le  féjour 
des  Bienheureux,  qu’on  nomme 
vulgairement  Paradis.  L’on  dif- 
pute  donc  raifonnablement  dans 
les  écoles  fur  la  fituaiion  du  Pa- 
radis Célefte  , où  nous  devons 
aller  , comme  on  fait  fur  celle 
du  Terreftre  d’où  Adam  fut 
chaflc.  Car  enfin  , depuis  que 
les  deux  font  fluides  , que  la 
terre  fit  les  planètes  roulent 
dans  les  airs  autour  du  foleil  , 
fie  que  les  étoiles  que  nous 
voyons  font  autant  de  foleils 
qui  font  chacune  le  centre  d’un 
tourbillon  , il  a fallu  que  l’Em- 
pirée  difparût  , ou  du  moins 
qu'il  s’en  allât  bien  loin  du  lieu 
où  il  étoit.  Quoi  qu'il  en  foit , fi 
l'on  place  le  Paradis  dans  un 
lieu  qui  environne  tous  ces  ef- 
paces  immenfes  , il  paroit  que 
les  réprouvés  feront  bien  ref- 
ferrés  au  centre  de  la  terre  , 
ou  que  les  Élus  feront  fort  au 
large  tout-autour  de  ce  grand 
monde. 

Quelques  Théologiens  croi- 
ront peut-être  faire  uneheureufe 
& ju lie  application  de  ces  paro- 
les des  Pfeaumes  : In  foie  pofuit 
tabcrnaculumfuum , en  difant  que 
c'eft  dans  le  foleil  que  les  Élus 
habiteront , ôc  où  Dieu  manifef- 
tera  fa  gloire.  Il»  ne  font  pas 
attention  que  l’ame  de  Jefus- 
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Chrift  jouiffoit  de  la  gloire  Cé- 
lelic  fur  la  terre  , & qu'il  étoir, 
félon  leur  opinion  Sc  leur»  ter- 
mes, voyageur  Se  compréhen- 
feur  tout- à la- foi»;  qu’ainfi  ce 
n’eft  pas  le  lieu  qui  fait  le  Pa- 
radis , mais  le  bonheur  dont 
on  jouit  par  la  vue  de  Dieu  , 
qui,  étant  par-tout , peut  aufli 
fe  montrer  & faire  par-tout 
des  bienheureux.  D'ailleurs  , 
puifqu’ils  donnent  aux  corps  glo- 
rieux , apres  la  réfurreéiion  , 
l’agilité  & la  pénétration  , ils 
ne  doivent  pas  les  reflerrer  dans 
un  endroit  particulier,  lis  n’au- 
ront apparemment  ces  quali- 
tés que  pour  en  faire  ufage  , 
fe  tranfporter  librement  par- 
tout, & contribuer  à une  par- 
tie de  leur  bonheur  par  la  vue 
&c  par  la  connoiOance  fuccef- 
five  des  ouvrages  Sc  des  opé- 
rations du  Créateur  dans  ces 
efpaces  immenfes. 

Quand  on  veut  parler  là-def- 
fus  , peut-on  mieux  faire  qu’en 
difant  que  le  Paradis  n’eft  pas  un 
lieu  mais  un  changement  d’é- 
tat. Que  s’il  eft  dans  le  Ciel, 
le  Ciel  n'eft  autre  chofe  que 
toute  la  matière  fluide  Sc  im- 
menfe  , dans  laquelle  roulent 
une  infinité  de  corps  lumineux 
& opaques  ; de  forte  que  les 
Cieux  , l'Univers  , Sc  tous  les 
ouvrages  de  Dieu  , font  le  Pa- 
radis & le  féjour  des  Bienheu- 
reux. C’eft  pourquoi  , notre 
Seigneur  dit  dans  l’Évangile  , 
que  les  Saints  auront  le  royau- 

(•)  Corn.  Nep.  in  Itiireen.  c.  8. 

(*)  Antiq.  expi.  par  U.  Bcrn.  de 
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me  des  Cieux  en  partage , St 
qu’ils  poflederont  la  terre  ; c’eft* 
à-dire  , que  tout  1 Univers  leur 
appartiendra  , ou  qu’au  moins 
ils  en  auront  la  jouiffance  en- 
tière St  parfaite. 

PARÆTACA  , (.0  nom  de 
lieu  ou  de  pais  , dont  il  eft  parlé 
dans  Cornélius  Népos.  Voyt{ 
Parétaca  ou  Parétacene. 

PAR  AG  AUDE,  Paragauda, 

( b ) nom  d’une  efpece  d'habic 
qu’Aurélien  donna  aux  foldats. 
La  Paragaude  étoit  compofée 
d’une  courroie  , quelquefois  de 
deux  , ou  trois  Sc  jufqu’à  cinq. 
On  n'en  connoit  guère  la  for- 
me , qui  fera  venue  apparem- 
ment , auftî-bien  que  le  nom  , 
de  quelque  pais  étranger. 

PARAGOGE  , Paragoge  , 
n apcr/c*?îl  terme  de  Grammaire, 
formé  de -/rapijv -,  dcduco  ,je  dé- 
duis, de  nttpà,  ex,  de  , Sc  xyu , 
duco  , je' conduis.  La  Paragoge 
eft  un  méraplafme  ou  figure 
de  diétion,  par  l'addition  d’une 
lettre  , ou  d’une  fyllabe  à la 
fin  du  mot;  amarier,  dicter,  pour 
amari  , d'ici  ; egomet  , tute  , quif- 
nam , hicce  , pour  , ego  , tu  , 
quis , hic.  C’eft  par  une  Para- 
goge que  les  Latins  ont  formé 
dteem  de  dixet , fepttm  de  inxà, 
Sc  c.  C’eft  donc  une  des  caufes 
qui  contribuent  à l'altération 
des  mots  , lors  de  leur  paftage 
d’un  idiome  dans  un  autre  , Sc 
quelquefois  dans  la  même  lan- 
gue. 

PAR  AL  ATES , Paralatg , (c) 

Montf.  Tom.  III.  p.  Jo. 

(tj  Herod.  t.  IV.  e.  6. 

O iij 
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Iju  x>-'r«i  , nom  que  Ici  Scy- 
thes donnoient  à leurs  Rois  f 
Iclon  Hérodote.  Les  Paralates 
drfcenJoient  de  Colaxaïs  , qui 
étoit  petit-fils  de  Jupiter  & de 
la  fille  du  fleuve  Boryfthene. 

PARALES,  Parali,  n»pa»u, 
(*)  nom  donné  à une  partie  des 
habitans  de  l'Attique.  On  ap- 
pellott  ainfi  ceux  des  bords 
de  la  mer.  Leur  pais  eft  ap- 
pelé par  Thucydide  agir  Pa- 
T ali  us  ou  Paralus.  On  appelloit 
de  même  ceux  qui  montoient 
le  vaiffeau  Paralos.  Poyc{  Pa- 
ralos. 

PARALIENS  , Paralïi , (b) 
n «oaA.c/ , peuple  Grec  dans  U 
1 heflalie.  Thucydide  dit  que 
ce  peuple  faifoit  partie  des  Mé- 
liens  ou  Méliéens. 

PARAL1POMENES  , Para- 

lipomtna  , napaxirrl/utta  , de  v*- 
fxHuru  , pratermitto  , j'omets  , 
nom  que  l’on  donne  à deux 
livres  hiftoriques  de  l’ancien 
Teftament,  que  les  Hébreux 
appellent  Dibrt-jamim , verba 
élierum , les  paroles  des  jours  , 
eu  les  journaux  ; d’autres  les 
citent  fout  le  nom  de  chro- 
niques. 

Le  mot  P aralipomtnes  ligni- 
fie donc  les  chofes  omifes  , 
comme  fl  les  livres  qu’on  nom- 
me aiofi  , étoient  une  efpece  de 
fupplément  qui  nous  apprît  ce 
qui  eft  omis  ou  trop  abrégé  dans 
les  livres  des  Rois  & dans  les 
autres  livres  de  l'Écriture.  Et 
en  effet , on  y trouve  diverfes 
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particularités , qu’on  ne  lit  point 
ailleurs.  Mais,  il  ne  faut  pas 
croire  que  ce  foient  les  jour- 
naux ou  mémoires  des  Rois  de 
Juda  de  d’Ifraël  , qui  font  cités 
fl  fouvent  dans  les  livres  des 
Rois  & des  Paralipomenes.  Ces 
anciens  journaux  étoient  biea 
plus  étendus  que  ce  que  nous 
avons  ici  , 8c  les  livres  mêmes 
des  Paralipomenes  renvoient  à 
ces  mémoires  , & nous  en  rap- 
portent de  longs  extraits. 

On  ne  connoît  point  l’auteur 
de  ces  livres.  Quelques  uns 
ont  cru  que  c’étoir  le  même  que 
celui  qui  a écrit  les  livres  des 
Rois.  Mais  , (î  cela  droit,  pour- 
quoi ces  variétés  dansées  dates, 
dans  les  récits,  dans  les  noms 
propres  ? Pourquoi  ces  répéti- 
tions des  mêmes  chofes  très- 
fouvent  même  les  mêmes  ter- 
mes i Les  Hébreux  attribuent 
d’ordinaire  les  Paralipomenes  à 
Efdras  , qui  les  compofa  , dit- 
on  , au  retour  de  la  captivité  , 
aidé  de  Zacharie  & d'Aggée  , 
qui  vivoient  alors.  On  prouve 
ce  fentiment  i.°par  l'égalité  du 
ftyle,  par  les  'récapitulations 
& les  réflexions  générales  qu’it 
fait  quelquefois  fur  toute  une 
longue  fuite  d’évenemens  ; 2.* 
l’Auteur  vivoit  après  la  capti- 
vité, puifqu’il  rapporte  au  cha- 
pitre dernier  du  fécond  livre  , 
le  décret  de  Cyrus  , qui  ar- 
cordoit  la  liberté  aux  Juifs.  De 
plus  . il  conduit  la  généalogie 
de  David  jufqu’au-dclà  de  Zo- 


r«!  Plut,  T.  1.  p.  S; , 94.  Thucyd.l  (i)  Tbucyd.p.  *);• 
P*  »Î4- 
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robabel , qui  fut  le  chef  de  ceux 

Îui  revinrent  de  Babylone.  3.0 

)n  y remarque  certains  ter- 
mes & certaines  expreflions  que 
l'on  croit  être  propres  à la  pcr- 
fonne  fie  au  tems  d’Efdras. 

Mais , li  ces  cara&eres  fem- 
blent  prouver  qu’Efdras eft  l’au- 
leur  de  ces  livres,  en  voici 
d’autres  qui  lui  paroiffènt  con- 
traires. i.°  L’Auteur  poulie  Ia 
généalogie  de  Zorobabel  juf- 
qu’à  la  douzième  génération; 
or  , Efdras  n’a  pas  vécu  allez 
long-tems  pour  cela,  a.0  En  plus 
d’un  endroit , il  fuppofe  que  les 
choies  dont  il  parle  , étoient 
alors  au  même  état  qu’elles 
étoient  , par  exemple  , fous 
Salomon  fit  avant  la  captivité. 
3 .°  Celui  qui  a écrit  ces  livres , 
n’étoit  ni  contemporain  , ni  ori- 
ginal, mais  compilateur  fie  abré- 
viateur.  Il  avoir  en  main  un 
très-grand  nombre  d’anciens 
mémoires,  de  généalogies,  d'an- 
nales , de  Regiftres  , fie  d’au- 
tres pièces  , qu’il  cite  fouvent , 
& dont  il  donne  quelquefois 
des  extraits  , fie  d’autres  fois 
de  (impies  précis.  Ailleurs  , il 
en  donne  de  grands  fragmens, 
fans  y rien  changer  , 8t  fans 
fe  mettre  en  peine  de  les  con- 
cilier; c’eft  ce  qui  fait  qu’on 
trouve  quelquefois  la  généalo- 
gie de  la  même  petfoone  don- 
née plus  d’une  fois. 

Il  nous  parott  que  Ton  prin- 
cipal deffein  étoit  de  marquer 
exactement  les  généalogies  , le 
rang,  les  fondions,  fit  l’ordre 
des  Prêtres  fit  des  Lévites,  afin 
qu'au  retour  de  1a  captivité. 
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ils  puflënt  plus  aifément  re- 
prendre leur  rang,  fie  rentrer 
dans  leur  miniltere.  11  avoit  en 
vue  de  marquer  quel  avoit  été 
avant  la  captivité  le  partage 
des  familles  , afin  qu’au  retour 
de  Babylone  , chaque  tribu  pût 
rentrer  , autant  qu’il  feroit  pof- 
fible , dans  l’ancien  héritage 
de  fes  peres.  L’Auteur  cite  d’an- 
ciens mémoires , fous  le  nom 
de  Verba  Fttcra.  Il  rapporte  qua- 
tre dénombrement  du  peuple  ; 
l’un  fait  du  tems  de  David  , 
l’autre  du  tems  de  Jéroboam, 
le  troifieme  du  tems  de  Joa- 
thao  , fie  le  quatrième  du  tems 
de  la  captivité  des  dix  tribus* 
Il  parle  ailleurs  du  dénombre- 
ment qui  s’étoit  fait  du  tems  de 
David  , fit  que  Joab  n’acheva 
pas.  Oa  voit  par-là  l'extrême 
exactitude  qu’apportoienr  les 
Hébreux  à conferver  leurs  gé- 
néalogies fie  leurs  monumens 
hiftoriques. 

Les  Commentateurs  ont  a (fez 
négligé  les  Paralipomenes  dans 
la  faufie  perfuafion  qu’ils  con- 
tenoient  peu  de  chofes  qui 
n’eulTent  été  éclaircies  dans  le 
livre  des  Rois  ; mais  , il  eft  cer- 
tain , comme  le  remarque  Saint 
Jérôme  , que  ces  livres  contien- 
nent un  très-grand  nombre  de 
chofes  importantes  pour  l’ex- 
plication des  livres  Saints  ; que 
toute  la  tradition  des  Écritures 
y eft  contenue  , fit  que  c’eft  fe 
tromper  , fi  on  fe  flatte  d’avoir 
quelque  connoiftance  des  livres 
Saints,  quand  on  ignore  ceux- 
ci.  Enfin  , iiavance  qu’on  trouve 
dans  les  Paralipomenes  une  ia^ 

O if 
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finiié  de  queftions  réfolues , qui 
regardent  l’Évangile. 

Perfonne  ne  contefte  l’au- 
thenticité ni  la  canoniciré  des 
Paralipomenes.  Les  anciens  Hé- 
breux n’en  faifoienr  qu’un  li- 
vre ; mais  aujourd'hui  , dan* 
les  livres  Hébraïques  imprimé* 
à leur  ufage  , ils  en  font  deux 
livres  comme  nous.  Il  y a un 
affez  grand  nombre  de  varié- 
té* dans  les  faits  de  dans  les 
dates  entre  les  livres  des  Rois 
& ceux  des  Paralipomenes , que 
l’on  peut  voir  expliquées  & 
conciliées  dans  les  Commenta- 
teurs. Le  premier  livre  contient 
une  efpece  de  récapitulation  de 
l’hiftoire  Sainte,  par  les  généa- 
logies , depuis  la  création  du 
monde  , jufqu’à  la  mort  de  Da- 
vi  1 , arrivée  l'an  du  monde 
2*89  , dt  avant  Jefus-Chrift 
1711.  Le  fécond  livre  contient 
l’hiftoire  des  Rois  de  Juda  , de 
d’une  partie  de  ceux  d’Ifraël  , 
depuis  le  commencement  de  Sa- 
lomon fenl , l’an  du  monde  2190, 
jufqu’au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone  , l’an  du  ,monde 
3468  , de  avant  J.  C.  5 5 *• 
PARAL1PSE  , Prêter- 
in'ijjio  , de  t»  , prater- 

mitto,  j’omets,  figure  de  Rhé- 
torique par  laquelle  on  feint 
de  vouloir 0 mettre  certains  faits, 
pour  les  détailler  avec  plus 
d’affurance  de  plus  d’éclat.  « Je 
» ne  vous  parlerai  pat  , Mef- 
» fieur*  , de  fes  injuftices  , dit 
» Cicéron  au  fu’tet  de  Verrè*  , 
n je  paffe  fou*  filence  fes  ex- 
» cis  ; je  tais  fes  débauches  ; 
v je  jette  un  voile  obfcur  fur 
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» fes  brutalités,  je  fupprime  rf>ê« 
» me  fes  exrorhons  depuis  fou 
» retour  de  Sicile  ; je  ne  veux 
» vous  offrirqu'une peinture  lé- 
» gere  de  fes  moindres  pilla- 
» ges.  » . . . . Cette  figure  eft 
affez  naturelle  , de  peut  s’em- 
ployer avec  adreffe  en  bonne 
de  mauvaife  part. 

PAR  ALI  US  ou  paralus 
AGER  , nap«M«  , nf,tuc{  ■}*. 
Voye ç Parales. 

PARALLELE,  Comparaiio, 
ferme  de  l’art  Oratoire  , for- 
mé de  la  prépolition  irrtca  de 
a’sXMXwr  , invicem  , tour-à  tour, 
l'un  après  l’autre  , de  . 

atius , autre.  Le  Parallèle  eft 
dans  l’art  Oratoire  la  compa- 
raifon  de  deux  hommes  illuf- 
très  , exercice  agréable  pour 
l'efprit  qui  va  de  revient  de  l’un 
à l'autre,  qui  compare  les  traits, 
qui  les  compte  , de  qui  juge  con- 
tinuellement de  la  différence  ; 
tel  eft  le  Parallèle  de  Corneille 
de  de  Racine  par  M.  de  la 
Bruyère  de  par  M.  de  la  Mo- 
the. 

PARALOGISME  , Paralo- 
gijinus  , nzpaMîi'j.uot  • de  vap*  • 
contra  , contre  , de  >e;» t fermo  , 
difeours  , faux  raifonnement  , 
ou  erreur  commife  dans  la  dé- 
monftration  , quand  la  confé- 
quence  eft  tirée  de  principes 
qui  font  faux  ou  qui  ne  font 
pas  prouves  ; ou  bien  quand 
on  gliffe  fur  une  propoliiion 
qu’on  auroit  dû  prouver. 

Le  Paralogifme  différé  du 
fophifme  , en  ce  que  le  fo- 
phifme  fe  fait  à deffeia  de  par 
fubtilité  , & le  Paralogifme  pat 
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erreur  8c  par  défaut  de  lumière 
fuffifante  6c  d’application. 

Cependant  , MM.  de  Port 
Royal  femblent  ne  mettre  au- 
cune différence  entre  l’une  8c 
l’autre.  Tous  ceux  qui  ont  cher- 
ché la  quadrature  du  cercle  , 
ont  fait  des  Paralogifmes. 

PARALOS  , Paralos  , (a) 
n ipaxsi , rom  d’un  vaiffeau  fa- 
cté  d'Athenes.  Il  étoit  dans 
une  vénération  particulière,  6t 
ne  fervoitque  pour  des  affaires 
importantes  d’État  ou  de  Reli- 
gion. L’origine  en'cft  incertaine. 
Ceux  qui  le  montoient , s'appel- 
aient par  diftinélion  Pjrales  ; 3c 
leur  paie  étoit  plus  forte  quecel- 
le  des  autres  troupes  de  marine. 
Ce  vaiffeau  fur  le  feul  qui  fe 
fauva  de  la  défaite  de  la  docte 
Athénienne  par  Lyfandre,  à la 
journée  d’Ægos-Potamos.  Il  y 
avoir  à Athènes  un  beau  por- 
trait du  vaiffeau  Paralos  , peint 
par  Protogene. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
l’on  appelloit  auffî  Paralos,  le 
vaiffeau  fur  lequel  Théfée  après 
avoir  tué  le  Minotaure  , ra- 
mena à Athènes  les  jeunes  filles 
qui  dévoient  être  dévorées  par 
ce  roonftre.  D’autres  nomment 
ce  vaiffeau  Théoris  ou  Délias. 

Suidas  donne  différentes  ex- 
plications du  vaiffeau  Paralos, 
qui , félon  lui  , fur  ainfi  ap- 
pelle d’un  certain  Héros  , qui 

(«)  Suid.  T.  II.  p,  4)6.  Plut.  T.  I. 
p.  4J9-  Thucyd.  p.  ivi  , 114.  604. 
Plin.  T.  II.  p.  *9 9.  Xenoph.  p.  4^6. 
Mon.  de  l'Acad.  des  Infer.  Si  Bell, 
leur.  T.  V.  p.  y8. 

(i)  Plin.  Tom.  I.  p.  417.  Antiq. 
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portoit  ce  nom.  On  peut  re- 
cueillir du  récit  de  cet  Écri- 
vain, que  le  vaiffeau  Paralo* 
étoit  un  vaiffeau  public  , em- 
ployé au  fervice  de  la  Répu- 
blique. 

PARALUS  , Paralus,  (b) 
rijfs»;  , fameux  Héros  , qui 
paffoic  pour  avoir  le  premier 
navigué  fur  une  galere  , ou 
vaiffeau  long.  C’eft  de-là  , fans 
doute  , que  l’on  avoir  donné  le 
nom  de  Paralus  ou  Paralos  à 
plufieurs  vaiffeaux. 

PARALUS  , Paralus  , (c) 
ïlcr'frtft', , le  dernier  des  enfans 
de  Pcriclès.  Ce  grand  homme, 
que  la  perte  de  fes  autres  en- 
fans  , celle  de  fes  parens  3c  de 
fes  amis  , n’avoit  point  abattu  , 
ne  put  réfifter  à la  douleur  que 
lui  caufa  la  mort  de  Paralus. 
Étonné  8c  ébranlé  par  un  fi  rude 
coup  , il  fir  tous  fes  efforts  pour 
fe  maintenir  dans  fon  affiette 
naturelle  , 3c  pour  conferver 
cette  grandeur  d’ame  qui  avoii 
paru  en  tar.t  d’occafions  ; mais, 
quand  il  voulut  mettre  la  cou- 
ronne de  fleurs  fur  la  tête  du 
mort  , il  ne  put  foutenir  cette 
cruelle  vue  , ni  être  le  maître 
de  fa  douleur  , qui  éclata  par 
des  cris  , par  des  fanglots  Sc 
par  un  torrent  de  larmes  , ce 
qui  ne  lui  étoit  jamais  arrivé. 

PARAMESE,  Paramtfa  , (1/) 
II*  afiftn  , de  Tttc pi  , prope  , au- 

expl.  par  O.  Bern.  île  Monsf.  Tom.  IV. 
pag.  14C. 

le)  Plut.  T.  I.  p.  iy«.  Roll.  Hitf. 
Ane.  T.  II.  p.  jdB. 

(<l)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infc,  St  Bell. 
Leur.  T,  XU1,  p.  141  , 24». 
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près  , 8t  ms  . mefa.  , mefe, 
terme  de  mufique.  Le»  Ancien* 
appelaient  Paramefe  lehuitieme 
fon  , en  montant  du  grave  à 
l’aigu,  3c  ils  lui  donnoient  ce 
nom  , parce  qu'il  étoit  voilîn 
de  la  mefe  , ou  du  feptieme 
fon  , qu'il  fuivoit  immédiate- 
ment. Àinfi  , dans  la  progref- 
fion  des  fons  de  l'hendécacorde 
où  la  difjontftion  fe  fait  entre 
le  fécond  de  le  troifieme  tetra- 
corde  i l'aigu  , la  Paramefe  ré- 
pond au  fécond  mi , & la  mefe 
au  ré. 

PARANETE  , Parjnete  , (j) 
Tlafanim,  c’eft- à-dire,  voifinede 
la  n-.te  , terme  de  mufique.  Les 
Anciens  donnoient  ce  nom  à 
certaines  cordes  de  leurs  inf- 
trumens  de  mufique. 

PARANYMPHE  , Paranym- 
fhas  , Oxpun/Mpief  , HapxruMpct  , 
(b)  de  a-aifà  , juxta  , prope , près, 
auprès  , & supifioc  fponfus , 
époux , nom  que  les  Grecs  don- 
noient à une  efpece  d'Officier 
ui , dans  les  mariages,  préfi- 
oit  à la  noce  pour  en  régler 
les  réjouiffances  & le  feftin.  Il 
étoit  fpécialement  chargé  de  la 
garde  du  lit  nuptial.  Chez  les 
Romains  , on  nommoit  Para- 
nymphes  trois  jeunes  garçons 
qui  conduifoicnr  une  nouvelle 
mariée  à la  maifon  de  fon  mari. 
Pour  être  admis  à cette  céré- 
monie , ils  dévoient  avoir  leurs 
peres  & leurs  meres  vivans.  Un 
des  trois  marchoit  devant , ayant 

(*\  Mem.  de  l'Acad.  des  Infcrip. 
& Bell  Leur.  Tom.  XVII.  psg.  64. 
& /»«»• 
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à la  main  une  torche  de  pin  » 
& les  deux  autres  foutenoient 
la  nouvelle  mariée  , après  la- 
quelle onportoit  une  quenouille 
garnie  de  laine  à filer  , avec  un 
fufeau. 

Le  Paranymphe  , chez  les 
Hébreux  , fuivant  la  lignifica- 
tion de  ce  mot  grec  , étoit  au- 
près de  l’époux  , l’ami  de  l’é- 
poux , celui  qui  faifoit  les  hon- 
neurs de  la  noce  , & qui  con- 
duisit l’époufe  chez  l’époux. 
Saint  Jean  Bu  pâlie  dit  qu’il  y a 
bien  de  la  différence  entre  l’é- 
poux & le  Paranymphe.  L’é- 
poux eft  celui  qui  a l'époufe, 
& pour  qui  fe  fait  le  mariage; 
le  Paranymphe  ou  l’ami  de  l’é- 
poux fe  contente  d'exécuter  les 
paroles  de  l’époux;  il  fe  ré- 
jouit de  lui  obéir.  Il  y en  a qui 
croient  que  l’ Archilriclinus  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Évangile  à 
la  cérémonie  des  noces  de  Cana  , 
étoit  le  Paranymphe.  S.  Gau- 
dence  de  Brefle  allure  , fur  la 
tradition  des  Anciens  , que  pour 
l’ordinaire  le  préfident  du  feftin 
nuptial  étoit  pris  du  nombre 
des  Prêtres  , afin  qu’il  eût  fuit» 
qu’il  ne  s’y  commît  rien  de  con- 
traire aux  loix  & à la  bien- 
féance.  C étoit  lui  qui  rcgloit 
l’ordre  des  Officiers  , & la  dif- 
pofition  du  repas. 

Le  nom  de  Paranymphe  eft 
commun  dans  l’hiftoire  Byzan- 
tine , pour  lignifier  l’Officier 
chargé  par  l’empereur  de  con- 

(*)  Deuteron.  c.  ss.  *-  14.  ér  frf. 
Joan.  c.  ».  v.  8.  c.  4.  v.  *9.  Mém. 
de  l’Acad.  des  lofe.  St  Bell.  Lctu.  T« 
VIII.  p.  504, 
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duire  & de  remettre  les  Prin- 
ceil'es  Impériale»  mariées  à quel* 
que  Prince  étranger  , fur  les 
terres  ou  entre  les  mains  de 
leurs  époux  ;&  S.  Grégoire  de 
Tours  donne  le  nom  de  Para- 
nymphe  au  duc  de  Bobon  , qui 
fut  chargé  de  conduire  en  Ef- 
pagne  la  princctFe  Rigunthe  , 
•fille  de  Chilpéric  I,  mariée  au 
roi  des  Vifigoths. 

PARAPAMISADES,  Para- 
pamifad ee  , peuple.  Poyc{  Pa- 
ropamifades. 

PARAPAMMENES  , Para- 
pammeni  , {a)  peuple  d’Afie  , du 
nombre  de  ceux  qu’Alexandre 
le  Grand  fubjugua.  Après  la 
snott  de  ce  Prince  , Je  gou- 
vernement de  ce  peuple  échut 
à Exurque , ou  plutôt  Oxyarre. 
On  croit  aulTi  qu’au  lieu  de 
Parapammenes,  il  faut  lire  Pa- 
ropamifes. 

PARAPEGME  , Parapegma  , 
Uxfâiruyfiet  , (b)  de  Tapa  prope  , 
auprès  , Ht  ■n»  ,u  figo  , je  fiche  , 
inftrumenc  aftronomique  , en 
ufage  chez  les  Syriens  & les 
Phéniciens  , pour  montrer  les 
folftices  par  l’ombre  d'un  ftyle. 

Méton  avoir  publié  un  Pa- 
rapegme  ou  calendrier  aftrono- 
mique  , commençant  au  folftice 
d'ctc.  Cet  Aftronomey  marquoit 
jour  par  jour  , pour  un  cycle 
de  dix-neuf  ans  , les  levers  de 
les  couchers  des  principales 
étoiles , & tiroit  de  ces  phéno- 

(a)  lut.  L.  XII.  c.  5.  L.  XIII.  c.  4. 

(S)  Mém  de  l’Actd.  des  Infcript.  fit 
Scll.  Leur.  Tom.  XVlli,  p.  144. 

(1 1 ) Xsnoph.  p,  jia. 
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mené?  de  prétendus  pronoftics 
fur  la  température  de  l’air. 
Diodore  de  Sicile  allure,  en 
termes  expiés,  que  dans  le  Pa- 
rapegme  de  Méton  , le  jour 
du  folftice  d’été  étoit  marqué 
au  treizième  du  mois  Scirro- 
phorion  , douzième  de  l’année 
des  Athéniens. 

PARAP1TA,  Parapha,  (c) 
* najui.Ta  , nom  que  Xénophon 
donne  à la  femme  de  Pharna- 
baze. 

PARAPOTAMIENS  , Para- 
potamii  , nom  que  quelques-uns 
donnent  aux  habitans  de  Para* 
potamies.  Voye\  Parapotamies. 

PARAPOTAM1ES  , Para- 
potamii  , l\xpa-nîiaum , (</)  lien 
de  Grèce  dans  la  Phocide.  Stra- 
bon  dit  que  ce  lieu  , dont  il  ne 
fait  qu’un  village,  étoit  fur  le 
bord  du  Céphife  dans  le  voi- 
finage  de  Phanothée,  de  Ché- 
ronée  & d'Élatée.  Théopompr, 
ajoute  Strabon,  prétend  que  Pa- 
rapotamies étoit  à environ  qua- 
rante Rades  de  Chéronée  , de 
que  ce  lieu  , fitué  fur  une  col- 
line médiocrement  élevée  , 1 
l’endroit  même  d’où  l’on  paf- 
foit  de  Béotie  dans  la  Phoci- 
de, faifoit  la  réparation  des 
Amphryféens  , des  Panopéens 
& des  Dauliens.  Le  mot  Pa- 
rapotamies lignifie  un  lieu,  un 
pats  , fitué  près  d’un  fleuve  , de 
nai.à  , prope  , près  , & ;roTsi/ut{  , 
fluvius  , fleuve. 

(tt)  Strab.  p.  407  , 414.  Herod.  L. 
VIII.  c.  3),  34.  l'auf.  p.  613,  676. 
Plut.  T.  I.  p.  46a. 
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PARASANGE  , Parafanga  , 
(j)  rixfxeiy/m,  IhzparxT/H,  ine- 
lure  fort  en  ulage  chez  les  Perfes. 

Cette  mefure  étoit  originai- 
rement la  moitié  du  fchœne, 
c’eR-à-dire  , de  trente  Rades, 
dont  chacun  eft  de  600  pieds 
Grecs.  Mais  , Pline  fe  plaint 
que  les  Auteurs  ne  s’accordent 
pas  fur  l’étendue  que  doit  avoir 
la  Parafange.  Les  uns , dit  Stra- 
bon  , la  fixent  à trente  Rades  , 
d’autres  lui  en  donnent  qua- 
rante , 8c  d’autres  foixante.  Le 
fçavant  Dodwel  remarque  qu’a- 
vec le  tems  on  transporta  le 
rom  de  fchœne  à la  Parafange. 
En  effet  , puifqu’il  y avoit 
des  fchœnes  de  trente  Rades, 
qui  font  la  mefure  de  la  Pa- 
rafange dans  fon  origine  , il  y 
eut  des  Parafanges  de  foixante 
Rades  , qui  font  la  mefure  ori- 
ginelle du  fchœne.  Cafaubon 
cite  un  fragment  de  Julien  l’Ar- 
chiteéle  , qui  dit  que  la  mefure 
la  plus  ordinaire  des  Parafanges 
de  fon  tems  , étoit  de  quaranre 
Rades.  Il  efl  bien  apparent  qu’on 
ne  fixa  la  Parafange  à quarante 
Rades , qu’aprés  que  les  Ro- 
mains fe  furent  introduits  dans 
l’Orient.  On  la  préféra  fans 
doute  pour  la  facilité  d’évaluer 
leurs  milles  en  Parafanges , Sc 
pour  éviter  les  fradlions  ; car  , 
un  Paranfage  de  quarante  Rades 
[en  fuppofant  que  par  le  Rade 
od  entend  cent  vingt-cinq  pas 
géométriques],  répond  précifé- 
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ment  à cinq  mille  pas  Romains, 
Or  , des  Paranfages  de  vingt- 
cinq  , de  trente , de  foixante 
Rades  font  néceffairement  des 
fradlions  toujours  incommodes 
dans  les  calculs.  Enfin  , comme 
c’eR  l’eRimation  des  peuples 
qui  réglé  la  valeur  des  mefures 
de  diRance,  elles  ne  peuvent 
manquer  de  varier  fans  cefle. 
Quand  les  Macédoniens  régnè- 
rent en  Perfe  , ils  abolirent 
toutes  les  anciennes  mefures , 
& y fubflituerent  les  leurs. 

PARASCEVE,  (*)  en  Grec 
napcwuui  terme  qui  veut  dire 
préparation.  Les- Juifs  donnent 
le  nom  de  Parafceve  au  ven- 
dredi , parce  que  n’étant  pas 
permis  de  préparer  à manger 
le  jour  du  Sabbath,  ils  en  pré- 
parent le  jour  précédent.  Saint 
Jean  dit  que  le  jour  du  vendredi 
auquel  J.  C.  fouffirir  la  mort  , 
étoit  la  Parafceve  de  la  Pâque, 
parce  que  la  Pâque  devoir  fe 
célébrer  le  lendemain.  Saint 
Matthieu  défigne  le  jour  du  Sab- 
bath , ou  du  famedi  par  ces 
mots  : Le  jour  qui  fuivit  la  Pa- 
rafceve.  Tous  les  ÉvangéliRes 
remarquent  qu’on  fe  hâta  de  def- 
cendre  Jefus  de  la  croix  , 8c 
de  le  mettre  dans  le  tombeau 
le  plus  voifin  , parce  que  c’é- 
toit  la  Parafceve  au  foir  , & que 
le  Sabbath  alloit  commencer  auf- 
fitôt  après  le  coucher  du  fo- 
leil  , ou  le  lever  des  étoiles. 
PARASIENS  , Parajti  , (c) 


Plin.  T.  t.  p.  331  Srrab.  p.  318.  1 Matth.  c.  *7.  v.  6*.  Joann.  c.  19.  v,  14, 
Mém.de  l'Acad.  des  Infc  & Bell.  Leur,  t 31  , 41. 

T.  XIX.  p.  547.  ér  /«*v.  1 (ej  Thucyd.  p.  115. 

(*)  Esvd.  c.  16.  v.  13.  c.  }$.  v,  s , j.  \ 
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Dapasici  , peuple  de  Grèce  dan* 
La  Theffalie.  Il  en  elt  fait  men- 
tion dans  Thucydide. 

PARASITE  , Parjfitus  , (a) 
rfacaoimî , titre  d’un  dialogue 
de  Lucien.  Ce  dialogue  de  Lu- 
cieo  n’eit  qu’un  jeu  de  mots  de 
l’Auteur,  pour  montrer  que  d’ê- 
tre Paraître  , c'eit  un  métier  des 
plus  illultres. 

PARASITE  , Parajhus  (b) 

, nom  devenu  fort 
odieux  depuis  long-tems  , mais 
autrefois  très  honorable.  Il  a 
eu  le  même  fort  que  celui  de 
Sophiile  , & le  mauvais  ufage 
qu'on  en  a fait,  les  a égale- 
ment decrédités.  Ceux  , que  les 
Athéniens  appelaient  Parafites, 
les  Romains  les  nommoient  Épu- 
lons  , par  rapport  à leurs  fonc- 
tions qui  étoient  égales. 

Le  fentiment  intérieur , que 
tous  les  hommes  ont  eu  d’une 
D>  vinité  , à laquelle  ils  étoient 
redevables  des  productions  de 
la  terre  , introduilît  l’offrande 
des  premiers  fiuirsque  l’on  re- 
cueilloir , pour  marquer  leur 
reconnoifTance.  Pour  recevoir 
ces  offrandes  dans  les  temples  , 
il  falloir  prépofer  des  petfon- 
nes  qui  auroient  foin  de  les 
conferver  , de  les  ditlribuer  au 
peuple  , & de  s’en  fervir  pour 
les  feltins  confacrés  à certai- 
nes Divinités. 

Les  Grecs  nommoient  ces  pré- 
mices îffcç  c?t«;  une  fainte  pâ- 
ture, parce  qu'elles  conlîlfoient 
principalement  en  bled  6c  en 

( é ) Lucian.  T.  Il  p.  34t.  d-  fcq. 

(S)  Myth.  par  M.  l'Abb  Bsn.  T.  I. 
t-  4VI  j 49»  , Antiq.  crpl.  pat  D. 
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orge  ; 8c  celui  qui  étoit  pré- 
pofé  pour  les  recevoir  , fut  ap- 
pellé  ïlctfinrn  , Parafite  , de 
nafx  . propc  , près  , & de  oîreç  , 
frumentum  , bled  , celui  qui  a 
foin  du  bled  , le  Minière  pre- 
pofé  pour  recueillir  le  bled 
qu’on  dellinoit  au  cuire  facré. 
Ces  Parafites  étoient  honorés, 
8c  avoient  part  aux  viandes  des 
facrifices. 

Athénée  , & après  lui  Samuel 
Périt  , ont  remarqué  que  pres- 
que tous  les  Dieux  avoient  leurs 
Parfîtes , lefquels  faifoientaulfi 
certains  facrifices  avec  les  fem- 
mes qui  n’avoient  eu  qu’un  ma- 
ri. Enfin  , le  lieu  où  l’on  en- 
fermoit  les  grains  offerts  aux 
Dieux  , étoit  appellé  Hafata- 
11  ».  On  lit  dans  une  infeription 
d’Aihenes,  que  des  deux  tau- 
reaux immolés  , une  partie  fe- 
roit  retenue  pour  les  jeux  , 
l’autre  partagée  entre  les  Prê- 
tres & les  Parafires. 

Les  Romains  fuivirent  l'ufage 
des  Grecs  de  recueillir  les  pre- 
miers fruits  , ûc  de  les  porter 
dans  les  temples  , pour  être  em- 
ployés , comme  ils  l'étoient  à 
Athènes  , aux  feliins  des  Dieux 
& à la  fubfilfance  du  peuple. 
La  loi  dix-huit  du  titre  de  an- 
nuis  Ltgaiis  , nous  en  fournit  un 
exemple.  Un  telfateur  preferit 
que  celui  qui  feroit  fon  héri- 
tier , donnât , après  fon  décès , au 
Prêtre  , ou  gardien  du  temple, 
& libcrtis  , une  certaine  quantité 
de  grains  de  ceux  qui  feroient 

, Bern.  de  Montf.  T.  11.  p.  y,  6.  M (m. 
de  l'Acad.  des  Infc.  A Bell.  Lettt.  T. 

, XVIII.  p.  69.  T.  XXI.  p.  97. 
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dans  Tes  greniers.  M.  Petir  pré- 
tend qu’il  faut  entendre  le  mot 
libertis , des  Paralîtes  , parce 
que  dans  le  tems  où  vivoit 
l’Auteur  de  la  loi  dont  il  s’agit, 
les  Paralîtes  des  temples  étoient 
déjà  méprifés. 

On.  ne  donnoit  cet  emploi 
qu’aux  affranchis  , ou  à ceux 
qui  étoient  defcendus  d’un  ef- 
clave  affranchi  ; mais  , il  efl 
difficile  de  découvrir  quand  fit 
comment  ces  Paralîtes  dont  les 
fondions  entroient  dans  le  culte 
du  Paganifine  , commencèrent 
à dégénérer  & à tomber  dans 
le  décri  où  ils  ont  été  depuis. 

Quoi  qu'il  en  Toit  , ils  s'a- 
vilirent en  fe  ménageant  l’en- 
trée des  grandes  maifons  par 
de  baffes  flatteries.  Alors  , on 
nomma  Parafites  les  flatteurs  Ht 
les  complailans , qui  pour  fe 
procurer  une  fubfiilance  agréa- 
ble , y facrifioient  fans  honte  la 
dclicateffe  & la  probité.  Les 
Romains , en  les  recevant  à leurs 
tables,  ufoient  du  droit  de  lesri- 
diculifer.de  les  bafouer, & même 
de  les  battre.  Auffi  Gnathon  , 
faifmt  allufion  au  traitement 
ignominieux  dont  on  les  acca- 
bloit  v dit  dans  l'Eunuque  de 
Térence  : ego  inftlix , neque  ri- 
dicules ifte  , neque  plages  pats 
pojfum. 

PARASIUS  , Perafius  , ou 
plutôt  Parrhasius.  Voye^  Par- 
rhafius. 

(»)  Ar.tiq.  expliq.  par  O.  Bcrn.  te 

Muntf.  Tiim.  V.  pag.  ,4*. 

(*)  Thucyd.  p.  15J. 

(c j Cicer.  in  Vert.  L.  VI.  c.  si. 
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PAR  ATI  LME  , Paratilmut , 
Uafcnafioi  , (a)  nom  que  les 
Grecs  donnoient  à une  forte 
de  châtiment  impofé  aux  adul- 
térés qui  étoient  pauvret  & 
hors  d’état  de  payer  l’amende 
ordinaire  en  pareil  cas. 

Il  confïftoit  à les  faire  mar- 
cher  en  public  avec  une  rave 
enfoncée  dans  l’anus  , ce  qu'oa 
nommoit  aVo^opan/usif  . de  iic 
fit , pauper , pauvre,  de  fu-.l», 
appareo , je  parois  ,eu  1 lui 
arracher  jufqu'à  la  racine  le 
poil  des  parties  naturelles  , ce 
qui  s’appellok  proprement  n- 
de  7r*.  œrl/sto  , depilo  , 
pilos  extraho  , j’arrache  le  poil, 

PARATUS  , Paratus  , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voye{  Chevaux  du  Cirque. 

PARAVÉENS.  Parav*it{b) 
ILzçcuk'hi  , peuple  d’Épire  dans 
la  Thefprotie.  Thucydide  parle 
d’un  roi  des  Paravéens,  nom- 
mé Orœdtu,  On  prétend  que 
ce  peuple  fut  ainfi  appelle, 
parce  qu’il  habitoit  près  du 
fleuve  Avus. 

PARCENNIENS  , Varcennii, 
(c) .,  famille  Sicilienne,  atta- 
chée au  parti  de  Cn.  Pompée. 
C’eft  pour  cela  qu’on  les  ap- 
pelloit  Pompéiens. 

PARCHEMIN  , Ckarta  Per- 
gamena  , (</)  ainfi  nommé  parce 
qu’il  avait  été  , non  pas  trouvé  , 
mais  per/eétionné  à Pergsme. 
Voici  comme  on  raconte  la  cho  fe. 

(<Q  Mém.  de  l’Acsd.  des  înfer.  *C 
Bell.  Leur.  T.  VI.  p.  s8s  , s«J  T. 
IX,  p.  }y8. 


Digitized  by  Google 


P A 

Ptolémée  , roi  d’Égypte  , 
s’étoit  imaginé  qu’en  détendant 
ietranfport  du  papier  , ou  pa* 
pyru«  , hors  de  fes  États , il 
ôteroit  à Eumene  roi  de  Per- 
game  le  moyen  de  faire  copier 
les  manufcrits  dont  il  vouloit 
enrichir  fa  bibliothèque.  Cela 
auroit  réufli,  fi  Eumene  ne  fe 
fût  avifé  de  perfectionner  l’art 
de  palier  fit  de  préparer  les 
peaux  d'animaux  pour  écrire 
delTus.  Cet  art  éroit  déjà  connu 
en  Orient  , mais  il  étoit  fort 
groflier  , fit  ce  fut  à Pergame 
qu’on  trouva  le  moyen  de  le 
porter  à fa  perfection  8c  de 
faire  le  Parchemin  , ou  charta 
Ptrgamtna  , infiniment  fupérieur 
par  fon  poli , par  fa  flexibilité 
8c  par  fa  durée,  au  papier  d’É- 
gypte toujours  rude  & cafifant, 
malgré  les  foins  que  l'on  ap- 
portoit  pour  Je  préparer. 

Les  Perfes  , fuivant  Oiodore 
de  Sicile,  écri  voient  toutes  leurs 
hiltoires  fur  des  peaux  , 8c  les 
Ioniens  , au  rapport  d’Hérodo- 
te , fe  fervoient  de  peaux  de 
moutons  8c  de  chevres  pour 
écrire , même  plufieurs  fiecles 
avant  le  tems  d’Eumene.  Nous 
ne  devons  pas  douter  que  ces 
peaux  nefuffent  préparées  pour 
l’uÉage  auquel  on  les  deflinoit, 
de  la  même  maniéré  que  notre 
parchemin  , quoique  probable- 
ment avec  moins  d’art. 

P A R D U S , Pardus  , un 
des  chevaux  do  cirque.  Voyt( 
Chevaux  du  Cirque. 

PAREDRES  , ou  Synodes. 


P A 2lj 

On  appelloit  ainfi  les  nouvelle* 
Divinités  , c'elt-à-dire  , le* 
hommes  qui , après  leur  mort, 
étoient  mis  au  nombre  des 
Dieux. 

PAREDRES,  Paredri , nxeî- 
Jpoi  étoient,  chez  les  Athéniens, 
des  gens  confommés  dans  les 
affaires.  Quand  l’Archonte  , 
Roi  , ou  le  Polémarque  , n’é- 
toient  pas  , à caufe  de  leur 
jeunefle  , atflî  verfés  dans  la 
connoilfance  des  loix  fie  des 
coutumes  de  leur  pais  qu'on 
pouvoir  le  délirer  , chacun  d'eux 
choilifioit  deux  perfonnes  d'âge, 
de  fçavoir  3c  de  réputation  , 
our  fiéger  avec  eux  fur  le 
anc  8c  les  diriger  dans  leurs 
jugemens.  Ces  Paredres  ou  Af- 
cefleurs  étoient  obligés  de  fu- 
bir  les  mêmes  épreuves  que  les 
autres  Magiflrats  , foit  pour 
préfider  aux  affemblécs  publi- 
ques , foit  pour  être  admis 
dans  le  Sénat.  11  falloit  en  con- 
féquence  , après  l’expiratioa 
de  leur  charge,  qu’ils  rendif- 
fent  compte  de  leur  conduite 
dans  le  pofte  qu’on  leur  avoic 
confié. 

PAREMBOLE  , Parembole  , 
UaftfeCet.il  . (<t)  de  inxf  , 

intcrjicio , j’entremêle  , figure 
de  Rhétorique  , dans  laquelle 
l’idée  qui  a rapport  au  fujec 
efl  inférée  au  milieu  de  la  pé- 
riode. Toute  la  différence  qu’il 
y a entre  la  Parembole  Sc  U 
parenthefe,  félon  Voflîus,eH 
que  la  première  fe  rapporte  ata 
fujet  dont  on  parle  , àc  que  U 


(?)  Virj.  Geo: g.  L,  in,  v.  (ta.  & fit-  Æncid,  L,  I,  v,  647 , 648. 
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dernier*  lui  eft  étrangère.  Vir- 
gile nous  fournira  un  exemple 
de  ces  deux  figures,  fçavoir  , 
i.°  de  la  Parembole  dans  ces 
deux  vers: 


Æneas  ( nique  tnim  patrius  con- 
fi[ltre  mentent 

Pafius  amor  ) rapidum  ad  navet 
pramittit  Athalem. 

a.°  De  la  parenrhefe  dans 
ceux-ci  : 

....  » Ipfique  fuos  jam  morte 
fub  atgra 

( Di  meliora  piis  , errorcmque  hof- 
tibus  ilium  ) 

Difctjfos  undis  laniabant  dentibus 
anus. 

PARENT  ALIES,  Parent  alla , 
folemnités  $£  banquets  que  les 
Anciens  failoient  aux  obfeques 
de  leurs  parens  fie  amis.  L’on 
voit  encore  quelque  rellem- 
blance  de  ces  cérémonies  dans 
nos  anniverfaires. 

Quoiqu’Ovide  attribue  l’c'ta- 
bliffement  des  Parentalies  à 
Énée , plufieursanciens  Auteurs 
prétendent  que  certe  fête  a été 
ïnflituée  par  Numa  Pompilius. 
Non-feulement  les  parens  du 
mort  aftiftoienr  à ces  folemni- 
tés , mais  encore  les  amis  , de 
fouvent  tous  les  habitant  des 
différent  cantons  où  on  les  cé- 
lébroit.  Les  Latins  faifoient 
cette  fête  pendant  le  mois  de 
mai  , & les  Romains  au  mois 
de  Janvier.  Les  uns  fie  les  au- 
tres faifoient  en  ces  jours  de 
grands  fellins  , dans  lefquels 


on  ne  fervoit  prefque  que  des 

légumes. 

PARENTHESE , Parenthcfis , 
de  la  prépofition  un. 
de  trffct; , pofitio  , pofmon,  nom 
que  l’on  donne  à une  propofltion 
ifolée  , qui  cil  inférée  dans  un* 
autre  dont  elle  interrompt  la 
fuite.  Nous  rapporterons  ici  un 
trait  de  l’oraifon  funebre  de 
Henri  de  Bourbon  , prince  de 
Condé  , par  le  P.  Bourdaloue  ; 
on  y verra  une  Parenthefe  cour- 
te , vive  , utile  , & tenant  au 
fond  de  la  matière  , quoique 
détachée  de  la  conilitution  me- 
chanique  8c  analytique  du  dif- 
cours  ptincipal  où  elle  eft  in- 
férée. On  ne  doit  fe  permettre 
les  Parenthefes  que  de  la  même 
manière,  u C’étoit.dit  l’Orateur, 
» un  homme  folide,  dont  tou- 
» tes  les  vues  alloient  au  bien, 
» qui  ne  fe  cherchoit  point  lui- 
» même  , qui  fe  feroit  fait  un 
» crim*  d’envifager  dans  les 
» défordres  de  l'Ét  it  fa  confi- 
» deration  particulier*  ( ma- 
is xime  (i  ordinaire  aux  Grands  ) 
» qui  ne  vouloir  entrer  dans  les 
n affaires  que  pour  les  finir, 
» dans  les  mouvemens  de  di- 
» vilion  ôc  de  difeorde  que 
» pour  les  calmer  , dans  les  in- 
» trigues  de  les  cabales  de  la 
o Cour  que  pour  les  diftiper.n 
On  donne  auftt  le  nom  de  Pa- 
renrhefe aux  deux  crochets, 
dont  on  fe  fert  pour  marquer 
la  phrafe  intervenue  dans  le  dif* 
cours  principal  , tels  qu’on  les 
voir  avant  dt  après  les  mots  ci- 
deffus  ( maxime  fi  ordinaire  aux 
Grands  y,  le  premier  crochet  fe 
nomme 
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homme  la  Parenthefe  ouvette  j 
le  fécond  , la  Parenthefe  fermée. 

PARÉS  , Parts.  Voyt[  Pali- 
lies. 

PARESSE  , Pigritia  , Divi- 
nité allégorique  , fille  du  Som- 
meil & de  la  Nuit.  Elle  fut 
métamorphofée  en  tortue  , pour 
avoir  écouté  les  flatteries  de 
Vulcain.  Le  limaçon  & la  tor- 
tue lui  étoient  confacrés. 

PARÉTACA,  Parataca , IT«- 
f ait  axe  . ville  d’Afie  , qu’Étien- 
ne  de  Byzance  met  dans  la  Mé- 
die.  Il  eft  plus  vraifemblable 
qu'elle  étoit  dans  la  Parétacene, 
& peut-être  fur  les^confins  des 
deux  contrées. 

PARÉTACENE,  Paretacent , 
tlapar,mtv>i  , (a)  contrée  d’Afie. 
Selon  Ptoiémée,  on  appelloit 
ainfi  toute  la  partie  de  la  Per- 
fide qui  touclioit  à la  Médie. 
Strabon  dit  que  la  Parétacene 
& la  Coflee  joignoieat  la  Per- 
fide , & s'étendoient  jufqu’aux 
portes  Cafpiennes.  Pline  place 
les  habitans  de  la  Parétacene 
entre  les  Parthes  & les  Aria- 
niens.  Hérodote  les  range  par- 
mi les  Medes. 

Les  Parétacenes  ou  Paréta- 
ques  étoient  des  montagnards 
fore  adonnés  aux  brigandages, 
lis  faifoient  fur-tout  beaucoup 
de  tort  aux  Apolloniates.  Ils 
ne  lailfoient  pas  cependant  d'ex- 
ercer l'agriculture,  ôc  Strabon 

C s ) Ptolem.  L.  VI.  c.  4.  Strab.  p 
So  , 5*»,  5*4  > 7*9»  73*  *744-  Plin- 
T.  I.  p.  jjo  , Dioit.  Sicul  p.  70, 
*69.  Quint.  Cure.  L.  V.  c.  ij.  Hetod. 
L.  1.  c.  toi.  Metn.  de  l’Acad.  des 
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remarque  qu’ils  l’aimoient  beau» 
coup  plus  que  ne  faifoient  lel 
Colïéens.  Voyc{  Saces. 

PARÉTACENES  , Parata- 
etni  , n / rtx h»c i . les  habitans 
de  la  Parétacene.  Voyc^  Paré- 
tacene. 

PARÉTON1Ë  , Paratonia , 
Tla^airotia  , (i)  lieu  très-dange- 
reux , félon  Lucien.  Cet  Auteur 
prétend  qu’en  confiruilant  le 
Phare  d’Alexandrie  pour  éclai* 
ter  de- là  les  vaifleaux  , & les 
empêcher  par  ce  moyen  de  don- 
ner contre  les  écueils  , on  avoit 
fur-tout  en  vue  Parétonie. 

PARÉTON1ÜM  , Parafa- 
nium  , Tla.fa.nwur , (c)  ville  d’É- 
gypte , que  Ptoiémée  place 
dans  le  nome  de  Libye,  entre 
Apis  6c  Pithys.  M.  d'Anville  * 
dans  fes  cartes  , met  Parctu- 
tonium  fur  le  bord  de  la  mer  » 
au  -fond  d’un  golfe  , à peu  de 
diltance  d’Apis  , vers  l’extré- 
mité de  l’Égypte  du  côte  de  U 
Cyrénaïque. 

Selon  Strabon  , il  y avoit 
par  mer  , en  ligne  droite  , neu£ 
cens  ftades  , de  Catab-thme  juf- 
qu’à  Parétonium.  Cette  ville 
avoit  un  grand  port  de  près  de 
quarante  flades.  Elle  étoit  ap- 
pcllée  par  les  uns  Parétonium, 
& par  les  autres  Ammonie.  De 
Parétonium  jufqu’au  bourg  d’A- 
pis on  comptoir  cent  Itades , 
& jufqu’à  Ammon  treize  cens, 

Infcrtp.  3c  Bell.  Leur.  T.  Vil.  pa|, 

438  , 4t«.  , 

(S)  Lucian.  T.  1.  p.  706. 

(f)  Piolem.  L.  IV.  c 5.  Strak.  »; 
798  , 7*9  , 8}8.  Htrt.  Pant.  ée  Bail, 
Aicaand.  p.  «9).  Plut.  T.  I.  p. 
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Juftir.ien  , comme  nom  l’àp* 
prend  Procope,  fit  fortifier  Pa- 
rétonium  , pour  arrêter  lei  in- 
curfions  des  Maures.  Cette  ville 
a été  épifcopale,  comme  il  pa- 
roît  par  le  concile  d'Alexan- 
drie tenu  l’an  361  , & auquel 
Gaius  ex  Paratonio  foufcrivit. 
Titus  , évêque  de  cette  même 
ville , foufcrivit  à celui  de  Ni- 
cée,  l’an  325. 

Les  uns  prétendent  que  c’eft 
à préfent  Porto-RafTa  ; d’autres 
veulent  que  ce  foit  Berton. 

PARFAIT,  terme  de  Gram- 
maire. ündit  le  prétérit  Parfait, 
on  fimpkment  le  Parfait.  Ainli, 
amavi  , j’ai  aimé  , eft , dit-on  , 
Je  Parfait  de  l’indicatif  ; ama- 
vcrim  , que  j'aie  aimé  , eft  celui 
du  fubjonélif  ; emaviffe  , avoir 
aimé  , eft  celui  de  l’infintif.  Le 
Parfait  dont  il  s’agit  ici  , eft 
tin  prétérit  indéfini,  parce  que 
faifant  abftraflion  de  toutes  les 
époques  , il  peut  être  rapporré 
tantôt  à l’une  6c  tantôt  à l’autre 
félon  l’exigence  des  cas. 
Quant  au  nom  de  Parfait  dont 
on  l’a  décoré  , ce  n’eft  pas  que 
les  Grammairiens  y aient  vu 
plus  de  perfection  qile  dans 
les  autres  tems  ; ce  n’a  été  que 
par  oppofition  avec  le  prétendu 
prétérit  que  l’on  a appellé  im- 
parfait, parce  que  l’on  y dé- 
mêloit  encore  , quoique  confu- 
femenr  , quelque  choie  qui  n’é- 
toit  point  pafTé  , mais  préfent. 

PARHOMOLOGIE,  Parho- 
molcgia  , n.' fcu^n'/.x  , de  la  pré- 


P A 

pofition  T*»à , & ■ etn- 

Jintierts,  confentant , figure  d* 
Rhétorique  ; la  même  qu’on  ap- 
pelle autrement  conceftion,danl 
laquelle  on  cede  quelque  choie 
à fon  adverfaire  pour  avoir 
plus  de  droit  de  nier  ce  qui  eft 
véritablement  important.  Nous 
n’en  citerons  qu’un  exemple 
tiré  de  Cicéron  : Sume  hoc  ah 
judicibus  , noftra  voluntate  ; ne» 
minent  illi  propiorem  cognait  m 
quàtn  te  fuijje  concedimus  ; offi- 
cia tua  nonnulla  in  ilium  exii- 
lijfe  ; fhpcndia  vos  unâ  feciffie 
aliquandtu  nemo  negat  ; ftd  quid 
contra  teftamentum  dicis  , in  quo 
fcriptus  hic  efl  ? 

PARHYPATE  , Parhypate , 
n«/>0T«Ta . (a)  ferme  de  mufique* 
qui  , fuivant  fon  étymologie 
Grecque  , fignifie  voifine  de 
l’hypate  ou  de  l.t  précédente. 
On  appelloit  Parhypate  un» 
des  cordes  des  inftrumens  de 
mufique. 

PARIAINS,  Pariani , TIctc:** , 
les  habitans  de  Pariutn.  Voye\ 
Parium. 

PARIAMDE , Pariamhus , (h) 
nom  d'un  inltrument  de  mufi- 
que.  Tout  ce  qu’on  en  peut 
dire  , c’èlt  que  c’étoit  un  des 
inftrumens  qui  fe  rouchoient 
avec  les  mains , ou  avec  l’ar- 
chet , ou  avec  quelque  chofe 
qui  tenoit  lieu  d’archet. 

PARIANA  CIVITAS,  U 
ville  de  Parium.  Voye { Parium. 

PAR1CANE,  P-aricane , n œft- 
x /m , ville.  Poye{  Paricaniens. 


Mém.  de  t'Acad.  de»  Infc.  & I (h)  Antiq.  c»rliq-  P»r  D.  Bero.  it 
Bell.  Luit.  T.  XVU.  p.  64.  ir  /«»».  J alunit.  T oui,  111.  p.  jqj. 
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PARICANlENS  , Paricanii , bâti  par  Adrien  , eft  repréfenté 
n* p.xânoi  , (4)  peuple  qu’Héro-  fur  une  médaille  de  ce  Prince, 
dore  met  au  nombre  de  ceux  oû  l’on  voit  un  temple  à dix 
qui  compofoient  la  dixième  Sa-  colorone*  avec  un  fronton  & des 
trapie  des  Perfes.  Cet  Auteur  Aatues  , ayant  de  chaque  c&té 
lit  Paricaniens  , & Parycaniens.  une  colomne  détachée  du  tefte 
Pline  & Pomponius  Mêla  ont  de  l'édifice  , fur  laquelle  s’é- 
connu  ce  peuple  qu’ils  nomment  leve  oneftatoe,&  pour  légende 
Par'tcani.  Etienne  de  Byzance  S.  P.  Q.  R.  E.  X,  S.  C. 
parle  d'une  villede  Perfe  , qu’il  On  ne  faifoit  aucun  facrifice 
appelle  Paricane.  Ce  devoir  fanglant  le  jour  des  Parilies , 
être  le  chef-lieu  des  Parica-  parce  que  c'étoit  le  jour  natal 
Biens.  de  la  ville  éternelle  ; d'où  il 

PARIENS  , Parti , n tlfiu  , les  eft  aifé  de  jugerque  quelqu’ufités 
habitans  de  Pille  de  Paros.  que  fuflent  ces  fortes  de  fa- 
f'oy*^  Paros.  crifices,  ils  ne  laifloicnt  pat 

P A R 1 L I E S , Par  ilia  , fête  d’être  toujours  , comme  ils  de- 
en  l’honneur  de  la  fondation  voient  être  naturellement , en 
de  Rome.  Adrien  , étant  monté  quelque  forte  d'horreur  , puif- 
fur  le  Trône  , trouva  qu’il  étoit  qu'on  croyoir  honorer  une  fête 
convenable  de  célébrer  l’an-  en  s’en  abftenant.  Il  falloit  donc 
niverfaire  de  la  fondation  de  bien  que  l'ufage  s'en  fût  inrro- 
Jlome , par  des  témoignages  pu-  duit  par  politique  plus  que  par 
blics  de  vénération  & de  joie,  dévotion. 

Plein  de  ce  projet,  il  fit  bâtir  PARIS.  Pojtff  Lutécie. 
dans  Rome  même  un  temple  à PARIS,  Paria,  ïlaft;  , (h) 
la  ville  de  Rome,  qui  en  avoit  nommé  auffi  Alexandre,  dtoic 
déjà  plufieurt  dans  les  provin-  fils  de  Priam  roi  de  Troie,  6c 
ces  , changea  le  nom  de  Pa-  d’Hécube.  On  prétend  qu'il  ne 

rilia  , qu’on  donnoit  au  jour  de  fut  appellé  Alexandre,  que  par- 

fa  fondation  , en  celui  de  Ro-  ce  qu'il  étoit  fort  6c  robufte  , 

maria,  6c  ordonna  qu’à  l'ave-  & qu'il  donnoit  fouvent  la  chalfe 

nir  ce  jour  feroit  célébré  par  aux  voleurs, 

dea  fêtes  ôc  par  des  jeux  pu-  Pendant  fa  grofleffe,  Hécube 
blics  ; c’ell  ce  que  nous  apprc-  eut  un  fonge  funefte.  Priam 
bobs  d’Athénée.  Le  fénateur  ayant  confulté  l’Oracle  fur  ce 
fiuonarotti  croit  que  le  temple,  fonge,  il  lui  fut  répondu  que 

(a)  Herod,  L.  III.  e.  9».  L.  VII.  c.  56  , t.  Vil.  v.  t.  (r  fey.  L.  XI.  ».  j«y. 
8S.  Pim.  Totn.  I p.  314.  Fompon.  Mcl.  é>  /ff.  0«id.  L.  XII.  c.  15.  Herod.  L.  II. 
j>»g.  iP.  «.  , n«.  Myih.par  M.  l'Abb.  Bip- 

Ci)  Lgclan.  T.  1.  p.  160  ér  /fs-  T.  IV.  p.  347  ( 348.  T.  VU-  p.  *ai. 
Juven.  Satvr.  to-  »•  »*<•  Fasl.  p«£.  î?»  , Mt  , 451-  cr  Mem.  «ta 

• 04  , 314  , £70.  Homcr.  Iliad.  L.  III.  l' Acad. des  Infer.  & Bell.  Leur.  T.  II. 
p-  jf,  &■  fi f.  L.  VI.  v.  »8o.  & /«s  p.  »8,  iy.  T.  XIV.  p.  tag.  & Jmv. 
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l’enfant  que  la  Reine  portoit 
dans  fes  entrailles  , feroit  caufe 
de  l'embrafement  de  Troie. 
Priant , craignant  que  l'événe- 
ment ne  répondit  à la  prédic- 
tion de  l’Oracle  , donna  Ton  fils 
Pâris  , auffi-tôt  qu’il  fut  né  , à 
tin  de  fes  domeiîiques  nommé 
Archélaüs  pour  s’en  défaire. 
Hécube  , touchée  de  compaf- 
fion  & de  tendrefle  pour  fon 
enfant,  le  déroba,  3c  le  confia 
fi  des  bergers  du  mont  Ida  , en 
les  priant  d’en  avoir  foin.  Quoi- 
qu’il exerçât  le  même  métier  , 
il  fe  diftingua  bientôt  par  fa 
bonne  mine  , par  fon  efprit  de 
par  fon  adreflè.  La  nimphe  G£- 
none  en  devint  amoureufe,  l’é— 
poufa  , 8e  en  eut  deux  enfaos, 
dont  l’un  fut  nommé  Corythus, 
En  ce  tems-là  , la  Difcorde 
ayant  jetté  dans  l’aflemblée  des 
Dieux  une  pomme  d’or  avec 
cetteinlcription  : A la plus  belle  , 
il  n’y  eut  aucune  des  Déeffes 
qui  ne  prétendît  à la  polîef- 
lion  d'un  préfent  moins  confi- 
dérable  par  la  matière  , que  par 
le  motif  qui  le  faifoit  fouhaiter. 
Cependant  .elles  furent  la  plu- 
part  afléz  équitables  pour  cé- 
der leurs  prétentions  à Junon  , 
à Minerve  & à Vénus.  Ces  trois 
Déeffes  demandèrent  d’abord 
des  Juges.  L’affaire  étoit  dé- 
licate , & Jupiter  lui-même 
n’ofant  terminer  ce  different , 
crut  devoir  les  envoyer  , fous 
la  conduite  de  Mercure  , fur 
le  mont  Ida  , pour  y fubir  le 
jugement  du  berger  Paris , qui 
croit  en  réputation  d’être  grand 
c»  [meilleur  en  cette  matière  , 
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& en  même  tems  fort  équi- 
table. Les  Déeffes  parurent  de- 
vant lui  dans  les  habits  les 
plus  galans , 8c  on  peut  bien 
s’imaginer  qu’elles  n’avoient 
rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir 
relever  leurs  charmes. 

Pour  s’attirer  la  bienveil- 
lance de  leur  juge  , 8c  l’enga- 
ger chacune  en  leur  faveur, 
elles  lui  firent  les  promeffes 
les  plus  fiatteufes.  Junon,  dont 
le  pouvoir  s’étendoit  fur  tous 
les  Trônes,  lui  fit  envifager 
qu’elle  le  combleroit  de  biens, 
s'il  vouloir  lui  adjuger  la  pom- 
me. Minerve  lui  promit  la  vertu, 
comme  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  , 8c  Vénus  l’affura  que 
s’il  fe  déclaroit  pour  elle  , il 
deviendroit  par  fon  moyen  pof- 
fefleur  de  la  plus  belle  femme 
qui  fût  fur  la  terre. 

Pâris  embarrafié  , 8c  ne  vou- 
lant prononcer  qu’aveé  con- 
noiffance  de  caufe,  exigea  d’el- 
les une  condition  dont  la  pudeur 
de  junon  & celle  de  Minerve 
furent  d’abord  allarmées.  Mais, 
que  ne  peut  point  fur  l’efprit 
du  fexe  l’idée  d'une  préférence 
qu’il  fouhaite  avec  tant  d’ar- 
deur ? Enfin  , il  prononça  en 
faveur  de  Vénus.  Elle  étoit  en 
effet  la  plus  belle  , 8c  appa- 
remmentque  la  promeffe qu’elle 
lui  avoir  faite,  étoit  plus  de  fon 
goût  que  ni  les  richeffes  , ni  !» 
vertu.  Après  ce  jugement , Pâ- 
ris laiffa  exhaler  tout  le  cour- 
roux de  Junon  8c  de  Minerve  , 
qui  jurèrent  de  s’en  venger, 
non-feulement  fur  leur  juge  , 
mais  fur  Priant  fon  peré  , 8c  fur 
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l’empire  Troyen  dont  la  perre 
fut  réfolue  , & ne  fongea  qu’à 
la  promelle  que  lui  avoir  faite 
Vénus. 

Quelque  tems  après , i!  ar- 
riva une  aventure  qui  fit  con- 
noître  Pâris.  Un  des  fils  de 
Priam  lui  ayant  enlevé  un  tau- 
reau , pour  le  donner  à celui 
qui  remporteroit  le  prix  dans 
les  jeux  funèbres  qu’on  devoir 
célébrer  à Troie  , il  y alla  lui- 
même  , combattit  contre  fes 
freres  & les  vainquit.  Déi- 
ph  obe , ou  , félon  d’autres  , Hec- 
tor voulut  le  tuer.  Mais  Pâris , 
ayant  montré  les  langes  avec 
lefquels  il  avoit  été  expofé  , 
fut  reconnu  par  Priam  qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie  ; 
& croyant  que  l’Oracle  qui 
avoit  prédit  que  fon  fils  cau- 
feroit  la  perte  de  fon  Royau- 
me , avant  qu’il  eût  l’âge  de 
trente  ans  , éroit  faux  , puif- 
u'il  les  avoit  accomplis,  il  le 
t conduire  au  palais. 

Dans  la  fuite  , Priam  l’ayant 
envoyé  en  Grece  , fous  pré- 
texte de  facrifier  à Apollon 
Daphnéen,  mais  en  effet  pour 
recueillir  la  fuccefiïon  de  fa 
tante  Héfione  , il  devint  amou- 
reux d’Hélene  , femme  de  Mé- 
nélaiis  , roi  de  Lacédémone  ; & 
rofitant  de  l’abfence  de  ce 
rince  , que  des  affaires  par- 
ticulières avoient  obligé  de 
quitter  fes  États  pour  quelque 
tems  ,il  enleva  Héiene , & l’em- 
mena en  Afie.  Cette  a&ion  ir- 
rita fort  Ménéiaiis  , & caufa  la 
guerre  de  Troie  , dans  laquelle 
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Heétor  8 1 Troïle , freres  de 
Pâris  , furent  tués. 

Cependant , Œnone  jaloufe  de 
Pâris,  envoya  à Troie  fon  fils 
Corythus  , lui  recommandant 
de  voir  alCdumeni  fa  rivale  ; 
& le  jeune  homme  s'acquitta 
fi  bien  de  cette  commilfion , que 
Pâris  en  prit  de  l’ombrage. 
Étant  entré  un  jour  dans  l’ap- 
partement de  fa  femme , & le 
trouvant  aflïs  auprès  d'elle,  il  le 
tua  dans  un  tranfpott  de  colere, 
Œnone , outrée  de  ce  nouvel 
attentat , fit  mille  imprécations 
contre  fon  amant  ; & comme 
pile  pénétroit  dans  l’avenir  , 
& qu’elle  avoit  quelque  con- 
noiiîance  des  plantes  , & de 
l’ufage  qu’on  çn  peut  faire  dans 
la  médecine  , préfens  qu'on  di- 
foit  qu’elle  a.voit  reçus  d’Apol- 
lon qui  en  avoit  été  amoureux, 
elle  prédit  que  l’infidele  Paris 
feroit  bielle  un  jour  ; mais  que 
vainement  il  auroit  recours  à 
eile.  L'évenemenr  jutlifia  fa  pré- 
diction. Pâris , bleffé  dangereu- 
fement  par  Pholoélete,  râchoit 
de  gagner  le  mont  Ida  , en  mê- 
me tems  qu’un  courier  dépêché 
à Œnone  , alloit  la  fupplier 
d’employer  fon  art  eu  faveur 
de  fon  mari.  Le  courier  fut 
peçu  avec  mépris , on  lui  dit 
que  Pâris  pouvoir  s’adreffer  à 
Hélène.  Cependant  , à peine 
fut-il  reparti,  qu’Œnone  tou- 
chée de  compafiion  , alla  cueil- 
lir les  fimples  les  plus  fpéci- 
fiques  , monta  fur  fon  char  , & 
vola  au  fecours  de  fon  mari  ; 
mais  , il  n’étoit  plus  tems , Pâtis 
écoit  mort.  Un  fécond  courier. 
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oui  «h  apportoit  la  nétiCelle  à 
CEnone  , ajouta  dfes  reproches 
à l’amertume  du  meffage.  Œ- 
*o ne  prit  une  pierre  •&  lui  en 
Ctfffa  4a  ttfe.  Enfui  te , arrivée 
cù  étoit  4e  Corps  de  fou  mari  , 
elle  l’embraffa  , l’arrofa  de  fe* 
termes  , déplora  leur  commun 
malheur  , de  fe  dérobant  tout- 
à-coup  , alla  s’étrangler  avec 
fa  ceinture. 

Paria  , fi  «ou*  en  crayon* 
X)arè(  Phrygien  qtii  l’a  voit  vu  , 
ëtoir  un  fort  bel  homme  , il 
avoir  le  teih  blatte  , lés  yen* 
beaux , la  voix  douce  •&  'la  taille 
belle.  Il  droit  >d 'ailleurs  prompt , 
hardi,  courageux  & vaillant, 
comme  Mdtfvere  ke  dit  en  pln- 
fieur s endroit»,  Il  blefTa  Dio- 
mède , Machaotv  , ’Ménéldtis , 
AnrUochu»  , pslamede  , & tua 
AcMWe  ; 6c  trtelui-'ci , 5c  quel- 
ques autres  chefs  de  l’armée 
des  Grecs,  lui  reprochent  quel- 
que fois  fa  be'auté  , & lui  di- 
fent  qu’il  étoit  plus  propre  à 
frire  l’amour  que  la  guerre  , 
t'eft  un  effet  de  leur  emporte- 
ment. 

PARIS' , 'Paris  , JlâfK  . (*) 
Égyplién  , affranchi  de  Domr- 
fia  tante  dé  Néron.  C’étoir  un 
pantomime,  qifi,  amufatit  Né- 
ron par  Ton  art  enchanteur  , 
«voit  fes  énftéej  libres  au  pa- 
rtis. L’an  de  Jefiia-Ghrîft  p<;  , 
des»e«nemi«  d’Agrippine,  mere 
de  l’Empereur  . voulant  la  per- 
dre , prirent  le  parti  de  Pac- 
èufer  de  confpirer  contre  Ton 


P A 

fils.  On  engagea  Paris  à aller 
promptement  dénoncer  le  crime, 
de  à lui  donner  les  couleurs 
les  plus  noires.  La  nuit  , que 
Néron  paffoit  à boire  , étoit 
bien  avancée  , lorfque  Paris  , 
accoutumé  d’ailleurs  à fe  trou- 
ver aux  mimes  heures  dans  le* 
parties  de  plaifir  du  prince  , 
entra  dans  la  fa! le  où  il  étoit 
avec  fes  amis.  Mais  alors  ( 
affeélant  un  air  trifte  , il  ex- 
pofa  tout  Tordre  de  la  conju- 
ration ; & par  fr.n  récit , il 
effraya  tellemer.t  Néron,  qu’il 
forma  d'abord  le  deffein  , non- 
feulement  de  tuer  fa  mere  , mai* 
eocore  fes  complice».  Agrip- 
pine n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à fe  juftifier  , fit  obtint 
la  punition  de  fes  accufateurs. 
Mais  , Paris  étoit  trop  nécef- 
faire  aux  plaifir»  du  Prince  , 
pour  n'être  pa»  épargné  , 8t 
mime  Vannée  fuivante  , Néron 
le  fit  déclarer  libre  de  naiffance 
par  fcntencedu  Juge  , ne  crai- 
gnanr  point  d’offenfer  fa  tante 
poifr  favorifer  un  comédien  qui 
le  divertiffoit  , 8c  de  la  priver 
flU  droit  de  patronat  fur  celui 
qui  'avoit  éré  ffon  efclave. 

Malgré  cela  , Paris  fut  mi»  à 
mort  dans'la  fuhe  par  ordre  de 
Néron  , parce  que  ce  Prince, 
ayant  voulu  apprendre de  luifo» 
art , il  n’avoit  pu  y réuffir  , ou  , 
ce  qui  revient  à-peu-pris  an 
ntime,  parte  qu'il  trouvoit  en 
lui  un  rival  dont  le  jeu  bril- 
lant l’effaçoit. 


f«)  Tacir.  Annal  t.  Xlll.  c.  19  , u ■ ij.  Cniv.  Hi8.  des  Emp.  X,  U. 
p,vg.  ■*«5  , tW , 481, 
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PARIS,  Paris,  Tlttfit  , (4) 
autre  pantomime  , que  Domi- 
tien h aïflToit  avec  raifon  , parce 
que  l’Impératrice  fa  femme  en 
Ctoit  devenue  éperdument  amou- 
reufe.  On  ne  fera  par  furpris 
aprè$  cela  que  Domitien  ait 
fait  affuflîner  en  pleine  rue  cet 
infolent  hiflrion.  Mai*  , il  ne 
*’en  tint  pat  là,  Paris  fut  ex- 
trêmement regretté  du  peuple, 
qui  ïdolâtroir  fon  talent  ; & 
quelques-uns  ayant  répandu  de* 
parfum*  & jette  de*  fleurs  fur 
le  lieu  oii  il  avoir  été  tué  , 
Domitien  les  enyoya  tenir 
compagnie  à celui  qu’ils  plifj- 
roieot , & dont  i)s  honoroient 
fi  follement  la  mémoire.  Sa 
haine  s’étendit  jufqu’à  un  jeune 
diftiple  de  ce  pantomime , qui 
avoit  Je  maljieur  de  refferabler 
à fon  maître  par  l’adrefle  de 
fon  jeu  de  par  la  figure.  Domi- 
tien n’eut  pas  honte  d’envoyer 
tuer  cet  enfant,  qui  ayoit  moips 
de  quatorze  ans  , de  qui  étojt 
actuellement  malade. 

P ARIS,  Parii,  interlo- 

cuteur d'un  dialogue  de  Lucien. 
Dans  ce  dialogue  , Paris  s’en- 
tretient avec  Éacus  , Protéfi- 
laüs  de  Ménélaüs. 

P A RIS  A DE  , Parifades  , n*- 
firét »{.  Voyti  Périfade. 

PARISCAS  , Parifcas  , (e) 
n-'p'TKai  ■ eunuque  de  Cyrus  le 
jeune.  Voye j Artafyras. 

(al  Dio.  CafT.  p.  7(9.  Jnven.  Sityr  6. 1 
v.  87.  Satyr.  7.  v.  87.  Crée.  Hitt.  des 
JEmp.  T.  tV.  p.  as. 

(*)  J-ucian.  T.  1.  p.  *«8.  ÿ /ij. 

W Fiat,  T.  1.  p.  1*17, 
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PARISIENS,  Parifii,  n»f  ui, 

(d)  peuple  , partie  de  la  Gaule 
Belgique  , & partie  de  la  Gaule 
Celtique,  félon  tous  les  Auteur* 
anciens  qui  en  parlent. 

Les  Parifiens  , félon  Jule* 
Céfar  , s’etoient  unis  en  un  mê- 
me corps  de  cité  avec  le*  Sé- 
nones  , peu  avant  fon  arrivés 
dans  les  Gaules.  Mais,  il  paroît 
qu’ils  s'éroient  féparés  peu  de 
tems  après , puifqu’ils  refufereot 
de  prendre  part  au  fouleve- 
meqt  que  médiroient  les  Séno- 
nes  , comme  Jules  Céfar  le  rap- 
porte. L’expédition  particulière 
de  Labiénus  contre  les  Pari- 
fiens , étant  de  la  feptieme  an- 
née du  gouvernement  de  Jules 
Céfar  , eii  décrite  dans  le  fep- 
tieme livre  des  Commentaires. 
Le*  Parifiens  font  cités  dans 
Strabon  , de  rangés  dans  la  Lyon- 
noife  par  Pline  de  par  Ptolé- 
mée-  Ppur  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  y avoir  quelque 
rapport , on  remarquera  que 
dans  fa  table  Théodofienne  le 
nçjn  de  Parifi  fe  trouve  inferit 
entre  Aduaca  , ou  Tongres  , de 
Priera  fur  le  bas  du  Rhin,  po- 
fitioo  par  laquelle  on  feroie 
étrangement  dépa'ifé  , fi  ce  peu- 
ple étoit  inconnu  d’ailleurs. 

Loin  que  les  Parifiens  euffent 
été  fournis  aux  Sénones  , com- 
me Sanfon  l'a  djt  dans  fa  re- 
marque fur  la.carte  de  l’ancienne 
Gaule  , c’étoit  un  peuple  en 

(M  Ct(.  de  Bell.  Gall.  L.  VII.  p. 
»'(i  JOJ.  Strab.  p.  199.  Piolem. 
L.  II.  c.  8.  Plin.  Tom.  1.  pag. 

Notice  de  la  Gaule,  par  M.  d’AnviUe, 
pag.  JH  , {*}. 
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ch;t  . comme  Srrabon  , Ptolé- 
met  & Pline  l’alfurent  d’après 
Jules  Céfar. 

Du  côté  gauche  de  la  Seine  , 
ili  croient  bornés  par  les  Car- 
nutes,  les  Sénones  & les  Mel- 
dcs  ; 6t  à la  droite  du  même 
fleuve  , ils  s'étendoient  ju f— 
qu'au  païs  des  Meldes  , des 
Siivaneétes  , des  Bellovaces  de 
des  Vélocaffes  ou  Rotomagen- 
fes.  Une  partie  de  ces  peu- 
plesétoitcomprifefous  la  Gaule 
Celtique  ou  Lyonnoife,  & l’au- 
tre partie  fous  la  Gaule  Belgi- 
que ; ainfi,  ceux  d'entre  les 
Parifiens  qui  fe  trouvoient  à la 
gauche  de  la  Seine  , ctoient 
Celtes  ; fie  ceux  qui  habitoienc 
à la  droite  de  ce  fleuve  , étoient 
Belges  ; de  forte  que  les  peu- 
ples Parïfii  peuvent  êtreappet- 
lés  moitié  Celtes  & moitié 
Be'ges. 

Dans  les  Hiftoriens  du  moyen 
fige  , leur  païs  fur  appellé  Pa- 
rtis P jri  fucus  , Ager  P jri  fo- 
rum , Ôc  Parifiacus  terminus.  Au- 
jourd’hui on  le  nomme  le  Pa- 
rifts  ; mais,  il  s’en  faut  de  beau- 
coup qu’il  ait  la  même  éten- 
due qu’autrefois.  On  ne  donne 
communément  au  Parifis  que  la 
cinquième  partie  du  terrein 
qu’occupoit  anciennement  le 
païsdes  peuples  Parijîi, quoique 
dans  le  fond  il  n’y  ait  rien 
de  fixe  dans  les  bornes  du  Pa- 
rilis. 

Les  anciennes  cartes,  les  char- 

(s)  Pauf.  p.  481.  Strab.  p.  4S7, 
jSj  , ^87,  588,  s8v.  l’lin.  Tom.  I. 
p.  196,  »S8  , 171.  Humer.  Iliad.  L,  II. 
v.  }3j.  Pumpon.  Mel.  p.  8j.  Piolet». , 
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très  de  l’églife  de  Paris  , 8c  les 
plus  anciens  Écrivains  de  Fran- 
ce , marquent  dans  le  païs  des 
Parifiens  un  certain  nombre  de 
châteaux  qui  fubfiflenc  encore 
avec  des  agrandiflemens  tm 
changemens  confidérables. 

La  ville  principale  des  Pa- 
rifiens étoit  Lutécîe  , aujour- 
d'hui Paris.  Voye\  Lutécie. 

PAR1UM  , Partum,  Tlzf>t, 
(4)  ville  de  l’ A lie  mineure  » fur 
le  bord  de  l’Hellefpont  , fé- 
lon les  uns  , Ôc  fur  le  bord  de 
la  Propontide,  félon  d’autres; 
c’eft-à-dire  , pour  parler  jufle  , 
que  cette  ville  étoit  firuée  à 
l’endroit  où  finiifoit  l’Hellefpont 
ÔC  où  commençoit  la  Propon- 
tide. 

Les  habitans  de  Parium  étoient 
Grecs  d'origine.  Paufanias  dit 
qu’ils  étoient  originairement 
Ioniens  , & fortis  d'Érythres. 
Strabon  les  fait  venir  des  Mi- 
léfiens  , des  Érythréens  fie  de 
ceux  de  l’ifle  de  Paros. 

L’an  301  avant  Jefus-Chrift  , 
Lyfimachus  , étant  pafTé  d’Eu- 
rope en  Afie  , rendit  la  liberté 
aux  Partains,  qui  entrèrent  de 
bonne  grâce  dans  Ton  alliance. 
Mais  , ils  ne  jouirent  qu'un 
inftant  de  cet  avantage  ; car  , 
Démétrius  , ayant  cinglé  bien- 
tôt après  vers  l'Hellefpont , ra- 
mena les  habitans  de  Parium 
& ceux  de  quelques  autres 
villes  à leur  ancienne  fourail- 
fion. 

L.  V.  c.  ».  Diod.  Sicul.  p.  788.791. 
Xcnoph.  p.  tvS-  ér  fa-  Crév.  Hitt, 
des  £mp.  I.  IV.  p.  401. 
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Il  y avoir  à Adraftée  ville  fi- 
fuée  à peu  de  diftance  de  Pa- 
rium , un  temple  d’Apollon  Ac- 
fden  & de  Diane.  Ce  temple 
ayant  été  détruit  , on  en  tranf- 
porta  le*  ornement  & les  pier- 
re* à Parium  , où  l’on  dreffa 
un  autel  qui  n’étoit  pat  moins 
remarquable  par  fa  grandeur 
que  par  fa  beauté.  C’étoit 
l’ouvrage  d'Hermocréon.  Les 
Parient  rendoient  un  culte  par- 
ticulier à Cupidon  , au  rapport 
de  Paufanias. 

La  ville  de  Parium  avoit  un 
port  qui  étoit  plus  grand  que 
celui  de  Priapus  , autre  ville 
du  même  canton,  & elle  s’ac- 
crut même  aux  dépens  de  cette 
derniere.  Elle  le  fit  avec  l’a- 
grément des  Rois  Attales , de 
qui  dépendoit  Priapus. 

C’ctoit  aux  environs  de  Pa- 
rium que  fe  trouvoient  les  O- 
phiogenes  , qui  guériffoient  les 
morfures  des  ferpens  par  leur 
feul  attouchement.  Le  terri- 
toire de  cette  ville  étoit  fertile 
en  vignobles. 

Pline  donne  à Parium  le  titre 
de  colonie  Romaine , de  il  ajoute 
que  c’eft  la  même  ville  ou 'Ho- 
mère nomme  Adraftée.  Cepen- 
dant, Strabon  de  Étienne  de 
Byzance  font  deux  villes  d’A- 
draftée  & de  Parium.  Le  titre 
de  colonie  Romaine  eft  plus 
certain.  11  lui  eft  donné  dans 
le  Digefte  , auflï-bien  que  dans 
deux  inferiptions  recueillies  par 
Spon  , & dans  une  de  ces  inf- 

(*)  Strab.  p.  *i«.  Plin.  T.  1.  p.  171 , 
40).  Pwlem.  li  Ht.  c.  1,  lit.  Liv,  L. 
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criptions  , on  voit  que  l’em- 
pereur Marc  Aurele  lut  le  fon- 
dateur de  cette  colonie.  Elle 
avoit  vu  naîtreNc'optoleme  fur- 
nommé  Glolfographus , perfon- 
nage  mémorable  , de  le  faux 
philofophe  Pérégrinus. 

PARMACUSSE  , Pharma- 
cujfa,  Voyt\  Phar- 

maeufe. 

PARME,  Parma,  Uaf/xx,  (a) 
ville  d’Italie  dans  la  Gaule  Ci- 
falpine  , étoit  fituée  fur  la  voie 
Flaminia,  à quelque  diftance 
du  Fô  , prefqu'au  milieu  des 
terres  , comprifes  entre  la  mer 
Liguftique  & la  mer  Adriatique. 
Elle  étoit  entre  Mutine  & Pla- 
centie  , qui  en  étoient  à peu- 
prés  a uffi  diftantes  l’une  que 
l’autre. 

Strabon  compte  Parme  au 
nombre  des  villes  illuftres  qui 
étoient  près  du  Pô  ou  en  de- 
çà de  ce  fleuve  ; Parme  étoit 
de  ces  dernieres  par  rapport 
aux  Romains.  Pline  la  nomme 
parmi  les  villes  de  la  huitième 
région  de  l’Italie.  Ptolémée  la 
range  très-bien  dans  fon  rang  , 
entre  les  villes  de  la  Gaule  , 
furnommée  Togara.  L’Itinéraire 
d’Antonin  nomme  cette  ville 
dans  trois  routes  différentes  ; 
mais  , il  eft  (î  peu  d’accord 
avec  lui-même  que  nous  croyons 
abfolument  inutile  de  mettre 
ces  routes  fous  les  yeux  du 
leéleur. 

Les  Romains  envoyèrent  une 
colonie  à Parme  l’an  183  avant 

I XXXIX.  «,  5 j,  Ciper.  Philipp,  14.  c,  8, 

1 & Al- 
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Jelus-Chrift , fous  le  Confuîat 
de  M.  Claudius  Marcellus  <Sc 
de  Q.  Fabius  Labéon.  Les 
Triumvirs  , qu’on  nomma  pour 
aller  établir  certe  colonie,  fu- 
r nr  M.  Émilius  Lépidus , T. 
Êbutius  Carus  Sc  L.  Quintius 
CrifpinHS.  Ces  trois  Magistrats 
diitribuerent  huit  arpeos  de  ter- 
re à chacun  de  ceux  dont  la 
colonie  étoit  compofée.  Il  y 
a voit  en  tout  deux  mille  hom- 
mes. 

La  ville  de  Parme  fouffrit 
beaucoup  durant  le  Triumvirat. 
Cicéron  fait  un  trille  portrait 
des  infâmes  cruautés  qu’y  ex- 
ercèrent les  gens  du  parti  de 
M.  Antoine.  11  en  parle  avec 
«ne  extrême  horreur  dans  fa 
quatorzième  Philippique.  Au- 
gaite  en  dédommagea  cette  ville 
par  des  bienfaits  écJatans  ; il 
y envoya  de  nouveaux  Colons  , 
Sc  par  reconnoiflance  elle  en 
prit  le  fur-nom  de  Julia  Augujla 
tclonia  , comme  on  peut  voir 
par  cette  infcription  : 

PATR.  COL.  JUL.  AUG. 

PARM. 

PATR.  Ml/NCIPJORUM  FO- 

RODRUENT. 

ET  FORO  NOVANORUM. 

Cicéron  , parlant  des  Parmé- 
fans,  dit  quec’étoient  les  meil- 
leurs caradteres  , les  plus  hon- 
nêtes gens  du  monde  Sc  les 
plus  attachés  à l’autorité  du  Sé- 
nat & à la  dignité  du  peuple 
Hcmain. 

Aujourd’hui  la  ville  de  Parme 
«fl  grande , Sc  a quatre  millts 
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de  circuit.  Elle  eft  partagée  ea 
deux  parties  par  la  riviere  ap- 
pellée  la  Parma,  qui  fe  jette  dans 
le  Pô  à trois  lieues  au-delïbus 
de  ta  ville.  Cette  riviere  n’eft 
pas  navigable.  L’abord  de 
Parme  eft  fort  agréable  , Sc  1a 
ville  efl  belle.  Les  rues  en  font 
droites  Sc  larges.  Comme  elle 
ell  en  plaine  , il  n’y  a ni  à 
monter  , ni  à descendre.  L'air 
y ell  fi  pur,  que  plufieurs  de 
fes  habiuns  ont  vécu  cent  vingt 
& cent  trente  ans.  On  ne  fçait 
oii  j’Auteur  des  voyages  fiif- 
toriques  de  l’Europe  a rrouvé 
que  Parme  eft  partagée  en  trois 
parties  par  la  riviere,  fur  la- 
quelle on  a cooftruit  des  ponts 
pour  leur  communication.  Ces 
trois  parties  fp  réduifent  à deux. 
La  ville  même , ou  fa  princi- 
pale partie  , eft  au  midi  de  la 
riviere.  Parmi  un  aflez  grand 
nombre  d’Êgltfes  , de  couvent  , 
Sc  d’édifices  remarquables  , il 
y a la  Cathédrale  , dont  l’Évê- 
que eft  fuffragant  de  Bologne 
depuis  quelque  tems  ; aupara- 
vant , il  i’étoit  de  Ravenne. 

Le  palais  des  ducs  de  Parme 
efl  fort  grand  , & peut  loger 
commodément  plufieurs  Prin- 
ces. Oo  y voit  une  falle  de 
cent  pas  de  long  , & de  cin- 
quante de  large.  Les  apparte- 
ment font  ornés  de  peintures 
exquifes.  Il  s’y  trouve  des  piè- 
ces originales  des  plus  fameux 
maîtres  de  l’Italie.  Les  écurie* 
font  belles.  Le  grand  théâtre 
eft  une  chofe  rare  ; quoique 
d’une  grandeur  extraordinaire, 
on  y eft  entendu  de  par-tout  y 
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quelque  bas  qu’on  y parle. 

Le  palais  dont  on  vient  de 
parler  , eft  au  midi  de  la  ri- 
vière, qui  le  fépare  de  la  ci- 
tadelle , où  eft  un  allez  bel 
édifice.  C’eft  un  quarré  aulG 
long  que  la  forterefle  ; il  y a 
quatre  billions;  deux  le  long 
de  la  riviere  , un  troiüeme  du 
côté  de  la  campagne  , & le 
quatrième  vers  la  ville  & le 
jardin  de  la  Cour,  qui  eft  borné 
au  nord  & à l’orient  par  le 
rempart , qui  fait  l’enceinte  ; 
au  midi  par  la  citadelle  , dont 
un  foflTé  le  fépare  ; au  couchant 
par  une  rue  qui  fe  termine  à 
la  porte  de  Sainte  Croix  , qui 
eft  au  nord.  Cette  même  par- 
tie de  la  ville  a encore  une  au- 
tre porte  ; mais  , à l'occident , 
elle  porte  le  nom  de  Saint 
François.  La  partie  méridionale 
de  la  ville  a trois  portes  , celle 
de  Saint  Barnabé  à l’orient, 
celle  de  Saint  Michel  au  midi, 
& la  porte  neuve  au  couchant. 
Le  palais  & la  citadelle  com- 
muniquent par  nn  pont  qui  a 
quatre  arches.  Les  deux  au- 
tres ponts  , par  lefquels  let 
deux  parties  delà  ville  Ce  com- 
muniquent , ont  cinq  arches. 

Outre  les  écoles  ordinaires 
de  l’Univerfité , il  y a un  grand 
& beau  college  des  Nobles. 
Les  écoliers  de  toutes  nations 
y peuvent  être  admis , pourvu 
qu’ils  aient  la  noblefte  requife 
pour  être  Chevaliers  de  Mal- 
the.  On  leur  enfeigne  toute 
forte  d'exercices  , ils  y font 
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toute  forte  d’études , mais  en 
payant  plus  ou  moins.  Les  pen- 
fîons  font  différentes , à propor- 
tion du  nombre  des  maîtres 

J|u’ils  occupent.  Us  mangent  en- 
emble  dans  une  efpece  de  ré- 
fectoire j il  y a des  chambres 
pour  deux  cens  foixante  éleves , 
pour  leurs  Profeffeurs , Offi- 
ciers Ôc  domeftiques. 

Il  y avoir  dans  le  palais  des 
Ducs  de  Parme  , une  bibliothè- 
que rrès-nombreufe  , où  l’on 
trouvoit  quantité  de  bons  ma- 
nuferits  , de  un  cabinet  de  mé- 
dailles très-bien  rempli  ; mais, 
Dom  Carlos  , Roi  de  Naples, 
en  quittant  Parme  , fit  tranfpor- 
ter  à Naples  la  bibliothèque 
Ôc  le  médailler.  Cette  viile  eft 
la  patrie  du  poète  Caffius  de  du 
célébré  Macrobe. 

PARME  , P arma,  petit  bou- 
clier. Voyez  Bouclier. 

PARMEN  AS  , Parmtnas , (a) 
n*<vKiraç , un  des  fept  premiers 
Diacres  qui  furent  élus  avec 
Saint  Étienne.  L’Écriture  fait 
l’éloge  de  ces  fept  premiers 
Diacres  , quand  elle  dit  qu’on 
eboilît  du  nombre  des  premiers 
Difciples  fept  perfonnes  d’une 
probité  reconnue , pleins  de 
l’Efprit  Saint  de  de  fageffe.  S. 
Épiphane  croit  qu’ils  étoient  du 
nombre  des  fotixanre-dix  Dif- 
ciples. Quant  à Saint  Parmé- 
nas , nous  n’avons  rien  de  cer- 
tain ni  fur  fa  vie  , ni  fur  fa 
mort.  Les  Grecs  difent  qu'il 
s’endormit  anx  yeux  des  Apô- 
uts.  Adon  mec  foa  martyre  à 


(•)  Afts.  Apoft,  c.  6,  r,  5 , 6. 


Digitized  by  Google 


P A 

Philippesen  Macédoine, le  vingt- 
troifieme  de  Janvier.  Le  Mar- 

Îrologe  marque  fa  mort  fou* 
rajan  , dans  la  même  ville. 
PARMÉNIDE,  Parmenides  , 
Tlzffiit'J *4  (a)  Philofophe  , na- 
tif d’Élée  , fil»  de  Pyrès  , & 
difciple  de  Xénophane  , ou  fé- 
lon d’autres  , d'Anaximandre  , 
vivoit  fous  la  quatre  vingt-fixie- 
tne  Olympiade  , vers  l’an  434 
avant  JefusChrift.  Il  croyoit 
que  la  terre  étoit  ronde  , pla- 
cée au  milieu  du  monde  , & 
admettoit  deux  élémens , le  feu 
& la  terre.  11  ajoutoit  que  la 
première  génération  des  hom- 
mes eft  venue  du  foleil  ; que 
cet  aftre  eft  froid  & chaud  , 
qui  font  les  deux  principes  de 
toutes  chofes  ; que  l’ame  8c  l’ef- 
prit  font  la  même  chofe  , & 
qu'il  y a deux  fortes  de  Phi— 
lofophie,  dont  l’une  eft  fondée 
fur  la  vérité  , & l’autre  con- 
fifte  dans  l’opinion.  Il  avoit 
mis  fa  Philofophie  en  vers. 
Platon  aécrit  un  dialogue , qu’il 
intitule  Parmenide  ou  des  idées. 
Nous  avons  quelques  fragment 
de  ce  Philofophe  , recueillis 
par  Henri  Étienne  fous  le  citre 
de  Poëfi  Pkilofophica. 

PARMÉNIDE,  Parmenides  , 
JJzpfttflJ’nt  , (ê)  différent  du 

précédent  , étoit  un  Rhéteur. 
Il  écrivit  de  l’art  Oratoire. 

(•)  Diog.  Laërt.  p.  641.  ér  /«î.Soid. 
T.  II.  p.  4t<S.  Plut.  T.  I.  p.  154.  Ciccr. 
Acidcm.  Qacft.  L.  IV.  c.  74,  118. 
de  Katur.  Deor.  L.  1.  c.  18. 

(il  Diog.  Laërt.  p.  64). 

(e)  Q.  Curt.  L.  111.  c.  4.  ér  ftq. 
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PARMÉNION,  Parmenh; 

Tlaputrr*  r , (c)  le  premer  favori 
& le  plus  grand  Capitaine  d'A- 
lexandre le  Grand  , & celui  de 
tous  les  Courtifans  en  qui  ce 
Prince  avoit  plus  de  confiance. 
Il  avoit  d’abord  fervi  fous  le 
roi  Philippe  , qui  vouloir  l’em- 
ployer dans  l’expédition  qu’il 
avoit  projettée  contre  la  Perfe, 
«c  qui  l’avoit  même  envoyé 
devant  en  Afîe  avec  des  trou- 
pes. Cette  expédition  n'ayant 
pas  eu  lieu  à caufe  de  la  mort 
de  Philippe  , Alexandre  fon  fils 
voulut  exécuter  le  projet  ; 8c 
dans  ce  delfein  , il  mit  fous  la 
conduite  de  Parménion  la  plus 
grande  partie  de  fes  troupes  , 
tînt  de  terre  que  de  mer. 

Alexandre  étant  tombé  dan- 
gereufement  malade  , pour  s’ê- 
tre baigné  dans  les  eaux  du 
Cydnus  , Philippe  , un  des  mé- 
decins du  Roi  , promit  de  le 
guérir  avec  un  breuvage  de  fa 
compofition.  Parménion  n’en  fut 
pas  plutôt  inftruit  , qu’il  manda 
à Alexandre  de  fe  donner  bien 
de  garde  de  ce  Médecin  , que 
Darius  avoit  corrompu  , en  lui 
promettant  mille  talens  & fa 
ioeur  en  mariage.  Malgré  route 
laconfiance qu’Alexandre  avcic 
en  Parménion  , il  prit  le  breu- 
vage , de  fut  guéri. 

Ce  Prince  , étant  palfé  dans 

s.  L.  VI.  c.  9.  L.  VU. c.  1 , ».  l.  VIII. 

c.  1.7.  Juft.  L.  IX.  c.  s.  L.  XI.  c.  8 . 

10.  L.  XII.  c.  1 , J.  L.  XLI1.  c.  j. 

Diod.  Sicul.  p.  56s  , 570  , 604.  Plut. 

T.  I.  p.  67*.  ér  fe<j.  Roll.  Hirt.  Àoc. 

T.  111,  p.  568,  *34.  4r  /•#»• 
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la  Syrie  , envoya  devant  Par-  à l’ennemi.  Comme  il  fortoit 
menion  à Damas  , où  étoit  le  de  la  ville  , plufieurs  millier» 
tréfor  de  Darius.  Pendant  que  d’hommes  & de  femmes  le  fui- 
Parménion  étoit  en  route  , les  voient,  faifant  compaffion  à tout 
coureurs  prirent  unMardien,  le  monde,  excepté  à celui  à 
qu’ils  lui  amenèrent  , & qui  qui  on  les  avoit  confiés  ; car, 
lui  donna  des  lettres  que  Je  pour  avoir  une  plus  grande  re- 
Gouverneur  de  Damas  écrivoit  compenfe  , il  menoit  aux  en- 
à Alexandre  , & il  ajouta  de  netnis  un  butin  qu'il  fçavoit 
bouche,  que  fon  maître  mettroit  leur  devoir  être  plus  cher  que 
entre  les  mains  du  Roi  tout  l’ar-  tout  l’or  du  monde  , qui  étoicnc 
gent  & tous  les  meubles  de  les  femmes  & les  enfans  des 
Darius.  Parménion  , s’étant  af-  Satrapes  de  Darius  de  des  plus 
furé  de  cet  homme  , ouvrit  les  grands  Seigneurs  de  Perfe, 
lettres  , par  lefquelles  ce  Gou-  avec  les  Ambaffadeurs  des  villes 
verneur  mandoir  à Alexandre  , Grecques , que  Darius  avoir 
qu'il  lui  envoyât  promptement  laides  à la  garde  de  ce  traî- 
tin  de  fes  Capitaines  avec  quel-  tre , comme  dans  une  forterelTe 
ques  gens;  de  façon  qu’il  lui  allurée.  Il  geloit  alors,  & il 
renvoya  le  Mardien  bien  ac-  s’étoit  levé  un  grand  vent  qui 
compagne  , qui  néanmoins  s'é-  avoir  fait  tomber  une  quantité 
tant  échappé  de  fes  gardes  , de  neige  , de  maniéré  que  les 
arriva  à Damas  avant  le  jour,  porte-faix  , ne  pouvant  plue 
Cela  mit  en  peine  Parménion,  endurer  le  froid  , déployèrent 
qui  appréhendoit  quelqu’embû-  ces  belles  robes  d’or  & de 
che  , 6c  n’ofoit  fe  hazarder  fans  pourpre  qu’ils  portoient  avec 
guide  dans  un  pais  inconnu,  l'argent  du  Roi,  & s’enrevê- 
Cependant , fe  fiant  en  la  bonne  tirent  fans  que  perfonne  ofât 
fortune  de  fon  maître  , il  fit  les  en  empêcher  , Darius  en 
prendre  des  païfans  qui  lui  mon.  étant  venu  à ce  point  , que  les 
trerent  le  chemin,  de  le  ren-  plus  abjetfls  des  hommes  fe  don- 
dirent  le  quatrième  jour  à la  noient  la  licence  de  violer  fa 
ville , dont  le  Gouverneur  crai-  dignité. 

gnoit  beaucoup  qu’on  n’eût  pas  Cette  troupe  parut  de  loin 
ajouté  foi  à fes  lettres.  à Parménion  comme  un  gros 

Il  feignit  donc  de  ne  fe  pas  bataillon  qui  n’étoit  pas  à mé- 
tenir  alfuré  dans  la  place , de  prifer  ; de  forte  qu’il  mit  fe» 
dès  le  point  du  jour  faifant  gens  en  bataille , & après  le» 
charger  fur  des  porte-faix  tout  avoir  encouragés  en  peu  de 
l’argent  du  Roi , & ce  qu’il  mots  , comme  pour  le  combat  , 
y avoit  de  plus  précieux  , il  il  leur  commanda  de  s'avan- 
s’enfuit  avec  ces  richefles  , en  cer  au  galop  & de  donner, 
apparence  pour  les  fauver  , Mais,  ceux  qui  portoient  ce» 
niais  en  effet  pour  les  livrer  fardeaux,  prenant  l’épouvante. 
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fe  mirent  & fuir  comme  firent 
a u (Ti  les  foldats  qui, les  efcor- 
roient  ; le  Gouverneur  même 
faifant  l'effrayé  pour  couvrir 
fa  trahifon.  On  voyoit  des  ri- 
cheffes  immenfes  éparfes  çà  fit 
là  dans  la  campagne  , tout  l’or 
fie  l'argent  deltinés  pour  le  paie- 
ment d’une  fi  grande  armée  , 
les  fuperbes  équipages  de  tant 
de  grands  Seigneurs  & de  gran- 
des Dames  , les  vafes  d’or  , 
les  freins  d’or,  les  tentes  ma- 
gnifiques, les  chariots  abandon- 
nés de  leurs  conducteurs  ; pi- 
toyable fpeélacle  , qui  devoit 
toucher  ceux  mènes  qui  pil- 
loient  , fi  quelque  chofe  étoit 
capable  d’arrêter  le  cours  d’une 
avarice  effrénée.  Car  , tout  ce 
que  la  bonne  fortune  Sc  l’é- 
pargne de  tant  de  Rois  avoient 
amaffé  depuis  plufieurs  fiecles, 
& qui  montoit  à un  prix  inef- 
timable  , tout  cela  étoit  alors 
au  pillage  ôc  de  ces  riches 
dépouilles  on  arrachoit  les  unes 
d’entre  les  ronces  , on  tiroit 
les  autres  du  milieu  de  la  fange 
& des  bourbiers,  fie  il  n’y  avoit 
pas  affez  de  mains  pour  ravir 
un  butin  fi  immenfe. 

On  étoit  déjà  parvenu  juf- 
qu’à  ceux  qui  avoient  fui  les 
premiers  , ôc  l’on  prit  toutes  les 
perfonnes  que  nous  avons  nom- 
mées ci-deffus. L’argent  monnoyé 
monta  à deux  cens  mille  fix  cens 
talens.ôt  l’argent  mis  en  œuvre, 
à cinq  cens  mille.  Outre  cela, 
il  y fut  pris  jufqu’à  trente  mille 
hommes  fie  fept  mille  bêtes  char- 
gées de  bagages.  Parménion 
ayant  fait  entrer  tout  le  butin 
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dans  Damas  ,'  Le  Roi  lut  com- 
manda d’en  avoir  foin  fit  de 
garder  aufii  les  prifonniers  , fie 
lui  donna  le  gouvernement  de 
la)  Syrie  appellée  Coelé. 

Dans  la  fuite  , Parménion  re- 
mit ce  gouvernement  entre  les 
mains  d’un  autre  Officier  pour 
fuivre  le  Roi.  Un  jour  , il  fut 
confulté  par  ce  Prince  fur  les 
offres  que  Darius  lui  faifoit  de 
lui  abandonner  tout  ce  qui  étoit 
au-delà  de  l’Euphrate , fit  de 
lui  donner  fa  fille  Statira  en 
mariage  avec  dix  mille  talent 
d’or  , pour  le  prix  de  la  paix 
qu’il  lui  demandoit.  Cette  pro- 
pofitionlui  parut  fi  avantageufe, 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  s’é- 
crier : Si  j' étais  Alexandre , j’ ac- 
cepterais ces  offres.  Et  moi  attffi , 
répondit  Alexandre  , fi  J étoit 
Parménion. 

Philotas  , fils  de  Parmi- 
nion  , ayant  été  mis  à mort  , 
comme  fufpeél  d’avoir  trempé 
dans  une  confpiration  contre 
Alexandre  , la  condamnation 
de  ce  jeune  Seigneur  entraîna 
celle  de  Parménion,  foit  que 
Je  Roi  le  jugeât  effectivement 
coupable,  foit  qu’il  crût  avoir 
tout  à craindre  de  fa  part  après 
la  mort  de  fon  fils.  Polydamas  , 
l’un  des  Seigneurs  de  la  Cour  , 
fut  chargé  de  cette  exécution. 
Il  avoit  été  un  des  plus  inti- 
mes amis  de  Parménion  ; c’elt 
ce  qui  le  fit  choifir  , comme 
ne  pouvant  donner  aucun  Coup- 
çon  à celui  contre  qui  on  l’en- 
voyoit.  Il  partit  pour  la  Mé- 
die,  où  Parménion  commaoioir 
l’armée.  Le  Roi  i’avoû  chargé 
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de  plnfieurs  lettres  pour  Cléan- 
d rc  lieutenant  de  Roi  dans  la 
province,  & pour  les  princi- 
paux Officiers.  II  en  avoic 
deux  pour  Parménion  , l’une 
d’Alexandre  , l’autre  fceliée  du 
cachet  de  Philotas  comme  s’il 
eût  été  encore  vivant , afin  que 
Je  pere  ne  fe  doutât  de  rien. 
Polydamas  fit  le  chemin  en 
onze  jours , & defcendir  de 
nuit  chez  Cléandre-  Toutes  les 
melures  nécellaires  ayant  été 
prifes  , ils  allèrent  enfemble  le 
lendemain  bien  accompagnés 
trouver  Parménion.  Il  fe  pro- 
menoir dans  fon  parc.  Du  plus 
loin  que  Polydamas  l’apperçut , 
il  courut  l’embraflèr,  faifant 
éclater  la  joie  fur  fon  vifage; 
& les  compliment  faits  de  part 
& d'autre  mêlés  de  beaucoup 
de  carelTes  , il  lui  donna  la 
lettre  qu’Alexandre  lui  écri voir. 
En  l’ouvrant,  il  lui  demanda 
ce  que  faifoit  le  Roi.  Il  répon- 
dit qu’il  l’apprendroit  par  fa 
lettre.  Parménion  , après  l’avoir 
lue  , lui  dit  : a Le  Roi  fe  pré- 
» pare  à marcher  contre  les 
» Arachofiens.  Quel  admirable 
» Prince,  qui  ne  fe  donne  point 
» de  repos  ! Il  feroit  pourtant 
» bien  tems  qu’il  fongeit  à fe 
» ménager  , après  avoir  acquis 
» tant  de  gloire.  » Enfuite  , 
il  prit  la  lettre  écrite  au  nom 
de  Philotas;  & , à en  juger 
par  fon  vifage  , il  la  lifoit  avec 
plaifir.  Dans  ce  moment , Cléan- 
dre lui  plonge  un  poignard 
dans  le  flanc , puis  lui  porte  un 
*utre  coup  à la  gorge,  & les 
autres  lui  donnèrent  même  plu- 
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fleurs  coups  après  fa  mort. 

Ses  gardes,  qui  étoient  à l’en- 
trée du  parc,  apprenant  ce  meur- 
tre , dont  ils  ignoroienr  la  cao- 
fe  , courent  au  camp  , publiant 
une  fi  fanglante  nouvelle  .émeu- 
vent les  troupes , qui  pren- 
nent aulïï-rôr  les  armes,  & vien- 
nent au  parc  , menaçant  d’en 
renverfer  les  murs , de  de  fa- 
crifier  aux  mânes  de  leur  Gé- 
néral tout  ce  qu’ils  y rrouve- 
roient , fi  l’on  ne  leur  livre 
Polydamas  & fes  complice». 
Cléandre  fit  entrer  les  princi- 
paux Officiers  auxquels  il  lut 
les  lettres  que  le  Roi  écri- 
voit  aux  foldats , où  étoient 
contenues  la  confpiration  de 
Parménion  contre  fa  perfonne, 
& la  priere  qu’il  leur  faifoit  d* 
le  venger. 

La  volonté  du  Roi , auffi-tôt 
qu’elle  fut  connue  , appaifa  l’é- 
meute , mais  non  pas  l’indigna- 
tion des  gens  de  guerre  , dont 
la  plupart  s’étant  retirés , ceux 
qui  relièrent,  prièrent  Cléandre 
qu’au  moins  il  leur  fût  permis 
de  donner  la  fépulture  à Par- 
méoion;  ce  qu'il  leur  refufa 
long-tems  , craignant  d’oifen- 
fer  le  Roi.  Mais  , comme  ilt 
s’opiniâtrèrent  à le  demander, 
jugeant  qu’il  falloir  ôter  tout 
fujet  de  fédition,  il  leur  permit 
d’enfevelir  le  corps  , après  ea 
avoir  fait  féparer  la  tête,  qu’il 
envoya  à Alexandre. 

Ainfi  finit  ce  grand  homme, 
illuftre  dans  la  paix  comme  dans 
la  guerre  , qui  avoir  fait  plu- 
fieurs  belles  chofe»  fans  le  Roi, 
au  lieu  que  le  Roi  n’avoit  jamais 
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lien  fait  de  grand  fans  lui.  Il 
fçut  contenter  un  Prince  d’au- 
tant plut  difficile  , qu'il  étoit 
prodigieufement  heureux  , 6c 
qu’il  vouloit  que  tout  fecondâc 
fa  bonne  fortune.  Il  étoit  hom- 
me de  tête  & d’exécution , aimé 
des  Grands , 5c  plus  encore  des 
gens  de  guerre  , qui  avoient  en 
lui  une  entière  confiance  , & 
qui  fe  tenoient  fûrs  de  la  vic- 
toire .quand  ils  marchoient  fous 
fa  conduite  , tant  ils  comptoient 
fur  fon  habileté  6c  fur  fon  bon- 
heur. Il  étoit  âgé  pour  lors  de 
foixante-dix  ans,  6t  avoir  juf- 
que-là  fervi  le  Prince  avec  un 
zele  6c  une  fidélité  inviolables, 
dont  il  fut  mal  payé  , fon  fils 
& lui  ayant  été  mis  à mort 
fur  un  (impie  foupçon  allez  lé- 
ger ôc  deftitué  de  toute  preuve 
réelle  , qui  fit  néanmoins  ou- 
blier en  un  moment  tous  les 
grands  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  l’un  6c  l’autre  à leur 
patrie. 

PARMÉNION  , Parmenion , 
n nfiniw , (a)  un  des  premiers 
Seigneurs  de  la  Cour  du  roi 
Gentius.  Voye\  Morcus. 

PARMÉNON  , Parmenon  , 
llttf.uiw  . (b)  dont  il  eil  fait 
mention  dans  une  des  harangues 


PA 

de  Démofthene.  C’eft  dans  celle 
que  ce  célébré  Orateur  pro- 
nonça contre  Apaturius.  Par- 
ménon  étoit  de  Byzance. 

PARMÉNON  , Parmenon , 
Uapusrur , (c)  Poète  Grec  , qui 
a été  inconnu  à Voflius. 

PARMÉNON,  Parmeno , (d) 
valet , eft  un  des  perfonnages 
de  l’Eunuque  de  Térence.  C’en 
eft  auffi  un  des  Adelphes  du  mê- 
me Poète  , ainfi  que  de  fon 
Hécyre. 

PARMENSIS  , (0  c’eft-à- 
dire , qui  eft  de  Parme.  Voyt\ 
Parme. 

PARMULE  , Parmula  , pe- 
tit bouclier.  Poye{  Bouclier. 

PARMYS  , Parmys  , Uippeuc  , 
( f)  fille  du  véritable  Smerdis, 
(ils  de  Cyrus  6i  pere  de  Cam» 
byze  , fut  mariée  à Darius  1. 

PARNASSE  , Parnajfus  , (g) 
EU ptctreîi  , fameufe  montagne 
de  Grèce  dans  la  Phocide» 

Voilà 

Ce  mont  &•  /an  double  fommet 
Qui  s' allait  cacher  dans  la  nue  , 
Et  fur  qui  Firgile  dormait. 

Le  mont  Parnafle,  félon  Stra- 
bon  , étoit  (itué  entre  la  Pho- 
cide  6c  la  Locride  , 6c  fervoit 


(a)  Tit.  Liv.  L.  XLIV.  c.  ay.  . 
(S)  Demeflh.  Orat.  in  Apatur.  pag.  1 

914-  dr  Pl- 
ie) Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip.  8t 
Bell.  Leur.  Tom.  II.  p.  166. 

(d)  Terent.  Tom.  1.  pag.  a j y . T.  11. 
p.  147.  T.  111.  p.  atv 
(t:  Horat.  L.  I.  Epifl.  4.  v.  3. 
if)  Herod.  L.  111.  c.  88.  L.  VH. 
e.  78. 

Il)  Hcrod.  L.  VIII.  c.  ja.  Strab.  p. 
aofe , 379  , 416.  & fej.  Plin.  T.  1. 


р.  191  , 75s.  Pauf.  p.  £19, 614  , «71- 
é-  Pi-  Ju«.  L.  XXIV.  c.  *.  Lucan. 
L.  V.  v.  7a  , 73.  Ovid.  Meram.  L.  1. 
v.  316.  317.  l’tolcm.  L.  111.  c.  ni 
Pomp.  Mel.  p.  110.  Tit.  Lit.  L.  XL11. 

с.  16.  Virg.  Eclog.  4.  v.  av.  Edog. 
:0.  v.  il.  l’torg.  L.  II.  v.  18.  L.  111. 
v.  191.  Myth.  par  M.  t’Abb.  Ban. 
T.  1.  p.  103.  T.  IV.  p.  117  , *30.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infc.  h Bell.  Lettt.  T.  I. 
p.  apa.  T.  111,  p.  143.  ér  /»!»• 
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de  limites  à ces  deux  provin* 
ces.  Il  appartenoit  à la  Pho- 
cide  fuivant  la  plus  commune 
opinion.  En  dépendant  de  cette 
montagne  du  côté  qui  regarde 
le  midi,  on  trouvoit  à mi-côte, 
l’antre  d’où  fortoient  les  exha- 
laifons  prophétiques.  Autour  de 
ce  temple  fe  forma  infenfi- 
blement  la  ville  de  Delphes. 

Les  Anciens  croient  que  le 
ment  Parnafle  étoit  placé  au 
milieu  de  la  terre  , ou  du  moins 
au  milieu  de  toure  la  Grèce. 
Ils  raconroient  à ce  fujet  une 
vieille  fable  , que  Jupiter,  ayant 
voulu  fçavoir  précifément  le 
milieu  de  la  terre  , fit  partir 
deux  aigles  , l’un  du  levant  & 
1 autre  du  couchant , qui  fe  ren- 
contrèrent au  mont  ParnalTc  , 
au-deflus  du  famfluaire  de  l’O- 
racle. Les  habitans  de  Del- 
phes, en  mémoire  de  cette  aven- 
ture , confacrerent  dans  le  tem- 
ple d'Apollon  deux  aigles  d’or. 
Piodare  en  fait  mention  dans  fa 
quatrième  Pythionique.  Le  lieu, 
où  fe  rencontrèrent  les  deux 
^gle^»  fut  appellé  , 0/u$a>i; 
TH<  • c’eft-à-dire,  le  nom- 
bril delà  terre  , comme  le  nom- 
bril eft  au  milieu  du  corps. 

Le  mont  Parnaffe  fut  ainfi 
appellé  du  héros  ParnalTus,  fé- 
lon quelques-uns  , & félon  d’au- 
tres des  pâturages  que  fournif- 
foient  les  vallées  de  cette  mon- 
tagoe.  On  l’appelJoit  ancien- 
nement Larnafliis  , au  rapport 
d’Étienne  de  Byzance.  Les  Poè- 
tes lui  donnent  deux  fommeis. 
Lucain  dit  : 

Tom.  XXXII. 
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»...  Parnajfus  gemino  petit  *» 
thera  colle  , 

Mont  Phacbo  Bromioque  fiictr. 

Et  Ovide  : 

Mont  ibi  vcrticibus  petit  ardttus 
ajlra  du  obus  , 

No  mi  ne  Parnajfus  , fuper  atqui 
cacumine  nubet. 

Le  mont  Parnafle  étoit  fpé- 
cialemenr  confacté  aux  Mufes  , 
à Apollon  de  à Bacchus.  Ce  fut 
lur  cette  montagne  que  Deuca- 
lion  Si  Pyrrha  fe  retirèrent  du 
tems  du  déluge  félon  les  Poè- 
tes ; & c'eft  vers  le  milieu  où 
étoit  la  ville  de  Delphes  , que 
l’on  peut  juftifier  le  nom  de 
Biceps,  ou  les  deux  fommets, 
qu’on  a donné  à cette  montagne. 
En  général  le  nom  de  Biceps  ne 
lui  convient  pas  , puifque  c’eft 
une  grande  montagne  qui  a plu- 
fleurs  croupes  en  divers  endroits. 
Mais  , il  elVWrai  qu’au  deflus 
de  Delphes  , elle  en  a deux 
confldérables  , qui  cachent  la 
vue  des  autres , 6c  de  l’en- 
tre-deux defquelles  fort  la  fon- 
taine Callalienne  , dont  l’eau 
faifoit  devenir  Poète  , &c 
infpiroit  de  l’enthoufiifme  à 
ceux  qui  en  buvoient.  Spon 
rapporte  , dans  fon  voyage  de 
Grèce  , que  cette  fontaine  coule 
environ  cent  pas  , dans  la  pente 
du  rocher  , où  elle  fait  de  bel- 
les cafcades.  Au  fond  de  cec 
entre-deux  du  rocher  , ajoure-t* 
il  , nous  aoperçûmes  , trente 
pieds  au-deffus  de  notre  tête, 
une  ouverture  dans  le  roc  , par 
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où  nous  jettâraes  des  pierres. 
C’étoit  une  grotte  où  il  yavoit 
de  l'eau  , & ce  devoit  être 
l'antre  des  Nymphes  que  les 
Poëtes  appelloient  antrum  Co- 
rycium  ; du  moins  , n’en  trouve- 
t-on  point  d'autre  qui  puiffe 
avoir  été  ce  lieu -là.  L’eau 
de  la  fontaine  eft  excellente , 
le  foleil  pouvant  à peine  y don- 
ner un  quart  d'heure  en  tout 
le  jour  , à caufe  de  la  hauteur  de 
la  roche  , qui  eft  derrière  de 
aux  deux  côtés.  Trente  pas  au- 
delfous  de  la  fource  de  cette 
fontaine  , il  y a un  bain  carré, 
à trois  ou  quatre  degrés,  taillé 
dans  le  roc  , où  apparemment 
l'on  faifoit  entrer  l’eau  de  la 
fontaine. 

Spon  fut  curieux  de  vifiter 
la  cime  des  deux  croupes  du 
Parnaffe  , où  il  ne  trouva  que 
des  rochers  aufti  anciens  que 
le  monde,  fans  aucun  bâtiment. 
Il  y a feulement  , dit-il,  près 
de-Ià  , une  dixaine  de  huttes 
de  bergers  , & ils  donnent  à 
ce  lieu  le  nom  d'Alona.  En- 
fuite  , pourfuivant  fon  chemin 
fur  le  Parnaffe , en  tirant  vers 
le  nord  , il  avança  cinq  ou  lix 
milles  dans  des  fonds  de  val- 
lons & de  boccages  de  pins 
très- agréables , de  propres  à la 
folitude  que  demande  la  Poëfie. 
Du  telle , c’eft  un  pais  fec  de 
flérile.  Après  ces  vallons  , no- 
tre voyageur  entra  dans  une 
plaine  de  fept  ou  huit  milles 
de  tour , où  il  y avoir  quelques 
terres  labourées  , en  forte  qu’il 
avoir  peine  à croire  qu’il  fût 
fur  une  haute  montagne.  11  s’ar- 
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fêta  quelque  tems  auprès  d’un* 
belle  fource  , qui  pouffe  deux 
ou  trois  bouillons  de  la  grof- 
feur  de  la  tête , & fait  en  for- 
tant  un  ruiffeau  de  fept  à huit 
pieds  de  large,  qui  roule  deux 
ou  trois  cens  pas  parmi  les 
cailloux  , de  va  fe  jetter  dans 
un  étang  au  milieu  de  la  plaine. 
Les  Grecs  appellent  cette  fon- 
taine Drofenigo.  L'eau  en  eft 
fraîche  , de  fort  bonne  à boire. 
Elle  coule  toute  l'année  ; mais, 
elle  a moins  d'eau  au  printems  , 
qu’en  toute  autre  faifon.  L’é- 
tang fe  déborde  de  tems  en 
tems  par  les  pluies  de  par  l’a- 
bondance de  cette  fontaine.  11 
fe  décharge  par  un  autre  ruif- 
feau  qui  en  fort , de  va  s’en- 
gouffrer par  une  ouverture  étroi- 
te fous  le  rocher.  On  croit  que 
c’eft  la  même  eau  , qui  fort  au- 
deffous  de  Caftri , de  qui  fait 
la  petite  rivière  de  Sizalifca. 
Cette  plaine  s’étend  jufqu’au 
pied  du  Liacoura  , qui  eft  or- 
dinairement couverte  de  neige 
pendant  toute  l’année  ; ce  qui 
lui  a fait  donner  par  le  poète 
Fanyafis  dans  Strabon,  le  nom 
de  Sitôt  i a.  Il  y a de  cet  en- 
droit encore  pour  deux  bon- 
nes heures  à monter  jufqu’au 
fommet  ; de  forte  que  le  Par- 
naffe  eft  une  des  plus  hautes 
montagnes  du  monde.  On  le  dé- 
couvre aifément  de  lafortereffe 
de  Corinthe , qui  en  eft  éloi- 
gnée de  plus  de  quatre-vingt 
milles.  S’il  étoit  détaché  des 
montagnes  voiftnes  comme  le 
mont  Athos  , il  paroîtroit  en- 
core de  plus  loin.  Il  a de  tour 
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«ne  grande  journée  de  chemin , 
& n’efl  habité  que  ver*  le  bas; 
parce  que  c’eft  une  montagne 
fort  fet  he  & très-froide.  Le 
Parnalle  a au  midi  la  monta- 
gne de  Cyrphi»,  que  les  Grec» 
d’apréfent  appellent  Stiva  , à 
caiife  d’un  village  de  ce  nom 
«Jui  eft  au-deiïus.  Au  levant, 
il  a la  montagne  d'Helicon  & 
le  village  de  Uaulia  ; au  nord, 
la  plaine  qui  eft  autour  du  vil- 
lage de  Turcochori  , où  étoit 
aunefoi»  Élatca  , & la  riviere 
Céphilfe  ; & au  couchant  la 
plaine  de  Salona. 

P ARNASSIDES,  Parnajfidss, 
(-Î  nom  donné  aux  Mules  à 
caufe  du  mont  Parnalle  , qui 
leur  étoit  confacré  , &t  où  elle» 
faifoient  leur  rdîdence  ordi- 
naire. 

P A R N A SSUS,  PamaJJa, , (é) 
U afrm-.cii.  Prince  qui  bâtit  une 
ville  pré»  du  mont  Patnallé. 
Il étoit  , dit-on,  hit  de  la  nym- 
phe Cléodore  , & comme  tou» 
le*  autre»  Hérot,  il  palToit  pour 
■voir  deux  pere»  , l'un  mortel, 
c’étoit  Cléopompe  ; l’autre  im- 
mortel , c’éroit  Neptune.  Le 
mont  Pjrnaffie  Sc  le  boit  du 
Farnaffe  prirent  de  lui  leur  dé- 
nomination. L’on  ajoute  qu'il 
trouva  Part  de  connnitre  l'ave- 
nir par  le  vol  de»  oKeaux  , & 

3ue  la  ville  dont  il  étuit  fon- 
ateur  , fut  fubmergée  dan»  le 
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déluge  qui  arriva  foutlercgne 
de  Deucalicn. 

PARNASUS,  Pamafus  , 
Uttftacît  , c’eft  ainli  que  quel- 
ques-uns écrivent  au  lieu  de 
Parnallus.  Voye{  Parnaflus. 

PARNÈS.  Pâmes,  ni,,  h , 

(e)  mont  igné  de  Grece  dan* 
l'Afrique  , fituée  au-deffus  d’É- 
leulî»  de  d'Acharna.  Le  ba»  du 
mont  Parnès  étoit  planté  de 
vigne»  &c  d'arbres  fruitiers, 
mai»,  le  haut  étoit  couvert  de 
boi*  , & rempli  de  bêta*  fau_ 
vage».  Le*  c halTeur»  y trouvoient 
fur-tout  une  grande  quantité 
d'our»  de  de  funglicrs. 

Il  y avoit^au  mont  Pamèt  un 
Jupiter  Parnéthien  en  bronze, 
un  autel  de  Jupiter  Séméléon, 
& un  autre  autel  où  les  habi- 
tant facrifioient  tantôt  à Jupi- 
ter pluvieux,  tantôt  à Jupiter 
bienfaifanr. 

PARNÉTHIEN.  Voyt[  Ju- 
piter Parnéthien. 

PARNÉTHUS,  oit  plutôt 
Parnès.  Fbyef  Parnès. 

Le  traducteur  Latin  de  Thu- 
cydide , qui  lit  Parnéthu»  , de 
lliftftitf  . n’a  pas  pris  garde  que 
nuV>«6sï  eft  un  génitif.  , 

n < 

PARODIE,  Parodia,  (d)  !T«- 
fud  a terme  Greccompofé  de  la 
prepofition  Totpà  St  du  fubftantif 
, qui  lignifie  chant  ou  chan- 
fon.  La  prépofition  nmfi  jointe 
au  fubftantif , y attache  tout 


W Myth.  par  M.  I'Abb.  Ban.  T.  IV.  J«|i.  Athen.  p.  ut.  Thucvd.  p.  115  , 

B-  »î°-  my. 

» *)  p*uf  P «'9-  (d)  Mém.  de  l’Acaé.  de»  Infc.  It  Bail* 

(r)  Paul.  p.  60.  Liicfan.  Tom.  11.  Un.  X.  Vil.  p.  ,u8.  & f*iw, 
p.  jta.  Stati.  Ihcbaid.  L.  AU.  v,  6jo,i 
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à la  fois  une  idée'de  reffem- 
blance , & une  idée  d’oppo- 
fltion  ; de  forte  que  par  le  verbe 
ti:  J‘>.  nous  entendons,  fui- 
vanr  l’étymologie  du  mot  , un 
ou  plulieurs  vers  faits  dans  les 
mêmes  mefures , félon  le  même 
chant  , mais  qui  different  par 
le  fens  de  ceux  qui  font  U 
n>.  tiere  de  la  Parodie. 

Les  Rhéteurs  Grecs  & La- 
tins ont  diftingué  différentes 
fortes  de  Parodie.  Cicéron  les 
a prefque  toutes  défignées  dans 
un  endroit  du  fécond  livre  de 
l’Orateur  , où  il  indique  les 
fources  , & donne  les  réglés 
de  la  bonne  plaifanterie  , que 
l’éloquence  emploie  quelque- 
fois avec  fruit.  On  peut,  dit- 
il  , inférer  avec  grâce  dans  le 
dil'cours  , un  vers  entier  d'un 
Poète,  ou  une  partie  de  vers  , 
foit  fans  y rien  changer  , foit 
en  y faifant  quelque  léger  chan- 
gement. 

Ces  Rhéteurs  donnent  donc 
le  nom  de  Parodie  au  chan- 
gement qu’on  fait  d’un  feu!  mot 
dans  un  vers  ; ainfi  , le  vers 
qu’Homere  mer  dans  la  bouche 
de  Thetis , pour  prier  Vulcain 
défaire  des  armes  pour  Achille, 
devint  une  Parodie  dans  la  bou- 
che d’un  grand  Philofophe  , qui, 
peu  content  de  fes  effais  de 
poëfies  , crut  devoir  en  faire 
un  facrifice  au  Dieu  du  feu. 
La  Déeffe  dit  dans  Hornere  : 

A moi  , Vulcain  , Thetis  im- 
plore ton  fecours. 

l e Philofophe  , s’adrefTant 
aniu  à Vulcain,  lui  dit; 
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A moi  , Vulcain  , Platon  im- 
plore ton  fecours. 

Les  ouvrages  des  Anciens 
fourniffent  plufieurs  exemples 
de  femblables  Parodies.  Nos 
Auteurs  François  en  ont  au(0 
un  grand  nombre.  Corneille 
fait  dire  dans  le  Cid  à un  de 
fes  perfonnages  : 

Pour  grands  que  foient  les  Rois  , 
ils  font  ce  que  nous  fommes  ; 
Ils  peuvent  fe  tromper  comme  les 
autres  hommes. 

Un  très-petit  changement  a 
fait  de  ces  deux  vers  une  maxi- 
me reçue  dans  tout  l’empire 
des  Lettres. 

Pour  grands  que  foient  les  Rois  , 
Ils  font  ce  que  nous  fommes  ; 
Ils  fe  trompent  en  vers  comme  les 
autres  hommes. 

Un  changement  moindre  en- 
core que  celui  d'un  mot  , une 
feule  lettre  mife  à la  place 
d’une  autre  , devenoit  une  Paro- 
die. Ainfi  , M.  Caton  , parlant 
de  M.  Fulvius  Nobilior  , dont 
il  vouloir  cenfurer  le  caraClere, 
changea  fon  furnom  de  Nobi- 
lior en  Mobilior. 

L’application  toute  (impie  de 
quelques  vers  connus  ou  d'une 
partie  de  ces  vers  , fans  y riea 
changer  , étoit  une  troifieme 
efpece  de  Parodie,  lorfque  cette 
application  étoit  maligne  , tic 
avoir  pour  objet  de  donner  un 
ridicule  à celui  qu’elle  rrgar- 
doir.  Démffhene  , dont  l'élo- 
quence mûle  x aullere  fcmblcit 
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dédaigner  tous  le»  ornemeni 
du  difcour»  , n’a  pa*  t'ait  de 
difficulté  d’employer  quelque- 
fois cette  forte  de  Parodie. 
Ariltophane  en  fournit  une  in- 
finité d’exemples.  Pour  ne  pas 
multiplier  ici  les  citations,  nous 
nous  contenterons  de  rappor- 
ter une  feule  Parodie  qu’il 
plaça  dans  fa  comédie  des  Gre- 
nouilles , où  il  jouoit  hardi- 
ment Euripide.  Ce  vers  elt  pris 
de  la  tragédie  d’Hippolyte.  Ce 
jeune  Prince  , à qui  la  nourrice 
de  Phedre  vient  de  déclarer  la 
paffion  de  fa  maîlreffe,  en  elt 
faili  d’horreur  , St  veut  faire 
éclater  l’indignation  qu’il  en 
conçoit.  La  nourrice  lui  rap- 
pelle dans  l’inftant  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  de  ne  pas  révé- 
ler le  fecret  qu’elle  venoit  de 
lui  confier.  Hippolyte  lui  ré- 
pond : 

Ma  langue  a fait  ferment , mon 
coeur  n’en  a point  fait. 

Cttte  penfée  parut  pleine 
d’impiété  , 8c  fit  croire  qu’Eu- 
ripide  avoit  voulu  fe  jouer  de 
la  religion  des  fermens.  Arif- 
tophane  trouva  8c  faifit  i’oc- 
cafion  de  faire  fentir  à Euri- 
pide la  faufleté  & les  dange- 
reufesconféquences  de  fon  vers. 
Il  introduifit  dans  fa  comédie 
des  Grenouilles  , Bacchus  que 
l’envie  de  rendre  un  bon  Poète 
tragique  au  théâtre  d’Athenes , 
fait  defcendre  aux  Enfers  pour 
en  tirer  ou  Efchyle,  ou  Euri- 
pide. Il  faut  décider  du  mérite 
de  ces  deux  tragiques  , avant 
que  d’accorder  à l’un  des  deux 
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la  grâce  du  retour  à la  vie. 
On  les  fait  difputer  l’un  contre 
l’autre,  8c  après  la  difpute  , 
Euripide  rappelle  à Bacchus  le 
ferment  qu’il  lui  a fait  de  le 
ramener  à Athènes.  Bacchus  lui 
dit  pour  toute  réponfe: 

Ma  langue  a fuit  ferment  , mon 
cœur  n’en  a point  fait. 

Je  choifïs  Efchyle.  Cette  ap- 
plication du  vers  d’Euripide, 
elt  une  fage  correftion  de  la 
maxime  que  ce  Poète  avoit  mifo 
dans  la  bouche  d’Hippolyte. 

On  trouve  dans  Ariltophane, 
dans  Denv»  d’Halicarnalfe  de 
dans  Hépheftion , des  exemple* 
d’une  quatrième  efpece  de  Pa- 
rodie , qui  confiltoit  à faire  des 
vers  dans  le  goût  Sc  dans  le 
ftyle  de  certains  auteurs  peu 
approuvés.  Tels  font  dans  no- 
tre langue  les  vers  tjue  Voi- 
ture 3c  Sarrafin  ont  taies  à l’j- 
mitarion  de  ceux  du  poëte  Neuf- 
germain.  Te!  eft  auffi  ce  qua- 
trin  de  M.  Defpréaux  , où  il  a 
imité  la  dureté  des  vers  de  la 
Pucelle. 

Maudit  fait  l’ Auteur  dur  , dont 
l’âpre  & rude  verve  , 

Son  cerveau  tenaillant , rima  mal • 
gré  Minerve  , 

Et  de  fon  lourd  marteau  marte- 
lant le  bon  fem 
A fait  de  méchant  vert  dou^t 
fait  do u ie  cent. 

Enfin  . la  dernicre  8c  la  prin- 
cipale efpece  de  Parodie  , elt 
un  ouvrage  en  vers , compofé 

Q iij 
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fur  une  piece  entière  ou  fur 
une  partie  confidérable  d'une 
piece  de  poëiie  connue  , que 
l’on  détourne  à un  autre  fujet 
& à un  autre  fens  par  le  chan- 
gement de  quelques  exprrflïont. 
C'elt  de  cette  dernicre  efpece 
de  Parodie  que  les  Anciens  par- 
lent le  plus  ordinairement.  Elle 
eft  fouvent  le  fruit  innocent  de 
la  joie  & du  piaifir.  C’eft  quel- 
quefois un  trait  dont  la  vérité 
s’arme  à propos  pour  venger 
la  timide  vertu  ; l’envie  la  fait 
fervir  à infpirer  plus  adroite- 
ment du  mépris  pour  ua  ou- 
vrage dont  les  beautés  la  blef- 
fent  ; enfin  , elle  devient  entre 
les  mains  de  la  critique,  le 
flambeau  dont  on  éclaire  les  dé- 
fauts d’un  Auteur  qui  a furpris 
l’admiration. 

Il  feruit  difficile  d’adopter  le 
Sentiment  de  ceux  qui  préten- 
dent, que  le  petit  poëme  des 
Rats  te  des  Grenouilles  eft  la 
plus  ancienne  Parodie  que  nous 
connoiffions  I>  peut  nous  donner 
une  jufte  idée  tle cette  forte  d’ou- 
vrage ; mais  , nous  ne  fçavons 
pas  précifément  en  quel  tems 
il  a été  compofé. 

L’Auteur  de  la  rie  d'Ho- 
tnere  eft  le  premier  qui  en  ait 
fait  mention  , & nous  ne  pou- 
vons compter  fur  un  témoignage 
auffi  fufpeâ  que  i’cft  celui  de 
cet  Éciivain. 

Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
qu’on  puiffe  admettre  ce  qu'ont 
dit  quelques  Sçavans  , qu’Ho- 
snete  avoit  lui  même  Parodié 
ptufieurs  de  fes  vers,  lorfqu’il 
s’eft  feevi  a ce  qui  lui  arrive 
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quelquefois  , des  mêmes  vers 
pour  rxprimer  des  chofes  dif- 
ferentes. Ces  répétitions  ne 
merirent  pas  plus  le  nom  de 
Parodies  , que  ces  jeux  d‘e fprit 
qu’on  appelle  C. entons  , & dont 
l’art  conlnle  à compofer  un  ou- 
vrage tout  entier  de  vers  tirés 
d’Homere.  de  Virgile  , ou  de 
quelqu’autre  Poète  célébré. 

Il  y auroit  peut  être  plus  de 
fondement  à croire  que,  lorf- 
que  les  chantres  qui  alloient  de 
ville  en  ville  débiter  les  dif- 
ferens  morceaux  des  poèlïet 
d’Homere  , en  avoient  récité 
quelque  partie , il  fe  prfentoit 
des  bouffons  qui  cherchoient  à 
réjouir  les  auditeurs  par  le  tour 
ridicule  qu’ils  donnoient  à ce 
qu’ils  venoient  d'entendre. 

Henri  Étienne  nous  allure 
qu'Hippnnax  a été  le  premier 
inventeur  de  la  Parodie  , Ût  il 
nous  donne  Athénée  pour  foa 
garant.  Hipponax  fforilToit  vers 
la  LX.e  Olympiade  , 540  ans 
avant  l'Ere  Chrétienne. 

Hégémon  de  Thafoi , ifle  de 
la  mer  Égée  , eft  inconteftable- 
ment  l’auteur  de  la  Parodie 
dramatique  . qui  étoit  à-peu- 
pris  dans  le  goût  de  celles  qu’oa 
donne  aujourd  hui  fur  nos  théâ- 
tres. Hégémon  parut  au  plus 
tard  vers  la  LXXXVII!.*Olym- 
piade  , environ  Pan  418  avant 
J.  C. 

Nous  n’ajouterons  point  ici 
les  noms  des  Auteurs  qui  fe 
font  diftingués  dans  la  Parodie. 
Il  nous  fuffira  dobferver  que 
le  goût  de  Parodier  avoit  pria 
chez  lei  Grecs  un  tel  empire , 
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qu’ils  ne  refpedloient  ni  ta  gra- 
vité des  fujets  , ni  le  mérite 
des  poèmes  nouveaux  , ni  la 
re'putation  des  Auteurs.  Tout 
ouvrage  de  poëlie  a été  rra- 
vefti  ; la  mefure  des  vers  la  plus 
difficile  de  la  plus  rebelle , 
n’en  a pu  garantir  aucun.  Les 
Latins  plus  heureux  à imiter  , 
que  féconds  à inventer  , fe  font 
auffi  exercés  à faire  des  Pa- 
rodies. Entre  plufieurs  qui  nous 
relient,  nous  en  avons  une  de 
Virgile  même  , qui  eft  très-vive 
& très-piquante. 

On  peut  réduire  toutes  les 
efpeces  de  Parodies , diftinguées 
au  commencement  de  cet  arti- 
cle, à deux  efpeces  générales, 
l'une  Parodie  (impie  & natu- 
relle , l’autre  Parodie  drama- 
tique. Comme  l’objet  de  l’une 
& de  l’autre  eft  le  même,  elles 
ont  les  mêmes  réglés  à fuivre, 
& les  mêmes  défauts  à éviter. 

La  Parodie  doit  avoir  pour 
but  l’agréable  & l’utile,  de  mê- 
me que  tous  les  autres  genres 
de  poëlie.  On  peut  la  regarder 
comme  une  fiétion  ingénieufe  , 
fous  le  voile  de  laquelle  on 
propofe  quelque  vérité.  Elle 
entreprend  tantôt  d’expofer 
au  grand  jour  les  ridicules 
qu’on  obferve  dans  la  conduite 
des  hommes,  tantôt  de  faire 
appercevoir  les  fauffes  beautés 
d’un  ouvrage  , & de  deffiller 
les  yeux  à un  Auteur  que  l’a- 
mour propre  & la  Batterie 
avoient  féduit.  Elle  lui  fait  en- 
vifager  l’éloignement  où  il  eft 
de  la  perfeélion  qu’il  croyoit 
avoir  atteint  -,  par-là  on  l’cx- 
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cite  à redoubler  fes  efforts  pour 
y parvenir  ; on  le  tire  d’une 
fécurité  dangereufe,  qui  l'em- 
pêcheroit  de  faire  tout  l’ufage 
qu’il  pourroit  de  fes  talens.  Les 
hommes  font  pour  l’ordinaire 

[lus  fenfibles  à la  honte  & au 
lame  , qu’ils  ne  font  flattés  de 
la  louange  ; & c’eft  en  infpi- 
rant  aux  Poètes  une  honte  ia- 
luraire  , que  la  Parodie  peut  les 
inviter  à fe  corriger  , fur-tout 
lorfqu’elle  fçait  tempérer  la  fé- 
vérité  de  fes  cenfures  par  un 
goût  de  plaifamerie  qui  o'ait 
ni  amertume , ni  aigreur , SC 
qu’elle  s’attache  à plaire  en 
inftruifant. 

De  cette  double  fin  qu’elle 
doit  fe  propofer  , naiflent  les 
réglés  de  la  Parodie  ; les  unes 
regardent  le  choix  du  fujet  ; les 
autres  , la  maniéré  dont  on  doit 
le  traiter. 

Le  fujet  qu’on  entreprend 
de  Parodier  , doit  toujours  être 
un  ouvrage  connu  , célébré  âc 
eftimé.  La  critique  d'une  piece 
médiocre , ne  peut  jamais  de- 
venir intéreflante  , ni  piquer 
la  curiolité.  Quel  befoin  de 
prendre  la  peine  de  relever 
des  défauts  ,\}u’on  n’apperçoit 
que  trop  fans  le  fecours  de  la 
critique  ? Le  jugemenr  du  pu- 
blic prévient  celui  du  cenfeur  ; 
ce  feroit  vouloir  apprendre  aux 
autres  ce  qu'ils  fçavent  auffi- 
bien  que  nous  , 8c  tirer  un 
ouvrage  de  l’obfcurité  où  il  mé- 
rite d’être  enfeveli.  Une  pa- 
reille Parodie  ne  fçauroit  ni 
plaire  , ni  inftruire  ; & l’on  ne 
peut  parvenir  à ce  but , que  par 
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le  choix  d’un  fujet , qui  foit  en 
quelque  façon  consacré  par  les 
éloges  du  public.  Il  eft  vrai 
que  Ia'Parodie  en  devient  plus 
difficile  ; mais , les  faute»  qui  fe 
gliffent  dan»  les  meilleurs  ou- 
vrages , laiflent  toujours  une 
•fiez  ample  matière  à la  criti- 
que ; elles  font  moins  aifées  à 
découvrir  , & par-là  elles  font 
plus  importantes  ,8c  d’une  plus 
dangereufe  conféquence. 

Il  faut  un  art  bien  délicat 
pour  entrer  dans  l’efprit  d’un 
ouvrage  qu’on  Parodie  , 8c  pour 
mettre  en  œuvre  les  expref- 
fions  qu’on  en  tire  , fans  qu’il 
paroilTe  aucune  conrrainre  , St 
fans  rien  perdre  de  ces  grâces 
naïves  qui  doivent  être  infé- 
parables  de  la  bonne  Parodie. 
Il  faut  que  l’imitation  foit  fi- 
delle  & ex.tCte  ; que  les  plai- 
fanteries  naiffent  du  fonds  des 
chofes,  8c  paroiftent  s’être  pré- 
fentées  d’elles-mêmes,  fans  avoir 
coûté  aucune  peine.  Si  elles 
font  déplacées 8c  répandues  fans 
ménagement,  elles  deviendront 
froides  fie  n’infpireront  que  du 
dégoût  ; il  ne  faut  donc  les  pouf- 
fer que  jufqu’à  un  certain  point. 
Il  en  cil  de  la  plaifanterie  com- 
me d’un  parfum  exquis  , qui 
nous  entête  à la  longue.  On 
fe  lalTe  de  tout  ; 8c  le  fenti- 
ment  de  plaifîr  que  nous  cau- 
fent  les  chofes  les  plus  agréa- 
bles .dégénéré  en  un  fentimeut 
contraire , lorfqu’on  nous  les 
prcfente  fans  difcrétion. 

L’Auteur  d’une  Parodie  doit 
encore  éviter  avec  foin  trois 
écueils  bien  dangereux , l’ef- 
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prit  d’aigreur,  la  bafleffe  de 
l’expreffion  8c  l’obfcénité. 

La  critique  fera  toujours  pe’r- 
mife,  lorfqu’elle  aura  pour  objet 
l’utilité  publique,  l’avancement 
des  lettres , la  perfection  d’un 
ouvrage  , en  un  mot,  la  con* 
noiflance  de  la  vérité.  C’eft  à 
la  critique  que  nous  fomtnes 
redevables  des  meilleures  pro- 
ductions. M.  Defpréaux  dit  à 
M.  Racine  dans  une  Épître  qu’il 
lui  adreffe  : 

Et  ta  plume  peut-être  aux  cen- 
seurs de  Pyrrhus 
Doit  les  plus  nobles  traits  dont 
tu  peignis  Burrhus. 

Mais,  un  Écrivain  fera  tou- 
jours plus  difpofc  à fe  foumettre 
à la  critique  , lorfqu’elle  par- 
tira d'un  bon  principe,  lorf- 
que  fes  traits  tomberont  fur 
l’ouvrage  8c  nullement  fur  la 
perfonne  , lorfqu'ils  ne  feront 
pas  de  nature  à jetter  dans  le 
découragement  ; mais  qu’en  inf- 
pirant  l'émulation  , ils  donne- 
ront à l'efprit  une  nouvelle  vi- 
gueur. 

Toute  critique  , qui  tend  à 
un  autre  but,  eft  odieufe  par 
elle-même , fur-tout  Iorfqu'elle 
eft  le  fruit  de  cette  jaloulie 
balle  qui  ne  fe  propofe  que 
l’indigne  deiïein  de  ruiner  la 
réputation  d’autrui.  Elle  celle 
de  plaire  aux  honnêtes  gens, 
dès  qu’elle  cefte  d’être  inno- 
cente , 6c  qu'elle  eft  diftée  par 
un  efprit  d’aigreur  8c  de  ma- 
lignité. 

Le  liy le  de  la  Parodie  doit 
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être  (impie  ôc  naïf  , 8c  ne  fouf- 
fre  rien  de  bas  ni  de  burlef- 
<3  ne.  La  baffefl'e  des  expreflions 
eft  une  marque  de  la  baffefl'e 
des  fentimeni.  Il  ne  faut  pas 
qu’un  Auteur  efpere  aucun  fuc- 
cès  de  Tes  Parodies  , s'il  n’a 
pas  appris  à diftinguer  le  (im- 
pie & le  naïf  ^ du  plat  ôc  du 
bouffon,  & s’il  ignore  que  le 
ftyle  le  moins  noble  doit  avoir 
fa  nobleffe.  Il  ne  peut  conful- 
ter  fur  cela  un  critique  plus  fur 
que  M.  Defpréaux.  Les  pré- 
ceptes qu’il  donne  au  commen- 
cement de  fon  Art  Poétique,  à 
l’occafion  du  ftyle  burlefque,  qui 
de  fon  tems  avoir  inondé  la 
France  , peuvent  fervir  encore 
aujourdhui  de  préfervatif  contre 
le  ftyle  de  la  plus  part  des  Pa- 
rodies. 

Quiconque  fera  capable  d’u- 
fer  de  ce  préfervatif,  fçaura 
encore  fe  garantir  d’un  autre 
écueil  plus  dangereux  , ÔC  cé- 
lébré par  le  naufrage  d’un  grand 
nombre  d'Écrivains  ; je  veux 
dire  de  l’obfcénité. 

De  ces  obfervations  on  peut 
conclure  que  pour  donnera  la 
Parodie  fon  véritable  caraélere, 
il  faut  qu’elle  imite  fidèlement 
fans  avoir  rien  de  fervile  ni 
de  contraint  ; qu'elle  foit  févere 
fans  aigreur,  limple  fans  baf- 
feffe  , modefte  , équitable  , de 
qu’en  un  mot,  fa  plus  grande 
attention  foit  de  joindre  l’utile 
à l’agréable 

PARCEMIE,  Parcemia  , IXt- 
fiiuia  , de  'Jta.fi  , juxta,  près  , 
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8c  tiui ; , via  , chemin  , efpece 
de  figure  , ou  de  proverbe  fen- 
tenrieux.  La  Paroemie  eft  une 
allégorie  ferrée  , ôc  différé  de 
la  parabole,  en  ce  que  celle-ci 
eft  plus  étendue. 

PAROLE,  Ftrbum,  AiVr.  (a) 
fut  honorée  comme  une  Divi- 
nité chez  les  Romains. 

PAROLES  DE  MAUVAIS 
AUGURE,  male  ominata  Ver- 
ba.  Les  Grecs  avoient  une 
crainte  fuperftiiieufe  fur  cer- 
taines Paroles  de  mauvais  au- 
gure. Proférer  des  Paroles  de 
cette  etpece  s’appelloit  Cwt»- 
ftïi.  Cette  fuperltition  régnoit 
particulièrement  dans  les  fa- 
crifices  , où  le  Hérault  avoit 
grand  foin  d’avertir  de  s'abs- 
tenir de  tout  mot  qui  portât 
malheur.  C’eft  ce  que  l’on  doit 
entendre  par  favere  linguis  , qui 
lignifie  autant  , s’abltenir  de 
tout  terme  malencontreux  , que 
fe  taire.  L’attention  à n'en  point 
laiffer  échapper  s’obfervoit  ail- 
leurs qu’au  temple.  Démofthe- 
ne , dans  fa  harangue  contre 
Leptine,  parlant  de  l’anciennne 
fplendeur  d'Athenes,  y emploie 
le  mot  dont  il  s’agit 

ici  de  déterminer  la  vraie  li- 
gnification. L’Orateur  Athé- 
nien dit  : « Alors  la  République 
» jouiffoit  d’une  plaine  opu- 
» lence  ; mais  aujourd’hui , elle 
n doit  feulement  fe  promettre 
» qu’un  jour  elle  en  jouira  ; 
n car  , c’eft  ainfi  qu’il  faut  par- 
as 1er  . & non  ptéfager  rien  de 
» liniftre.  » Le  Scholiafte  Grec 


(s)  Mém.  de  l'Acad.  des  fnferip.  £_Ecll,  Leur.  T.  U,  p.  545. 
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l'explique  de  la  forte  ; & ce- 
pendant Wolfius  traduit  6*as®n- 
Vf.r.  rowiad/ï.invetfïiver.Mais, 
C-afaubon  redrelTe  juftement  le 
traducteur. 

Nous  aurions  le  catalogue 
des  Paroles  où  l'ufage  attachoit 
an  mauvais  Augure  , fi  l'ou- 
vrage que  Suétone  avoit  cora* 
pofé  , de  maU  ominatis  Vcrbis , 
fut  parvenu  jufqu’à  nous.  On 
peut , faute  de  mieux  , con- 
fu  ïter  fur  ce  point , Arté midore. 
C’eft  peut-être  ce  genre  de  fu- 
pcrllition  qui , pour  éluder  le 
terme  de  mort , a fondé  en  latin 
les  formules  ,fiquid  humanitus 
ccmigerit  ; fi  vivere  defierit.  Nous 
tlifons  au  (H  ; Si  Dieu  l’appelle 
à lui  , fi  Dieu  difpofe  Je  lui  ; 
mais  , il  faut  convenir  que  le 
mot  vixit , il  a vécu  , a une 
toute  autre  grâce  que  le  terme 
françois  , il  efl  mort. 

PARONOMASIE,  Parorxo- 
mafia  , ïljtpi.zfious  et , figure  de 
Rhétorique  , dans  laquelle  on 
fe  fert  à deffein  de  mots  dont 
le  fon  eft  à-peu-près  le  même  , 
quoiqu'il  préfente  un  fens  bien 
different. 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec 
•*•«/><*  . prope  , près  , & •■•oftx  , 
nom  , c’eft-à-dire  , proximité 
ou  reflemblance  de  deux  noms. 

Ainfi,  l’on  dit  : Ces  peuples 
font  nos  ennemis  , 6*  non  nos 
umts.  Cicéron  dit  à M.  Antoine 
dans  une  de  fes  Philippiques  : 
Cùn i in  gremio.  . . . mentem  6> 
mentum  deponeres  & Atticus , 
Conful  ipfe  parvo  anima  6e  pravo , 
faite  mugis  quant  facetiis  rtdiiu- 
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tus  ; & ces  pbrafes  de  Saint 
Pierre  Chryfologue  : Monacho- 
rum  ccllula.  jam  non  tremitict , 
fed  aremattcce  ; & ailleurs  : Hoc 
agant  in  cellis  quod  angeli  in 
cce lis.  C’eft  ce  que  nous  appel- 
ions jeux  de  mots.  Ceux  que 
nous  avons  cités  comme  exem- 
ples & non  comme  modèles  , 
perdroient  en  François  le  fel 
qu’y  ont  prétendu  mettre  leurs 
Auteurs  , Sc  qui  pour  le  bon 
goût , eft  un  fel  bien  affadi. 

Les  Grecs  aimoient  volontiers 
cette  figure.  Apollodore , pein- 
tre célébré  , avoit  mis  à un  de 
fes  ouvrages  cette  infeription  : 

Mai.uifoeTat  t!; /*a  w.cr  , ü 

Il  fera  plus  facile  de  s’en  mo- 
quer que  de  l’imiter. 

D'autres  Auteurs  regardent 
la  Paronomafie  comme  une  ré- 
pétition du  même  nom  , mais 
apres  y avoir  fait  quelque  chan- 
gement , foit  en  ajoutant  , foit 
en  retranchant  ; & en  ce  fens, 
cette  figure  n’eft  point  une  froi- 
de alluûon  d’un  mot  à l’autre, 
mais  fouvent  une  figure  de  pen- 
fée.  Tel  eft  ce  bel  endroit  de 
l’oraifon  de  Cicéron  pour  M. 
Mareellus  : « Vous  avez  , ce 
u femble  , vaincu  la  Victoire 
n même  [ il  parle  à Jules  Cé- 
» far],  en  remettant  aux  vair- 
n eus  ce  qu’elle  vous  avoit  fait 
x>  remporter  fur  eux  ; car  , 
» votre  clémence  nous  a tous 
* fauvés,  nous  que  vous  aviez 
» droit  , comme  viôorieux  , 
» de  faire  périr.  Vous  êtes 
» donc  le  feul  invincible , &c.  » 
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Corneille  a dit  aulfi  dans  le 
Cid  , par  la  même  figure  : 

Ton  bras  tji  invaincu , mais  non 
pas  invincible. 

PAROPAMISADES  , Paro- 

pamijadit  , J1  xfiir  mr  ai  , (j) 
peuple  d’Alie  , ainfi  nommé  du 
mont  Paropamifus  qui  , félon 
Arrien  , Gifoit  partie  du  mont 
Ta  urus.  Le  pais  , habité  par 
les  Paropamifades  , s'appellent 
Paropamtfadarum  regio. 

Quinte-Curfe  , pariant  d’A- 
lexardre  le  Grand  , dit  que  ce 
Prince  entra  dans  un  pais  , dont 
le  peuple  étoit  à peine  connu 
de  fes  voifins  , comme  n’ayant 
aucune  communication  avec  le 
relie  du  genre  humain.  Ils  s’ap- 
pelloient  , continue-t-il  , Paro- 
pamifades  , gens  fauvages  , & 
tenus  pour  barbares  même  par- 
mi les  barbares. 

a La  rudelTe  du  climat  , con- 
» rinue  Quinte-Curfe,  contri- 
» bue  beaucoup  à celle  de  leur 
»>  efprir  ; car  , cette  région  cil 
» fort  feptentriunale  , fif  pref- 
» que  route  tournée  du  côté  le 
» plus  froid.  Vers  l'occident, 
» elle  touche  à la  Batflrianne, 
» &C  regarde  au  midi  l'Océan 
» Indique.  Ils  logent  dans  des 
» cabanes  bâties  de  briques  jur- 
as qu’au  comble,  tout  le  plat 
a»  pais  étant  fans  bois  , & les 
v montagnes  aulE.  La  ftruûure 
*>  en  eit  large  par  le  bas  ; mais , 
» à mefure  qu'elle  monte,  elle 
•va  en  étreciffant,  & fe  voûte 
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is  peu-i-peu  en  forme  de  navire 
» renverfe.  lis  ne  Giflent  qu’u- 
» ne  ouverture  au  milieu  pour 

» recevoir  la  lumière  ,&  par  où 

n fort  la  fumée.  Que  s’il  y a 
» quelques  ceps  de  vignes  , 
o ou  quelques  arbres  qui  aient 
» pu  échapper  à l’inclémence 
» de  l’air  , ils  les  couvrent  de 
» terre  durant  la  vauvaife  fui- 
p fon  , & au  retour  du  prin- 
» tems  ils  les  remettent  au  fo- 
» leil.  Mais  , en  hiver  , les 
» neiges  y font  fi  hautes,  Sc  les 
» glaces  fi  épaifles  , qu’on  n’y 
» voit  pas  la  moindre  trace 
*>  d’oifeau  ni  de  bêtes.  Uneom- 
» bre  obfcure  y couvre  la  face 
» de  la  terre  , & ce  qu’on  y 
» appelle  jour  n’cit  qu’une  fom- 
» bre  lueur  , fi  peu  différente 
» de  la  nuit , qu’à  peine  y voit- 
» on  ce  qui  elt  tout  proche.  » 
« Le  païs  des  Paropamifades, 
» dit  Diodore  de  Sicile  , ap- 
» proche  beaucoup  du  nord. 
» Ainfi , il  efl  extrêmement  cou- 
p vert  de  neige  ; Sc  l’excès  du 
» froid  en  rend  l’abord  diffi- 
» cile  aux  étrangers.  Ce  n’elt 
n en  fa  plus  grande  partie  qu'u- 
» ne  valie  plaine  fans  aucun 
» bois,  mais  partagée  par  beau- 
» coup  de  villages.  Les  mai- 
» fons  y font  couvertes  de  cui- 
» les  pofées  les  unes  auprès 
n des  autres , de  forte  que  le 
» toit  entier  a une  forme  ronde, 
» au  haut  de  laquelle  on  Gifle 
» une  ouverture  pour  recevoir 
» le  jour,  6c  qui  fert  de  plus 


(«)  Arrisn.  L.  V.  c.  s.  Quint.  Curt.  7*4.  Ptolem.  L.  VI.  c.  11,  18.  Pli». 
!..  Vil.  c.  },  4.  L.  IX.  c.  8.  Stub.  Tom.  I.  pag.  311  , 314.  Died.  Skul. 
P-  s jo . jij  , 6bS  , SSy  , ttj  , 71J  , jug.  605  , 00*. 
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3»  à Gifler  échapper  !a  fumée 
= de  leur  feu  ; mj'i  d’  i'.leurs  , 
» leur»  murjilles  fans  fenêtres 
» les  garantirent  futfi  amment 
» du  froid.  Au  refte  , l’abon* 
* dance  de  la  neige  qui  tombe 
» dan>  ce  climat,  en  tient  les 
» habitans  enfermés  pendant  la 
» plus  grande  partie  de  l’année 
» dan»  leurs  loges  , où  ils  ont 
3»  eu  la  précaution  de  fe  pour- 
» voir  de  toute»  les  chofes  né- 
» celTaires  à la  vie.  Ils  ont  foin 
» avant  l’entrée  de  leur  hiver 
» de  couvrir  de  terre  leurs 
» vignes  fit  leurs  arbres  , qu’i Is 
x>  découvrent  dans  le  tems  de 
» la  fleur.  Au  relie  , la  face 
» du  pais  entier  ne  préfente 
» ni  verdure  , ni  aucune  autre 
m couleur  agréable.  On  n’y 
*»  voit  autre  chofe  qu’une  neige 
» immenfe  fit  le  brillant  de 
» quelques  gouttes  d'eau  gélée 
» dans  les  intervalles  qu'elle 
» taille.  Audi  ne  voit -on  pa- 
n roître  dans  cette  région  ni 
■»  oifeau  , ni  bête  fauvage  ; fie 
» le  pais  entier  femble  inac- 
» Cïffible  à tour  animal.  3> 

Le  nom  des  Paropamifades  fe 
litdedeux  marieres  dans  Quin- 
te-Curfe.  On  y trouve  Para- 
pamifades  , Ôt  Paropamifades. 
Prolémée  change  une  lettre  dans 
ce  mot.  Au  lieu  de  Paropami- 
fadec  , il  dit  Paropanifadct , St 
dans  Denys  le  Périégete , on 
lit  Parpaniji , par  contraction 
pour  Paropanifi. 

Arrien  St  Strabon  nous  ap- 
prennent que  les  Macédoniens, 
pour  faire  plaifir  à Alexandre, 
dosaerent  au  tnoot  Paropami- 
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fus  le  nom  de  mont  Caucsfe. 
Cependant  , Quinte  - Curfe  , 
Arrien  , Strabon  fit  Ptolémée 
diltmguerit  ce  mont  Caucafe  du 
mont  Paropamifus  ; car  , dans 
la  defeription  de  cette  contrée , 
ils  font  mention  de  l’une  îc 
de  l'autre  de  ces  montagnes. 
Mais  ils  different  entr’eux  par 
rapport  à la  fituation.  Saumaile 
expofe  ainfi  cette  différence. 
Selon  Ptolémée  , le  mont  Cau- 
café  a à l’orient  l’Imaüs,  fit  à 
l'occident  le  Paropamifus  , de 
forte  que  les  peuples  Paropa- 
mifades avoient  le  Caucafe  à 
I’orienr  ; au  contraire  , félon 
Ammien  Marcellin,  les  Paro- 
pamifades avoient  le  Caucafe 
à l'occident.  Il  eft  certain  que 
l’extrémité  du  mont  Taurus  , 
du  côté  qu’il  regarde  l’Inde , 
croit  nommé  Paropamifus,  fie 
que  la  partie  de  cette  derniere 
montagne  , par  où  paffa  Ale- 
xandre , fut  appellée  Caucafe. 
Comme  Alexandre  entroit  dans 
la  B^élriane  pour  pourfuivre 
Beffus,  il  femble  qu’il  paffa  à 
la  gauche  , fit  qu’il  y a par- 
conféquent  faute  dans  la  carte 
de  Ptolémée.  Strabon  confirme 
cette  opinion.  « Proche  de  l’In- 
» de,  dit-il,  font  les  Paropa- 
» nifades  , au-deffus  defquels 
3>  eft  le  mont  Paropamifus.  » 
Et  un  peu  plus  bas  il  ajoute  s 
o Les  Baétriens  font  à la  gav- 
» che  de  l’Arie  fit  des  Paro- 
is panifades  , par  le  pais  def- 
33  quels  Alexandre  traverfa  le 
» Caucafe  pour  paffer  dans  la 
>3  Baélriane.  » Ptolémée  , dars» 

fa  defeription  du  pais  des  Pa^ 
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ropjmTade*  , donne  à ces  peu- 
ples les  lieux  fuivans  : Farfiana, 
Barzaura  , Arroaria  , Baborana  , 
Catifa  , Niphanda  , Drafloca  , 
Gauzaca  , Naulibis , Parfia  , Lo- 
rharna  , Daroacana  , Caruraou 
Ortolpana  ,Tarbacana , Bagarda 
& Arguda, 

PAROPAMISSUS,  pourPa- 
ropamifus.  Voye\  Paropamifus. 

PAROPAM1SUS  [Le  Mont], 
Paropamijui  Morts  , Uacpoxa  ■-  - 
* c.  if >eç  montagne  d’Afie  , qui 
dennoit  Ton  nom  aux  peuples 
qui  habitoienr  aux  environs. 
Voye^  Paropamifades. 

PAROPAN1SADES,  Paro- 
paniJjJa.  Voye\ [ Paropamifades. 

PAROQUES,  Parochi  , (u) 
Thtfixu , nom  que  l’on  donnoit 
à ceux  qui,  à Rome  , fournif- 
foient  aux  Princes  & aux  Am. 
bafladeurs  e'rrangers  , ce  qu’on 
leur  donnoit  aux  dépens  du 
public  pour  leur  fubiillance  , 
& qui  dans  les  provinces  four- 
nilToient  aux  Magillrats  qui 
palfoient,  le  Tel,  le  bois  , le 
foin  , &c.  C’eft  pourquoi  , Ci- 
céron dans  une  de  fes  lettres, 
appelle  Sertius  Parochum  , un 
hôte  bannal  , parce  qu’il  s’em- 
prelToit  ordinairement  pour  lo- 
ger chez  lui  les  etrangers  de 
diflinélion  qui  venoientà  Rome. 

Les  depenfes  , que  faifoient 
les  Paroques , foit  à Rome  , 
foit  dans  les  provinces  pour 
défrayer  les  AmbalTadeurs  ou 
ceux  qui  voyageoient  par  au- 

(•)  Hum.  L.  1.  Satyr.  5.  ».  46.  L.  II. 
Saiyr.  8.  ».  jf. 

<*  Tit.  Liv.  L.  XXXlX.c,  »7.  L.  XLI1. 
«•  51. 
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torité  publique  , fe  prirent  d’a- 
bord fur  l'État  ; en  fuite  , on 
établit  un  impôt  public  pour  y 
fubvenir.  Ces  fortes  de  Cora- 
miflaires  furent  nommés  Paro- 
chi , du  Grec  vt-rrf\a  prabco  , 
je  fournis.  Le  même  terme  veut 
dire  aufli  dans  les  Auteurs  un 
hôte  qui  loge,  qui  traite,  qui 
fait  les  frais  d’un  feftin. 

PARORÉATES,  oit  Paro- 

RÉETES  , Paroreattt  , Parcrcctt , 
Il tfvpixi ai  ai  . les  ha- 

bitans  de  la  ville  de  Parorie. 
Voye\  Parorie. 

PARORÉE,  P ororca  , Paro- 
rtiii , (b)  contrée  ^ue  Tite-Live 
dit  , dans  un  endroit , être  voi- 
fine  de  la  Thrace  ; Sc  dans  un 
autre  , il  la  met  dans  la  7 hrace 
même. 

PARORÉENS  , Parorcei , (c) 
üa/tufaîn  peuple  que  Strabon 
range  au  nombre  des  Épirotes. 
Il  nous  apprend  aulü  que  le 
fleuve  Arachthus  foitoit  du  pais 
des  Paroréens  6c  du  mont  Stym- 
pha.  Pline  a connu  ce  peuple, 
qu’il  nomme  avant  les  Éor- 
déens. 

PARORÉUS,  Parorcus  , 
Tlxptxp  u;  , le  fécond  des  fils  de 
Tricolonu».  Voyc{  Parorie. 

PARORIE , Paroria,  n*  U pi  Z 9 
(d)  ville  du  Pclopponnefe  dans 
l’Arcadie  , étoit  lîtuée  à dix 
flades  de  Zœtée.  Elle  dur  fa 
fondation  à Faroréus  fils  de 
Tricolonus.  Cette  ville , du  tems 
de  Paufanias  , étoit  déferte  , 

(O  Strib.  p.  515  , j,tf.  riin  T.  I. 

p.  soi. 

(J)  Piuf.  p.  498,  \it.  Plin.  T.  I. 
p.  1961  Htrod.L.  IV.c.  14b.  L.  VIII,  c.  yj. 
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parce  que  fes  habitant  furext 
du  nombre  de  ceux  qui  allèrent 
s’établir  à Mégalopolis  . Ils  font 
appellés  Paroréates  dans  Piine 
& dans  Hérodote.  Mais  , ce 
dernier  écrit  néanmoins  dans  un 
autre  endroit  Paroréetes. 

Les  mots  Parorie,  Parorée,  dé- 
(îgnent  des  lieux  ou  des  pais 
fitués  près  des  montagnes  , de 
xam'  . juxta , auprès  , Si  àfn, 
mons  , montagne. 

PAROS  , Paras  , riiîfij  , (a) 
l’une  des  ifles  Cyclades  dans  la 
mer  Égée  , étoit  fituée  entre  les 
ides  de  Naxe  Sc  d’OIiaros.  Elle 
avoit  la  première  à l’orient  Si 
la  derniere  à l’occident.  Délos  , 
qui  étoit  à l’orient  de  Paros  , 
en  étoit  disante  de  trente-huit 
mille  pas;  au  lieu  que  Naxe 
n’en  étoit  éloignée  que  de  fept 
mille  cinq  cens  pas.  L’ifle  de 
Paros  étoit  la  moitiée  moins 
grande  que  celle  de  Naxe  , 
qui  avoit  foixante-quinze  mille 
pas  de  circuit.  Elle  a eu  dif- 
férens  noms  , tels  que  ceux  de 
Platée,  de  Minois,  Sec. 

Paros  avoit  une  ville  du  mê- 
me nom  , qui  fubûfte  encore  , 
Sc  à laquelle  quelques-uns  con- 
fervent  l’ancienne  dénomination, 
que  d’autres  défigurent  un  peu 
en  difant  Paris  ou  Paréchia. 
Cette  ville  étoit,  félon  Étienne 
de  Byzance  , la  plus  grande 
Sc  la  plus  puilfante  de  toutes 
les  villes  qui  fud’ent  dans  les 
ides  Cyclades. 
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Lorfque  les  Perfes , fous  les 
ordres  de  Darius  . pallerent  en 
Europe  pour  faire  la  guerre 
aux  Athéniens , Paros  embrafia 
le  parti  de»  Afiatiques,  6c  leur 
fournit  des  troupes  pour  la  ba- 
taille de  Marathon.  Miltiade, 
couvert  de  gloire  après  cette 
grande  journee  , obtint  des  A- 
théniens  une  puillante  fl  me , 
& les  aflura  , fans  vouloir  dé- 
clarer à quoi  il  la  deftinoit  , 
qu’il  meneroit  cette  armée  dans 
un  pais  , d’où  elle  rapporreroit 
de  grandes  richedes,  lans  beau- 
coup de  peine.  Paros  fur  af» 
fiégée  par  terre  & par  mer. 
Les  habirans  , voyant  leurs  mu- 
railles ruinées  , demandèrent 
à capituler  ; mais  , ayant  ap- 
perçu  un  grand  feu  du  côté 
de  Mycone  , ils  s’imaginèrent 
que  c’étoit  le  lignai  de  quel- 
que fecours  que  leur  faifoit  don- 
ner Datis , un  des  Généraux 
des  Perfes.  Ils  ne  voulurent  plus 
alors  entendre  parler  de  capi- 
tulation, Si  c’eft  ce  qui  donna 
lieu  au  proverbe:  Tenir  fa  pa* 
rôle  J la  maniéré  des  P ariens.  Ce- 
pendant , Miltiade.  qui  appré- 
hendoit  la  flotte  des  ennemis, 
brûla  toutes  fes  machines  Si 
fe  retira  promptement  à Athè- 
nes. Hérodote  , qui  a décrit 
ce  ftege  avec  foin  , rapporte 
que  Miltiade  ,défefpérant  d’em- 
porter la  place  , confulta  Ti- 
mon , prêrrelfe  du  païs  , qui  lui 
confeilla  de  faire  quelque  cé* 


(s)  Strab.  p.  4E7.  Plin.  Tom.  l.iS».  L.  VI.  c.  ijj.  ér  f‘%-  Tir.  Lir. 
paj>.  in.  Pompon.  Mel.  paj; ■ 147.1  L.  XXXI.  c.  15  , ji.  L.  XXXIII. 
Pioiem.  L.  lit.  c.  1;.  Corn.  Ncp.  in  c.  jo.  Vcll.  Paterc.  L.  1.  c.  4.  0*id. 
Xii’ùad.  c.  C,  7.  Htrod.  L.  V,  c.  ji  , , Mcuoi.  L,  III,  t.  7.  L.  VU.  c.  la. 
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rémonîe  fecrete  dans  le  temple 
de  Cérès*proche  de  la  ville. 
Le  Général  fuivit  Ton  avis  ; 
mais,  ayant  voulu  franchir  l’en* 
ceinte  du  temple  , il  fe  cafTa 
une  jambe.  La  cérémonie  ap- 
paremment ne  réuflîf  pas  ; il 
fur  contraint  de  lever  le  fiege  ; 
leSénat  le  condamna  à en  payer 
les  frais;  on  le  mit  dans  les 
prifons  d’Athenes  pour  l’obli- 
ger de  fatisfaire  à cette  dette 
publique  , & il  y mourut  de 
fes  bleflures.  Ce  liege  ne  laiffa 
pas  que  d’être  fort  glorieux  aux 
Parient  , quoiqu’on  les  traitât 
de  gens  fans  parole;  car,  Mil- 
tiade  étoit  le  plus  grand  Ca- 
itaine  de  fon  tems.  Après  la 
ataille  de  Salamine  , Thémif- 
tocle  , quoiqu’occupé  au  liege 
d’Andros  , exigea  des  contri- 
butions de  Paros , & la  ren- 
dit tributaire  d’Athenes , parce 
que  cette  ville  étoit  une  de 
celles  qui  avoienr  le  plus  fa- 
-vorifé  les  Afiatiques.  Voilà  ce 
qu’il  y a de  plus  certain  dans 
l’hiftoire  Grecque,  touchant  l’ifle 
de  Paros.  Si  l’on  veut  remon- 
ter au-delà  de  la  puifTance  des 
Athéniens  , on  trouvera  encore 
quelque  chofe  de  confidérable 
qui  regarde  cette  ifle. 

Peut-être  que  Séfoflris  , ce 
grand  roi  d’Égypte  , qui  fe  fai— 
foit  appeller  le  Roi  des  Rois, 
& le  Seigneur  des  Seigneurs , 
reçut  la  foumiflîon  de  Paros, 
ainfi  que  de  la  plupart  des  Cy- 
clades.  Les  Phéniciens  pofle- 
derent  ces  ifles,  parce  qu’ils 
furent  les  premiers  maîtres  de 
la  mer  de  Grcce.  Mais , il  eft 
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malaifé  de  concilier  Thucydide 
& Diodore  de  Sicile  , fur  le 
tems  où  les  Cariens  s’établi- 
rent dans  ces  ifles.  Thucydide 
prétend  que  Minos  en  challk 
ces  peuples , & Diodore  de  Si- 
cile avance  qu’ils  n'y  étoient 
venus  qu’après  la  guerre  de 
Troie  , & qu’ils  avoiénc  obligé 
les  Crétois  d’en  fortir.  Étienne 
de  Byzance  allure  que  les  Ar- 
cadiens  fe  mêlèrent  avec  les 
Crétois,  & qu'ils  donnèrent  le 
nom  d’un  de  leurs  Généraux, 
appellé  Paros  , à l’ifle  dont  nous 
parlons  ; car  , auparavant  elle 
portoit  celui  de  Minois  fuivant 
la  remarque  de  Pline.  Selon 
Apollodore  , ce  fut  dans  cette 
ifle  que  Minos  apprit  la  mort 
de  fon  fils  Androgée  , tué  dans 
l’Attique,où  il  s’étoit  diftingué 
dans  les  jeux  publics.  Ce  mal- 
heureux pere  , facrifiant  aux 
Grâces  à Paros , fut  fi  pénétré 
de  douleur  , qu’il  jetta  fa  cou- 
ronne par  terre  , & ne  vou- 
lut pas  jouer  de  la  flûte.  Eury- 
médon  , Chryfès , Nephalion  & 
Philolaiis , autres  enfans  de  Mi- 
nos , s’étoient  retirés  à Paros  , 
lorfqu’Hercule  y pafîa , pour 
aller  chercher  par  ordre  d’Eu- 
ryfthée.la  ceinture  d’Hyppolyte, 
reine  des  Amazones, 

Il  eft  certain  auffi  que  Paros 
ne  refufa  pas  les  propofitions 
de  Xerxès , fils  de  Darius  , lorf- 
que  ce  Prince  fit  demander  aux 
ifles  de  Grece  la  terre  & l’eau  , 
puifque  de  tous  les  infulaires 
il  n’y  eut  que  les  habitans  de 
Mélos  , de  Siphnos  & de  Séri- 
phos  , qui  ne  voulurent  pas  lui 
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accorder  fa  demande.  Les  habî^^. 
tans  des  autres  ides  abandon- 
nèrent les  Athéniens  , & ne  re- 
connurent leurdomination  qu’a- 
près  que  l’orage  fut  diltïpé. 
Diodore  de  Sicile  remarque 
qu’elles  furent  ravagées,  mal- 
gré la  flotte  des  Athéniens  , 
deftinée  pour  les  mettre  à cou- 
vert des  infultes  d’Alexandre  , 
tyran  de  Pheres  , qui  furprit 
& battit  cette  armée.  Il  paroit 
par  le  fameux  monument  d’A- 
dule  , décrit  fi  exactement  par 
Corne  d'Égypte  , & fl  bien  il- 
luflré  par  U.  Bernard  de  Mont- 
faucon  , que  les  Cyclades  , & 
Paroi  par  conféquent  , ont  été 
fous  la  domination  des  Ptolé- 
mées , rois  d’Égypte  ; car,  ce 
monument,  drelié  fous  Ptolé- 
mée  Évergette  III , fait  men- 
tion de  ces  ifles.  De  la  domi- 
nation des  Égyptiens  elles  tom- 
bèrent fous  celle  d’Athenet. 
Mithridate  fut  le  maître  des 
Cyc  lades.  Après  fa  défaire,  les 
Romains  relièrent  maîtres  d’A- 
thenes  & de  la  mer  Égée. 

Les  Empereurs  Grecs  ont 
poffédé  à leur  tour  la  mer  Égée , 
aujourd’hui  l’Archipel  ,)ufqu’au 
tems  que  Marc  Sanudo  , noble 
Vénitien,  fut  fait  duc  de  Naxe 
par  Henri  , empereur  de  Conf- 
tantinopie.  Ce  nouveau  Duc 
unit  à Naxe  Paros,  & plufteurs 
autres  ifles  voilines.  Paros  en 
fut  démembrée  par  Florence 
Sanudo  , duchefle  de  l’Archi- 
pel , qui  la  donna  pour  doc 
h Marie , fa  fille  unique , époufe 
de  Gafpard  de  Sommerive  , qui 
ptétendoic , avec  raifon  , à tout 
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le  duché  de  Naxe;  mais,  il 
fur  obligé  de  fe  contenter  de 
Paros  , ne  pouvant  réfiller  i 
François  Crifpot  , qui  , après 
avoir  fait  aflafÊner  Nicolas  Car- 
cério  , s’étoic  emparé  du  Du- 
ché. Quelques  années  après , 
Paros  palfa  dans  l’illuflre  mai- 
fon  de  Venier,  parle  mariage 
de  François  Venter,  noble  Vé- 
nitien, avec  Florence  de  Som- 
merive , fœur  aînée  de  Courlin 
de  Sommerive  , dont  elle  hé- 
rita. François  Venier  fut  le 
grand-pere  de  ce  fameux  Ve- 
nter , qui  ne  céda  l’ifle  de  Pa- 
roi à Barbe-RoufTe  , capitan 
bacha  fous  Soliman  II , que  par- 
ce qu'il  fe  trouva  fans  eau  à 
Kephalo  , dans  le  fort  de  Saint 
Antoine.  Leunclave  fait  men- 
tion d’un  Grec  , appelle  Jac- 
ques Héraclide  & Baliiique  ,qai 
fe  faifoit  defeendre  des  Prin- 
ces de  Valachie  , & qui  portoic 
le  nom  de  marquis  de  Paros. 
Les  Valaques  le  firent  mourir 
en  1 5 63  ; mais,  il  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il  ait  poffédé 
cette  ifle  , puifque  les  Turcs  la 
prirent  fur  les  Vénitiens. 

A trois  milles  du  château  de 
Paros  , on  voit  d’anciennes  car- 
rières , où  il  ne  refie  que  des 
tranchées  couvertes  de  rejets  de 
recoupes  auffi  fraîches  que  fi 
oh  y avoir  travaillé  depuis  peu. 
La  mandragore  & le  faux  dic- 
tante y naifTent  par-tout.  Les 
plus  anciennes  carrières  du  païs 
font  à un  mille  au-delà  , au- 
delfus  du  moulin  du  monaiiers 
de  Saint  Minas.  Dans  une  de 
ccs  carrières  eil  un  bas-relief 
antique 
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tntîque  fur  le  marbre  même; 
qui  , naturellement  dans  cet  en- 
droit,eft  prefque  taillé  à plomb, 
au  fond  d’une  grande  caverne 
qui  fert  de  bergerie  , & d’où 
l’on  tiroit  apparemment  ce  beau 
marbre  , à la  faveur  des  lam- 
pes. Il  eft  très-véritable  que 
la  montagne  où  eft  cette  ca- 
verne eft  le  mont  Marpefe.dont 
Ser  vius  fit  Étienne  de  Byzance 
ont  fait  mention.  Ce  bas-relief 
a quatre  pieds  de  long  , fit  fa 
plus  grande  hauteur  eft  de  deux 
pieds  cinq  pouies.  Le  bas  eft 
quarré  ; le  haut  eft  affez  ré- 
gulier , parce  qu’il  fallut  s’ac- 
commoder à la  figure  du  ro- 
cher. Quoique  cei  ouvrage  ait 
été  fort  maltraité  par  le  tems , 
il  paroît  néanmoins  que  c'ell 
une  efpece  de  bacchanale  , ou  , 
fi  l’on  veut  , de  noce  de  vil- 
lage , à vingt  neuf  figures  d'un 
allez  bon  goût , mais  d’une  mau- 
vaife  coropofttion.  De  vingt  de 
ces  figures  , les  fix  plus  gran- 
des onr  dix-feptpouces  de  haut; 
ce  font  des  Nymphes  qui  dan- 
fent  un  branle.  Il  y en  a une 
autre  aftïfe  fur  la  gauche  , & 
qui  femble  fe  faire  prefler  pour 
danfer.  Parmi  ces  figures  paroît 
la  tête  d’un  Satyre  à longue 
barbe,  qui  rit.  A droite  font 
placées  douze  figures  plus  pe- 
tites , qui  femblent  n’être  ac- 
courues que  pour  voir  la  fête. 
Bacchus  eft  alfis  tout  au  haut  du 
bas-relief  avec  des  oreilles  d’âne, 
& une  bedaine  d’ivrogne,  en- 
touré de  figures  de  différentes 
attitudes  , de  d'un  air  tout  à fait 
réjoui , & fur-tout  certain  Sa* 
Tom.  XXXU. 
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tyre  , placé  de  front , avec  de» 
oreilles  & des  cornes  de  boeuf. 

Les  têtes  de  ce  bas-relief  n’ont 
jamais  été  finies  ; c’ell  le  ca- 
price de  quelque  fculpteur  , qui 
le  diverritii.  it  en  faifant  char- 
ger fon  marbre  , ü qui  écrivoit 
au  basdefon  bas-relief  : A & A- 
MAS  OaPTSHS  NTMDAtv, 
c’ert-à-dirc  . Adamas  OJryfès  a 
drelfé  ce  monument  aux  Nym- 
phes du  p,,ïs.  Anciennement  le* 
Dames  s'appelaient  des  Nym- 
phes , comme  nous  l'apprend. 
Diodore  de  Sicile.  (X  Barthius  s 
démontre  allez  bien  que  ce  nom 
étoir  confacré  pour  celles  qui 
n'étoienc  pas  mariées. 

Le  marbre  de  Paros  devint 
fi  fameux,  que  les  plus  habiles 
fculpteurs  n’en  vouloient  pa* 
employer  d'autres.  On  prétend 
cependant  que  celui  d’Italie  eft 
plus  commode  pour  les  ilatues, 
parce  qu’il  eft  moins  fujet  à 
s’écailler. 

Archiloque,  ce  fameux  au- 
teur de  vers  ïambes,  fe  diftingua 
parmi  les  grands  hommes  de  Pa- 
ros. Horace  a raifon  de  dire 
que  la  rage  infpira  ce  Poète. 

Ses  vers  furent  fi  piquans  que 
Lycambas  , qui  l’avoit  attaqué, 
fe  pendit  de  dé.efpoir.  Archi- 
loque vivoit  du  tents  de  Gvgès , 
roi  de  Lydie  , de  fur  contem- 
porain de  Romulus. 

Nous  ignorons  le  nom  d’un 
excellent  homme  de  Paros.  qui 
drefia  le  plus  beau  monument 
de  chronologie  qui  toit  au  mon- 
de , St  que  l’on  voit  préfen- 
tement  à Oxfort  , autour  du 
théine  Scheldonien.  Celt  fur 
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ce  marbre  que  M.  de  Peirefc 
avoir  fait  acheter  au  Levant , 
avec  plufieurs  autres  , qui  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  comte 
d’Arondel,  que  l’on  voit  gra- 
vées les  plus  célébrés  époques 
Grecques  , depuis  le  régné  de 
Cécrops  , fondateur  du  royau- 
me d’Athenes , jufqu’au  magif- 
trat  Diognete  , c’eft-à-dire,  la 
fuite  de  milletrois  cens  dix-huit 
années.  UlTérius  croit  que  cette 
chronologie  fut  écrite  deux  cens 
foixante-trois  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Ces  époques  , qui  n’ont 
point  été  altérées  comme  les 
manufcrits,  nous  apprennent  la 
fondation  des  plus  fameufes 
villes  de  Grece , ôc  l’âge  des 
plus  grands  hommes  qui  en  ont 
été  l’ornement.  Par  exemple  , 
nous  fçavons  par  ces  marbres 
qu’Héfiode  a vécu  vingt-fept 
ans  avant  Homere  , & que  Sa- 
pho  n’a  écrit  qu’environ  deux 
cens  ans  après  ce  Poète.  Ces 
marbres  fixent  les  Magiftrars 
d’Athenes  , 8c  nous  foot  d’un 
grand  fecours  pour  les  guer- 
res de  ce  teins.  Ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  d’entrer  dans  un  plus 
grand  détail. 

On  compte  aujourd’hui  à Pa- 
roi environ  quinze  cens  famil- 
les , taxées  ordinairement  à qua- 
tre mille  cinq  cens  écus  de  ca- 
pitation ; mais  , en  1700  , on 
leur  en  fit  payer  fix  & fept 
mille  de  taille  réelle*  Il  eft  vrai 
que  cette  jfie  eft  bien  cultivée; 
on  y nourrit  beaucoup  de  trou- 
peaux ; le  commerce  y coufifte 
en  froment , orge  , vin  , légu- 
mes, fêla  me  de  toile  de  coton. 
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Avant  la  guerre  de  Candie  on 
y recueilloit  beaucoup  d'huile; 
mais  l'armée  Vénitienne  brûla 
tous  les  oliviers  de  Paros  en 
neuf  ou  dix  ans  qu’elle  y fé- 
journa.  Cette  ifle  eft  pleine  de 

Eerdrix  St  de  pigeons  fauvages. 

a viande  de  boucherie  y eft 
bonne  , & les  cochons  n’y  man- 
quent pas;  on  y mange,  de 
même  que  dans  les  autres  ifies , 
d’excellens  petits  moutons  nour- 
ris dans  les  maîfons  avec  du 
pain  3c  des  fruits.  Les  melons 
y font  délicieux.  Il  pleut  peu 
dans  cette  ifle  ; 3c  le  coton , 
la  vigne  8c  les  figuiers  péri- 
roient  fans  les  rofées  qui  font 
très-abondantes. 

Les  habitans  de  Paros  ont 
toujours  paflé  pour  gens  de  bon 
fens  , & les  Grecs  des  ifles  voi» 
fines  les  prennent  fouvent  pour 
arbitres  de  leurs  différends.  Cela 
rappelle  le  fouvenir  du  choix 
que  les  Milefiens  firent  autre- 
fois de  quelques  fage»  Pariens 
pour  établir  une  forte  de  gou- 
vernement dans  leur  ville  rui- 
née par  les  féditions.  Ces  Pa- 
riens viliterent  les  campagnes 
de  Milet , & nommèrent  admi- 
niftrateurs  de  la  ville  les  ha- 
bitans dont  les  terres  leur  pa- 
rurent les  mieux  cultivées  ; per- 
fuadés  avec  raifon  que  ceux  , 
qui  prenoient  grand  foin  de 
leurs  biens  , ne  négligeroient 
pas  les  affaires  publiques. 

PAROS,  Paros,  flapi;  , nom 
commun  à deux  Princes  , dont 
l’un  étoit  fils  de  Jafon , 3c  l’au- 
tre fils  de  Patrhalius.  Ce  fut 
l’un  de  ccs  Princes,  qui  doo- 
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t>»  » dit-on  , fon  nom  à l’ifl» 
de  Paroi. 

P AROS , Paroi , nâee;.  P'oye^ 
Pharoi  , ifle  de  la  mer  Adria- 
tique. 

PARP ANISES  , Parpanifi. 
Yoyei  Paropanifades. 

parques  , Pâme , mi)h  , 

AV<*i  , (*)  Divinité*  que  l’on 
croyoit  préfider  à la  vie  & à 
ia  mort,  il  n’y  avoit  point , dan; 
Ja  Théologie  payenne,  de  Di- 
vinités dont  les  fondions  fulfent 
plus  importante*  , ni  qui  eulTent 
un  pouvoir  plu*  abfolu  que  les 
Parques . C’étoienr  elles  qui 
étoient  le*  maîtreires  du  fort 
des  hommes , Ôc  qui  en  régloient 
Jes  dellinées.  Tout  ce  qui  ar- 
rivoit  dans  le  monde  étoit  fou- 
rnis à leur  empire  » & l’on  fe 
tromperoic , Il  l'on  s'imaginoit 
que  leur  emploi  fe  bornoit  à 
hier  nos  jour*  , puifque  nous 
ferons  voir  dans  cet  article  , 
que  le  mouvement  des  fpheres 
céieftes  , & l'union  des  prin- 
cipes qui  forment  le  monde , 
étoient  auffi  fous  leur  juridic- 
tion ; car , les  Philofophes  eux- 
mêmes  ont  parlé  fort  au  long 
du  pouvoir  de  ces  DéelTes  , 
auRî-bien  que  les  Poètes  ; & les 
uns  & les  autres  ont  tâché  de 
traiter  à l’envi  un  fujet , où  la 
Phylîque  avoit  autant  de  part 
que  la  Morale. 

(a)  Hsfiod.  Dcor.  Générât,  v.  117. 
èr  Ji J.  Virg.  Eclog.  4.  v.  47  , 48. 
Æneirf.  L.  I.  ».  L.  III.  v.  579  , 
}8o.  L.  IV.  ».  69}.  ÿ /ij.  L.  V.' 
v.  798.  L.  IX.  ».  107.  L.  X.  ».  4?p  , 
4*o,  814,  815.  L.  XII.  ».  147.  £■ 
f«f-  Horat.  L.  I.  Ode.  g.  ».  15  , ,6. 
04*.  4.  ».  y.  L.  M.  Ode.  ty.  »,  ^ ,j 
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Nous  réduirons  à trois  ou 
quatre  chef*  ce  que  nous  avons 
à dire  dans  cet  article.  Nous 
examinerons  d’abord  quelle  fut 
l’origine  des  Parques  ; nous 
parlerons  enfuite  de  leurs  fonc- 
tions , 6c  des  divers  noms  qu’on 
leur  donnoit  , & nous  finirons 
par  l’examen  du  culte  qu’on  leur 
rendoit  , & de  quelques  por- 
traits que  les  Hiftoriens  Sc  le» 
Poètes  nous  en  ont  Uiflét. 

I. 

De  l’origine  des  Parques. 

La  plûpart  des  Auteurs,  qui 
ont  cru  fans  doute  qu’une  ori- 
gine purement  grammaticale  dé- 
voie nous  fatisfaire  au  fujet  de* 
Parques  , ne  fe  font  appliqué* 
qu’à  développer  les  étymolo- 
gies du  nom  qu’on  leur  don- 
noit. Varron  prérend  que  com- 
me ces  Déeflès  préfidoiertt  à la 
naiffance  des  hommes  * elles 
avoient  pris  leur  nom  généri- 
que de  partus  , enfantement. 
I'arca  , dit-il  , id  ejl  parta-,  ou 
comme  difent  d’autres  Auteurs* 
à parruriendo  , ce  qui  revient  au 
même.  Servius,  au  contraire  » 
allure  qu’elles  n’ont  été  ainli 
sppellées  que  par  une  contre- 
vérité , parce  qu'ellçs  ne  font 
grâce  à perfonne  , qubd  nemini 
parcant , à peu  près  comme  on 

Pauf  Ç-75 , «05 , 181 , 315.  fy  Ceq. 

T.  II.  p.  ,74.  ér  /»*.  Myih.  ...r 
M.  l'Abb.  Ban.  T.  J.  p.  mu,  , soi . {«4, 
T.  V.  p,  141.  fmi%.  Antiq.  expiûj. 
par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom  I.  p.  38, 
j«t.T.  V.  p.  14.  , 143.  Mdm  de  l’Aiid. 
Infer  & Bell.  Leur.  T.  V.  p.  14  Imif. 
I.  Vil.  p.  37,  dr>«».  T XVUI.  p.  } , 4, 
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nomme  les  Furies  , Euménides  , 
ce  qui  veut  dire  douces  ; & 
l’on  pourroit  rapporter  ici  , 
pour  prouver  le  fenciment  de 
Servius , tous  les  paflages  où  les 
Poètes  parlent  de  l'inflexible 
dureté  des  Parques. 

Jules  Scaliger,  en  s’éloignant 
de  l'opinion  de  ces  deux  Au- 
teurs, avance  une  conjecture, 
qui  paroit  moins  folide  que  fub- 
tile.  Le  nom  des  Parques  , dit- 
il  , vient  de  ce  qu’elles  épar- 
gnoient  la  vie  de  l’homme,  juf- 
qu’à  ce  que  fes  deltinées  fuf- 
fent  remplies  ; & quoiqu’Atro- 
pos  en  termine  le  cours  fans 
aucun  égard  pour  perfoone, com- 
me elles  font  deux  qui  travail- 
lent à nous  conferver  la  vie  , 
le  nombre  l’a  emporté  pour  la 
dénomination  , & elles  ont  eu 
toutes  trois  un  nom  de  bon  au- 
gure. Enfla  , il  y a d’autres 
Auteurs  qui  prétendent  qu’elles 
étoient appelléesParques , quafi 
perparca  avant , parce  qu'elles 
n’accordent  rien  aux  hommes 
au-delà  de  ce  qui  elt  prefcrit 
par  le  Deflin. 

11  elt  inutile  de  citer  ici  un 
plus  grand  nombre  d'Auteurs  , 
puifqu’après  tout , on  n’appren- 
droit  que  les  différentes  éty- 
mologies d’un  nom  que  les  La- 
tins donnèrent  à des  Divini- 
tés , dont  ils  avojent  puifé  la 
connoiffance  dans  la  Théologie 
des  Grecs.  Nous  ne  levons 
même  fl  on  fera  plus  fatisfait  „• 
quand  nous  aurons  dit  que  ces 
mêmes  Grecs  appelloient  les 
Parques  , /uu7or; , mot  dérivé  du 
Verbe  /xtip  *,  divido , je  divlfc. 
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Car  , quoique  ce  nom  neus  ap- 
prenne que  ces  Déciles  étoient 
ainfl  appellées,  parce  qu’elles 
régloient  les  évenemens  de 
notre  vie,  & qu’elles  parta- 
geoient  nos  deltinées,  il  réitéra 
toujours  à fçavoir  , ce  qui  elt 
plus  important,  par  quelle  fuite 
de  principes  elles  étoient  en- 
trées dans  le  fyltême  de  leur 
morale  ; & c’elt-là  la  véritable 
origine  que  nous  devons  déve- 
lopper dans  un  moment. 

Que  fi  nous  cherchons  à pré- 
fent  leur  origine  dans  les  Poè- 
tes, nous  y trouverons  une  di- 
verfité  peu  propre  à nous  con- 
tenter. Héfiode  dit  au  commen- 
cement de  fa  Théogonie , qu’el- 
les étaient  filles  de  la  Nuit& 
de  l’Érebe  ; en  quoi  il  a été 
fuivi  par  Orphée  , ou  du  moins 
par  celui  qui  a compofé  l’hymne 
fur  les  Parques.  Il  elt  aile  de 
voir  que  ces  deux  Poètes  ont 
voulu  marquer  par-là  l’obfcu- 
rité  impénétrable  de  notre  fort, 
comme  l’infinue  Horace  dans 
ces  beaux  vers  : 

Prudens  , futuri  temporis  cxitum 
Caliginofa  noflc  prtm'u  Dois. 

Mais  , le  même  Héfiode,  com- 
me s'il  avoit  oublié  à la  fin  dt 
fa  Théogonie  ce  qu’il  avoit  dit 
au  commencement  , ou  , pour 
parler  plus  julte  , voulant  rap- 
porter les  differentes  opinions 
qu’on  avoit  alors  fur  ce  fujet, 
dit  que  ces  Déeffes  devoier.t 
.leur  naiffance  à Jupiter  & à 
Thcmis  fille  du  Ciel  ; en  quoi 
H a été  fuivi  par  Apoilodore. 
Lyccphn.»  , qui  ne  fe  rencontre 
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pas  toujours  avec  l’Auteur  de 
la  Théogonie  , allure  que  les 
Parques  étoient  les  filles  de  la 
mer;  & les  Commentateurs  fou- 
tiennent  que  ce  Poète  myfté- 
rieux  a voulu  marquer  par  la 
férocité  de  l'élément  qui  donna 
la  naitfance  à ces  Déeflfes,  qu’el- 
les dévoient  être  inflexibles  & 
inexorables.  N’auroient-ils  pas 
mieux  rencontré, s’ils  a voient  dit 
que  ce  Poète  avoit  fait  dans  cet 
endroit  une  allufion  manifefte  à 
ce t ancien  dogme  de  la  Philo- 
fophie  enfeignée  dans  la  fuite 
par  Thalès,  que  l’eau  étoit  le 
principe  de  toutes  chofes. 

Ceux  des  Modernes  , qui  ont 
cru  que  les  Grecs  avoient  tiré 
des  Phéniciens  la  meilleure  par- 
tie de  leur  Théologie  , cherchent 
l'origine  des  Parques  dans  la 
langue  de  ce  peuple  , que  dif- 
férentes colonies  firent  con- 
noître  dans  la  Grece  ; & fi 
on  en  croit  le  fçavant  Bochart, 
elles  ont  été  inventées  fur  quel- 
ques exprefiïons  femblables  à 
celles  dont  Job  Sc  Ifaïe  Ce  fer- 
vent , quand  ils  difent  : « Mes 
» jours  ont  été  retranchés  plus 
» vire  que  le  fil  de  la  toile 
» n’eft  coupé  par  le  tifferand  ; 
» le  tems  de  ma  demeure  fur 
» la  terre  ell  fini  ; Dieu  coupe 
» le  fil  de  ma  vie.  » M.  le 
Clerc  , qui  avoit  tant  de  fois 
fuivi  avec  fuccès  les  idées  de 
l’Auteur  que  nous  venons  de 
citer  , s'en  éloigne  ici  pour 
dire  que  le  nom  des  Parques 
vient  de  l’Hébreu  Parach  , qui 
veut  dire  couper  le  fil.  Hinc , 
dit-il , P area  de  a quoi  fiium 
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rumpit.  Mais,  il  n’a  pas  fait 
attention  que  les  Grecs  , qui 
ont  connu  ces  Déefl'es  avant 
les  Latins  , ne  s'étant  jamais 
fervi  pour  les  nommer  , du  mot 
Parques  , fa  conjecture  ne  fau- 
roit  avoir  aucun  fondement. 
Mais,  fans  entrer  dans  un  plus 
grand  détail  , nous  allons  tâ- 
cher de  prouver  que  l’origine 
des  Parques  vient  d’un  dogme 
des  anciens  Philofophes  , & 
qu’ainft  elles  font  véritablement 
les  filles  de  la  Philofophie. 

Quelque  penchant  qu’aient 
eu  les  Anciens  à déifier  tou- 
tes chofes  . pour  attacher  l’i- 
dée la  de  Divinité  à des  objets 
fenfibles  , ils  ont  toujours  cru 
qu’il  y avoit  un  Etre  fouve- 
rain  à qui  tous  les  autres  Dieux 
fubalternes  étoient  fournis  ; 8c 
on  remarque  qu’ils  donnent  fou- 
vent  cette  prérogative  à Jupi- 
ter , ou  du  moins  à cet  efpric 
univerfel  qui  vivifioit  la  Na- 
ture , & qui  lui  donnoit  le 
mouvemenr.  Les  Philofophes 
qui  cherchèrent  les  moyens  de 
concilier  le  pouvoir  abfolu  de 
ce  premier  Etre  , avec  la  li- 
berté de  l’homme  , fe  partagè- 
rent entr’eux  ; les  uns  nièrent 
abfolumentla  Providence, com- 
me les  Épicuriens  ; & pour 
fauver  la  liberté  , ils  prétendi- 
rent que  le  Deftin  , ou  Fatum  , 
n’étoit  qu’une  divinité  chimé- 
rique. Les  autres  établirent  la 
Providence  fur  la  ruine  de  la 
Liberté  ; & n’ofant  refofer  au 
premier  principela  connoiffance 
6c  le  foin  de  l’avenir  , qu’ils 
ne  crurent  pas  pouvoir  fubfifter. 
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fi  nous  étions  le»  mattres  de 
*o»  avions  , ils  conclurent  que 
•out  arrivoit  dans  le  monde 
par  une  ’néceflîté  inévitable  , 
S<  formèrent  lü-deflus  leur  Fa- 
tum. Chacune  de  ces  deux  con- 
fluences paroiffoir  jufte  à ce» 
deux  fedlés  ; ce  qui  fait  dire 
à Cicéron  que  lï  le  libre  ar- 
bitre lobfirte  , il  n’y  a point  de 
Deftin  ; 8c  les  Stoïciens  de  leur 
côté  difoient  que  comme  il 
*>’y  a point  de  libre  arbitre, 
il  faut  néceffaifement  admettre 
ie  Deftin , dont  le  pouvoir  doit 
retendre  fur  ie  Ciel  , fur  la 
Terre  & les  Enfers. 

Comme  le  Deftin  droit  une 
divinité  aveugle  , qui  régloit 
toutes  chofe»  par  une  puiûance 
dont  il  ne  pouvait  ni  prévoir  , 
ni  empêcher  les  effets  , il  fut 
réceffiire  de  lui  donner  de» 
Minières  pour  exécuter  fes 
èrdres  ; 8c  on  imagina  ainfi  les 
trois  Parques  pour  préfidsr  non- 
feulement  à la  naiffance  , à la 
vie  & à la  mort  des  hommes, 
nuis  encore  pour  régler  tous 
les  mouVemens  des  fpheres  cé- 
leftes  , comme  on  le  verra  ci- 
après.  Peur  être,  fi  nous  ofons 
Jïazarder  ici  une  conjecture  , 
qu'une  connoiffance  confufe  de 
çes  efprits  Céleftes  qui  étoient 
Jes  miniftres  du  Très-Haut, 
pu  du  moins  de  ces  Génies 
qu’on  croyoit  répandus  dans 
l'Univers  , fut  le  modèle  dont 
fes  Poètes  8c  les  Philofophes 
fe  (srvirent  pour  Introduire  les 
DcefTes  dont  nous  parlons  ; à 
quoi  Homere  femble  faire  al* 
fufion  , lorfqu’ll  dit  que  cha» 
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qne  homme  avoir  fa  Parque! 

Quoi  qu’il  en  foit , les  meil- 
leurs Philofophes  ont  toujour* 
regardé  les  Parques  comme  les 
fille*  du  Deftin  , ou  , pour  par- 
ler le  langage  de  Paulinus  après 
Platon,  comme  les  filles  de  la 
Néceflïté.  Cicéron  , après  le 
philofophe  Chryfippe  . prétend 
qu'elles  étoient  elles -mêmes 
cette  fatale  Néceffité  qui  nou* 
gouverne , & que  les  Grecs 
appelaient  E 'in*fut>w.  Lucien, 
dans  plufieurs  de  fes  dialogues , 
confond  les  Parques  avec  ie 
Deftin  , quoiqu’en  d’autres  en- 
droits il  femble  les  diftinguer , 
en  les  regardant  comme  les  Mi- 
niftres de  ce  même  Deftin. 
C’eft  lü  , fan»  doute , la  vé- 
ritable origine  des  DéefTes  dont 
nous  parions  ; à moins  que  de 
dire  que  les  Parques  8c  le  Def- 
tin lui-même  étoient  les  enfans 
de  l’amour  propre,  puifque  c’é- 
tolt  pour  éviter  le*  remord» 
fecrets  d’une  confcience  cri- 
minelle , qu’on  avoit  inventé 
des  Dieux  qui  nou*  portoient 
au  crime  par  une  fatale  nécef- 
fité. De-là  les  reproches  que 
faifoient  à leurs  Dieux  les  plus 
grands  fcélérats  , 8c  le  foin  que 
les  Poètes  tragiques  avoient  de 
faire  fentir  fi  fouvent  , que 
c’étoient  les  Dieux  eux- mêmes 
qui  jettoient  dans  le  crime  ceux 
qui  étoient  les  premiers  héros 
de  leurs  tragédies  ; 8c  l'on  doit 
avouer  que  cette  généalogie 
morale  convient  à prefque  roui 
les  Dieux  du  Paganifme  , que 
le*  différentes  paffion»  de»  hom- 
me» avoient  etrfauté*. 


P A 

II. 

Des  fondions  des  Parques. 

Les  Poètes,  les  Mythologues 
& les  Philofophes  , parlant  dif- 
féremment des  fondions  des 
Parques  , il  eft  bon  d’exami- 
1>er  ce  que  les  uns  & les  au- 
tres ont  penfé  fur  ce  fujer. 

Comme  toute  la  deftinée  des 
hommes , qu'on  croyoit  être  fou- 
mife  à la  puiflance  des  Parques, 
regardoit  le  rems  de  la  naif- 
fance  , celui  de  la  vie,  ou  en- 
fin celui  de  la  morr  ; Ctotho , 
la  plus  jeune  des  trois  feeurs  , 
avoit  le  foin  de  préfider  au 
moment  que  nous  venons  au 
monde  , & de  tenir  la  quenouil- 
le ; Lachéfîs  filoit  tous  les  mo- 
mens  de  notre  vie  ; & Atropos , 
la  plus  âgée  des  trois,  coupoit 
le  fil  avec  des  cifeaux  & en 
terminoit  ainfi  le  cours  , fui- 
vant  cet  ancien  vers  : 

Clotho  colutn  retinet , Lachefis 
net  , & Atropos  occat. 

Les  trois  noms  les  plus  ordi- 
naires de  ces  Déefles  faifoient 
une  alluhon  manifefte  à leurs 
emplois.  Le  premier  eft  dérivé 
de  oaÆsiV,  qui  veut  dire  filer; 
le  fécond  de  aa^tïr , jetter  au 
fort  ; & le  dernier  enfin  , com- 
me qui  diroit  arrime t , immua- 
ble , inconvertible  ; ou  , ce  qui 
revient  à-peu-près  au  même  feos 
pour  le  fond  , Clotho  , comme 
le  préfend  Fulgence,  lignifie 
évocation  , pour  marquer  que 
cette  Déefle  réglé  le  moment 
de  notre  naiftar.ee  ; Lachefis  veut 
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dire  le  fort,  parce  que  c'eft 
elle  qui  file  nos  deftinées  ; 5c 
Atropos  fans  ordre  & fans  loi, 
pour  nous  apprendre  que  cette 
Parque  n’eft  retenue  par  aucune 
confidération  , quand  le  jour 
de  notre  mort  eft  arrivé  , Sc 
qu'elle  ne  reconnoit  d’autre  loi 
que  celle  que  lui  impofe  le 
Deftin. 

Suivant  cette  idée  de  la  My- 
thologie , les  Poètes  ont  décrit 
de  differentes  maniérés  le  mi- 
niftere  des  Parques  , fie  on  voit 
par  ce  que  nous  allons  citer  , 
ce  qu’ils  penfoient  de  leur  pou- 
voir. Tantôt , ils  les  exhortent 
à filer  des  jours  heureux  pour 
ceux  qui  dévoient  être  favorifiU 
du  Deftin.  Tantôt  , ils  avan- 
cent qu’elles  preferivent  le  teins 
que  nous  devons  demeurer  fur 
la  terre  , comme  le  difent  Ho- 
mère à l’occafion  du  féjo.ux 
qu’UIyftè  de  voit  faire  chez  la 
nymphe  Calypfo  , & Ovide  en 
parlant  du  ufon  fatal  auquel 
étoic  attaché  le  fort  de  Méléa- 
gre.  Quelquefois  , ils  ajoutent 
que  l’évenement  fuit  toujours 
leurs  prédictions;  qu’elles  ré- 
vèlent quelquefois  une  partie 
de  nos  deftinées  , cachant  le 
refte  fous  un  fecret  impéné- 
trable; qu’elles  fe  fervent  quel- 
quefois du  miniftere  des  hom- 
mes , pour  ôter  la  vie  à ceux 
dont  les  deftinées  font  accom- 
plies , comme  le  dit  Virgile  en 
parlant  d'Haléfus. 

Si  nous  en  croyons  les  mê- 
mes Poètes  , elles  aftiftoient  au 
moment  que  nous  venons  au 
inonde , <k  paroiffoient  quei- 
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quefois  dans  l’appartement  mê- 
me des  accouchées  , comme  O- 
■vide  & H)gin  le  difent  de  Mé- 
léagre  , Ôt  Catulle  d'Achille. 
On  fçait  que  Pindare  raconte 
qu’Apollon  invita  les  parques  à 
fe  trouver  aux  couches  de  la  nym- 
Évadné  pour  régler  les  defti- 
oées  d’Hyamus  , qui  devoir  être 
un  jour  le  chef  des  Hyamides  , 
ces  fameux  Prêtres  du  temple 
de  Jupiter  de  Pife.  Philoftrate 
dit  la  même  chofe  de  Clotho  , 
qui  fe  trouva  préfente  au  mo- 
ment que  Jupiter  redonna  la 
>ie  à Pelops.  On  étendoir  quel- 
quefois leur  puilTance  jufque 
fur  l'F.nfer  , puifque  ft  nous  en 
croyons  l’Auteur  de  l’hymne  en 
l’honneur  des  Parques  , qu’on 
attribue  à Orphée  , c'étoient  el- 
3cs  qui  ramenoient  des  Enfers 
Proferpine,  lorfque,  félon  la 
■•convention  faite  par  Jupiter 
avec  Pluton  , elle  deyoit  re- 
venir fur  la  terre.  C’ell  là-def- 
fus  qu’Hygin  affure  qu’elles 
yréfidoient  au  retour  de  tous 
•ceux  qui  , étant  defcendus  dans 
le  royaume  de  Pluton  , avoient 
obtenu  des  Dieux  la  permif- 
fion  de  revenir  fur  la  terre  , 
comme  C-'rèi , Bacchus  , Her- 
cule , Éoée  . Théfée  , de  quel- 
ques autresHérosjcequi  prouve 
que  Mercure  ne  ramenoit  que 
les  âmes  qui  devoieot  revenir 
f-  rejoindre  à d'autres  corps. 
Mais  , on  ne  connoît  que  Lu- 
cien qui  dife  que  Clotho  , l’une 
des  trois  Parques , fetenoit  dans 
la  barque  de  Charon.  Enfin, pour 
faire  voir  jufqu’à  que!  point  les 
Poètes  ont  élevé  le  minillere 
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des  Parques , il  fuffit  de  dire 
qu’ils  les  regardoient  comme  les 
maîtreffes  abfolues  de  tout  ce 
qui  arrivoit  dans  le  monde.  En 
effet , ce  font  elles  qui  distri- 
buent à leur  gré  tout  le  bien 
ÜC  tout  le  mal  qui  nous  arrivent, 
fi  nousen  croyons  Héfiode.  Quel- 
quefois enfin  , les  Ancien»  les 
confondent  avec  le  Deftin  , ce 
qui  fait  dire  à Virgile: 

Si  dant  ta  mxnia  Parc æ. 

Ils  ont  même  détaillé  de  telle 
forte  cette  matière  , qu'ils  n’ont 
pas  oublié  de  nous  apprendre 
de  quelle  couleur  étoient  les 
fils  de  la  quenouille  fatale  à 
laqu  elle  notre  fort  étoit  attaché  ; 
& ils  n’en  recomoiffent  que  de 
blancs  de  de  noirs.  Les  premiers 
marquoienc  la  vie  heureufe  de 
quelques  hommes  privilégiés  ; 
de  les  noirs  , qui  étoient  en  bien 
plus  grand  nombre  , les  mal- 
heurs dont  tous  les  autres  étoient 
accablés.  Lycophron  eli  le  feul , 
que  nous  fçaehions  , qui  donne 
aux  Parques  trois  fortes  de  fils. 
Les  filles  de  la  mer  , dit-il , 
filent  nos  jours  avec  trois  fortes 
de  fils  , fans  nous  avertir  tou- 
tefois de  quelle  couleur  étoit 
ce  troifieme  fil.  Il  eft  étonnant 
que  les  fçavans  Commentateurs 
de  ce  poëte  , eux  qui  ont  de- 
viné tant  d’autres  chofes  obf- 
cures  , n’aient  rien  voulu  dé- 
cider fur  ce  fujet.  N’auroient- 
ils  pas  pu  penfer  que  Lycophron 
parlant  en  cet  endroit  de  la 
deftinée  d’Hélene  , qui  dévoie 
être  un  jour  la  caufe  de  la  def- 
truclion  de  Troie  > ôc  caufer 
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tant  de  maux  aux  Grecs  8c  aux 
Phrygiens,  les  Parques  avoient 
employé  , pour  filer  fes  defti- 
nées  , un  fil  d’une  couleur  par- 
ticulière ? A moins  qu’on  ne 
veuille  dire  que  le  Poète  fait 
ici  allufion  aux  trois  états  d’Hé- 
Jene  , à foo  mariage  , à fon  en- 
lèvement & à fon  retour  chez 
fon  mari.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
les  Poètes  ■'  auroient  peut-être 
penfé  plus  jufte  , s’ils  avoient 
dit  que  les  Parques  bro- 
doient  le  tilfu  de  la  vie  des 
hommes  , d’une  infinité  de  cou- 
leurs dififérentes,quoique  le  fond 
en  fût  toujours  femblable,  puif- 
que  la  cruauté,  l'avarice,  l’a- 
mour du  plaifir,  l’ambition  , de 
les  autres  pallions , quelque  dé- 
guifement  qu'elles  prennent  , 
font  à-peu  près  les  mêmes  dans 
la  plûpart  des  hommes. 

Telles  font  les  fonctions  qne 
les  Poètes  donnent  aux  Déefles 
dont  nous  parlons  ; mais  , les 
Mythologues  & les  Philofophes 
avoient  fur  ce  fujet  des  idées 
particulières  qu’il  eft  bon  de 
développer.  Martianus  Capella 
regarde  les  Parques  comme  les 
minillres  du  Deiiin  , ou  , pour 
parler  comme  lui , elles  étaient 
les  fecrétaires  de  fon  cabinet  & 
les  gardes  de  fes  archives.  U 
ajoute  que  l’une  diéloit  les  or- 
dres de  fon  maître  ; que  l’autre 
les  écrivoit  avec  beaucoup 
d’exadlitude,  Sc  que  la  derniere 
enfin  les  exécutoit  en  niant  nos 
dellinées.  Les  autres  Mytholo- 
gues n*  font  pas  fout  à fait 
d’accord  fm  ce  minillere  des 
Parques.Fufgence  silure  qu’ci- 
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les  fervoient  fous  les  ordres  de 
Pluton  ; a uiîî  voyons-nous  que 
Claudien  repréfente  ces  Déef- 
fes  aux  pieds  du  dieu  des  En- 
fers , pour  le  détourner  de  faire 
la  guerre  à fon  frere  jupiter. 

Phurnutus  , au  contraire  , pré- 
tend qu’elles  éroient  les  minif- 
tres  de  Jupiter;  6c  puifque  ce 
Dieu  , fuivant  le  témoignage  de 
Paufanias  , portoit  le  furnom  de 
Mo/r<*7‘'T*î  1 °u  conduéleur  des 
Parques  , on  peut  fort  bien  le 
regarder  comme  leur  fouverain. 
On  pourroit  accorder  ces  deux 
Auteurs  , en  difant  que  Jupiter 
Stygienétoit  le  même  que  Pluton. 
Quoi  qu’il  en  foit,  l’opinion  la 
plus  généralement  fuivie  parles 
Anciens  , eft  que  les  Parques 
fervoient  fous  les  ordres  du  Def- 
tin  , à qui  tous  les  autres  Dieux 
& Jupiter  lui-  même  étoient  fou- 
rnis ; de  c’eft  pour  cela  que  le 
même  Paufanias  que  nous  ve- 
nons de  citer  , allure  que  l’on 
voyoit  dans  un  temple  de  la 
Grece,  la  ftatue  de  Jupiter , por- 
tant fur  fa  tête  la  figure  d’une 
des  trois  Parques , pour  mar- 
quer , comme  dit  le  poète  Ef- 
chyle  , dont  il  rapporte  les 
vers  , que  ce  Dieu  étoit  fous 
leur  Empire. 

Hygin  dit  que  les  Parques 
avoient  inventé  quelques  unes 
des  lettres  de  l’alphabet  Grec  , 
fçavoir  , A , B,  H,  T,  f , T. 
Nous  avouons  que  nous  ne  fçau- 
rions  pénétrer  fur  quel  fonde- 
ment il  l’avance  , ni  quelle  al- 
légorie on  peur  en  tirer. 

Les  Philofophes , à leur  tour  , 
donnent  aux  Parques  des  emplois 
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L:en  différens  de  ceux  dont  noos 
venons  de  parler  , après  les 
Poètes  & les  Mythologues.  A- 
tiltote  dit  que  Clotho  préfidoil 
au  tems  préfenc,  Lachéfis  à 
l’avenir,  ScAtroposau  nmspaf- 
fé.  Platon  avance  fur  ce  fujet 
des  chofes  fi  brillantes  , que 
nous  craignons  que  fou  imagi- 
nation ne  falfie  un  peu  de  tort 
à Ion  jugement.  Tantôt , il  fait 
voir  ces  trois  Déellès  au  mi- 
lieu des  fpheres  céleftes  , avec 
des  habits  blancs  couverts  d’é- 
toiles , ponant  des  couronnes 
fur  la  tête,  aflîfes  fur  des  trônes 
éclatans  de  lumière  & accor- 
dant leurs  voix  au  chant  des 
Sirenes.  C’eft-là  , dit  il  , que 
Lachéfis  chantoit  les  chofes  paf- 
fées , Clotho  celles  qui  arri- 
voient  tous  les  jours,  & Atro- 
pos  ce  qui  devoir  arriver  dans 
la  fuite.  Tantôt  , il  imagine 
un  fufeau  de  diament  , qui  tou- 
che d’un  bout  à la  terre,  pen- 
dant que  l’autre  fe  perd  dans 
les  C'ieux.  La  NécelTïré  , pla- 
cée fur  un  autel  bien  élevé  , 
tient  ce  fufeau  entre  fes  ge- 
noux ; & les  trois  Parques  qui 
font  au  pied  de  l’autel  , le 
tournent  avec  leurs  mains.  Plu- 
tarque débite  fur  le  même  fu- 
jet , une  Philofophie  qui  n’eft 
guere  moins  fubtile.  Atropos , 
félon  lui,  placée  dans  la  fphere 
du  foleil  , répand  fur  la  terre 
les  premiers  principes  de  la  vie; 
Clotho , qui  fait  fa  réfidence 
dans  le  ciel  de  la  Lune  , forme 
les  nœuds  qui  lient  les  femences 
éternelles;  & Lachéfis,  dont  le 
féjour  eft  fur  la  terre,  préfide 
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aox  deftinées  qui  nous  gouver- 
nent. Les  Platoniciens,  qui  font 
venus  dans  la  fuire , afl'urent  que 
Plutarque  a eu  raifon  de  loger 
Atropos  dans  le  lieu  le  plus  éle- 
vé , parce  que  la  première 
fphere  ne  reçoit  aucun  mouve- 
ment, & eft  , pour  ainlî  dire, 
inconvertible  , fuivant  l’étymo- 
logie du  nom  de  la  Parque  qui 
la  gouverne  J Clotho  eft  aufli 
très  commodément  dans  la  Lune, 
puifqu’elle  marque  les  conver- 
fions  différentes  de  cette  pla- 
nète ; & Lachéfis , qui  veut  dire 
le  fort  , eft  bien  fur  la  terre, 
parce  que  tous  les  évenemens 
qui  y arrivent , étoient , fuivant 
la  plûpart  des  Anciens  , des 
effets  du  hazard. 

III. 

Du  nombre  des  Parques  & de 
leurs  dijfêrcns  noms. 

Après  ce  que  nous  venons 
de  dire  , on  croiroit  aiféraeoc 
que  le  nombre  des  Parques  fe 
réduit  à trois,  & qu'elles  n’ont 
d’autres  noms  que  ceux  que  nous 
leur  avons  déjà  donnés.  Mais  , 
les  Anciens  varioient  beaucoup 
fur  ces  deux  articles.  D’abord, 
ils  avancent , comme  une  chofe 
afiurée  , qu’il  n’y  avoit  que  trois 
Parques,  comme  trois  Grâces, 
trois  Furies,  trois  Gorgones.  E»- 
fuite  viennent  les  allégories  des 
Mythologues  fur  le  nombre  myf- 
térieux  de  trois;  & puis  toutes 
ces  réflexion»  fe  trouvent  fri- 
voles par  la  variété  qui  régné 
fur  ce  fujet  dans  les  ancieas 
Auteurs. 
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En  effet , ils  different  égale- 
ment les  uns  des  autres  fur  les 
noms  des  Parques  & fur  leur 
nombre.  Leurs  noms  généri- 
ques f dans  les  auteurs  Grecs  , 
font  ceux  de  , A\c«,  K>/ , 
f 't/jMffim.  Le  premier  avoit  un 
rapport  manifefte  au  partage 
qu’elles  font  enfemble  de  nos 
deftinées  , le  fécond  marquoit , 
ou  l’obfurité  qui  couvre  l'ave- 
nir , félon  Lilio-Giraldi , ou  plu- 
tôt l’éternité  des  décrets  divins, 
comme  l’explique  Ariftote  ; les 
deux  derniers  enfin , n'étoient 
autre  chofe  que  la  fatale  né- 
ceftîté  elle-même  qui  conduit 
toutes  chofes. 

Les  nomsparticuliers , qu’Hé- 
fiode  a donnés  à cet  trois  divi- 
nités , Clotho,  Lachéfis , Atro- 
pos,  faifoient  une  allufion  ma- 
nifefteà  leurs  fondions , comme 
nous  l’avons  expliqué  affez  au 
long  ; mais , ce  Poète  n’a  pas 
été  affez  fuivi  en  cela  par  tous 
les  Anciens.  Il  y en  a parmi 
eux  qui  mettent  Opis  au  nom- 
bre des  Parques  , 8c  Lilio-Gi- 
raldi prétend  que  c’eft  parce  que 
fon  nom  a rapport  au  voile  myf* 
térieux  qui  cache  nos  deftinées. 

O , dit-il  , «tir»  tou  >ai6u>f'r 
in  ftr.id  eft  , <t  rétro  occultando 
nofira  faire.  Néméfis  8c  Adraftée 
tenoient  aufli  leur  rang  parmi 
ces  Déeffes,fi  on  en  croit  Phur- 
nutus.  La  première,  félon  lui, 
corr-geoit  l’injuftice  du  fort,& 
la  fécondé  étoit  comme  le  mi- 
niftre  des  vengeances  Céleftes  , 
8c  des  récompenfes  qui  étoient 
dues  aux  gens  de  bien;  8c  il 
paroit,  pour  le  dire  ici  en  paf- 
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fant  , que  cet  Auteur  fait  deux 
Déeffes  de  Néméfis  8c  d’Adraf- 
tée, quoique  , félonies  Anciens, 
Adraftée  ne  fût  qu’un  fornoin 
donné  à Néméfis,  lorfqu’ A drafte 
lui  fit  élever  un  autel  , comme 
celui  de  Ramnufie  , qui  vient 
d’un  bourg  de  l’Attique  où  elle 
étoit  honorée. 

Paufanias  nomme  aufli  trois 
autres  Parques  bien  différentes 
de  celles  dont  on  vient  de  par- 
ler. La  première  8t  la  plus  an- 
cienne de  toutes  étoit  Vénus 
Euranie  ; c’étoitelle  bien  mieux 
que  Clotho  , qui  prélidoit  à la 
naiffance  de  l’homme  , fuivant 
cet  ancien  dogme  de  la  Phi- 
lofophie  I’ayenne  , que  l’Amour 
qui  étoit  la  liaifon  des  prin- 
cipes du  monde,  étoit  le  plus 
ancien  de  tous  les  Dieux.  La 
fécondé  , fi  on  en  croit  le  même 
Paufanias  , étoit  la  Fortune  ; 8c 
il  cite , pour  prouver  fon  fen- 
timent  , l’autorité  de  Pindare. 
Enfin  , Ilithyie  étoitla  troifieme, 
félon  le  témoignage  d’Oien  de 
Lycie  , qui  lui  donne  dans  Pau- 
fanias l’épithete  de  Fileufe; 
cependant , le  même  Auteur  re- 
marque avec  raifon  , que  cet 
ancien  Poète  ne  l’a  pas  diftin- 
guée  de  la  deftinée  elle-même  , 
appellée  n ; 8<  Pindare 
fe  contente  de  dire  qu’llithyie 
étoit  la  compagne  des  Parques. 

On  doit  mettre  aufli  Profer- 
pine  ou  JunonStygienne.au  nom- 
bre des  Parques, puifque,  fuivant 
les  meilleurs  Auteurs  de  l’anti- 
quité,elle  difpute  fouvent  à Atro- 
pos  l’emploi  de  couper  le  fil  de 
nos  deftioéet  ; car,  félon  eux,  on 
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ne  pouvoir  mourir , qu’elle  n’eût 
auparavant  coupé  le  cheveu 
fatal  qui  nous  attachoirà  la  vie. 
Ce  d ogme  de  la  Théologie 
payenne  eft  également  fuivi  par 
les  Grecs  & par  les  Latins.  Eu- 
ripide, dans  la  tragédie  d’Al- 
cefte,  introduit  fur  la  fcene 
Ürcus  dans  le  moment  quecette 
princelTe  devoir  mourir  , pour 
lui  couper  ce  cheveu.  Virgile, 
en  parlant  de  la  mort  de^Di- 
don  , a imité  cet  endroit  d’Eu- 
ripide , que  le  poëteGrec  avoir 
pris  lui-même  d’un  ancien  tra- 
fique , ainfi  qu’on  l’apprend  de 
Servius. 

Nondum  illi  fluvum  Proferpina 
verlice  crinem 

jibjlulerat , Stygioque  cap  ut  dam- 
naverat  Orco. 

Virgile  ajoute  qu’lris  , étant 
defcendue  enfuite  fur  le  bûcher 
où  étoit  Didon  , lui  coupa  le 
cheveu  fatal. 

Il  fembleroit  d’abord  par  ces 
deux  exemples,  que  Proferpine, 
ou  Junon  Stvgienne  qui  étoit 
la  même  , n’exerçoit  cette  fonc- 
tion qu’à  l’égard  de  ceux  qui 
avançoient  leurs  jours,  ou  par 
quelque  défefpoir  amoureux 
comme  Oidon  , ou  par  un  mou- 
vement plus  tendre  comme  Al- 
cefte  , qui  mouroit  pour  fon 
cher  Admete.  Mais  , les  autres 
Poètes  donnent  cette  charge  à 
cette  DéelTe  fans  aucune  dif— 
tinélion. 

C’eft  ainfi  que  les  Anciens 
ont  multiplié  le  nombre  des  Par- 
ques , quoiqu'Héfiode  n’en  eût 
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admis  que  trois  , de  qu’Homere 
femble  n’en  admettre  qu’une.  Les 
Philofophes  , à la  vérité  , con- 
fondoient  les  Parques  avec  le 
Deftin  , la  Néceffité  , Adraftée 
& Ncmcfis , & penfoient  que 
ce  n’étoit  qu’une  même  chofe 
fous  difterens  rapports  , comme 
il  paroit  par  un  palfage  du  li- 
vre du  Monde  attribué  à Arif- 
tote.  Mais , les  Poètes  diftin- 
guent  prefque  toujours  les  Par- 
ques & le  Deftin. 

Que  fi  on  demande  pourquoi 
on  n'admettoit  communément 
que  trois  Parques  , nous  ré- 
pondrons, avec  le  philofophe 
Épigene,  dont  l’autorité  eft  ci- 
tée par  Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie, que  les  Parques  n’é- 
tant que  la  vertu  de  la  Lune 
fur  ce  bas  monde  , on  n’en  avoir 
établi  que  trois , fuivant  les  trois 
faces  de  cette  planete,  qui  eft, 
ou  nouvelle,  ou  pleine,  ou 
fans  lumière  ; & que  c’eft  pour 
cela  qu’Orphée  les  appelle 
Asi/mmmi/c  , Candidat  as  , Bril- 
lantes ; à moins  que  l’on  n’ai- 
me mieux  dire  avec  Varron, 
qu’elles  faifoient  alltilion  au 
pouvoir  qu’a  la  Lune  fur  la 
naiffance  des  hommes  , in  ma • 
turando  partu.  Comme  les  fem- 
mes accouchent  ordinairement 
au  neuvième  mois  . ou  au  com- 
mencement du  dixième  , il  les 
nomme  parta  nona  & décima. 

IV. 

Du  culte  des  Parques  , & de  la 
maniéré  dont  on  les  reprefentoit. 

Si  l’on  conûdere  le  pouvoir 
abfolu  qu'on  avoir  donné  aux 
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Parques  fur  toutes  nos  defti- 
nees , il  femble  qu’elles  auroient 
dû  avoir  le  culte  le  plus  folem- 
nel  ; cependant,  on  trouve  peu 
de  choies  fur  cet  article  dans 
les  écrits  des  Anciens.  C’eft  ap- 
paremment qu'étant  regardées 
comme  des  Déefles  inexora- 
bles , qu’il  étoic  impoiïible  de 
fléchir  , on  ne  crut  pas  qu’il  fût 
oécelTaire  de  fe  mettre  en  dé- 
penfe  pour  les  honorer.  On  fête 
rarement  ceux  qui  ne  nous  font 
que  le  bien  de  le  mal  qu’ils  ne 
peuvent  pas  fedifpenfer  de  faire; 
& c’eft  par  ce  principe  que 
Lucien  prétend  détruire  leculte 
des  Dieux  , qui  ne  peuvent  rien 
faire  que  ce  qui  eft  ordonné 
par  le  Deftin  St  les  Parques. 
Tout  ce  qu’on  apprend  de  rau- 
fanias, c’eft  qu’elles  avoientquel- 
ques  temples  dans  la  Grece  Sc 
des  ftatues  dans  plufieurs  en- 
droits. Les  Lacédémoniens,  au 
rapport  du  même  Auteur,  leur 
en  avoient  bâti  un  dans  la  ville 
de  Sparte  , auprès  du  tombeau 
d’Orefte  ; & les  Sicyoniens  en 
avoient  un  autre  qui  leur  étoic 
dédié  dans  un  bois  facré  , où 
ils  leshonoroient  du  même  culte 
que  les  Furies  ; c’eft-à-dire  , fi 
nous  en  croyons  Ménandre  , 
auteur  très-ancien  , qu’on  leur 
immoloit  tous  les  ans  des  bre- 
bis noires  dans  un  facrifice  , 
où  , parmi  les  autres  cérémo- 
nies , les  Prêtres  étoient  obligés 
de  porter  des  couronnes  de 
fleurs.  Le  même  Paufanias  dit 
que  dans  la  ville  d’Olympie  , 
il  y avoit  un  autel  confacré  à 
Jupiter  condudleur  desParques, 
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auprès  duquel  ces  Déefles  en 
avoient  un  autre,  il  ajoute  en- 
core que  dans  un  temple  d’A- 
pollon de  Delphes,  on  voyoic 
les  ftatues  de  deux  Parque* 
auprès  de  celle  de  Jupiter  , qui 
tenoit  lieu  de  la  troifieme  ; 3c 
qu'à  Mégare  la  ftatue  de  ce  mê- 
me Dieu  faire  par  Théocofmus  , 
portoit  fur  fa  tête  celle  de  ce* 
trois  Déefles.  Enfin  , nous  ap- 
prenons du  même  Auteur,  que 
parmi  les  autres  figures  qui 
étoienr  repréfentées  fur  le  cof- 
fre des  Cypfélides  , on  voyoit 
celle  d’une  efpece  de  raonilre 
avec  un  air  farouche  , avec  de 
grandes  dents  de  des  mains  cro- 
chues ; ôc  que  l'infcription  qui 
y étoit , marquoit  que  c'étoit 
une  Parqué? 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  Paufanias  , & par  le 

Êortrait  que  Catulle  fait  de  ces 
léefles  , & dont  nous  allons 
parler  dans  un  moment  , de 

Îuelle  maniéré  on  les  repré- 
entoit.  Mais  .malgré  tout  cela, 
il  ne  nous  en  refte  aucune  fi- 
gure antique  ; & celles  qu’on 
trouve  dans  Carcari  & dans 
quelques  autres  Auteurs,  ne 
font  faites  que  d’après  les  por- 
traits qu’en  ont  lailfés  les  Poè- 
tes & les  Philofophes.  On  croit 
cependant  qu’on  trouve  la  fi- 
gure d’une  Parque  fur  une  mé- 
daille que  Patin  a mife  dans  fon 
Tréfor  ; mais , les  Antiquaire* 
ne  font  pat  d’accord  fur  ce 
fujet. 

La  maniéré  dont  ces  DéefTe* 
étoitot  repréfentées , renfermait 


Digitized  by  Google 


2JO  P A 

quelques  myfteres  qu’il  eft  bon 
de  développer,  avant  que  de 
finir  cet  article.  On  les  fai- 
foit  paroître  ordinairement  fous 
la  figure  de  trois  femmes  ac- 
cablées de  vieilleffe  , avec  des 
couronnes  faites  de  gros  flo- 
cons de  laine  blanche,  entre- 
mêlées de  fleurs  de  Narciffe  ; 
une  robe  blanche  leur  couvroic 
tout  le  corps  , Sa  des  rubans  de 
la  même  couleur  noüoient 
leurs  couronnes  , comme  le  die 
Catulle.  L’une  tenoit  la  que- 
nouille; l’autre , le  fufeau  ; Sa  la 
troifieme  , les  cifeaux  pour  cou- 
per le  fil  , lorfque  le  tems  de 
la  mort  , que  Virgile  appelle 
le  jour  des  Parques , étoit  ar- 
rivé. 

Selon  d’autres  tuteurs  , les 
habits  de  ces  trois  Déefles  ne 
fe  refiembloient  pas  ; Clotho  , 
vêtue  d’une  grande  robe  de  dif- 
férentes couleurs,  porte  fur  la 
tête  une  couronne  de  fept  étoi- 
les , Sa  tient  à la  main  une 
quenouille  qui  defeend  du  Ciel 
en  terre  ; la  robe  de  Lachéfis 
cfl  parfemée  d’étoiles  fans  nom- 
bre , Sa  elle  a près  d'elle  une 
infinité  de  fufeaux  ; Sa  Atro- 
pos  eft  vêtue  de  noir  , avec 
des  cifeaux  à la  main  , 3c  près 
d’elle  un  nombre  de  pelotons 
de  (il,  plus  ou  moins  garnis  , 
félon  la  longueur  ou  la  brièveté 
de  la  vie  de  ceux  dont  ils  con- 
tiennent les  deftinées. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  grande 
vieilleffe  des  Parques  marquoit 
fans  doute  l’éternité  des  décrets 
Divins  ; la  quenouille  Sa  le  fu- 
feau apprenoient  que  c’étoit  à 
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elles  à en  régler  le  cours  ; & 
le  fil  myltérieux  , le  peu  de 
fond  qu’on  doit  faire  fur  une 
vie  qui  tenoit  à fi  peu  de  chofe. 
Lycophron  ajoute  qu'elles  é- 
toient  boiteufes  , pour  faire 
voir  j comme  le  remarque  Euf- 
tathe  , l’inégalité  des  évenemens 
de  la  vie  , Sa  cette  alternative 
de  biens  &a  de  maux  que  nous 
éprouvons  tour-à-tout.  Si  elles 
avoient  des  ailes  , comme  le 
dit  l’Auteur  d’un  hymne  à Mer- 
cure , qu'on  attribues  Homère, 
c’étoit  pour  faire  aliufion  à 1a 
rapidité  du  tems  qui  s’envole 
& palfe  comme  un  fonge. 

La  couronne  qu’elles  por- 
toient  fur  la  tête  , prouvoit  le 
pouvoir  abfolu  qu'elles  avoient 
fur  tout  l’Univers  dons  elles 
régloient  les  mouvement  ; Sa 
l’antre  affreux  où  Orphée  d» 
qu'elles  habiroient  , étoit  un 
fymbole  de  l’obfcurité  qui  cou- 
vre nos  dellinées.  Cet  air  fa- 
rouche que  donne  Paufanias  à 
celle  des  trois  Parques  , qui 
étoit  près  du  tombeau  d’Étéo- 
cle  Sa  de  Polynice  ; cea  gran- 
des dents  St  ces  mains  crochues 
qui  la  rendoient  plus  effroya- 
ble que  les  bêtes  les  plus  fé- 
roces ; tout  cela  faifoit  voir 
qu’on  ne  pouvoir  rien  imaginer 
de  plus  affreux  que  la  deltinée 
de  ces  deux  freres  infortunés, 
& que  leurs  jours  avoient  été 
filés  par  la  plus  horrible  de  tou- 
tes les  Parques.  Ovide  fait  ha- 
biter à ces  trois  Déciles  un 
palais  , dans  lequel  les  dellinées 
de  tout  les  hommes  font  gravées 
fur  le  fer  Sa  fur  l’airain  ; de 
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minière  que  ni  la  foudre  de  Ju- 
piter , ni  le  mouvement  de* 
affres, ni  le  renverfement  même 
de  toute  la  nature  , ne  peuvent 
les  effacer.  11  ajoute  que  les 
dertinées  de  Jules  Céfar  y étoient 
gravées  fur  le  diamant  ; que 
les  Dieux  ne  pouvoient  rien 
. changer  aux  décrets  éternels 
des  Parques  , 5c  qu’il  leur  étoit 
feulement  permis  d’annoncer 
aux  hommes  , par  quelques  fi- 
gues , les  malheurs  dont  elles 
les  menaçoient. 

Enfin  , fi  les  Philofophes  les 
ont  placées  dans  les  fpheres  Cé- 
ie/tes , où  elles accordoient  leurs 
voix  au  chant  des  Sirenes  ou 
des  Mufes , c’étoit  pour  nous 
apprendre  qu’elles  régloient 
cette  harmonie  admirable, dans 
laquelle  confident  tout  l’ordre 
3c  l’arrangement  de  l’Univers. 

PARRHACE,  Parrhacts , (u) 
client  de  Vonone  roi  des  Par- 
tîtes. Méherdate  , fils  de  Vo- 
cone  , ayant  perdu  Carrhene 
général  de  fes  troupes , & avec 
lui  tout  efpoir  de  vaincre  fes 
ennemis , ajouta  trop  légèrement 
foi  aux  promefTes  de  Parrhace. 
Ce  traître  , à qui  il  eut  le  mal- 
heur de  fe  fier,  fe  faifit  de  lui  , 
le  chargea  de  chaînes  & le  livra 
à Gotarze  , vers  l’an  de  J.  C. 

5°* 

PARRHASIE  , Parrhafia  , 
P arrhafic , Tletf  patin , n otppetoi*  . (ê) 
ville  du  Péloponnefe  dans  l’Ar- 

(«)  Tadt.  Annal.  L.  XII.  c.  14. 

(H  Homcr.  Iliad.  L.  Il.v.  lis.  Pauf. 
p.  498.  Strab.  p.  336,  338.  Oeid  Faft. 
L.  11.  v.  >71$.  Stasi . Thebaïd.  L.  VII. 
*.  1 63.  Virg.  Æncid.  L.  VIII.  y.  344. 
L.  Xi.  ».  31.  ïhucyd.  p.  3 67.  1 
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cadîe.  Elle  étoit  fort  ancienne, 
puifque  fes  habitans  font  comp- 
tés par  Homere  au  nombre  de 
ceux  qui  partirent  pour  le  fiege 
de  Troie. 

Les  Parrhafiens  étoit  un  peu- 
ple confidérable , puifque  Pau- 
fanias  leur  donne  plufieurs  vil- 
les , & ces  villes  fe  fignalerent 
à l’envi  en  envoyant  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Citoyens 
s’établir  à Mégalopolis.  Théo- 
xene  3c  Paficrate  étoient  à la 
tête  de  la  colonie. 

Dans  Strabon  & Paufanias  , 
les  Parrhaliens  font  nommés  Par- 
rhafii  ; d’autres  écrivent  Parjfii  ; 
d’autres  , Parapha/ù  , Papphaja , 
Parphafii  , &c.  Il  y avoir  une 
montagne  du  même  nom  , félon 
Héfychius  ; & c’eft  des  neiges 
de  cette  montagne  , qu'entend 
parler  Ovide,  lorfqu’il  dit  Pjt- 
rha/itequc  nives.  Stace  nous  ap- 
prend qu’il  y avoir  auffi  une  fo- 
rêt , à laquelle  la  même  mon- 
tagne donnoit  fon  nom  , Par- 
rhafiumqut  ntmus. 

PARRHASIENS,  Parrhajii^ 
, peuple  d'Arcadie, 
Voyt\  Parrhafie. 

PARRHASIUM  NEMUS. 
Foyt{  Parrhafie. 

PARRHASIUS , Parrhafius  , 
napf'otcmc,  fils  de  Mars  & de  Phi- 
lonomé  , étoit  frere  de  Lycafte. 
Voyc[  Lycafte. 

PARRHASIUS  , Parrhèfius , 
n xppeinoc  . (c)  Peintre  célébré  , 

(t)  Pauf.  p.  51.  Plin.  T.  11.  p.  <î8«  , 
691 . ér  Xcnoph.  p.780 , 781 . Athen. 
p.  S43  687  Plut.  T 1.  p.  a.  Roll. 

Hilt.  Ane.  T.  V.  p.  639.  & friv» 
Mém.  de  l’ Acad,  des  lnfc.  8c  Bell.  Leur. 
T.  XIX.  p,  166.  & /ai». 
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natif  d'Éphefe  , fils  & difciple 
d’Événor  , étoit  l’émule  de  Zeu- 
xis.  Ils  paffoient  tous  deux  pour 
les  plus  habiles  de  leur  terni, 
qui  étoit  le  beau  teins  de  la 
Teinture;  & Quintilien  dit  qu'ils 
i’ont  portée  à un  haut  degré  de 
perfedion,  Parrhafius  pour  le 
ûcfiTein  & Zeuxis  pour  le  co- 
loris. 11$  floriffoient  peu  avant 
la  guerre  du  Péloponnefe,  en- 
viron 440  ans  avant  J.  C. 

Pline  trace  un  caraétere  de 
Parrhafius  qui  ne  laifle  rien  à 
délirer.  Après  avoir  fait  ob- 
ferver  que  ce  grand  Peintre  eft 
le  premier  qui  ait  réduit  en  art 
les  réglés  des  proportions  , il 
dit  que  fes  airs  de  tête  étoient 
extrêmement  piquans.  Une  au- 
tre qualité  de  Parthafius  , c’é- 
toit  d'ajufter  les  cheveux  avec 
autant  de  nobleffe  que  de  lé- 
gèreté , en  un  mot  de  bien  coëf- 
ier  une  tête.  Ses  bouches  ai- 
mables fembloient  être  le  féjour 
des  Ris  & des  Grâces. 

Toutes  ces  qualités  forment 
affurément  un  grand  Peintre  ; 
mais  , ce  qui  le  rendoit  infi- 
niment fupérieur  à tous  les  au- 
sres  Artiftes  , de  l’aveu  même 
des  Maîtres  de  l'art  , ce  n’é- 
toit  pas  comme  le  dit  un  Au- 
teur moderne  , le  finilTement 
& l’arrondilfement  des  parties  ; 
c’étoit  le  beau  coulant  & la 
jufteffë  de  fes  contours  ; & s’il 
en  faut  croire  Pline  , c’eft  la 
partie  la  plus  noble  du  Peintre  , 
c’tft  le  fublime  de  la  Peinture  , 
hac  ejl  in  pichira  fumma  Jubli- 
mius  , 5c  luivant  quelques  im- 
primés , fuhiluas.  Cette  réfle- 
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xion  en  fait  naître  une  autre  à 
Pline.  Il  remarque  que  , quoi- 
qu’il faille  une  grande  étendue 
de  fçavoir  pour  bien  peindre 
les  furfaccs  des  différent  ob- 
jets, plufieurs  Peintres  fe  font 
diftingués  par  cette  partie  ; au 
lieu  qu’il  n’y  en  a qu’un  très- 
petit  nombre  qui  aient  réuflï  à 
delfiner  les  contours  dans  cette 
grande  maniéré , qui  fait  que 
l’objet  repréfenté  fe  trouve  ren- 
fermé dans  les  julles  bornes  qui 
lui  appartiennent.  Car,ainfi  que 
Pline  continue  de  le  faire  ob- 
ferver  , les  contours  doivent 
être  tellement  coulans,  la  fc- 
chereffe  en  doit  être  tellement 
bannie  , qu’en  embraffant  l'ob- 
jet de  toutes  parts  , ils  laiffent 
imaginer  qu’il  y a quelque  chofe 
au-delà  du  terme;  ils  doivent 
indiquer  les  parties  qu’on  ne 
voit  pas. 

M.  le  comte  de  Caylus  croit 
reronnoître  dans  le  portrait  que 
Pline  nous  a laiffé  de  Parrha- 
fius , celui  du  fameux  Correge. 
Comme  le  peintre  ancien , le 
Correge  a excellé  dans  la  beauté 
& le  moelleux  des  contours  ; 
fit  c’eft  principalement  par-là 
qu’il  eit  parvenu  à donner  une 
extrême  rondeur  à fes  figures. 
Ils  ont  eu  l’un  & l'autre  en 
partage  les  grâces , 5c  l’on  a 
remarqué  qu’ils  avoient  un  ca- 
lent particulier  pour  bien  re- 
préfenter  les  cheveux.  Il  con- 
vient cependant  de  mettre  une 
différence  entre  Parrhafius  & 
le  Correge  ; c’eft  que  ce  der- 
nier avoittoutes  fes  études  ran- 
gées dans  fa  tête,  & qu'il  en 
fa  foit 
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fai foir  rarement  fur  le  papier  ; 
au  lieu  que  le  peintre  Grecétoit 
continuellement  occupé  à tracer 
des  contours  , ou  fur  des  plan- 
ches , ou  fur  du  parchemin , 8c 
tju'il  avoit  fort  à cœur  d’être 
correét  ; c’étoit  le  principal 
objet  de  fes  études.  Auffi  , avoir- 
il  cela  de  commun  avec  les  plus 
grands  Dedinateurs,  que  l’étude 
du  deiTein  lui  faifoit  négliger 
la  pratique  de  la  couleur  , 8c 
qu’autant  qu’il  étoit  admirable 
dans  fes  contours, autant  paroif- 
foit-il  inférieur  à lui-même  , 
quand  il  s’agifToit  de  peindre  les 
parties  que  ces  memes  contours 
renfermoient. 

Parrhalîus  avoit  été  formé 
dans  la  Peinture  par  Socrate, 
à qui  un  tel  difeipte  ne  fit  pas 
peu  d’honneur.  Xénophon  nous 
a confervé  un  entretien  court 
à la  vérité  , mais  bien  fenfé  , 
où  ce  Philofophe,  qui  avoit  été 
Sculpteur  dans  fa  jeunefle  , 
donne  à Parrhafius  des  leçons  , 
qui  font  voir  qu’il  poffédoit  par- 
faitement la  connoiffance  de 
routes  les  réglés  de  la  Pein- 
ture. 

Parmi  les  tableaux  de  Par- 
rhafius , il  y en  eut  un  fur- 
tout  qui  fit  beaucoup  de  bruit , 
& lui  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation. C’étoit  une  peinture 
fidelle  du  peuple  d’ Athènes  , 
qui  brilloit  de  mille  traits  fça- 
vans  8c  ingénieux  , 8c  montroit 
dans  le  Peintre  une  richefle 
d’imagination  inépuifable.  Car, 
ne  voulant  rien  oublier  touchant 
le  caraétere  de  cette  nation  , 
11  la  repréfenra  , d’un  côté  bi- 

Tem.  XXXII, 


zarre  , colere,  injufte  , inconf* 
tante,  de  de  l’autre,  humaine, 
clémente  , fenfible  à la  pitié 
8c  avec  tout  cela  , fiere  , hau- 
taine , giorieufe  , féroce  , 8c 
quelquefois  mèmebafle,  fuyar- 
de 8c  timide.  Voilà  un  tableau 
peint  certainement  d’après  na- 
ture. Mais  , comment  le  pein- 
ceau  peut-il  raffembler  8c  réu- 
nir tant  de  traits  différent  ? C’ell 
la  merveille  de  l’art.  C’étoit 
apparemment  un  tableau  allé- 
gorique. 

Différent  Auteurs  ont  peint 
auffi  d’après  nature  le  portrait 
de  notre  Peintre.  C’étoit  un 
Artifan  d’un  vafte  génie  8c  d’une 
fertilité  d’invention  univerfelle, 
mais  dont  jamais  perfonne  n’à 
approché  en  fait  de  préemp- 
tion , ou  plutôt  de  cette  ar- 
rogance , qu’une  gloire  jufte- 
ment  acquîfe,  mais  mal  foute» 
nue  , infpire  quelquefois  aux 
meilleurs  ouvriers.  Il  s’habil- 
loitde  pourpre  ; il  portoit  une 
couronne  d’or  ; il  avoit  une 
canne  fort  riche  ; les  attaches 
de  fes  fouliers  étoient  d’or  , 
8c  fes  brodequins  fuperbes  ; en- 
fin , il  étoit  magnifique  en  tout 
ce  qui  environnoit  fa  perfonne. 
Il  fe  donnoit  à lui-même  li- 
béralement les  épithetes  les  plus 
flatteufes  8c  les  noms  les  plus 
relevés, qu’il  ne  rougiffbit  point 
d’inferireau  bas  de  fes  tableaux  : 
Le  délicat , le  poli , l'élégant  Par- 
rhafius ; le  confommatcur  de  l'art  ; 
forti  originairement  d' Apollon  , 6» 
né  pour  peindre  les  Dieux  mêmes. 
Il  ajoutoit  qu’à  l’cgard  de  fon 
Hercule  , il  l’avoit  repréfenté 
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précifément , & trait  pour  trait , 
tel  qu’il  lui  écoit  fouvent  ap- 
paru en  fonge.  Avec  tout  ce 
fafte  Sc  cette  vanité  , il  ne  laif- 
foit  pat  de  fe  donner  pour  un 
homme  vertueux;  moins  délicat 
en  ce  point  que  M.  Defpréaux, 
qui  Te  difoit  ; 

Ami  de  la  vertu  , plutôt  que 
vertueux. 

Le  fuccès  de  la  difpute  qu’eut 
Parrhalîus  avec  Timanthe  dans 
la  ville  de  Samos  , fut  bien 
humiliant  pour  le  premier  , de 
dut  coûter  beaucoup  à fon 
amour  propre.  Il  s'agittbit  d’un 
prix  pour  celui  qui  auroit  le 
mieux  réulli.  La  matière  du  ta- 
bleau de  du  combat , étoit  un 
Ajax  outré  de  colere  contre  le* 
Grecs  de  ce  qu'ils  avoient  ad- 
jugé les  armes  d’Achille  à U- 
lyfie.  Ici,  à La  pluralité  des 
meilleurs  fufîrages,  la  viélosre 
fut  adjugée  a Timanthe.  Le 
vaincu  -couvrit  fa  honte  de  fe 
dédommagea  de  fa  défaite  par 
un  bon  mot  , qui  fent  un  peu  la 
rodomontade:  « Voyez,  dit* 
» il,  mon  Héros  ! Son  fort  me 
» touche  plus  que  le  mien  pro- 
» pre.  H efl  vaincu  une  fe* 
» conde  fois  par  un  homme  qui 
n ne  le  vaut  pas.  » 

PARRHASIUS  , Parrhajîus , 
ITafpn4io<  , (a)  dont  il  eli  faic 
mention  dans  la  harangue  de 
Cicéron  pour  L.  Fiaccus 

PARRHÊSIADE  , Parrhe- 
fiades  , naffinoide  K , (6)  certain 
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Philofophe , dont  Lucien  fait 
mention  dans  fon  dialogue  du 
Pécheur. 

PARSTRYMONIE,  Parflry. 
monta , (c)  contrée  fituce  dans 
le  voifinage  de  la  Thrace  , fé- 
lon Tire-Live.  Elle  devoir  ê:re , 
comme  le  défigne  le  nom  même, 
près  du  fleuve  du  Strymon. 

PARTHAMASIRIS,  Pont* - 
mafms  , ïlapUtfeuifH  , (d)  fils  de 
Pacorus  , fit  frere  de  Chof- 
roès , toi  des  Paithes , fut  éta- 
bli roi  d’Arménie.  Trajan  étant 
venu  à Athènes , Chofroès  lui 
envoya  une  amballade  , qu'il 
avoit  chargée,  entr’autres  cho- 
fes , de  prier  ce  Prince  d’ac- 
cordei  à Parthamafiri»  fon  frere 
l'invelliture  du  royaume  d’Ar- 
ménie , comme  Néron  l'avoit 
donnée  à Tiridate.  Trajan  n’eut 
pas  égard  à cette  demande  , 
parce  que  le  parti  qui  lui  con- 
venoit , étoit  la  guerre.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Afie , 
que  tout  plia  devant  lui.  Les 
villes  lui  ouvroient  leurs  por- 
tes , les  petits  Rois  de  ces 
quartiers  & les  Satrapes  ve- 
noient  à fa  renconrre  avec  des 
préfens  ,protellant  qu’ils  fe  fou- 
metroient  à les  ordres , & le  re- 
connoifibient  pour  arbitre  de 
leur  fort.  Bientôt  toute  l’Ar- 
ménie fut  conquife,  de  Partha- 
mafitis,  qui  s’étoit  d’abord  mis 
en  défenfe  , revint , pour  ten- 
ter une  derniere  efpérance  , au 
fyileme  de  foumilfion  qui  avoic 


(a''  Cicer.  Orat.  pro  t.  Flacc.  c.  4s.  | (d)  Rio.  Csff  p.  778.  dr  Je f . Cré». 
O)  l ucim.  T.  I.  p.  j^8.  ér  Jtf.  Hiit.  des  fcmp.  T.  IV.  p.  >17.  & fin*. 
te)  Ttt.  i.i».  L.  XL!1.  c.  51.  J 
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déjà  été  propofé  par  Pempereur 
Romain. 

Il  lui  écrivit  une  première 
foi»  , prenant  le  titre  de  Roi, 
& il  ne  reçut  aucune  réponfe. 

Il  fentit  de  quel  nom  il  fal- 
loir qu’il  fe  dépouillât , 8c  il 
l’omit  dans  une  fécondé  lettre  , 
par  laquelle  il  demandait  à Tra- 
jan  une  conférence  avec  M.  Ju- 
niut  gouverneur  de  la  Cappado- 
ce.  Trajan  lui  envoya  le  fils  de 
M.  Junius  ; & cependant  il  con- 
tinua d’aller  en  avant,  & pou  (fa 
fes  conquêtes.  L’Abréviateurde 
Dion  Calüus  ne  nous  inftruit 
point  de  ce  qui  fe  paffa  entre 
Parthamafiris  8c  le  député  Ro- 
main. Ce  que  nous  fçavons  , 
c’efl  que  le  prince  Parthe  prit 
une  réfolution  qui  l’expofoit, 
& qui  lui  réuHit  fort  mal. 

Il  vint  au  camp  Romain , près 
d’Élégie  ville  d’Arménie,  fans 
fauf-conduit  , fans  autre  alfu- 
rance  que  l’idée  qu'il  s’étoit 
faite  de  la  générofité de  Trajan, 
& qu’il  portoitauili  loin  que  fes 
efpcrances.  Il  le  trouva  allis  fur 
fon  tribunal  , & l’ayant  falué,' 
il  ôta  de  fon  front  le  diadème  , 
le  mit  aux  pieds  de  l’Ethpereur 
& fe  tint  debout  en  filence, 
comptant  que  le  diadème  qu’il 
venoit  de  quitter  alloit  lui  être 
rendu.  L’armée  Romaine  accou- 
rut à ce  fpeélacle  , 8c  jetta  de 
grands  cris  de  joie.  Parthama- 
firis  fut  effrayé  de  ces  cris  ; i) 
les  regarda  comme  une  infulte 
& une  menace,  8c  il  fe  retourna 
pour  chercher  le  moyen  de  s’en- 
fuir. Mais,  fe  voyant  environné 
de  toutes  parts , il  demanda  à 
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Trajan  une  audience  particuliè- 
re. Elle  lui  fut  accordée.  Trajan 
entra  avec  lui  dans  fa  tente  , 
l’écouta  , mais  lui  refufa  tout. 
Parthamafiris  défefpéré,  confus , 
fortit  de  la  tente,  ôc  même  du 
camp. 

Il  femble  que  Trajan  , qui  n'a- 
voit  deffein  ni  de  le  retenir , 
ni  de  lui  rien  accorder  , pou- 
voir le  laiffer  fe  retirer  en  li- 
berté. Il  ne  le  fit  point.  Il  voulut 
rendre  toute  l’armée  témoin  de 
fes  réponfes  au  prince  Parthe. 
11  ordonna  donc  que  l'on  courue 
après  lui  & qu’on  le  ramenât  ; 
enfuite  de  quoi,  il  remonta  fur 
fon  tribunal , 8c  l’invita  à s’ex- 
pliquer en  préfence  de  toute 
l’affemblée. 

Parthamafiris  éroit  outré  du 
traitement  qu’il  fouffroir  ; il  ne 
fçavoit  pas  quelleen  feroit  l’if, 
fue.  Ainfi  , entrant  en  indigna- 
tion , il  ne  ménagea  ni  les  plain- 
tes , ni  les  reproches,  8c  il  pro- 
tefta  contre  la  violence  qu’on 
lui  faifoit.  « Je  n'ai  été  , dit-il , 
•»  ni  vaincu  par  vous  , ni  fait 
» prifonnier.  Je  fuis  venu  ici 
» volontairement , 8c  dans  l’ef- 

» pérance  d’y  être  traité  fui  vant 

» que  mon  rang  l’exige  , 8c  de 
» recevoir  de  vous  la  couronne 
» d'Arménie  , comme  Tiridate 
» l’a  reçue  de  Néron.  » Trajan 
lui  répondit  qu’il  ne  cédroit 
l’Arménie  à perfonne  , qu’elle 
appartenoit  aux  Romains , 8c 
qu’elle  feroit  gouvernée  par  un 
magiilrat  Romain.  Qu’au  relie  , 
Parthamafiris  prenoit  de  vaines 
ailarmes  pourfa  liberté  , 8c  qu’il 
lui  étoit  permis  de  s'en  aller 
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où  il  jugçroit  à propos.  Le 
prince  Parthe  fe  retira  donc  avec 
ceux  de  fa  nation  qui  l'avoient 
accompagne.  Pour  ce  qui  eft 
des  Arméniens, Trajan  les  retint 
comme  fujets  de  l’Empire. 

Parthamafiris  voulut  au  moins 
périr  en  Roi,  puifqu’il  ne  pou* 
voit  conferver  fun  Royaume.  Il 
tenta  les  dernieres  reflources  ; 
il  combattit  quoiqu'avec  des 
forces  étrangement  inégales  ; 
& ayant  été  tué  , il  laifla  les 
Romain;  paifibles  pofleffeurs  de 
l’Arménie. 

PARTHAMASPATE  , Par - 

thamafpatcs  , n«f6aftasTaTM;,  (j) 
fut  établi  Roi  des  Parthes  par 
Trajan.  Ce  Prince  , voulant 
donner  à ce  peuple  un  Roi  de 
fa  main  , crut  qu’il  n’étoit  pas 
convenable  à fes  intérêts  de  re- 
placer fur  le  trône  Chofroès  , 
qui  n’auroit  jamais  regardé  ce 
haut  rang  comme  un  don  des 
Romains  , mais  comme  le  pa- 
trimoine de  fes  ancêtres.  Il  jetta 
les  yeux  fur  Parthamafpate  , qui 
ne  nous  eft  pas  connu  d'ailleurs. 
Il  fit  avec  pompe  la  cérémonie 
de  l’inftallation  de  ce  nouveau 
Roi.  Il  fe  tranfporta  à Ctéfi- 
phon  ; 5c  ayant  aftemblé  tous  les 
Romains  5c  tous  les  Parthes  qui 
étoient  dans  la  ville  5c  dans  le 
païs  , il  monta  fur  un  tribunal 
fort  élevé  , 5c  après  un  difcours 
magnifique  fur  la  grandeur  de 
fes  exploits  , il  déclara  Partha- 

(a)  Dio.  Ci(T.  p 7B;  , 78s.  Cré». 
Hift.  des  Emp.  T.  IV.  pag.  «49  , aja  , 
»ÎJ.  171. 

(i,  Q Curr.  L.  IX.  c.  10. 

(O  l’auf.  p.  aSa.  Ovid.  Main.  L. 


P A 

mafpate  roi  des  Parthes , & lui 
ceignit  le  diadème. 

Mais , Parthamafpate  ne  jouit 
pas  long-tems  de  cet  honneur 
fuprême.  Car  , les  Parthes,  dé* 
daignant  ce  Roi , le  dépoferent, 
fe  remirent  en  poffeflîon  d’être 
gouvernés  félon  leurs  loix  , Sc 
rappellerent  Chofroès,  qui  avoit 
été  détrôné  par  les  Romains. 
La  mort  de  Trajan,  qui  fur- 
vint  dans  le  même  tems  , ayant 
fait  palier  l’Empire  entre  les 
mains  d’Adrien , Parthamafpate 
obtint  de  ce  dernier  , en  dé- 
dommagement, un  petit  État 
qui  n’eft  pas  autrement  fpéciôé. 

PARTHANIENS,  Parthani, 
(£)  peuple  d’Afie  , félon  certai- 
nes éditions  de  Quinte  - Cur- 
fe.  D’autres  , au  lieu  de  Par- 
thani , lifent  Parthi  ; 5c  cette 
leçon  eft  fans  doute  la  meil- 
leure. 

PARTHAON  , Parthaon  , (c) 
ITatSctai» . fut  pere  de  plufieurs 
enfans  , entr’aucres  d’QEnée,  roi 
de  Calydon.  Il  eft  appellé  Pro- 
thée  dans  Homere. 

PARTHAON,  Parthaon,  (d) 
naftOotur,  pere  d’Alcathoüs,  l'un 
de  ceux  qui  recherchèrent  Hip- 
podamie  en  mariage. 

PARTHAON , Parthaon , (e) 
Uafiaui  ■ fils  de  Périphete  , fut 
pere  d’Ariftas  N 

PARTHE  , Parthos , n aphi  , 
(/)  ville  d’Afrique,  dans  la 
contrée  nommée  l’Afrique  Pro- 

IX.  c.  s.  Homcr.  Iliad.  L.  XIV.  ». 

uj. 

(J)  Pattf.  p.  , 384. 

(•)  l’auf.  p.  491. 

(/)  Appun.  p.  as. 
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pre.  Cette  ville  e'toit  grande; 
ce  qui  n’empêcha  pas  P.  Scipion 
de  l’emporter  du  premier  af- 
faut. 

PARTHE,  P art  ho  s , P art  h us, 
nâfGe;  , ville  d’Illyrie  , félon 
Étienne  de  Byzance.  Voyt^  Par- 
thénie. 

PARTHÉNIE , Parthenia,{d) 
autre  ville  d’Illyrie.  Elle  eft 
appellée  dans  Jules  Céfar  Op- 
pidum Parthinorum  , la  ville  des 
Parthiniens.  On  croit  que  c’eft 
aujourd’hui  Praefa. 

Cette  ville  doit  être  la  même 
que  celle  de  Parthe  , dont  É- 
tiennne  de  Byzance  fait  men- 
tion. Elle  donnoit  fon  nom  aux 
Parthéniens  ou  Parthiniens. 
PARTHÉNIE,  ou  Parthe- 

NOS  , Part  ht  nia  , Parthe  nos  , {b) 
n attire;,  Surnom  de  Minerve, 
lequel  veut  dire  qui  a confervé 
fa  virginité.  Minerve  avoit  à 
Athènes  un  temple  magnifique 
fous  le  nom  deParthénon.  Voye ç 
Parrhénon. 

On  donnoit  suffi  à Junon  le 
furnom  de  Parthénie  ou  Par- 
thénos  , parce  qu’on  croyoit 
que  cette  Déeffe  , en  fe  bai- 
gnant tous  les  ans  dans  la  fon- 
taine appellée  Canathos  , qui 
étoit  à Nauplia  , recouvroit  fa 
virginité  ; fable  fondée  , félon 
Paufanias.fur  les  my  fîeres  fecrets 
qu’on  y célébroit  en  l’honneur 
de  cette  Décile. 

Diane  avoit  auffi  le  même 
furnom.  Un  des  lignes  du  Zo- 
diaque prenoit  encore  ce  nom. 

(a)  Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  111.  p.  619. 

(1)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban,  T.  111. 
p.  404.  T.  IV.  p.  i)  , *4. 
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PARTHÉNIE.  Voyc{  Hémi- 
thée. 

PARTHÉNIENS , Partheni , 
peuple  que  d’autres 
nomment  Parthiniens.  Voye\ 
Parthiniens. 

PARTHÉNIENS,  Partheni a, 
nzdivrUi , (c)  nom  que  l’on  avoit 
donné  à Sparte  à des  enfans 
nés  de  mariages  illégitimes. 

Les  Spartiates  , que  leur  fé- 
vere  difeipline  avoit  élevé  à 
un  fi  haut  point  de  puifTance, 
qu’ils  fe  promettoient  tout  de 
leurs  forces  & de  leur  fortune  , 
déclarèrent  la  guerre  aux 
MefTéniens,  qui,  dans  une  de 
leurs  fêtes,  avoient  violé  les 
femmes  Spartiates.  Ils  s’engagè- 
rent même  par  un  ferment  exé- 
crable de  ne  revenir  dans  leur 
patrie  , qu’après  qu’ils  auraient 
détruit  celle  de  leurs  ennemis. 
Cependant , quand  ils  virent 
que  contre  leur  attente  ils  s’o- 
piniâtraient en  vain  depuis  dix 
ans  au  fiege  de  MefTene,  & que 
les  plaintes  importunes  de  leurs 
époufes  fatiguées  d’un  fi  long 
veuvage  les  rappelloient  dans 
leur  païs,  ils  commencèrent  à 
craindre  que  leur  obftination 
ne  leur  fût  plus  funeile  qu’aux 
MelTéniens  , qui  réparoient  la 
perte  de  leurs  foldats  par  la 
fécondité  de  leurs  femmes  , tan- 
dis qu’éloignés  des  leurs  ils  ne 
pouvoient  pasen  tirer  des  avan- 
tages pareils  après  des  pertes 
femblables.  Pour  y fuppléer  ils 
choifilfent  tout  ce  qu’il  y a de 

(O  Juft  L.  III.  c.  4.  Di«d.  Sicul. 
p.  4$a.  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  U.  p.  tes, 

S iij 
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jeunes  hommes  venus  su  camp 
depuis  le  ferment  fait  par  le 
relie  de  l’armée.  Ils  les  ren- 
voient à Lacédémone  , & leur 
permettent  de  fe  mêler  indiffé- 
remment avec  toutes  les  fem- 
mes , s’imaginant  qu’elles  de- 
viendroient  plutôt  grolfes , fi 
chacune  d’elles  connoifloient 
plufieurs  hommes.  Les  eofans 
que  ces  embraffemens  firent  naî- 
tre, furent  appelles  Parthéniens 
pour  marque  éternelle  de  l'in- 
famie deleurs  merci.  Ils  avoient 
atteint  l’âge  de  trente  ans  lorf- 
que  poulies  par  la  crainte  de 
l'indigence  , qui  leur  étoit  com- 
pte inévitable  , ils  prirent  le 
parti  de  fe  bannir  eux-mêmes. 
Ainfi  , fans  prendre  congé  de 
leurs  meres  , dont  la  honte  re- 
jiillifToit  jufques  fur  leur  front, 
ils  partent  , & vont  chercher 
une  nouvelle  demeure.  Après 
avoir  long-tems  erré  de  mer 
en  mer  , enfin  viélorieux  de 
tant  de  périls  ils  fe  jettent  fur 
Jes  côtes  d’Italie , s'emparent 
de  la  forterelfe  de  Tarente  , 
en  font  fortir  les  anciens  habi- 
tans , 8c  s’y  établirent. 

PARTHÉNIES  , Parthtnta  , 
n*p9snTa  , (u)  hymnes  ou  can- 
tiques , ainfi  nommés  , parce 
qu’ils  étoient  compofés  pour 
des  chrrurs  ou  des  troupes  de 
jeunes  filles  , qui  les  chantoient 
dans  certaines  fêtes  folemnelles , 
& en  particulier  dans  les  Daph- 
néphories  qu’on  célcbroit  tous 

(a)  Mém.  de  l'Acaü.  des  Infctip.  & 
Bell,  l-ettr.  T.  XII1.  y-  161  ■ **»• 

(!>)  Ltieisn.  T.  II.  9.  fit.  ér 

40  Mur.  p.  j7*.  Pompon.  Met.  p. 
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les  ans  en  Béotie  en  l’honneur 
d'Apollon  Ifménien.  Dansces  fê- 
les, des  chœurs  de  jeunes  filles 
marchoient  en  proceffion  , por- 
tant des  branches  de  laurier , & 
chantant  des  Parthénies  en  équi- 
page de  fupplianres.  Ces  Par- 
thénies n'éroient  pas  l’ouvrage 
des  mauvais  Poètes  : c’étoieot 
les  plus  fameux  Lyriques  , tels 
qu’Alcman  , Pindare  , Simoni- 
de  , Bacchylide  , qui  les  com- 
pofoient  à l’envi.  Il  eft  parlé 
de  ces  Parthénies  dans  la  co- 
médie des  Oifeaux  d’Arifto- 
phane , dans  Plutarque  fur  la 
mufique  , & ailleurs. 

PARTHÉNIS,  Parthtnis , (i) 

, Courtifanoe  , qui , dans 
un  dialogue  de  Lucien  , s'en- 
tretient avec  Cochlis  , autre 
Courtifanoe. 

PARTHÉNIUS  [Le  Mont], 
Mons  Parthénius  . 0> o;  napfî!- 
nn> , (c)  montagne  du  Pélopon- 
nefe  , dans  l’Arcadie.  Strabon, 
Pomponius  Mcla  , Pline  , Vir- 
gile , Tite-Live  . Diodore  de 
Sicile  8t  Paufanias  parlent  de 
cetre  monragne. 

et  Près  du  temple  de  Bacchus  , 
» furnommé  le  Myftérieux,  dit 
n Paufanias,  commence  le  mont 

o Parthénius  , où  Téléphus  a 
o un  temple  , 8c  tout  un  can- 
n ton  qui  lui  eft  confacré , 
» parce  que  dans  fon  enfance 
w il  fut  , dit-on  , expofé  fur 
» cette  montagne  8c  allaité  par 
n une  biche.  Un  peu  plus  loin 

nt.  Plin.  T I.  y.  195.  Vit*.  Eclo*. 
19.  v.  s7  Tit.  Liv.  I..  XXXIV.  c. 
1*.  Diod  Siciil.  y.  i««-  Ptuf.  p.  s», 
464  , 34t.  0*i4.  Metam.  L.  IX.  c.  *. 
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» vous  verrez  un  temple  de 
» Pan  , bâti  dans  l’endroit  même 
» où  ce  Dieu  t'apparut  à Phi* 

» dippidès  , fit  lui  donna  un 
» avis  important  , comme  le 
w rapportent  les  Athéniens  & 

»»  les  Tégéates.  Le  mont  Par- 
ia thénius  nourrit  beaucoup  de 
» tortues  , dont  l’écaille  eft 
» très-propre  à faire  des  lyres. 
» Mais  , les  gens  du  lieu , qui 
» croient  ces  tortues  confacrées 
» à Pan  , fe  font  un  fcrupule 
» de  les  tuer  , & ne  permet- 
*>  tent  pas  non  plusquelesétran- 
» gers  en  emportent.  Quand 
» vous  êtes  au  haut  de  la  mon* 
» tagne  , vous  defcendez  en- 
» fuite  , dans  une  plaine  qui 
» borne  les  Tégéates  de  les 
*>  Argiens , de  la  même  ma- 
ta niere  que  les  Argiens  font 
» bornés  du  côté  d’Hyfies.  » 

PARTHÉNIUS , Parthénius , 
üatUnof , a)  fleuve  de  l’Afie 
Mineure  dans  la  Paphlagonie. 
Après  avoir  pris  fa  fource  au 
mont  O.'gaflys,  il  alloit  fe  ren- 
dre dans  le  Poni-Euxin , entre 
Amaftis  & Teium  , fuivant  les 
cartes  de  M.  d’Anville.  Arrien, 
dans  fon  Périple,  donne  ce 
fleuve  pour  bornes  entre  la  Bi- 
thynie  de  la  Paphlagonie. 

Le  Parthénius  n’étoit  pas  bien 
grand  , quoique  ce  fût  un  des 
fleuves  que  les  dix  mille  ap- 
prébendoient  de  palier. Strabon 
dit  qu'il  couloit  au  travers  de 

Sa)  Siish.  p.  543.  Plin.  T.  I.  ]0>. 
Pompon.  Mc!  p.  £6.  Xenop.  p.  j ^ fe. 
Homtr.  Iliad.  L.  11.  v.  361.  Hcrod. 
L.  II.  c.  104. 

(S;  Ovid.  de  Ponto.  L,  IV,  Slt(.  10. , 
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prairies  jonchées  de  fleurs  , de 
que  ce  fut  à caufc  de  cela  qu'on 
lui  donna  le  nom  de  Parthé- 
nius, qui  en  Grec  lignifle  une 
fleur  , une  vierge.  D’autres 
cependant  prétendent  que  ce 
nom  lui  étoit  venu  de  ce  que 
Diane  alloit  fouvent  chafler 
dans  les  bois  qui  étoient  fur  Tes 
bords , ou  de  ce  que  cette 
Déefle  étoit  adorée  de  ceux 
qui  habitoient  le  ps'is  que  bai- 
gnoit  ce  fleuve. 

Les  citoyens  d’Amaflris  a- 
voient  repréfenté  le  Parthé- 
nius fur  une  médaille  de  Marc* 
Aurele.  Il  a le  vifage  d’un  jeune 
homme  couché,  tenant  un  ro* 
feau  de  la  main  droite  , avec  le 
coude  appuyé  fur  des  rochers 
d’où  Portent  fes  eaux. 

Les  Grecs  , fuivant  M.  de 
Tournefort  , ont  confervé  le 
nom  de  ce  fleuve  , & l’appel- 
lent aujourd'hui  Parthéai.  Mais» 
les  Turcs  le  nomment  Dolap. 

PARTHÉNIUS , Parthénius  t 
n«  Sf’ntî , (i)  fleuve , dont  Ovide 
fait  mention.  Il  le  qualifie  ra- 
pax  , qui  entraîne  tout.  Il  y en 
aquicroientquec'étoit  unflquvs 
de  la  Sarmatie  d’Europe. 

PARTHÉNIUS.  Parthénius  , 
n*  btri't,  (c)  capitaine  Troyen  , 
fut  terrafle  par  Rapon  un  des 
capitaines  Latins. 

PARTHÉNIUS  , Tarthenius  , 
ils.1/ 164  , (J)  nom  commun  à 
plufieurs  Poètes  Élégiaqucs 

(r)  Virg.  yXneid.  L.  X.  v.  748. 

Ui  buid.  T.  11.  p.  45  t.  Md-n.  de 
l'Acid,  des  tnfer.  & Bell,  Ltur.  T, 
VU.  p.  3«)  , 364. 
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Grecs.  Le  plus  connu  étoit  de 
Nicée.ll  fut  pris  par  L.  Cinna 
dans  la  guerre  de  Mithridate,  de 
bientôt  après  mis  en  liberté  en 
confidération  de  Testaient.  Nous 
«‘examinerons  point  fi  c’eft  le 
même  Parthénius  dont  Tibere 
goûtoit  fi  fort  les  poëfies , ni 
comment  il  auroit  pu  dédier 
à ce  Prince  un  de  fes  ouvrages, 
puifqu’entre  la  mort  de  Mithri- 
date & l’avenement  de  Tibere 
à l’empire  , il  y a un  inter- 
valle de  foixante-feize  ans  ; 
nous  ne  ferions  que  répéter  ce 
qu’ont  déjà  dit  plufieurs  Cri- 
tiques. Ils  fuppofent  que  Parthé- 
nius  fut  prisextrêm-ment  jeune, 
qu’il  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé  , de  qu’il  dédia  un  de 
fes  écrits  à Tibere,  non  lorf- 
qu’il  étoit  déjà  Empereur  , mais 
plufieurs  années  avant  Ton  ave- 
nement  à l’Empire  , & c’eft 
par  ces  trois  fuppofitions  qu’ils 
lèvent  la  difficulté. 

Parthéniusavoit  compofébien 
des  ouvrages  ; mais  , il  n’y  a 
que  fes  Érotiques  qui  foient 
venus  jufqu'à  nous.  Artémidore 
lui  donne  le  titre  d’Élégiaque, 
& Suidas  lui  attribue  entr’au- 
tres . un  poème  fur  la  mort  d’ A- 
rété  fonépoufe,  de  des  Élégies 
fur  Vénus.  Nous  n’ignorons  pas 
que  le  Scholiafte  de  l’Antho- 
logie , & l’Auteur  d’une  dif- 
fertation  fur  les  anciens  My- 
thologues, après  lui,  attribuent 
ces  mêmes  Élégies  à Parthé- 
sius  de  Chio;  mais  , un  Cri- 

fa)  Juvtn.  Satyr.  is.  v.  44. 
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tique  moderne  a prouvé  qu’el- 
les dévoient  être  rendues  à 
Parthénius  de  Nicée  , comme 
étant  le  plus  connu.  En  effet, 
fuivanr  fa  remarque  , qui  eft 
très-judicieufe  , dans  le  cas  de 
plufieurs  Écrivains  du  même 
nom  , lorfque  l’un  d’eux  eft 
cité  tout  fimplement , c'eft  tou- 
jours le  plus  célébré  que  re- 
garde la  citation.  Or  , les  Élé- 
gies dont  il  eft  queftion,  font 
fimplement  attribuée*  à Par- 
thénius ; au  lieu  qu'aiileurs  , 
c’eft  tantôt  Parthénius  le  Pho- 
céen , fit  tantôt  celui  de  Chio, 
ou  même  le  fils  de  Denys  dont 
on  allégué  les  témoignages. 

Parthénius  , dit  Lucien,  ai- 
moit  les  détails  de  les  defcrip- 
rions;  en  forte  que,  s’il  avoit 
eu  à décrire  une  defcente  aux 
Enfers , il  n'eût  pas  manqué  de 
remplir  Ton  ouvrage  d’une  in- 
finité de  circonftances  , appro- 
chant l’eau  jufqu’aux  levres  de 
Tantale  , de  faifant  faire  plu- 
fieurs tours  à Ixion  fur  fa  roue  ; 
cenfure  d’autant  plus  hardie  , 
qu’elle  femble  envelopper  avec 
Parthénius  les  plus  grands  Poè- 
tes de  l’antiquité  , de  condam- 
ner fur-tout  la  pratique  des 
meilleurs  Élégiaques  , qui  font 
pleins  de  ces  détails  , ou  de  ces 
fortes  de  digreffions. 

PARTHÉNIUS,  Parthénius, 
rtepUxcç . ( a ) fameux  Orfèvre, 
dont  Juvénal  fait  mention. 

PARTHÉNIUS.  Parthénius, 
D afhitin  , (h)  Chambellan  de 

I(t)  Crév.  Hift.  dei  Emp.  T.  IV.  p.  94, 

. y8  • y»  > IJÎ  , I«4- 
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l’empereur  Domitlen.  Ce  Prince 
avoir  tant  de  confiance  en  lui, 
qu’il  lui  permetroit  de  paroî- 
tre  en  fa  préfence  avec  l’épée. 
Mail , comme  Domirien  étoit 
fort  inconftant  , Parthénius  en- 
courut fa  difgrace  , au  point 
que  Domirien  l’inféra  dans  une 
lifte  dei  profcriri  avec  l’impé- 
ratrice Domitia  , Norbanus  & 
Pétronius  Sécunduj  , alors  pré- 
fet du  Prétoire.  Parthénius  fut 
un  des  principaux  chefs  de  U 
confpiration  , par  laquelle  on 
réfolut  de  prévenir  la  cruauté 
de  l’Empereur  ; 5c  il  eut  plus 
de  part  que  perfonne  à fa  mort , 
qui  arriva  l’an  de  Jefus-Chrift 
86.  L’éleétionde  Nerva  , qui  lui 
fuccéda  , fut  aufli  l’ouvrage  de 
Parthénius  ; mais  , les  foldats 
irrités  de  la  mort  de  Domiiien, 
contraignirent  Nerva  de  leur 
en  livrer  les  auteurs,  & égor- 
gèrent Parthénius  , après  lui 
avoir  fait  fouffrir  mille  indi- 
gnités. 

PARTHÉNON  , Parthtnon, 
HctfU>âr,  (a)  temple  de  Miner- 
ve, fitué  dans  la  citadelle  d’A- 
thenes , fut  rebâti  fous  Péri- 
clès  par  deux  fameux  architec- 
tes , Callicrate  & I&inus.  C’é- 
toit  un  des  plus  magnifiques  édi- 
fices qu'il  y eût  à Athènes.  Il 
avoit  cent  pieds  en  tous  fens  ; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d’Hécatompédon.  Voyt\  Héca- 
tompédon. 

PARTHÉNON,  Parthcnon, 

fa)  Plut.  T.  I.  p.  159.  Pauf.  p.  9)  , 

jti. 

(t)  Ofid.  Metam.  L,  XIV.  c,  j.  L. 
XV.  c.  14. 
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nom  du  neuvième  des 
moisCéleftesde  Méthon,  d’Euc- 
témon , 5c  de  Callippe  , dont 
les  noms  étoient  pris  des  lignes 
où  étoit  alors  le  foleil.  Parthé- 
non,  c’eft-à-dire,  le  mois  de  la 
vierge,  de  ira r?sr>; . virgo,  vierge. 
PARTHÉNOPE,  Parthénope , 
riap5f»ÔTrit,  ( b ) l’une  des  Sirenes. 
On  fçait  que  les  Sirenes,  n’ayant 
pu  venir  à bout  de  charmer  par 
leur  chant  Ulyfle  ôc  fes  com- 
pagnons, fe  jetterent  dans  la 
mer  de  défefpoir.  Les  Poètes 
difent  qu’elles  fe  retirèrent  les 
unes  d’un  côté  , les  autres  de 
l’autre;&que  Parthénope  aborda 
en  Italie  , où  l’on  trouva  fon 
tombeau  en  bâtiftant  une  ville, 
qu’on  appella  de  fon  nom  Par- 
thénope. Les  habitans  du  pais 
ruinèrent  enfuite  cette  ville  , 
parce  qu’on  abandonnoitCumes, 
pour  s’y  établir  ; mais  , ayant 
été  avertis  par  l’Oracle  , que 
pour  fe  délivrer  de  la  pelle 
qui  les  iocommodoit  , il  falloir 
qu’ils  rétablirent  la  ville  de 
Parthénope  , ils  la  firent  re- 
bàtir  & la  nommèrent  Néapolis , 
à caufe  de  ce  nouveau  rétabüf- 
femenr.  C’eft  aujourd’hui  Na- 

PIPARTHÉN0PÉE  , Parthe- 
nopteus  , Ihtfitwrxht , (c)  fils  de 
Méléagre  5c  d’Atalante  , perdit 
la  vie  au  fiege  de  Thebes.  Eu- 
ripide fait  le  portrait  de  ce 
Capitaine.  « Élevé  dans  l’Ar- 
» golide  , quoiqu’Arcadien  , il 

(t)  Virg.  Ændd.L.  VI.  v.  480.  Ptuf. 
p.  isi  , 18}  , 569.  Myth.  psr  M. 
l’Abb.  San.  T.  VU.  f.  aao  , ssi. 
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» fçut  , dit  Euripide  , plaire 
» aux  Citoyens  & à l'État  par 
» fes  grâces  , fa  douceur  , fa 
» rcferve  dans  fes  paroles  ; éloi— 
a gné  de  tout  efprit  de  dif- 
» pute  &.  de  hauteur  , chofe 
» fi  peu  fupportable  dans  un 
» Citoyen,  tic  fur-tout  dans  un 
» etranger.  Les  armes  à la  main, 

» il  défendoit  nos  intérêts  moins 
» en  étranger  qu’en  Argien. 
» Adoré  du  fexe , on  ne  le  vit 
» jamais  oublier  la  pudeur  de 
» foa  âge  , ni  flétrir  fa  vertu.  » 

Il  y en  a qui  font  Parthéno- 
pée  fils  de  Mars  6c  de  Ména- 
lippe.  Paufanias  le  dit  fils  de 
Talaüs  dans  un  endroit  , & de 
Ménalion  dans  un  autre  ; mais, 
on  pourroit  peut-être  diflin- 
guer  ce  dernier  du  fils  de  Ta- 
isais. 

PARTHÉNOS  , Parthenot. 
f'aye{  Parthcnie. 

PARTHES  , Partki , Les  ha- 
bitans  de  la  Parthie.  Voyc{V&t- 
thie. 

PARTHIE  , Parthia,  (a)  que 
les  Grecs  nomment  nxptvai*  , 
Parthyrea,  contrée  d’Afie  , à la- 
quelle Ptolémée  donne  pour 
bornes  l’Arie  à l’orient , la  Car- 

(*)  Ptolem.  L.  VI.  c.  5.  Plîn.  T.  I. 
p.  5 » 1 , jia  , 5*9.  & fit-  Pomp.  Mel. 
ju  *0.  Strab.  p.  14.  188  , 510.514- 
ir  /»«.  Juft.  1.  II.  C.  t , 1.  L.  Xi. 
«.  15.  L.  XIII.  c.  4.  L.  XXXVI.  c.  I. 
L.  XXXVIII.  t.  y , 10.  L.  XXXIX. 
*.  1,  L.  XLI.  c.  1.  ér  /«J.  Cxf.  de 
Bell  Civil.  L.  III.  p.  «09.  Q.  Curt. 
X.  IV.  c.  1*.  L.  V.  c.  7 , 8.  Vellei. 
Vbrercul.  L.  11.  c.  >4  , yi.  ir  fit- 
Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  1.  ir  fit. 
I_  VI.  c.  11.  & fil.  L.  XI.  c.  8. 
ir  /»*.  L.  XII.  c.  10.  ir  fil-  L.  XV. 
a-  s-  ij  fit.  Hifh  L.  Le.  »•  L,  V, 
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manie  au  midi , la  Médie  à l’oc- 
cident, & l'Hyrcanie  au  fep- 
tentrion.  Mais,  à parler  juûc  , 
les  bornes  de  la  parthie  ont 
dû  varier  , parce  que  l'Empire 
desParthes  a été  plus  ou  moins 
étendu  , fuivant  les  teins  6c  les 
circonflances. 

Le  même  Ptolémée  dit  que 
la  partie  de  cette  contrée  , qui 
étoit  fituée  près  de  l’Hycarnie, 
s’appelloit  Comifene  , & que 
celle  qui  étoit  au-deflous  de 
la  Comifene  , fe  noromoit  Par- 
thiene.  Une  autre  s’appelloit 
Choroane  ; une  autre,  Paran- 
ta'icene  ; & une  autre  Tabîene. 
Mais  , tous  ces  noirs  ne  font 
guère  connus.  Quant  aux  Par- 
thes , ils  font  appellés  Partki 
par  les  Latins  , 8c  par  les  Grecs 
ni  fi  Cl  8c  riapCvaTet  , Partki  & 
Parthyai. 

Origine  &•  commmenctmtns  des 
Parthes. 

Les  Parthes  , qui  , comme 
s’ils  euflent  fait  avec  les  Ro- 
mains le  partage  de  toute  la 
terre , avoient  pour  le  leur  l’Em- 
pire d’Orient  , étoient  origi- 

c.  8.  Jofeph.  de  Antiq.  /udaïc.  pif. 
494.  é-  fil-  Oio.  Caff.  pif.  115.  dr 
ftf  Plut.  T.  1.  pig.  451.  fil. 

Herodiin.  p.  176  6r  fit.  Roll.  Hifl. 
Auc.  T.  V.  p.  *71.  & /«*.  Ctév. 
Hifl.  Rom.  T.  VU.  p.  185.  Ù fin. 
T.  Vlll.  p.  190  , 391  , 511.  Hifl.  dei 
Emp.  Tom.  I.  pig.  57*  S8  » 7*-  * 
fin.  Tom.  II.  p.  101.  & fin.  T.  IV. 
pag.  aj6.  fir  f*iv.  Tom.  V.  pag.  68. 
G fuiv.  Mém.  de  l’Acad.  de*  Infcrlp. 
& Bell.  Lettr.  T.  I.  p.  184.  T.  XIX. 
p.  soj.  Sr  faiv. 
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luires  de  Schytie  d’où  leurs 
peres  furent  bannis.  Leur  nom 
même  le  marque  allez  , s’il  eit 
vrai  , comme  l'allure  Juftin  , 
qu’il  veut  dire  banni  dans  la 
langue  des  Scythes. 

Parmi  toutes  les  nations  Orien- 
tales , il  n'y  en  eut  point  de 
plus  obfcure  que  la  leur  du  tems 
des  AfTyriens  & des  Medes. 
Après  même  que  l'Empire  d’O- 
rient  eut  pafle  des  Medes  aux 
Perfes,  ils  furent  la  proie  des 
vainqueurs  comme  un  peuple 
vil  & fans  nom.  Enfin  , ils  lan- 
guirent encore  dans  la  fervitude 
fous  le  joug  des  Macédoniens 
qui  avoient  triomphé  de  l’O- 
rient ; en  forte  qu’il  y a lieu 
de  s’étonner  que  leur  vertu  les 
ait  fait  monter  à un  fi  haut  de- 
gré de  fortune  , qu’ils  foient 
devenus  les  maîtres  de  ceux 
dont  ils  avoient  été  comme  les 
efclaves.  Les  Romains  , dans  le 
(tas  même  que  leur  Républi- 
que étoit  la  plus  florifTante  , 
leur  firent  trois  fois  la  guerre 
fous  la  conduite  de  leurs  plus 
grands  Capitaines  , & la  leur 
firent  toujours  fans  fuccès.  Car, 
feuls  de  tous  les  peuples  de  la 
terre,  iis  ne  réfifterent  pas  feu- 
lement aux  Romains  , ils  les 
vainquirent  même.  Mais.ce  leur 
efl  une  moindre  gloire  d’avoir 
fçu  vaincre  un  ennemi  venu  de 
fi  loin  , que  d’avoir  pu  malgré 
leur  première  bafTeffe  s'élever 
à cette  grandeur  au  milieu  des 
AfTyriens  , des  Medes  , des 
Perfes  , peuples  aurrefois  fi  fa- 
meux , & des  Baélriens  , dont 
le  riche  Empire  étoit  compofé 
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de  mille  villes  ; & de  plus  , de 
l’avoir  pu  dans  un  tems  où  pref- 
fés  fans  relâche  par  les  armes 
des  Scythes  & de  leurs  voifins  , 
il  leur  falloit  fi  fouvent  effuyer 
les  périls  de  tant  de  combats. 

Les  premiers  Parthes , chaiïes 
de  la  Scythie  par  la  difeorde 
civile,  s’emparèrent  infenfible- 
mentdes  folitudesqui  font  entre 
l'Hyrcanie  & la  Bactriane-Après 
quoi  iis  étendirent  leurs  fron- 
tières par  le  tacite  aveu  de  leurs 
voifins  qui  ne  s’oppoferent  pas 
d'abord  à leurs  progrès,  de  en- 
fuite  malgré  leurs  voifins  qui 
s’y  oppolerent  trop  tard  , ôc 
les  étendirent  fi  loin  qu'ils  y 
enclavèrent  non  feulement  les 
campagnes  & les  vallées  , mais 
encore  les  collines  & les  mon- 
tagnes. Ce  font  ces  vallées  & 
montagnes,  celles-ci  arides  de 
les  autres  fablonneufcs  , qui  font 
que  fous  ce  climat  on  éprouve 
les  rigueurs  contraires  des  deux 
faifons  , un  froid  violent  dans 
les  montagnes  , & un  chaud  ex- 
ceffif  dans  les  plaines.  C’efl  donc 
une  habitation  très-défagréable  , 
mais  très-propre  à endurcir  les 
tempéramens  6c  à les  rendre 
capables  de  fupporter  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre. 

Maurs  & coutumes  des  Parthes. 

L’ordre  populaire  étoit  chez 
eux  celui  de  tousqui  approchoit 
le  plus  de  la  dignité  Royale. 
Ils  en  tiroient  des  Généraux  pen- 
dant la  guerre  , & des  Gouver- 
neurs durant  la  paix.  Leur  lan- 
gage tenoit  le  milieu  entre  celui 
des  Scythes  & celui  des  Medes, 
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& etoit  mêlé  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Iis s’habilloient  d’une  façon 
toute  particulière  à leur  na- 
tion. Mais  , après  que  leurs  ri- 
«helTes  fe  furent  accrues  avec 
leur  puiffance,  ils  prirent  des 
fcabits  d’une  étoffe  tranfparente, 
& ne  mirent  point  de  ceinture 
« la  maniéré  des  Medes.  Il  s’ar- 
■oienr  comme  lesScythes  , dont 
ifs  defcendoient.  Au  relie,  bien 
didcrens  des  autres  peuples  , 
ils  ne  compofoient  point  leurs 
armées  d’hommes  libres , mais 
d’efdaves  pour  la  plûpart.dont  le 
nombre  croifloit  de  jour  en  jour 
prodigieufement  , parce  qu’il 
droit  expreflement  défendu  d’en 
affranchir  aucun  , Sc  que  par-là 
tous  ceux  qui  venoient  au  monde 
naiüfoient  St  mouroient  efcla- 
ves.  Ils  leur  donnoient  cepen- 
dant une  éducation  pareille  à 
celle  qu'ils  avoient  accoutumé 
de  donner  à leurs  propres  en- 
fans  , St  leur  montroient  avec 
foin  à bien  monter  à cheval  , 
& à tirer  adroitement  de  l’arc. 
Quand  un  particulier  étoit  plus 
riche  qu’un  autre,  il  étoit  obligé 
en  tems  de  guerre  de  fournir 
plus  de  cavaliers  au  Roi  , 8c 
ces  cavaliers  étoienr  efclaves  ; 
en  forte  qu’on  ne  comptoir  que 
quatre  cens  hommes  libres  par- 
mi cinquante  mille  hommes  de 
cheval  qui  marchèrent  au  de- 
vant de  M.  Antoine  , lorfqu’il 
vint  attaquer  les  Parthes.  Ils 
ignoroient  abfolument  l’art  de 
fe  battre  de  près  dans  une  ba- 
raille  , St  celui  de  prendre  des 
villes  en  les  alliégeanr.  Tantôt , 
ils  pou<Toient  brufqueinent  leurs 
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chevaux  vers  l’ennemi  ; tantôt, 
ils  lui  tournoient  le  dos,  fou- 
vent  même  ils  faifoient  fem- 
blant  de  prendre  la  fuite  , afin 
que  ceux  qui  les  pourfuivoient, 
moins  précautionnés  contre  leurs 
coups  , y fudent  plus  mortel- 
lement expofés.  C’étoit-là  leur 
maniéré  de  combattre.  Le  tam- 
bour 8t  non  la  trompette  étoit 
l’inftrument  dont  ils  fe  fervoient 
pour  donner  le  lignai  du  com- 
bat. Leurs  forces  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d’en  difputer  long* 
tems  le  fuccès.  Il  eût  été  im- 
polTible  de  les  vaincre  fi  leur 
perfévérance  eût  réponduà  leur 
impétueufe  furie.  Souvent,  lorf- 
que  le  combat  étoit  le  plus 
animé,  ils  s’en  retiroient  à def- 
fein  , 8c  un  moment  après  ils 
revenoient  plus  gaiement  à la 
charge  ; de  forte  que  lorfqu’on 
fe  croyoit  le  plus  alluré  de  la 
victoire  , il  la  falloit  acheter 
par  de  nouveaux  périls.  Des 
lames  de  fer  difpofées  en  for- 
me de  plume  , les  couvroieni 
entièrement  , eux  8c  leurs  che- 
vaux. Us  ne  fe  fervoient  de 
l’or  St  de  l’argent  que  pour  en- 
richir leurs  armes. 

Chaque  homme  avoir  plufieurs 
femmes  pour  fe  faire  toujours 
de  nouveaux  plailirs  en  les  di- 
verlîfiant.  L’adultere  étoit  celui 
de  tous  les  crimes  qu’ils  pu- 
niflbient  le  plus  féveremenr. 
Pour  en  prévenir  les  défordres, 
ils  ne  fe  contentoient  pas  d’ex- 
clure les  femmes  des  feftins  8c 
des  affemblées  des  hommes  , ils 
leur  en  interdifoient  même  la 
vue.  Ut  ne  fe  nourriffoieiu  que 
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de  la  chair  des  bêtes  qu’ils  pré- 
voient à le  chalfe.  Le  cheval 
étoit  en  tout  tems  leur  mon- 
ture ordinaire.  Iis  s’enfervoient 
egalement  pour  aller  à la  guerre 
St  à un  feftin,  ainft  qu’aux  af- 
faires publiques  , ou  aux  leurs 
propres.  Ils  alloient  , ils  ve- 
noient  , ils  s’arrêtoient  , ils 
acbetoient , ils  s’entretenoient 
à cheval.  Enfin,  toute  la  diffé- 
rence qu’il  y avoir  entre  les 
efcîaves  5c  les  hommes  libres, 
c’eft  que  ceux-là  alloient  à 
pied  , 5c  que  ceux-ci  ne  mar- 
choient  jamais  qu’à  cheval,  lis 
n’enfevelifToîent  pas  ordinai- 
rement leurs  morts  , mais  ils 
les  abandonnoieDt  aux  oifeaux 
& aux  chiens,  & fe  contentoient 
d’en  couvrir  de  terre  les  os  nus 
6c  décharnés.  Parmi  les  points 
de  leur  fuperftitieufe  Religion 
envers  les  Dieux  , c’en  étoit 
un  principal  de  révérer  les  fleu- 
ves 3c  les  rivières.  Le  génie  de 
ces  peuples,  c’étoit  d’être  vains, 
fcditieux  , fourbes  de  infolens , 
parce  qu'ils  affignoient  la  violen- 
ce aux  hommes  comme  un  ca- 
radere  particulier  qui  les  dif- 
tinguoit  des  femmes  , auxquel- 
les ils  donnoient  la  douceur  en 
partage.  Ils  étoient  fl  inquiets 
& fl  ennemis  du  repos  , qu’il 
falloit  qu’ils  tournaflent  leurs 
armes  , ou  contre  les  étrangers , 
ou  contre  eux  - mêmes.  Plus 
prompts  à faire  qu’à  dire,  ils 
parloient  naturellement  peu  , 8c 
enfeveliffoient  fous  un  égal  fi- 
lence  5c  leurs  profpérités  , & 
leurs  difgraces.  C’étoit  moins 
par  égard  à leur  devoir  que  par 
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un  mouvement  de  crainte  qu’ils 
obéifloient  à leurs  Rois.  Ils 
donnoient  jufqu’à  l’excès  dans 
tous  les  plaifirs  de  l’amour  , 5c 
croient  extrêmement  modérés 
en  ceux  de  la  table.  Ils  ne  re- 
toient  leur  parole  qu’autanr  qu'il 
leur  étoit  utile  de  la  tenir. 

Hiftoirt  abritée  des  Parthes. 

L’Empire  des  Parthes  eft  «a 
des  plus  puiiïans  6c  des  plus 
confldérables  qu’il  y ait  eu  dans 
l’Orient.  Très-foible  dans  fes 
commencement  , comme  c’eiï 
l’ordinaire,  il  s'étendit  peu-à- 
peu  dans  toute  la  haute  Afie» 
ôc  fit  trembler  même  les  Ro- 
mains. Il  fut  pour  eux  une  bar- 
rière infurmontable , 6c  arrêta 
toujours  leurs  conquêtes  du  côré 
de  l’Orient. 

Après  la  mort  d’Alexandre  le 
Grand , comme  fes  fuccefleurs 
faifoienr  entr’eux  le  partage  de 
tous  les  Royaumes  de  l’Orient  , 
& qu’aucun  de  tous  les  Chefs 
Macédoniens  ne  daignoit  ac- 
cepter celui  des  Parthes , ils 
le  donnèrent  à Statanor  comme 
à un  étranger  qui  étoit  leur  al- 
lié. Ces  mêmes  Chefs  Macédo- 
niens ayant  depuis  pris  les  ar- 
mes les  uns  contre  les  autres  , 
les  Parthes  fuivirent  Euraene 
avec  tout  le  relie  des  peuples 
de  la  haute  AGe  , 6c  après 
qu'il  eut  été  vaincu  par  Ami- 
gonus  , ils  pafTerent  du  côté  de 
celui-ci.  Ils  reconurer.t  enfuite 
les  loix  de  Séleucus  Nicator, 
5c  furent  après  cela  fournis  à 
Antiochus  5c  à fes  fuccefleurs 
jufqu’à  Séleucus  fon  petit-fils. 
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lous  lequel  ils  commencèrent 
à fe  révolter  pendant  la  pre- 
mière guerre  Punique  , fous  le 
Confulat  de  L.  Manlius  Vulfon 
ôc  de  M.  Atilius  Régulus.  Ils 
durent  l’impunitéde  leur  révolte 
à la  divilîon  des  deux  freres, 
Seteucus  6t  Antiochus,  qui  uni- 
quement attentifs  à s'arracher 
l’un  à l’autre  le  feeptre  des 
mains,  négligèrent  le  châtiment 
de  ces  rebelles. 

Un  certain  Arface,  homme 
aulh  connu  par  fa  valeur  , qu'il 
l’étoit  peu  par  fa  nai/Tance , 
fe  mit  à leur  tête.  Il  n’eft  point 
douteux  que  cet  Arface  fut  tou- 
jours regardé  par  les  Parthes  , 
comme  le  fondateur  de  leur 
Empire  , & que  fa  mémoire  fut 
tellement  en  vénération  parmi 
eux , que  tous  fes  fuccelléurs 
voulurent  porter  fon  nom.  Ar- 
face , ayant  une  fois  mis  fa  na- 
tion en  liberté  , ne  fe  renfer- 
ma pas  dans  les  limites  de  la 
Parthie.  il  étendit  fes  conquê- 
tes , qui  furent  encore  pouuêes 
plus  loin  par  les  Princes  fes 
fucceffeurs  , prefque  tous  guer- 
riers & avides  de  gloire;  en 
forte  que  par  les  guerres  qu  ils 
firent  avec  fuccès  contre  les 
Rois  de  Syrie  , dont  la  puiflance 
alla  toujours  s’affoibliflant,  con- 
tre les  Scythes  , contre  les  Bac- 
triens  , contre  l'Arménie  , iis 
donnèrent  enfin  une  telle  éten- 
due à leur  domination  , qu’au 
tems  de  M.  CralTus  elle  em- 
brafloir  prefque  tous  les  pais 
entre  l’Orient  & l’Euphrate. 
Leurs  villes  royales  étoient 
Ctéfiphon  fur  le  Tigre  & Ec- 
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batane  en  Médie.  Les  Rois  des 
Parthes  palToient  l’hiver  dans  la 
première  de  ces  deux  villes , 
de  l’été  dans  l'autre  , ou  en 
Hyrcanie. 

Avant  que  d’aller  plus  loin, 
il  conviendroit  peut-être  d’ob- 
ferver  que  Moyfe  de  Khorenne 
fixe  l'époque  du  commence- 
ment de  l’Empire  des  Parthes 
avec  plus  de  préciltonque  nous 
ne  l’avions.  UfTérius , Pc  tau  8c 
Riccioli , fuivis  par  Bayer , mar- 
uent  cette  époque  à l'anfiz  des 
éieucides  , i jo  ans  avant  J.  €., 
l’abbé  de  Longuerue  de  Vaillant 
la  metteot  lix  ans  plutôt  à l’ao 
256.  Arrien  tait  commencer  Us 
Parthes  fous  le  règne  d’Antio- 
chus  Théos  , mort  en  248  ; Juf- 
tin  femble  déterminer  cette  épo- 
que avec  plus  de  précifioa,ea 
la  faifant  concourir  avec  le 
Confulat  de  L.  Manlius  Vul- 
fon de  de  C.  Atilius  Régulus; 
mais  , comme  ils  ont  été  Cou- 
fuls  enlemble  deux  fois  diffé- 
rentes , fçavoir  en  256  fit  en 
250  avant  Jefus-Chrift  , il  ref- 
teroit  toujours  une  incertitude 
de  fept  années  dans  la  date. 

Moyfe  de  Khorenne  avoic 
confulté  pour  l’hiftoire  des  Par- 
tîtes , tant  de  l’Arménie  que  de 
la  Perfe,  la  chronique  du  Sy- 
rien Mar-Ibas,  contemporain  de 
Valarface  8c  d’Arface  II,  pe- 
tit-fils du  premier  Arface,  ou 
du  fondateur  du  Royaume  des 
Arfacides  ; & celle  du  Perfaa 
Rott-Sohoun , nommé  Bar-Sou- 
mas  depuis  fa  converfion  au 
Chriftianifme , ainfi  que  plu- 
fieurs  autres  ouvrages  écrits  par 
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des  gens  du  pais  fournis  aux 
Parthes.  Il  détermine  la  date 
du  commencement  des  Arfaci- 
des  par  deux  caraéieres  allurés, 
dont  l’un  eft  la  onzième  année 
du  régné  d'Actiochus  Théos , 
fils  d’Antiochus  Soter  , & petit- 
fils  de  Séleucus  ; l’autre  eft  la 
foixante-unieme  année  depuis 
Alexandre,  ou  de  l’Ere  des 
Grecs. 

Moyfe  de  Khorenne  donne 
trente-un  ans  de  régné  à Séleu- 
cus , dix-neuf  feulement  à An- 
tiochus  Soter  fon  fils  , 8c  dix 
à Antiochus  Théos  ; ce  qui  faic 
en  tout  foixante  ans  , lefquels 
ôtés  du  mois  d’Oélobre  de  l’an 
312  avant  Jefus-Chrift  , la  foi- 
xante-unieme année  aura  com- 
mencé à la  fin  de  l’Automne 
de  l’an  252.  Ainfi , la  première 
année  des  Arfacides  commen- 
cera dans  le  courant  de  cette 
même  année.  L’année  Perfanne 
commençoit  le  29  Mai , 8c  l’an- 
née Arménienne  le  27  Décem- 
bre. Cette  année  répondoit  en- 
grande  partie  à l’année  Grec- 
que Macédonienne.  Nous  ne 
f^avons  pas  avec  certitude  quel- 
le forme  d’année  employoient 
les  Parthes,  mais  il  eft  proba- 
ble qu’ils  adoptèrent  celle  des 
Perfans. 

On  trouve  en  fécond  lieu  dans 
l’ouvrage  de  Moyfe  de  Kho- 
renne , la  fuite  exaéle  de  tous 
les  Rois  des  Parthes , 8c  la  du- 
rée de  leur  régné,  qu’il  fait 
monter  à quatre  cens  foixante- 
dix-fept  ans.  Il  y en  a qui  en 
retranchent  trois  ans  ; 8c  d'au- 
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très  , cinq.  Suivant  ces  der- 
niers , l’Empire  des  Parthes  at>- 
roit  duré  quatre  cens  foixante- 
dix  ans , 8c  félon  les  autres  , 
quatre  cens  foixante-quatorze 
ans.  Quelques-uns  le  font  du- 
rer quatre  cens  foixante-quin- 
ze  ans.  Si  de  la  durée  marquée 
par  Moyfe  de  Khorenne , on  ôte 
les  deux  cens  cinquante-un  axs 
8c  quelques  mois  antérieurs  à 
l'Ere  Chrétienne , il  reliera  l’an 
226  de  Jefus  Chrift  pour  celui 
dans  lequel  les  Parthes  fu- 
rent châties  par  Artaxerxe  , 
Ardféhir  ou  Artafiras , premier 
Roi  de  ta  Dyoaftie  des  Saila- 
nides. 

Arface  I eut  pour  fuccefleuc 
Tiridate  fon  fils  félon  les  uns, 
8c  félon  d’autres  , fon  frere.  Ce- 
lui-ci  eft  plus  connu  fous  le 
nom  d'Arface  II.  Pendant  fon 
régné,  Séleucus  Callinicus  fit 
de  vains  efforts  pour  foumettre 
le»  Parthes  , il  tomba  lui-même 
entre  leurs  mains  , 8t  fut  fait 
prifonnier.  Antiochus  , fu r nom- 
mé ie  Grand,  eut  de  plus  heu- 
reux fuccès  que  fon  prédécef- 
feur.  Il  marcha  vers  l’Orient 
8c  fe  mit  en  poflelfion  de  la 
Médie,  que  les  Paithes  lui  a- 
voient  enlevée.  Il  entra  aufli  en 
Parthie  , & obligea  le  Roi  de 
fe  retirer  en  Hyrcanie  , d’oà 
il  revint  bientôt  avec  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  de 
pied  8c  de  vingt  mille  chevaux. 
Comme  la  guerre  tralnoit  en 
longueur,  Antiochus  fit  un  traité 
avec  Arface  , par  lequel  il  lui 
laiftoic  la  Parthie  8c  l’Hyrca- 
cie  , à condition  qu’il  l’aiderok 
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à foumertre  les  autres  provin-  à lui  envoyer  Tigrane  Ton  fils 
ces  révoltées.  pour  ôtage.  Celui-ci  fut  depuis 

Priapatios , ouPampatius,  au-  établi  par  les  Parthes  mêmes 
tremenc  Arface  III  , fuccéda  à fur  le  Trône  d’Arménie. 
Arface  II  Ton  pere  ; & après  Mithridate  II  mourut  après  un 
avoir  régné  quinze  ans  , il  laiffa  régné  de  quarante  ans,  de  fut 
la  couronne  en  mourant  à Phraa-  généralement  regretté  de  tout 
te  1 , fon  fils  aîné.  Celui-ci  la  fes  fujets.  Les  troubles  domef- 
I ailla  à fon  frere  Mithridate  I , tiques  , dont  fa  mort  fut  fui- 
qu’il  préféra  à fes  propres  en-  vie  , & qui  affoiblirent  con- 
fans  à caufe  de  fon  rare  mérite,  fidérablement  l’Empire  des  Par- 
En  effet  , ç’a  été  un  des  plus  thés  , firent  fentir  encore  da- 
grands  Rois  qu’aient  eu  les  Par-  vantage  la  perte  qu'on  avoit 
thés.  Il  porta  fes  conquêtes  plus  faite.  Tigrane  rentra  dans  tou- 
loin  qu’Alexandre  le  Grand,  tes  les  provinces  qu'il  leur  avoit 
C’eft  lui  qui  fit  prifonnier  Dé-  cédées , & y en  ajouta  plufieurs 
métrius  Nicator.  qu’il  prit  fur  eux.  Il  paffa  l’Eu- 

PhraatelI.filsdeMithridatel,  phrate , fit  fe  rendit  maître  de 
fuccéda  à fon  pere.  Antiochus  la  Syrie  de  de  la  Phénicie. 
Sidete , roi  de  Syrie  , mena  con-  Pendant  ces  troubles  ,les  Par- 
tre  lui  une  puiiïante  armée  , thés  choilirent  pour  roi  Mnaf- 
l'ous  prétexte  de  délivrer  fon  kirès  ou  Arface  IV , de  après 
frere  Démétrius  Nicator,  qui  lui  Sinatroccès  , ou  Sintricus , 
depuis  long-tems  étoit  retenu  ou  Suntruncus  , deux  Princes 
en  captivité.  Après  avoir  dé-  dont  on  ne  coonoît  guere  que 
fait  Phraate  dans  trois  batailles,  les  noms, 
il  fut  lui-même  vaincu  & tué  Phraate  III,  fils  du  dernier, 
dans  une  derniere  , 5c  fon  ar-  eft  celui  qui  fe  fit  furnommer 
snée  entièrement  taillée  en  pie-  Dieu.  Il  envoya  des  Ambaffa- 
ces.  Phraate  à fon  tour,  dans  deurs  à L.  Lucullus  après  la 
le  tems  même  qu’il  fongeoit  à grande  viéloire  que  les  Romains 
porter  fes  armes  dans  la  Sy-  venoient  de  remporter  fur  Ti- 
rie  , fut  attaqué  par  les  Scy-  grane.  Il  confervoit  en  mê- 
thes  , & perdit  la  vie  dans  un  me  ceins  une  intelligence  fe- 
combat.  crete  avec  ce  dernier. 

Artabane  I,  fon  oncle,  prit  U fut  tué  par  fes  propres  en- 
fa  place  , & mourut  bientôt  fans,  dont  l’aîné  , Mithridate 
après.  U eut  pour  fucceffeur  III,  monta  fur  le  Trône  , vers 
Mithridate  II  , à qui  Juftin  dit  l'an  0 avant  J.  C.  Mais  , il 
que  fes  belles  actions  méritèrent  en  fut  chaffé  ou  par  fes  pro- 
ie furnom  de  Grand.  Il  déclara  près  fujets  , ou  par  l’ambition 
la  guerre  aux  Arméniens  , & d’Orode  fon  frere  , qui  prit 
dans  le  traité  de  paix  qu’il  fit  fa  place  «après l’avoir  faitégor- 
avec  eux  , il  obligea  leur  Roi  ger. 

O rode 
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Orode  défit  M.  Craflus  & fan 
fils,  prit  les  enfeignes  Romai- 
nes 6c  fit  un  grand  nombre  de 
captifs.  On  ajoute  qu’il  fit  fon- 
dre de  l’or  dans  la  bouche  de 
M.  Craflus  comme  pour  lui  re- 
procher fon  avarice  infatiable. 
Mais  enfuite  , il  fut  défait  à 
fon  tour  par  P.  Ventidius  , & 
erdit  dans  la  bataille  l'on  fils 
acotus,  qu’il  pleura  jnfqu’à  la 
fin  de  fa  vie.  Quand  il  fut  près 
de  fa  fin , il  fe  trouva  em~ 
barraffe  pour  le  choix  d'un  fuc- 
cefleur  , quoiqu’il  eût  trente 
autres  enfans  de  fes  différentes 
femmes.  Il  fe  détermina  enfin  à 
fuivre  l’ordre  de  la  naiflance  , 
& nomma  Phraate  l’aîné  de 
tous. 

Phra3te  IV  ne  fe  vit  pas  plu- 
tôt alluré  du  Trône  , qu’il  fit 
mourir  tous  fes  freres  , venus 
du  mariage  de  fon  pere  avec 
une  fille  d’Antiochus  Eufebe  , 
roi  de  Syrie.  Orode  , qui  vi- 
voit  encore , n’ayant  pu  s’em- 
pêcher d'en  témoigner  un  grand 
déplaifir  , ce  fils  dénaturé  le  fit 
mourir  lui-même.  Il  traita  de 
même  le  refte  de  fes  freres  , 
& n’épargna  pas  fon  propre  fils  , 
dans  la  crainte  qu'on  ne  le  mit 
fur  le  Trône  en  fa  place. 

Les  Grands  du  Royaume  , al- 
Iarmés  & irrités  d'une  telle  bar- 
barie , qui  sétendoit  auffi  fur 
eux,  8c  abattoit  toutes  les  pre- 
mières têtes  de  la  Noblefle  , en- 
trèrent dans  des  difpofitions  de 
révolte  , chaflérent  Phraate,  fle 
mirent  Tiridate  en  fa  place  , 
vers  l’an  30  ou  31  avant  J.  C. 
Le  Roi  détrôné  recourut  aux 
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Scythes  , & avec  les  troupes 
qu'ils  lui  fournirent  , il  rentra 
dans  fan  Royaume.  Tiridate 
s’efforça  de  fe  maintenir  fur  le 
Trône.  Ainfi  , les  Parthes  fe 
trouvèrent  en  guerre  civile  et» 
même  tems  que  les  Romains. 

1 iridate  3c  Phraate  recher*’ 
cherent  l’un  & l’autre  l’amitié 
d’AugulIe,  & lui  demandèrent 
du  fecours.  Mais  , il  entendnic 
trop  bien  fes  intérêts  , pour  n’ê  - 
tre  pas  charmé  que  les  forces 
d’uo  Empire  puiflanr,  de  feu! 
rival  de  celui  de  Rome  , fe 
détrufifltnt  par  elles-mêmet  ; 
& il  répondit  que  fes  propre* 
affaires  l’occupoient  tout  entier. 
Pendant  qu’il  étoit  en  Égypte, la 
guerre  entre  les  Parthes  fut  ter- 
nimée  par  la  victoire  de  Phraa- 
te & l’expulfion  de  Tiridate, 
qui  fe  retira  en  Syrie  avec  ut» 
des  fils  de  fon  ennemi , qu’il 
avoir  trouvé  moyen  d’enlever. 
Augufte  fe  vit  encore  folliciré 
par  les  deux  Princes.  Tiridate 
le  prefloit  de  le  rétablir  , en 
promettant  de  fe  rendre  fon 
vaffal.  Phraate  au  contraire  lui 
envoya  des  Ambafladeurs  , pour 
demander  qu’on  lui  livrât  Ti- 
ridate efclave  rebelle  ,6c  qu’on 
lui  remît  fon  fils.  Atigufte  n’é- 
couta les  propofnioni  d’aucun 
des  deux.  Il  fe  contenta  d’af- 
furer  un  afyle  à Tiridate  dan* 
la  Syrie  ; & il  rcfolut  d’emme- 
ner le  fils  de  Phraate , comme 
ôtage  , à Rome  , où  il  fe  dif- 
pofoit  à retourner.  Néanmoins 
dans  la  fuite  , il  confentit  de 
le  rendre  à fon  pere  ; mais  , 
à condition  que  Phraate  de  fon 
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côté  lui  remettroit  les  prifon- 
rniers  & les  drapeaux  qui  étoient 
elles  au  pouvoir  des  Parches 
depuis  les  difgraces  de  M.  Craf- 
fus  de  de  M.  Antoine.  Deux 
légions  de  ce  dernier  avoient 
été  taillées  en  pièces  par  Phraa- 
re  même  , aidé  du  Roi  des  Me- 
des. 

Phraate  n’accorda  pas  feule- 
ment à Auguflece  qu’il  lui  de- 
mandoit  , il  lui  donna  encore 

Îuatre  de  Tes  fils  comme  ôtages. 

e Prince  fut  rais  à mort  par 
Phraate  ou  Phraatace  fon  fils  , 
qui  vengea  ainfi  un  parricide 
par  un  autre  , Sc  tourna  contre 
fon  pere  l’exemple  que  celui- 
ci  lui  avoit  donné. 

Les  Princes  , envoyés  à Ro- 
me , y refterent  pendant  le  ré- 
gné de  Phraatace  leur  frere  , 
& pendant  celui  d'Orode  H, 
qui  étant  du  fang  des  Arfaci- 
des,  mais  d’une  autre  branche, 
avoit  fuccédé  à Phraatace  chalTé 
par  fes  fujets.  Lorfqu’une  cons- 
piration eut  pareillement  détrô- 
né Sc  même  fait  périr  Orode, 
les  Parthes  fe  voyant  fans  Roi , 
divifés  entr’eux,  Sc  fatigués  de 
leurs  diffendons  civiles , fe  fou- 
vinrent  des  fils  de  Phraate  , qui 
éroient  depuis  bien  des  années 
entre  les  mains  des  Romains. 
Ils  envoyèrent  à Rome  une  Am- 
baffade  compofée  des  premiers 
de  la  nation  , pour  demander 
l’aîné  de  la  famille  de  Phraate , 
le  prince  Vonone  , qu’ils  vou- 
ioient  remettre  fur  le  Trône  de 
fes  peres.  Augufte  , qui  vivoit 
encore,  regarda  cet  événement 
comme  tres-glorieux  pour  lui, 
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& Il  fit  partir  Vonone  comblé 
de  préfeni. 

Les  Parthes  reçurent  avec 
joie  leur  nouveau  Roi.  Mais 
bientôt  , ils  fe  reprochèrent 
comme  une  honte  ce  qu’ils  a- 
voiect  d’abord  déliré  avec  ar- 
deur. Ils  fe  difoient  les  uns  aux 
autres  , que  les  Parthes  avoient 
dégénéré  , en  allant  chercher 
dans  un  autre  monde  un  Roi 
infeété  des  arts  6c  des  maxi- 
mes de  leurs  ennemis.  La  ré- 
volte fuivit  de  près  ce  murmure 
général.  Arrabaze  , prince  de 
la  maifon  des  Arfacides  Sc  roi 
de  Médie , fut  appellé  de  fe 
mit  à la  tête  des  mécontens.  Il 
fe  livra  deux  batailles  , dans 
la  première  defquelles  Vonone 
fut  vainqueur.  Mais  défait  en- 
tièrement dans  la  fécondé  , il 
lui  fallut  prendre  la  fuite. 

Artabane  II , tant  qu’il  crai- 
gnit les  Romains  , parut  fe  pi- 
quer de  fidélité  à l'obfervarion 
des  traités  faits  avec  eux  , de 
de  douceur  envers  fes  fujets. 
Ces  vertus  de  commande  ne  du- 
rèrent qu’autant  que  la  crainre, 
dont  elles  étoient  l’effet.  Enflé 
des  forcés  qu’il  remporta  dans 
les  guerres  contre  les  peuples 
voifins.méprifant  l’indifférence 
pareffeufede  Tibere  , qui  croif- 
foit  avec  l’âge  , Artabane  fe 
montra  tel  qu’il  étoit  , Sc  fit 
relfentir  fon  orgueil  aux  Ro- 
mains , & fa  cruauté  aux  Par- 
thes. Cela  fur  caufe  que  plu- 
sieurs des  premiers  de  fa  Cour  , 
tramèrent  une  confpiratinn  pour 
le  détrôner.  Ils  s’adrefferent  à 
Tiberc,qui  JeurenvoyaPhraare, 
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un  des  fils  de  PhraateîV  ; maïî, 
ce  Prince  étant  mort  de  ma- 
ladie en  Syrie  , l’Empereur  Ro- 
main lui  fubftitua  Tiridate,  qui 
étoit  probablement  un  autre  fils 
de  Phraate  IV.  Mais  , Tiridate 
avoir  peu  de  courage.  Les  trou- 
pes qu’on  lui  avoir  données 
l’abandonnèrent  , Ôc  Artabane 
demeura  paifible  polfelTeur  de  la 
couronne  des  Partîtes. 

Mais,  il  éprouva  dans  la  fuite 
une  nouvelle  révolution  , qui 
le  força  de  chercher  une  re- 
traite auprès  d'Izate  , roi  de 
l’Adiabene.  Izate  le  recueillit , 
& négocia  aflez  heureufement 
avec  les  rebelles,  pour  le  ré- 
tablir dans  fes  Etats.  Cinname, 
que  les  Parthes  avoient  mis  fur 
le  Trône,  n’apporta  aucun  obf- 
tacle  au  retour  d’Artabane.  Cin- 
came  alla  lui  même  recevoir 
Artabane  ; de  ôtant  le  diadème 
de  deflus  fon  front , il  en  cei- 
gnit celui  d’Arrabaoe,  qui  mou- 
rut peu  de  tems  après  , laiflant 

f our  fuccefleur  Gotarze  l’un  de 
es  fils.  Gotarze  , héritier  de 
la  cruauté  au(E  bien  que  du 
Trône  de  fon  pere , fit  périr 
Artabane  l’un  de  fes  freres  avec 
fa  femme  8t  le  fils  de  ce  mal- 
heureux Prince.  Les  Seigneurs 
Parthes  furent  allarmés;  8c  crai- 
gnant pour  eux-mêmes  un  pa- 
reil fort , ils  fe  concertent,  ils 
méditent  une  révolte,  Ôc  man- 
dent Bardane,  autre  frere  dè 
Gotarze  , prince  aétif  5c  d’une 
valeur  brillante,  qui  peut-être 
alors  regnoit  en  Arménie.  Bar- 
dane parc  comme  un  éclair  , fit 
ayant  en  deux  jours  traverfé 
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cent-vingt  lieues  de  pais , il 
furprend  Gotarze  , qui  n’eut 
de  reflource  que  dans  la  fuite- 

Bardane  chercha  à s’agran* 
dir  du  côté  de  l’Hyrranie  , fle 
il  fubjugua  des  peuples  qui  n’a- 
voient  jamais  reçu  la  loi  de! 
Parihes.  Son  ardeur  ne  fut  ar- 
rêtée que  par  les  obllades  qu’it 
trouva  dans  fes  propres  fujets, 
que  fatîguoit  une  guerre  trop 
éloignée.  Il  drelîa  donc  des  mo- 
nutnens  de  fes  victoires  fur  le» 
bords  du  fleuve  Gindès  , qui  fé- 
paroit  les  Dahens  & les  Ariens  » 
& il  revint  plus  abfolu  que  ja- 
mais , mais  plus  fier  , plus  hau» 
tain  , ôc  par  conféquent  plu* 
odieux.  Les  Parthes  ne  purent 
fupporter  fon  orgueil.  Il  fe  for- 
ma contre  lui  une  confpiration, 
& il  fut  tué  à la  chafle  , étant 
encore  dans  la  première  jeu» 
neffe  , mais  ayant  déjà  acqui» 
une  gloire  par  laquelle  il  auroit 
égalé  les  Rois  qui  ont  porté  la 
plus  long-rems  le  fceptre.s’il 
eût  fçu  aufli-bien  fe  conciliée 
l'afifedion  de  fes  peuples  , que 
fe  faire  craindre  de  fes  enne- 
mis. 

La  mort  de  Bardane  ouvroit 
de  nouveau  la  porte  aux  efpé- 
rances  de  Gotarze.  Plufieur» 
iriclinoienr  pour  lui  ; d’autres  , 
qui  n’avoient  pas  perdu  le  fou- 
venlr  de  fes  anciennes  cruau- 
tés, porroient  Méherdate , fils 
deVonone,  petit-fils  de  Phraa* 
te  , ôc  actuellement  ôtage  en- 
tre les  mains  des  Romains.  Go- 
tarze , qui  étoit  fur  les  lieux, 
prévalut.  Mais,  au  lieu  d’effacer 
par  use  conduite  pleine  de 
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douceur  5c  de  bonté  le»  im- 
preflîons  finiftres  qu’il  avoif  au- 
trefois données  de  lui  , il  l'em- 
bu qu’il  prît  à tâche  de  les 
fortifier  5c  de  les  augmenter. 
En  confcquence  , le  parti  qui 
favorifoit  Méherdate  trouva  le 
moyen  d’envoyer  i Rome  de- 
mander ce  Prince  pour  Roi. 

Méherdate  partit  donc  pour 
aller  prendre  poffeffioo  de  fes 
nouveaux  États  ; mais  , il  fal- 
lut que  les  armes  en  décidaf- 
fenr.  On  en  vint  aux  mains  , & 
la  victoire  fut  l,ong-tems  dou- 
teufe.  Le  parti  de  Méherdate  fut 
vaincu  , & pour  comble  d’in- 
fortune Méherdate  fe  fia  à un 
traître  ,par  lequel  il  fut  chargé 
de  chaînes  , 5c  livré  à Gotarze. 
Le  vainqueur  le  laiffa  vivre  , 
mais  il  lui  fit  couper  les  oreilles, 
voulant  qu’en  cet  état  il  fût  la 
preuve  de  fa  clémence  Ô£  la 
honte  des  Romains.  Gotarze 
mourut  peu  après  de  maladie  , 
félon  Tacite  , 5c  par  une  conf- 
piration  de  fes  fujets  , félon  Jo- 
fcphe.  Il  eut  pour  fuccefleur  Vo- 
none  I , qui  avoit  régné  dans 
la  Médie,  5c  qui  pouvoit  être 
fon  fier e.  Le  régné  de  Vonone 
fut  court , 5c  fe  paffa  fans  au- 
cun événement  mémorable.  Vo- 
logefe  I fon  fils  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  eut  fouvent  af- 
faire aux  Romains,  qui  ne  lui 
firent  pas  la  guerre  avec  fuc- 
cès.  Il  les  contraignit  même 
de  faire  avec  lui  un  traité  hon- 
teux, vers  l’an  de  Jefus-Chrill 
6%. 

Nous  n’avons  pas  avec  cer- 
titude la  fuite  des  Rois  Parches 
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depuis  Vologefe  jufqu’à  Chof- 
roès. On  trouve  fous  Tite  un 
Artabane  qui  regnoit  fur  cette 
nation.  Pacorus  la  gouvernoit  au 
commencement  du  régné  de 
Trajan.  Chofroès  , dont  nous 
allons  parler,  étoit  fils  de  Pa- 
corus.  Voilà  tout  ce  que  nos  Au- 
teurs nous  fourniffent  d’inflruc- 
tions  fur  l’état  des  affaires  de 
l’Orient , lotfque  Trajan  partit 
de  Rome  pour  aller  y porter 
la  guerre. 

Il  obligea  Chofroès  de  pren- 
dre la  fuite , 5c  s’empara  du  Trô- 
ne d’or  , fur  lequel  les  Rois 
Parthes  recevoient  les  homma- 
ges de  leyrs  fujets.  L’inten- 
tion primitive  de  Trajan  étoit 
d’éteindre  l’Empire  des  Parthes 
5c  d’en  foumettre  les  peuples 
direélement  à fes  loix.  Il  re- 
nonça à cette  idée , 5c  réfolut 
de  leur  donner  un  Roi  de  fa 
main.  Mais  , il  ne  crue  pas  con- 
venable à fes  intérêts  de  re- 
placer Chofroès  fur  un  Trône, 
que  ce  Prince  n’auroit  jamais 
regardé  comme  un  don  des 
Romains  , mais  comme  le  pa- 
trimoine de  fes  ancêtres.  Il  jette 
les  yeux  fur  Parthamafpate  , 
qui  ne  nous  eft  pas  connu  d’ail- 
leurs. Il  fit  avec  pompe  la  cé- 
rémonie de  l’inffatlation  de  ce 
nouveau  Roi.  Il  fe  tranfporta 
à Ctéfiphon  , 5c  ayant  affemblé 
tous  les  Romains  St  tous  les 
Parthes  qui  étoient  dans  la  ville 
5c  dans  le  païs  , il  monta  fur 
un  tribunal  fort  élevé  , ôc  après 
un  difeours  magnifique  fur  la 
grandeur  de  fes  exploits,  il  dé- 
clara Parthamafpate  roi  des 
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Tarthes,  & lui  ceignit  le  Dia- 
dème. 

Dans  la  fuite  , les  Parthes  , 
dédaignant  le  Roi  que  Trajan 
leur  avoir  donné  , le  dépofe- 
rent , fe  remirent  en  poffertïon 
d 'être  gouvernés  par  leurs  loix , 
& rappellerenr  Chofroès  , qui 
fut  depuis  reconnu  par  l’em- 
pereur Adrien. 

Vologefe  II,  qui  fuccéda  à 
Chofroès  , fouhaita  de  venger 
l’honneur  de  fa  nation  , fi  fort 
maltraitée  & humiliée  par  Tra- 
jan. Il  entreprit  la  guerre  con- 
tre les  Romains  , mais  ce  fut 
fans  fuccès.  Après  plufieurs  an- 
nées d'hoftilités  , la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  nations  , 
& l’on  conjetflure  que  les  Par- 
thes cédèrent  alors  la  Méfopo- 
tamie  aux  Romains. 

Vologefe,  en  mourant , laifla 
deux  fils  qui  fe  difputerent  la 
Couronne.  Celui  qui  demeura 
vainqueur  , fut  Artabane  IV  , le 
dernier  des  Rois  Parthes. 

Depuis  que  les  Romains  & 
les  Parthes  s’étoient  choqués 
dans  la  malheureufe  expédi- 
tion de  M.  Craflus  , les  deux 
Empires  rivaux  n’avoient  ceffé 
de  fe  regarder  d’un  œil  jaloux. 
Souvent  en  armes  , toujours  en 
inquiétude  & en  défiance  ré- 
ciproque , ils  fe  balançoient  dans 
une  forte  d'égalité;  ôc  quoique 
les  Parthes  fuffent  obligés  de 
céder  à Rome  la  prééminence 
d’honneur  , ils  s’étoient  main- 
tenus dans  l’indépendance  , & 
n’avoient  point  fubi  le  joug  de 
cette  Puilfance  , qui  engloutit 
tous  les  autres  Royaumes  du 
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monde  connu.  Trajan  les  enta- 
ma ôc  leur  enleva  de  grands 
païs;  il  ébranla  leur  Monarchie 
jufques  dans  Tes  fondemens  ; 5c 
il  en  auroit  peut-être  achevé 
la  conquête  & réduit  l'Empire 
des  Parthes  en  province  Ro- 
maine , s’il  n'eût  été  arrête  par 
la  maladie  ôc  par  la  mort.  Après 
lui,  il  ne  fe  trouva  plus  par- 
mi les  Empereurs  Romains  de 
guerrier  qui  lui  reflemblàt , ni 
qui  fût  capable  de  pouffer  en 
avant  ce  qu’il  avoir  entrepris. 
L’équiübre  entre  les  deux  Em- 
pires fe  rétablit  ; Sc  les  viéloires 
de  L.  Vérus  , celles  de  Sé- 
vère , continrent  les  Parthes , 
mais  ne  les  mirent  point  en 
danger.  Nous  ne  parlons  point 
de  la  guerre  de  Caracalla  , fol- 
lement commencée,  & finie  hon- 
teufemenr  pour  Rome.  Les  Par- 
thes étoient  donc  tranquilles  de 
la  part  des  Romains  , Sc  con* 
fervoient  à leur  égard  le  titre 
d’invincibles,  lorfqu’une  révo- 
lution inteftine  changea  totale- 
ment leur  fituation  , Sc  les  fit 
difparoître  de  defifus  la  feene 
de  l’Univers. 

Pour  éviter  ici  l’ambiguité, 
difiinguons  la  nation  des  Par- 
thes de  l’Empire  des  Parthes, 
qui  renfermoit  dix-huit  Royau- 
me^ , ou  grandes  provinces.  La 
nation  difparut  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire  , 5c  rentra  dans 
l’obfcuriré  d’où  Arface  l’avoit 
tirée.  Ayant  Arface  il  n’eft  fait 
aucune  mention  des  Parthes; 
depuis  l’époque  dont  nous  al- 
lons parler  , l’hilloire  ne  les 
connaît  plut.  Mais  , l’Empire 
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qu’il*  avoient  fondé  fubfifta  , 
n'ayant  fouffert  d’autre  chan- 
gement que  de  palier  d’un  peu- 
ple à un  autre.  Voici  le  peu 
que  nous  fçavons  fur  ce  grand 
événement. 

Ârtabane  , dernier  roi  de* 
Parthes  , n’étoit  parvenu  au 
Trône  que  par  une  guerre  ci- 
vile contre  fon  frere  , qui  le 
lui  difputoit.  On  peut  croire 
que  cette  divifion  domeftique  , 
quoique  terminée  à fon  avan- 
tage , affaiblit  fa  pui(Tancet3c 
ue  c’eit  ce  qui  donna  lieu  aux 
erfe*  de  tenter  une  révolte  , 
8c  le  moyen  d’y  réulfir. 

Nous  apprenons  de  Strabon 
que  les  Perfe*  formoient  fous 
l’Empire  des  Parthes  un  corp* 
ri’État , & avoient  leur  Roi  par- 
ticulier. Malgré  leur  abaiffc- 
ment , la  gloire  du  grand  Cyrus , 
8c  cette  longue  fuccedîon  de 
Rois  que  leur  nation  avoit  don- 
né* à l’Afie  , ne  fortoient  point 
de  leur  mémoire  ; de  il  fe  trouva 
enfin  un  homme  qui  entreprit 
d’en  faire  revivre  l’antique 
fplendeur.  11  fe  nommoit  Ar- 
taxerxe  , & étoir  , fi  nous  en 
croyons  Agathias,  un  aventu- 
rier , né  d’un  foldat  8t  de  la 
femme  d’un  cordonnier.  Cet  Ar- 
tsxerxe  fouleva  les  peuples  fes 
compatriotes  8t  fes  fujets  con- 
tre Artabane  , défit  ce  Prince 
en  trois  batailles , le  tua  , & fe 
fit  reconnoitre  en  fa  place  Roi 
de  tout  l'Empire  dont  les  Par- 
thes  avoient  été  jufqu’alors  la 
nation  dominante.  Dion  Caf- 
fius , Hérodien  8c  Procope  rap- 
portent cet  événement  à la  qua- 
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trieme  année  de  Sévere  Ale- 
xandre , laquelle  commença  au 
mois  de  Mars  125  , & finit  ea 
226.  Agathias  fait  concourir  de 
même  la  deftruélion  de  la  Dy- 
naltie  des  Parthes,  avec  la  qua- 
trième année  de  l’empereur  Sé- 
vere Alexandre. 

Nous  avons  un  allez  grsnd 
nombre  de  médailles  , fur  lef- 
quelles  on  lit  le  nom  d'Arface 
avec  différentes  épithetes , 
qu’on  juge  appartenir  à des  Roi» 
Parthes.  M.  Vaillant  a raffemblé 
toutes  celles  qu’il  avoit  vues  , 
8c  il  les  a rapportées  aux  Roit 
des  Parthes,  dont  il  a compofé 
une  hiltoire  publiée  depuis  fa 
mort , avec  un  canon  chrono- 
logique étendu  , dreffé  par  M. 
l’abbé  de  Longuerue.  Le  lec- 
teur nous  permettra  de  placer 
ici  quelques  réflexions  géné- 
rales fur  cet  ouvrage  , 8c  fur 
l’application  que  fait  M.  Vail- 
lant de  ces  médailles  , aux  dif- 
férensRois  Parthes  dont  parlent 
les  Hiftoriens. 

Ces  médailles  , qui  font  ea 
général  d’un  travail  allez  mé- 
diocre , font  cependant  de  fa- 
brique Grecque  , 8c  à l’excep- 
tion de  deux  ou  trois  , toutes 
celles  qui  ont  été  publiées  por- 
tent une  légende  en  caraéleres 
Grecs  ; quelques-unes  , quoi- 
qu’en  petit  nombre , ont  une 
lettre  qu’on  prend  pour  la  mar- 
que de  la  ville  où  elles  ont 
été  frappées.  C’eft  d’ordinaire 
A & "a  , que  M.  Vaillant  prend 
pour  le  nom  d’Arfacia  . & qui 
eft  bien  plutôt  celui  d’Apamée 
fur  le  Tigre  ; car , nou*  doutons 
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que  les  Parthes  eufTent  trjnf- 
porié  des  ouvrier*  Grecs  à Ar- 
facia  , 8c  qu'il*  y enflent  fait 
frapper  des  médailles  dans  de* 
caradleres  inconnu*  aux  Par- 
thés  & aux  Perfan*.  Sur  une 
feule  médaille  on  voit  SA.  que 
nous  prendrions  peut-être  pour 
une  époque  plutôt  que  pour  la 
marque  d’une  ville  .qui  ne  pour* 
roit  être  que  celle  de  Samofate, 
ville  Syrienne  , qui  n’avoit  rien 
à démêler  avec  le*  Parthes. 

Le*  ville*  Grecques  , fon- 
dées par  les  Macédoniens  dans 
la  Méfopotamie  , formèrent  de* 
efpeces  de  République*  , qui 
conferverent  leur»  loix  & leur 
liberté  , quoique  dan*  une  ef- 
pece  de  dépendance  de*  Par- 
thes. On  en  peut  juger  par  la 
ville  de  Séleucie  fur  le  Tigre. 
On  pourroit  prendre  les  lettres 
A Hl  pour  la  date  des  années 
du  régné  , fi  on  ne  voyoit  dans 
M.  Vaillant  deux  médailles  ab- 
folument  femblables  pour  la 
tête  3c  pour  le  revers , dont 
l’une  porte  r avec  l’époque 
4Jt  » 3t  l’autre  A avec  le  nom- 
bre 460  ; elles  femblent  frap- 
pées pour  le  même  Prince.  Ainfi, 
il  eit  plus  lîmple  de  regarder 
ces  lettre*  comme  des  mono- 
gramme* ou  marque*  fembla- 
bles à celle*  qui  fe  voient  fur 
les  médailles  des  villes  Grec- 
ques. 

Sur  toutes  cet  médailles,  à 
l’exception  de  fîx  , la  légende 
du  rever*  ne  donne  aux  Roit 
des  Parthes  que  le  nom  d’Ar- 
facc  , accompagné  d’un  grand 
nombre  d'épithetes.  Des  fia;  mé- 
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dailles  qu’il  faut  excepter , une 
feule  porte  le  nom  de  Monnefe; 
les  cinq  autres  portent  le  nom 
de  Vologefe  , ou  feul  , ou  avec 
celui  d’Arface.  Le  titre,  joint 
au  nom  d’Arface  , eft  le  plut 
füuvcnt  celui  de  Roi  des  Rois, 
BASIAEOS  BASIAEUN  ; 
quelquefois  fimplement  celui  de 
Roi,  BASIAEQ2,  auquel  on 
ajoute  les  épithetes  de  META- 
AOS.deElïKhANOTS.  ETEP- 
TETOr  , ÛIKAIOT  , 0EOT  , 
♦ironATOPOS  .©f.oiiato- 

POS  , NlKATOPOS  , 
MAXOT,  2ENIOT,  nANA- 
PISTOT  , MITPAHTOT;  8c 
prefque  toujours  celui  de  <ti- 
aEaaHNOS  , ou  d’ami  des 
Grecs.  Ces  titres  rempliflènt 
ordinairement  une  partie  du 
champ  du  revers. 

Les  types  n’en  font  pas  ex- 
trêmement variés  ; c’eft  le  plus 
fouvent  la  figure  d’un  Roi  affîs 
fur  fon  Trône,  un  arc  Parthi- 
que  i la  main  , vêtu  d’un  ha- 
billement étroit  qui  marque  la 
forme  du  corps  , avec  une  tiare 
& une  efpece  de  manielet  dé- 
coupé par  le  bas  en  forme  de 
lambrequins.  Quelquefois  il  et 
accompagné  d'une  figure  de 
femme  , vêtue  d'une  tunique 
flottante,  coëffée  de  tours  , qui 
lui  préfente  une  guirlande  01* 
une  palme  ; fur  une  ou  deux 
médailles  cetre  femme  eft  une 
Pallss.  Dans  un  feul  revers , 
on  voit  Jupiter  aflis , portant 
de  la  droite  une  Viéloire  qui 
lui  préfeote  un  Diadème  ; fur 
U médaille  de  Monnefe  le  te- 
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vers  repréfente  un  Hercule 
affis  avec  fa  maflue. 

Le  titre  de  Roi  des  Rois  étoit 
celui  que  prenoient  les  Rois 
des  Parthes  , & depuis  eux  les 
Rois  de  Pcrfe  de  la  Dynaftie 
des  Saffanides  ; Ammien  Mar- 
cellin l’éciit  Saanfa.  Ce  titre 
étoit  fondé  fur  ce  que  leur  Em- 
pire étoit  divifé  en  dix -huit 
Royaumes  ou  provinces  , dont 
Jes  Gouverneurs  avoient  le  ti- 
Ire  de  Rois  , fit  le  droit  de 
porter  le  Diadème  (impie.  Chez 
Jes  Tartares  , les  Chefs  des 
tribus  portent  tous  le  titre  de 
Khan,  & celui  duquel  releve 
toute  la  nation  , prend  celui 
de  Kakhan  ou  Kaghao.  C’eil 
par  ce  titre  que  les  Écrivains 
Grecs  & Arabes  les  ont  dé- 
signés. Moyfe  de  Khorenne  ob- 
ferve  que  les  Rois  d’Arménie 
ui  étoient  de  la  famille  royale 
es  Arfacides , ne  tenoient  que 
le  fécond  rang  apres  les  Rois 
des  Parthes  ; mais  qu’Arfafe  , 
pere  de  Tigrane  , ufurpa  le 
remierrang  , ôc  mit  le  Roi  des 
_rrhes  au  fécond.  Tigrane  re- 
nonça fur  la  tin  de  fors  régné 
à cette  prétention.  M.  Vaillant 
nous  a donné  deux  médailles  de 
Tigrane  ; fur  l'une  il  prend  le 
titre  de  Roi  des  Rois  , & fur 
l'autre  !e  fimple  titre  de  Roi. 
Celle-ci,  que  M.  Vaillant  place 
la  première,  doit  être  poflé- 
rieure  , 8c  du  tems  où  il  avoit 
uitté  le  titre  de  Roi  des  Rois, 
ur  l’une  fie  fur  l’autre  il  porte 
la  tiare  Arménienne  ceinte  d’un 
Diadème,  & telle  que  Dion 
Caflius  la  décrit , lorfqu’il  rap- 
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porte  l’entrevue  de  Tigrane 
avec  Cn.  Pompée. 

Sur  les  médailles  Parthiques, 
on  donne  indifféremment  le  Dia- 
dème (impie  ou  la  tiare  ceinte 
d’un  Diadème  aux  Princes  qui 
portentletitre  deRoi  desRois  ; 
fans  doute  que  les  Monétaires 
Grecs  ne  s'attachoient  pas  à 
marquer  cette  différence.  Mais, 
pour  celle  du  titre  de  Roi  des 
Rois,  & du  (impie  titre  de  Roi, 
nous  croyons  qu’elle  mérite 
beaucoup  d’attention , quoique 
M.  Vaillant  n’y  ait  eu  aucun 
égard  , parce  que  dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  de  remplir  la 
fuite  des  Rois  Parthes  , toute 
médaille  barbare  devenoit  à fes 
yeux  une  médaille  Parthique  , 
celles  même  qui  ne  portent  au- 
cune légende , mais  qu’il  ju- 
geoit  propres  à remplir  un 
vuide. 

Les  feules  médailles  pour  lef- 
quelles  il  ne  s’eft  pas  déter- 
miné au  hazard  , font  celles  qui 
portent  des  époques  ; mais  , 
ces  époques  font  elles-mêmes 
d’une  affez  grande  incertitude, 
parce  qu’on  ne  fçait  fï  elles  font 
prifes  de  l’Ere  des  Arfacides 
ou  decelle  des  villes  Grecques, 
où  les  médailles  étoient  frap- 
pées Les  Antiquaires  ont  fuivi 
jufqu’à  préfcnt  la  première  opi- 
nion ; mais  ; il  faut  avouer 
qu'elle  paroît  fujette  à une  gran- 
de difficulté. 

M.  Vaillant  a publié  deux 
médailles  ; fur  l'une  on  lit  BA- 
CIAEOC  APCAKOT  avec  la 
date  Aqr,  491  , & fur  l’autre 
BAClAECi  BACIAECN  AP- 
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C A If  Or  avec  la  date  508 , H$; 
M.  l’abbé  de  Longuerue  en 
cite  une  troifieme  avec  la  date 
de  l’an  500  , <l>.  L’Ere  d’Ar- 
face  ayant  commencé  avec  l’an 
151  avant  Jcfus-Chrift  , les  an- 
nées 491  , 500  & 508  répon- 
dent aux  années  240  , 249  8c 
457  de  l’Ere  Chrétienne;  or, 
Je  Royaume  des  Parthes  avoit 
été  détruit  dés  l’an  226  ou 
227  au  plus  tard  ; en  228  , Ar- 
taxerxe  ou  Arrafiris  étoit  maî- 
tre des  pais  (itués  le  long  du 
Tigre  , 8c  il  commençoit  à faire 
des  courtes  dans  la  Méfopo- 
tamie.  M.  Vaillant  fuppofe  que 
ces  médailles  ont  été  frappées 
pour  le  roi  de  Perfe  Artajterxe. 
Mais  , i.°  il  y en  a deux  où 
on  ne  lui  donne  que  le  (impie 
titre  de  Roi , 8c  non  celui  de 
Roi  des  Rois  ; ces  Princes  é- 
toient  jaloux  de  ce  titre,  8c 
xJes  villes  Grecques  , qui  vou- 
loient  plaire  au  nouveau  Roi, 
ne  l’auroient  pas  oublié.  2.°  Le 
nom  d’Arface  , qui  étoit  celui 
des  Rois  Parthes  , ne  pouvoir 
être  agréable  au  nouveau  Roi 
de  Perfe  , qui  avoit  remis  fa  na- 
tion en  liberté  . & brifé  le  joug 
étranger  , fous  lequel  fes  com- 
patriotes gémifloient  depuis  plu- 
fieurs  ftecles. 

Il  faut  obferver  que  l’ufage  de 
marquer  des  époques  fur  les  mé- 
dailles Parthiques  a commencé 
allez  tard.  La  plus  ancienne 
date  eft  celle  qui  porte  2.  A , 
201  , 8c  que  M.  Vaillant  prend 
pour  la  marque  d’un  monétaire; 
elle  répondoit  à l'an  iio.ou 
ou  à l'an  50  avant  Jefus-Cbrilt. 
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La  plus  ancienne  après  celle- 
là  , 8c  fur  laquelle  il  n’y  a point 
d’équivoque  , eft  de  l’an  308  , 
qui  répondroit  à la  troifieme  an- 
née avant  Jefus-Chrift  , ou  , 
dans  le  fyftème  de  M.  Vaillant, 
à l’an  57  de  l’Ere  Chrétienne. 
Celles  des  médailles  Parthiques 
où  le  Roi  eft  nommé  fimple- 
ment  Arface , ne  donnent  lieu 
à aucun  embarras  pour  la  date, 
tous  les  Rois  ayant  pris  ce 
nom  ou  ce  titre  ; celles  qui  por- 
tent le  nom  de  Vologefe  8c  celui 
de  Monnefe  , font  un  peu  plus 
de  difficulté. 

La  médaille  unique  de  Mon- 
nefe lui  donne  les  titres  de 
BA2IAE02  BA£IaE£>N,£iï- 
THPOS  , pnH>AKOTE:  , Roi 
des  Rois  , Sauveur  & llluftre. 
La  tête  ell  ceinte  d’un  Dia- 
dème ; au  revers  eft  un  Her- 
cule affis  , deffiné  d’aftez  bon 
goût , avec  l’époque  rk3 , 422. 
On  ne  connoît  point  de  Roi 
des  Parthes  appelle  Monnefe  , 
quoique  Plutarque  8c  Tacite 
donnent  ce  nom  à des  Seigneurs 
Parthes.  Dans  le  fyllême  de 
M.  Vaillant  & de  M.  l’abbé 
de  Longuerue  , cette  année  de 
422  doit  tomber  fur  l’an  de 
Jefus-Chrift  171  ou  172  , & 
fous  l’empire  de  Marc  Aurele 
8c  de  L.  Vérus.  Les  Hiftorien* 
donnent  le  nom  de  Vologefe 
au  Roi  qui  regnoit  alors  fur 
les  Parthes  ; les  Romains  lui 
firent  la  guerre  , 8c  conquirent 
fur  lui  la  Méfopotamie  & les 
villes  de  Séleucie  8c  de  Ctéfi- 
phon.  M.  Vaillant  place  dans 
cette  année  l’ufurpation  de  Mon- 
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nefe  , fans  autre  fondement  que 
Sa  convenance  avec fon  fyftême; 
mai»  , M.  l’abbé  de  Longuerue 
Pabandonne  dans  Tes  annales  fur 
ce  point-là. 

Dans  le  fyftême  que  nous 
propofons  fur  l’Ere  des  médail- 
les Parthiquet  , l’an  411  tom- 
bera fur  les  années  112  & 11} 
de  Jefus  Chrift  , 8c  fous  le  ré- 
gné de  Trajan  ; les  Hiftoriens 
donnent  le  nom  de  Khoroès  au 
Prince  qui  regnoit  alors  fur  les 
Partîtes.  Dion  CaiEus  parle  des 
guerres  civiles  dans  lefquelles 
Pacorus  avoir  été  détrôné  8c  fon 
frété  Khoroès  mis  à fa  place, 
& ces  troubles  fubfiftoient  en- 
core lorfque  Trajan  vint  en  Sy- 
rie Fan  de  Jefus-Chrift  114.  Ce 
Monnefe  peut  être  un  prince 
Arfacide  révolté  , auquel  fes 
partifans  auront  donné  le  titre 
de  Roi  des  Rois  fur  une  mé- 
daille frappée  dans  une  ville 
Grecque. 

Nous  voyons  dans  Moyfe 
de  Khorenne  que  les  Syriens 
«voient  donné  le  nom  de  Ma- 
■ovafe  au  Roi  d’Armcnie  , Ar- 
fame  , qui  régna  depuis  l’an  38 
jufqu’à  l’an  18  avant  J.  C.  , 8c 
qui  femble  être  le  même  que 
le  Mooobafe  de  Jofephe,  qui 
le  fait  roi  de  l'Adiabene.  Les 
Hiftoriens  Romains  donnent  le 
10m  de  Mannus  à des  Rois  de 
ce  païs , & on  le  trouve  fur 
plusieurs  médailles  Romaines  Sc 
Syriennes.  Les  Écrivains  Sy- 
riens appellent  fréquemment  de 
renom  les  Rois  de  l'Ofrhoëne; 
& la  Chronique  d’Édeffe  de 
Dcny»  de  Tclraar  le  donne  eu 
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particulier  à un  Prince  qo'eîte 
fait  regner  pendant  dix-fept 
ans  , commencés  depuis  l’au- 
tomne de  l’an  de  Jefus-Chrift 
99  , jufqu’à  l’année  116  , 8c  qui 
doit  être  le  Manos  ou  Mannos 
dont  parlent  les  fragment  de 
Dion  Cafïïus.  Le  Monnefe  de 
la  médaille  peut  être  le  même 
que  ce  Mannos  roi  de  l’Of- 
rhoëne  Sc  de  l’Adiabene. 

Les  dates  , marquées  fur  te» 
médailles  de  Vologefe  , étant 
des  années  451 , 454 , 460  46! 
Sc  465  , il  eft  vifible  qu'elles 
appartiennent  au  moins  à deux 
Rois  difFérens. 

Moyfe  delthorenne  obferve, 
à l’occalion  du  douzième  Roi 
des  Parthet , qui  dans  fa  Chro- 
nologie doit  avoir  régné  depuis 
l’an  de  Jefus-Chrift  na,  juf- 
qu’à l’an  145  , que  la  viogt- 
quatrieme  année  de  fon  régné  , 
qui  répond  à l’an  de  Jefus-Chrift 
135  , il  fit  une  expédition  con- 
tre les  Romains , qui  lui  mérita 
le  nom  Perfan  de  Phirou* 
ou  de  Vainqueur.  Moyfe  l’é- 
crit Pérozès  , 8c  ajoute  que 
les  Grecs  l’avoient  nommé  jof- 
qu’alors  Voligaïfos  , mais  qu’il 
ignore  le  nom  que  les  Parthet 
lui  donnoient  auparavant. 

Suivant  la  Chronologie  de 
Dion  Caftius  , ce  Roi  des  Par- 
tîtes doit  être  celui  qu’il  nom- 
me Khofroès  , & qui  a fuc- 
cédé , vers  l’an  de  Jefus-Chrift 
lia  , à fon  frere  Pacorus;  c^eft 
celui  auquel  Trajan  fit  la  guerre, 
8c  qu’on  croit  avoir  régné  juf- 
qu’en  133.  Les  annales  de  M. 
l’abbc  de  Longuerue  lui  donnent 
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pour  fuccefleur  foo  fil  s Volo- 

Îefe , dont  il  eft  parlé  dans 
)ion  Ca(Cu.«  , fur  la  fin  d’A- 
drien, fous  Antonin  Sc  fous  Marc 
Aurele.  Selon  la  Chronologie 
de  Moyfe  , ce  Vologefe  doit 
être  le  même  que  le  Pérozès , 
& peut-être  aura-t-on  donné 
auflï  fon  nom  à Valarfe  fon 
fils. 

Le  nom  de  Vologefe  ou  Vo- 
lagafe  , comme  il  fe  lit  fur  les 
médailles  Sc  dans  Jofephe  , peut 
être  un  nom  Parthique  qui  avoit 
la  même  lignification  que  Phi- 
rouz  ou  Pérazès,8c  qui  aura 
été  donné  à plufieurs  Rois  dif- 
ferent. 

Le  Vologefe,  dont  la  mé- 
daille porte  l’an  308  , a régné 
l’an  58  de  l’Ere  Chrétienne  , fi 
cette  date  eft  prife  de  l’Ere  des 
Arfacides  , mais  vers  l'an  gavant 
Jefus  Chrift  , fi  elle  eft  prife 
de  l’Ere  des  aftronomes  Chal- 
déens.  Nous  avouons  que,  par 
rapport  à cette  époque  , le 
fyftême  commun  a un  très-grand 
avantage  , parce  que  Jofephe, 
Tacite,  Suétone  & Dion  Caf- 
fius  parlent  d’un  Vologefe  ou 
Volagaife  roi  des  Partîtes,  qui 
doit  avoir  régné  depuis  l’an  de 
Jefus  Chrift^o  , jufqu’à  l’an  88  , 
ou  depuis  l’an  301  des  Arfaci- 
des jufqu’à  l’an  339  ; au  lieu 
que  dans  le  fyftême  que  nous 
propofons  , l’an  308  tombe  fur 
la  quatrième  année  avant  J.  C. , 
& dans  un  tems  où  le  Roi  des 
Parthes  portoit  le  nom  de  Phraa- 
te  , qui  doit  être  celui  que 
Moyfe  deKhorenne  nomme  Ar- 
favir  , de  qu’il  fait  régner  peu- 
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dant  quarante  fix  ans  jufqu’à  1a 
treizième  année  de  l’Ere  Chré- 
tienne. Cette  année  doit  avoir 
été  auifi  celle  de  la  mort  de 
Phraate.  La  fin  de  fon  régné 
fut  fort  agitée  ; il  y eut  même 
une  guerre  au  fujet  de  l’Armé- 
nie dans  les  années  303  , 306, 
307  & 308  des  Séleucides,  pen- 
dant lefquelles  quelques  • unes 
des  villes  Grecques  ont  pu  faire 
frapper  une  médaille  en  faveur 
de  quelque  Prince  révolté  , fous 
le  nom  de  Bologefe , Sc  avec 
le  titre  de  Roi  des  Rais. 

On  a fix  autres  médailles 
avec  le  nom  de  Vologefe  Sc  les 
époques  448,431,454,460,461 
Sc  465  ; fur  quelques-unes  oo 
lui  donne  le  (impie  titre  de  Roi , 
fur  les  autres  de  Roi  des  Rois  ; 
dans  le  fyftême  de  Meilleurs 
Vaillant  , de  Longuerue  81  des 
autres,  les  époques  renferment 
l’efpace  contenu  entre  ces  an- 
nées 197  Sc  ai 3 avant  Jefus- 
Chrift  , c’eft-à-dire  , depuis  la 
cinquième  année  de  Septime  Sé- 
vère jufqu’à  fa  vingt- unième. 
Si  ces  époques  font  prifes  de 
l’Ere  des  Séleucides , elles  ré- 
pondront aux  dix-fept  premiè- 
res années  d’Antonin  Pie  , de- 
puis l'an  de  Jefus-Chtift  138  t 
jufqu’à  l’an  155. 

Septime  Sévere  a fait  la  guer- 
reaux  Parthes  pendant  plufieurs 
années.  Hérodien,  écrivain  con- 
temporain , donne  le  nom  d’Ar- 
tabane  au  Roi  des  Parthes  qui 
régnoit  alors. 

M.  l’abbé  de  Longuerue , qui 
avoit  befoin  pour  fun  fyftême 
de  trouver  un  Vologefe,  dit 
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que  cer  Hiftorisn  s'eft  trompé. 
Il  prérend  que  Dion  CafEus 
donne  le  nom  de  Vologefe  au 
Roi  des  Parthes.  Dion  CafEus 
dit  feulement  qu’un  corps  de 
Parthes  commandé  par  un  Vo- 
logefe  , dont  le  frere  avoir  pris 
parti  avec  les  Romains  , fe  re- 
tira en  défordre,  3c  abandonna 
Ctélîphon.  L’extrait  de  Dion 
CafEus  par  Théodofe  , parle 
aufE  d’un  Vologefe  , fils  de  Sa- 
sotrouk  auquel  l'empereur  Sé- 
vère céda  une  partie  de  l’Ar- 
ménie. Suidas  fait  ce  Sanotrouk 
roi  d’Arménie , 3c  non  roi  des 
Parthes. 

Dans  le  fyftême  que  nous 
propofons  , on  n’eft  pas  dans 
le  même  embarras.  On  trouve 
qu’un  Vologefe  roi  des  Parthes 
envoya  , l’an  de  Jefus-Chrift 
136,  une  ambaflade  à l’empe- 
reur Adrien  , qui  lui  donna  au- 
dience dans  le  Sénat.  Ce  même 
Vologefe  régnoît  encore  dans 
Tannée  165  de  Jefus-Chrift.  On 
voit  par-là  , que  E la  médaille 
de  Vologefe  , avec  l’époque 
*38  , favorife  le  fyftême  com- 
mun furl’Ere  de  cette  époque, 
les  Ex  médailles  qui  porrent 
les  époques  448  , 431  , 434, 
460  , 461  & 463  , favorifent 
celui  que  nous  propofons , & 
que  par  conféquenr  tout  eft  égal. 
Ce  qui  doit  décider  , ce  font 
les  médailles  fur  lefquelles  on 
voit  les  époques  491  , 500  & 
<jo8avec  le  nom  d’Arface, parce 
que  ces  trois  époques  font  pof- 
térieures  dans  le  fyftême  com  - 
mua  à la  deftrudlion  de  l’Em- 
pire des  Parthes , par  Arta- 


xerxe  I , roi  des  Perfes  Safla- 
nides.  La  derniere  de  ces  épo- 
ques , ou  celle  de  l’an  308, 
tombe  même  fur  un  tems  où 
l’Arménie  n’avoit  pins  de  Roi, 
8c  où  elle  étoit  devenue  une 
province  gouvernée  par  un  Sa- 
trape Perfan.  Dans  le  fyftême 
que  nous  propofons , ces  trois 
époques  tombent  fur  le  régné  de 
Valarfe  Sc  d'Artabane  , qui  foni 
les  deux  derniers  rois  des  Par- 
thes ; 3c  c’eft  , à ce  que  nous 
croyons , ce  qui  doit  décider. 

Dtfcription  Topographique  dt  la 

Parthie. 

Nous  avons  déjà  faitconnoî- 
tre  les  différentes  parties  de 
cette  contrée  fuivant  Ptolémée  ; 
3c  , comme  nous  l'avonsobfervé, 
lesnomsque  ce  Géographe  leur 
donne,  ne  font  guere  connus  , 
non  plus  que  ceux  des  villes 
3c  des  bourgades  qu'il  y place, 
3c  qu’il  fait  moorer  au  nombre 
de  vingt-cinq;  fçavoir,  Ambro- 
dax,  GEnunia  , Suphtha  , Ara- 
ciana  , Dordomana  , Hécatom- 
pylon  , Sindaga , Parbara.  My- 
Ea  , Charax,  Apamia  , Spha  < 
Ca  ripraca  , Rhoara,  Sémina  , 
Marriche  , Taftache,  Armiana , 
Choana  , Pafacarta  , Rhuda  , 
Sirapfimida  , Artacana  , Appha 
Sc  Rhagæa. 

Ce  pais  étoit  défert  & ftérile; 
3c  Strabon  nous  apprend  que 
les  Macédoniens  le  méprifoienr, 
Sc  ne  s’y  arrêtoient  jamais  , par- 
ce qu'ils  n’y  rrouvoient  pas  de- 
quoi  faire  fubfifter  leur  armée. 

Nous  avons  parlé  des  plai- 
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ne*  & de*  montagne»  qui  fe 
rencontroient  dans  la  Parthie  , 
& nous  avons  remarqué  que 
les  plaines  étoient  fablonneufes  , 
& les  montagnesarides.Le chaud 
& le  froid  étoient  exceffifs  en 
pjufieurs  contrées.  La  neige  gla- 
çoit  les  lieux  montagneux  , & 
la  chaleur  brûloit  le  plat  pais. 

La  Parrhie  , proprement  dite , 
avoit  peu  de  fleuves.  On  la  nom- 
me à préfent  Arak  ou  Érak  8c 
Yérak;  8c  on  l'appelle  Arak  A- 
gémi , quand  on  la  veut  distin- 
guer de  l’Arak  Arabi , qui  eft 
le  pais  de  Bagdet.  D’autres 
ajoutent  encore  que  la  Parthie 
d’aujourd'hui  comprend  la  pro- 
vince nommée  Khœmut,  8c  une 

Îartie  de  celle  qu’on  appelle 
Lhorafan. 

PARTHIENE,  Parthienc,  (a) 
rom  que  quelques-uos  donnent 
à une  portion  de  la  Parthie. 
D’autres  femblent  attribuer  ce 
nom  à toute  la  Parthie. 

PARTHINIENS,  Parthini , 
I7«ffuro: , (i)  peuple  d’Ulyrie  , 
félon  les  uns,  8c  de  Mrcédoine 
félon  d'autres  ; c’eft-à-dire  , 
que  les  Parthioiens  étoient  fur 
les  confins  des  deux  contrées  , 
8c  que  pour  cette  raifon  ils  ont 
pu  appartenir  tantôt  à l’une , 
tantôt  à l’autre. 

Cicéron  , Jules  Céfar  , Dion 
Caflïus  , Tite-Live  , Pompo- 
nius  Mêla  , Strabon  , 8cc.  , font 
mention  des  Parthiniens.  Stra- 
bon les  range  parmi  ceux  qui 
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habitoient  aux  environs  de  Dyr- 
rachium  & d'Apollonie  jus- 
qu’aux monts  Cérauniens.  Pli- 
ne , qui,  comme  Appien,  le* 
appelle  Parthéniens  , les  met 
dans  le  voifinage  des  Dalla- 
retes.  Mais  , il  femble  distin- 
guer deux  peuples  de  ce  nom; 
car  , les  Parthéniens , qu’il  nom- 
me après  les  Ozuens  8c  avant 
les  Hémafiniens  , ne  paroiffenr 
pas  être  les  mêmes  que  les  Par- 
théniens , qu'il  place  près  des 
DafTaretes. 

PAR  THYÉE,  Panhyeet. 
Voyc{  Parthie. 

PARTHYÉENS,  Parthyai , 
n«o Ecart/  . les  mêmes  que  le* 
Parthes.  Voyc[  Parthie. 

PARTICIPE,  Panicipium , ter- 
me de  Grammaire.  Le  Parti- 
cipe eft  un  mode  du  verbe  . 
qui  préfente  à l’efprit  un  être 
indéterminé , défîgné  feulement 
par  une  idée  précife  de  l’exif- 
tence  fous  un  attribut,  laquelle 
idée  eft  alors  envifagée  comme 
l’idée  d’un  accident  particulier 
communicable  à plulieurs  na- 
tures. C’eft  pour  cela  qu’en 
Grec  , en  Latin  , &c.  , le  Par- 
ticipe reçoit  les  terminaifonc 
relatives  aux  genres,  aux  nom- 
bres 8c  aux  cas  , au  moyen  des- 
quelles il  fe  met  en  concor- 
dance avec  le  fujet  auquel  on 
l’applique  ; mais  , il  ne  reçoit 
nulle  part  aucune  terminaifon 
petfonnelle  , parce  qu’il  neconf- 
titue  dans  aucune  langue' la  pro- 


Q.  Curt.  L.  VI.  c.  a.  ér  f*f.  >Liv.  L.  XXIX.  c.  la.  L.  XLIli.  c.  a|. 
(S)  Cicer.  Ont.  pro  T.  Ann.  Milon.  L XL1V.  t.  jo.  Pompon.  Mtl.  p.  rai. 
c.  9«.  Catf.  <ie  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  Sirab.  p.  316.  Plin.  ïom.  1.  p.  179. 
ftp  , 619.  Vio,  Cafl.  psg.  189.  TU,  Appian.  p.  757. 


Digitized  by  Google 


502  P A 

pomionprincipale.il  n'exprime 
qu’un  jugement  accefloire  qui 
tombe  fur  un  objet  particulier  , 
qui  fait  partie  de  la  principale. 
Quos  ab  urbe  difcedens  Pont- 
peius  erat  adhortatus.  Cæf.  L.  I. 
de  Bell.  Civil.  Difcedens  efl 
ici  la  même  chofe  que  tum  cùm 
dt fcc  débat  ou  difcejjît  ; ce  qui 
marque  bien  une  propolition  in- 
cidente. La  conftrutftion  ana- 
lytique de  cette  phrafe  ainG  ré- 
folue  , eft,  Pompeius  erat  ad- 
hortatus eos  [ au  lieu  de  quos  ] 
tum  chm  difcejfit  ab  urbe  ; la  pro- 
pofition  incidente  difcejjît  ab 
urbe , eft  liée  par  la  conjonc- 
tion cùm  à l’adverbe  antécé- 
dent tum,  alori , lors  ;&  le  tout, 
tum  cùm  difcejjît  ab  urbe  , lorf- 
qu’il  partit  de  la  ville  , eft  la 
totalité  du  complément  circonf- 
taneiel  du  tenu  du  verbe  abhor- 
tatus.  11  en  fera  ainG  de  tout 
autre  Participe  ,qui  pourra  tou- 
jours fe  décompofer  par  un  mo- 
de perfonnel  o £ un  mode  con- 
joréiif,  pour  conftiruer  une  pro- 
poGrion  incidente. 

Le  Participe  eft  donc  à cet 
égard  comme  les  adjetftifs.  Com- 
me eux  , il  s'accorde  en  genre  , 
en  nombre  , & en  cas  avec  le 
nom  auquel  il  eft  appliqué  ; & 
les  adjedlifs  expriment  comme 
lui  des  additions  accefloires  qui 
peuvent  s’expliquer  par  des 
propoGtions  incidentes  ; des 
hommes  fçavans  , c’eft-à-dire  , 
des  hommes  qui  font  fçavans.  En 
un  mot,  le  Participe  eft  un  vé- 
ritable adjeéliF,  puifqu'il  fert , 
comme  les  adjeélifs  , à détermi- 
ner l’idée  du  fujet  par  l'idée  ac- 
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«dentelle  de  l’évenement  qu'il 
exprime , 5c  qu’il  prend  en  con* 
féquence  les  terminaifons  rela- 
tives aux  accidens  des  noms  5( 
des  pronoms. 

Mais  , cet  adjeâif  eft  auflï 
verbe  , puifqu’il  en  a la  GgoJ- 
Gcation  , qui  conGfte  à expri- 
mer l’exifter.ce  d'un  fujet  fous 
un  attribut  ; & il  reçoit  les  dt- 
verfes  inflexionstemporelles  qui 
en  font  les  fuites  néceflairts  ; 
le  préfent , precans  , priant  ; le 
prétérit , precatus  , ayant  prié  ; 
le  futur  , precaturus  , devant 
prier. 

On  peut  donc  dire  avec  vé- 
rité que  le  Participe  eft  un  ad- 
jedlif  verbe  ; 5c  c’eft  même  par- 
ce que  fa  nature  tient  de  celle 
des  deux  parties  d’oraifon, 
u’on  lui  a donné  le  nom  de 
articipe.  Ce  n’eft  point  exclu- 
Gvement  un  adjetftif  qui  em- 
prunte par  accident  quelque 
propriété  du  verbe  , comme 
Santfliut  femble  le  décider.  Ce 
n’eft  pas  non  plus  un  verbe  qui 
emprunte  accidentellement  quel- 
que propriété  de  l’adjeétif  ; c’eft 
une  forte  de  mot,  dont  l'effence 
comprend  néceflairemenr  les 
deux  natures  , & l’on  doit  dire 
que  les  Participes  font  ainG 
nommés,  quoi  qu’en  dife  San- 
(ftius  , quod  partem  [ naturel  fua  ] 
captant  à verbo  , partem  à no- 
mine  , ou  plutôr  , ab  adjcftivo. 

M.  l’abbé  Girard  trouve  à ce 
fujet  de  la  bizarrerie  dans  les 
Grammairiens.  « Commentait- 
» il , après  avoir  décidé  que 
» les  infinie  if*  , les  gérondif! 
» & les  Participes  font  les  uns 
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» fubftantifs  & les  autres  ad* 
» jeélifs  , ofent-ils  les  placer 
» au  rang  des  verbes  dans  leurs 
» méthodes , & en  faire  des 
» modes  de  conjugaifon?»  Nous 
venons  de  le  dire  ; le  Participe 
eft  verbe  , parce  qu'il  exprime 
effentiellcroenr  l’exiftence  d’un 
fujet  fous  un  attribut , ce  qui 
fait  qu’il  fe  conjugue  par  tems  ; 
il  eû  adjeélif , parce  que  c’eft 
fous  le  point  de  vue  qui  carac- 
térife  la  nature  des  adieélifs, 
qu’il  préfeate  la  fienification 
fondamentale  qui  le  fait  verbe  ; 
& c’eft  ce  point  de  vue  pro- 
pre qui  en  fait  dans  le  verbe 
un  mode  diftingué  des  autres, 
comme  l’infinitif  en  eft  un  au- 
tre , caracftérifé  par  la  nature 
commune  des  noms. 

PARTICULE  , P articula  , 
terme  de  Grammaire.  Ce  mot 
eft  un  diminutif  de  partie,  & 
il  fîgnifie  une  petite  partie  d’un 
tout.  Les  Grammairiens  l’ont 
adopté  dans  ce  fens  , pour  dé- 
figner  par  un  nom  unique  tou- 
tes les  parties  d’oraifon  indé- 
clinables , les  prépofitions , les 
adverbes,  les  conjonctions  & 
le*  interjections  ; parce  qu’elles 
font  en  effet  les  moins  impor- 
tantes de  celles  qui  fout  nécef- 
faires  à la  conflitution  du  dif- 
cours.  Quel  mal  y auroit-il  à 
cette  dénomination  , fi  en  effet 
elle  ne  défignoit  que  les  ef- 
peces  dont  le  caraClere  com- 
mun eft  l’indéclinabilité  ? » C’eft 
n qu’elle  ne  fert  , dit  M.  l’abbé 
»»  Girard  , qu’à  confondre  les 
m efpeces  entre  elles  , puif- 
» qu’on  les  place  iniifférem- 
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» ment  dans  la  clafTe  des  Par- 
ts ticules , malgré  la  différence 
» & de  leurs  noms , & de  leur* 

» fervices  , qui  les  font  fi  bien 
i>  connoître.  *>  Nous  ne  préten- 
dons point  devenir  les  apolo- 

?;iftes  de  l’abus  qu'on  peut  avoir 
ait  de  ce  terme  ; mais , nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  d’ob- 
ferver  que  le  raifonneraenr  de 
cet  Auteur  porte  fur  un  prin- 
cipe faux.  Rieo  n’eft  plus  rai- 
fonnable  que  de  réunir  fous  un 
feul  coup  d’oeil,  au  moyen  d’une 
dénomination  générique,  pla- 
ideurs efpeces  différenciées,  Sc 
par  leurs  noms  fpécifîques  , fie 
par  des  caraâeres  propres  très- 
marqués.  On  ne  s’avife  point 
de  dire  que  la  dénomination  gé- 
nérique confond  les  efpeces, 
quoiqu’elle  les  préfente  fous 
un  même  afpeCl  ; Sc  M.  Gi- 
rard lui-même  n’admet-il  pas 
fous  la  dénomination  générique 
de  Particule  , les  interjeClive* 
& les  difeurfives  ; & fous  cha- 
cune de  ces  efpeces , d’autres 
efpeces  fabalternes  ; par  exem- 
ple , les  exclamatives  Sc  les 
imprécarives  fous  la  première 
efpece  ; & fous  la  fécondé  , 
les  affertives  , les  admonitives, 
les  imitatives  , les  exhibitives, 
les  explétives  & les  précur- 
fives. 

Le  véritable  abus  confïfte  , 
en  ce  qu’on  a appellé  Parti- 
cules, non  feulemènt  les  mots 
indéclinables,  mais  encore  de 
petits  mots  extraits  des  efpe- 
ces déclinables.  Il  n’eft  pas  rare 
de  trouver  dans  les  méthodes 
préparées  pour  la  torture  de 
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la  |cunefle , la  Particule/r  , le» 
Particules  /on,  fa  ,fes  , ou  leur-, 
& l’on  fçait  que  la  Particule  on 
y joue  un  rôle  important.  C’eft 
un  abus  réel , parce  qu’il  n'eft 
plus  poffible  d’alEgner  un  ca- 
raélere  qui  foit  commun  à tous 
ces  mots  , & qui  puiffe  fon- 
der la  dénomination  commune, 
par  laquelle  on  les  défigne  ; &t 
peut-être  que  la  divifion  des 
Particules  adoptées  par  l’Aca- 
démicien eft  vicieufe  par  le  mê- 
me endroit. 

En  effet  , les  Particules  in- 
terjeclives  , que  tout  le  monde 
connoit  fous  le  nom  d’inter- 
jeélions,  appartiennentexcluli- 
vement  au  langage  du  coeur  , 
& il  en  convient  en  d’autres 
termes  ; chacune  d’elles  vaut 
un  difcours  entier  ; Sc  les  Par- 
ticules difcurfîves  font  du  lan- 
gage analytique  de  l’efprir  , & 
n’y  font  jamais  en  effet  que 
comme  desParticules  réelles  de 
l’énonciation  totale  de  la  pen- 
fée.  Qu’y  a-t-il  de  commun 
entre  ces  deux  efpeces  ? De 
défigner,  dit-on  , une  affeélion 
dans  la  perfonne  qui  parle  ; & 
l’on  entend  fins  contredit  une 
àffeélion  du  cœur  ou  de  l’ef- 
prit.  A ce  prix  , Particule  & mot 
font  fynonymes  ; car  , il  n’y  a 
pas  un  mot  qui  n’énonce  une 
pareille  àffeélion  , & ils  ont  un 
caraélere  commun  qui  ell  très- 
fenfibie  , ils- font  tous  produits 
par  la  voix. 

M.  l’abbé  de  Dangeau  , qui 
faifoit  fan  capital  de  répandre 
la  lumière  fur  les  matières  gram- 
maticales , ôc  qui  croyoit  > avec 
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raifon  , ne  pouvoir  le  faire 
avec  fuccès  , qu’en  recueillant 
avec  fcrupule  , & comparant 
avec  foin  tous  les  ufages  , a 
raffemblé  fous  un  feul  coup  d’œil 
les  différens  fens  attachés  par 
les  Grammairiens  au  nom  de 
Particule. 

« t.°  On  donne,  dit-il  , le 
» nom  de  Particule  à divers 
» petits  mots , quand  on  ne 
n fçait  fous  quel  genre  ou  par- 
» tie  d’orailon  on  les  doit  ran- 
» ger  , ou  qu’à  divers  égards  ils 
» fe  peuvent  ranger  fous  di- 
» verfes  parties  d’oraifon.  . . . 
» i.°  On  donne  aulE  le  même 
» nom  de  Particule  à de  pe- 
» tits  mots  qui  font  quelque- 
» fois  prépofitions  & quelque- 
» fois  adverbes.  . . . 3.0  On 
» donne  auffi  le  même  nom  de 
» Particule  à de  petits  mots 
» qui  ne  (îgnifîent  rien  par 
» eux- mêmes  , mais  qui  chan- 
» gent  quelque  chofe  à la  fig- 
» nification  des  mots  auxquels 
» on  les  ajoute  ; par  exemple, 
» les  petits  mots  de  ne  & de 
» pas.  . . . 4.0  On  doit  don- 
» ner  le  nom  de  Particule  prin- 
» cipalement  à de  petits  mots 
n qui  tiennent  quelque  chofe 
» d'une  des  parties  d’oraifon  , 
» & quelque  chofe  d’une  au- 
» tre  , comme  dit , au , des  , 
» aux.  . . . 5.0  On  donne  cn- 
rs cote  le  nom  de  Particule  à 
» d’autres  petits  mots  qui  tien- 
» nent  la  place  de  quelques 
» prépofitions  &t  de  quelque 
» nom , comme  en  ,y  ôc  dont. , . . 
» 6.°  Les  fyllabes  ci  , là  &tdà, 

» ainli  que  les  enclitiques  ne,  vt, 
» qut 
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» que  de»  Latins  , & l'enclin- 
» que  **  des  Grecs  , font  auflï 
» des  Particules  qui  fervent  à 
» la  coropofition  des  mots  , d c 
» comme  elles  ne  font  jamais 
» demoti  à part , on  Je»  nomme 
» des  Particules  infcparables  , 

» comme  re  .de  , des  , mes , dis , 

» Sic.  . . . Tous  ces  diffèrent 
n ufages  des  Particules  , ôi  l’u- 
» tilité  dont  il  ell  de  connoitre 
» la  force  qu'elles  ont  dans  le 
» difcours  , pourroient  faire 
» croire  quece  ne  lcroir  pas  mal 
» fait , de  faire  de  la  Particule 
s»  une  dixième  partie  d’orai- 
» fon.  » 

Il  paroit  évidemment  par  cet 
extrait  , de  ce  qu’a  écrit  fur  les 
Particules  le  fçavant  abbé  de 
Dangeau  , qu'il  y a fur  cet  ob- 
jet une  incertitude  linguliere  Si 
une  confufion  itrange  dans  le 
langage  des  Grammairiens  ; de 
en  pourroit  ajouter  qu’il  y a 
bien  des  erreurs. 

PARTICULON,  P articula  , 
(a)  homme  de  lettres , à qui 
Phedre  adrffle  le  cinquième 
livre  de  fes  fables.  Ce  Poète 
paroli  faire  beaucoup  de  cas 
du  fuff’rage  de  Particulon  , ce 
qui  prouve  que  ce  devoit  être 
un  homme  d un  grand  mérité. 

PARTIES  DU  DISCOURS 
OU  DE  L’ORAISON  , ter- 
me de  Grammaire.  On  entend 
par  Parties  du  Difcours  ou  de' 
l’Oraifon  , tous  les  mots  qui 
«turent  dans  la  compofirion  d’un 
Oifconrs.  Les  Grammairiens  ad- 

«)  Ph*d.  Fibul.  L.  V.  p Jyvd-f'y- 

C>)  Aul  Gell.  L.  III.  c.  16.  Myih. 
par  M.  l'Abb.  B»n.  T.  V.  paj,  jjo. 

7m.  X XXII. 
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metftnt  huu  ou  neuf  Parties 
du  Dilcours  , le  nom  , l’arti- 
cle , le  pronom  , le  verbe  , l’ad*  > 
verbe  , le  participe  , la  pré- 
pofition  , la  conjonction  Si  l'in- 
terjeétion. 

P A R T U L E , PartuU  , 

( b ) Deefle  que  les  Romains 
croyoient  prélidcr  aux  accou- 
chemens  , pour  avoir  le  foin  de 
la  merc  près  d'accoucher  ; car  , 
ils  avoient  une  autre  DéelTe 
qu’ils  nommaient  Nation,  pour 
avoir  foin  des  enfant  naiflanl. 
Partule  n’étoit  pas  la  même  que 
Lucine  , comme  il  lemble  que 
Saint  Augullin  l’ait  cru  , lorf- 
qu’il  en  parle  dans  la  Cité  de 
Dieu  , où  il  l’appelle  Partunde. 
P..rtule  , félon  Tertullien  , gou- 
vernoir  & régloit  le  terme  de 
la  groflefle.  Lucine  mettoit  l'en- 
fant au  jour.  Mais,  la  fiiperfll* 
tion  des  Romains  a 1 1 oit  bien 
plus  loin  , car  ils  avoient  fait 
une  autre  Dcefle  pour  nourrir 
le  foetus  ; elle  s'appelloit  Aid— 
niona  ; une  autre  pour  le  pré- 
ferverde  tous  les  acciders  peü- 

, dant  le  neuvième  mois  de  la 
groflefle  , Si  elle  s'appelloit 
Nona  ; une  autre  enfin  , pouf 
le  préferver  jufqu’àfa  naiflance, 
quand  il  alloit  jufqu’ati  dixième 
mois  , &C  elle  s’appelloit  Dé- 
cima. Aulu-Gelle  dit  que  Nona 
Si  Décima  étoient  deux  déelfeS 
qui  toutes  deux  fe  nommoient 
Paru t d'un  nom  commun  ; de 
que  de  ces  deux  Partes  , lei 
ftmmcsgrofleiinvoquoitnt  l'un# 

lAntiq.  espl.  p«r  D.  Bcrn.  de  Motufi 
Tem.  1.  p.  40y> 

1 V 


\ 


Digitized  by  Google 


ja6  P A 

dans  le  neuvième  mois.îc  l’au- 
tre quand  elles  alloient  jufqu’au 
dixième. 

PARTUNDE  , ParrunJa. 
Voyc{  Partule. 

PARUS  ou  Paros.  Voyt[ 
Paros. 

PARYCAN1ENS  , Paryca- 
nU  , riapr  Kctuti.  Peuple.  Voyc { 
Paricaniens. 

PARYÉENNES  [Les  Ro- 
ches ] , Rupei  Parycta.  (a)  Il 
eft  fait  mention  de  ces  Ro- 
ches dans  le  fupplément  de 
Frcinshcmius  fur  Quime-Curfe. 

PARYMES  , Parym*  , (i) 
peuple  d’Afie  , que  Juftin  range 
parmi  ceux  qui  furent  fubjugués 
par  Alexandre  le  Grand. 

PARYSADE , Paryfudes  , IIs- 
fvtyJvi,  Vo yc^  Périlade. 

PARYSATIS  , Paryfatis  , (c) 
fille  d’Artaxerxe  Lon- 
gue-main , epoufa  Darius  No- 
thus  fon  frere  , & eut  de  ce 
prince  plufieurs  enfans,  entr’au- 
tres  Artaxerxe  Mnémon  & Cy- 
rus  le  jeune.  Lorfque  Darius 
Nothus  fut  parvenu  à la  Cou- 
ronne , la  première  chofe  qu’il 
fit  , à l’inftigation  de  fa  femme 
Purvfatis , ce  fut  de  n’épargner 
ni  feintes , ni  prcteftatior.s  > ni 
ferment , pour  faire  donner  Sog. 
dien  un  de  fes  freres  , dans  le 

Îtege  qu’on  luitendoit.  Ce  mal- 
eureux  Prince  , s’érant  laiffé 
tromper,  fut  jetié  dans  un  mon- 
ceau de  cendres  chaudes  , où 
il  fut  étouffé.  Paryfatis  étoit  une 
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femme  habile  , intrigante  8c  ru- 
lée  , dont  le  Roi  fon  mari  fui. 
voit  en  tout  les  avis.  Ceux, 
qu'elle  lui  donnoit.étoier.t  com- 
me on  voit  d’une  profonde  per- 
fidie. Arfite  , autre  frere  de 
Darius  Nothus  , s’étant  révolté, 
Artyphius  , fils  de  Mégabyfe, 
en  fit  de  même.  Ce  dernier, 
s’étant  rendu  fur  quelques  ef- 
pérances  de  pardon  qu'on  lui 
donna  , Darius  Nothus  vouloit 
le  condamner  à perdre  la  vie; 
mais  Paryfatis  l’en  détourna  , 
lui  difant  qu’il  falloit  fufpen- 
dre  fa  vengeance  , jufqu'à  ce 
qu’Arfitc  fe  fût  laiffé  prendre  au 
même  piege  , comme  en  effet 
cela  arriva  , ôt  alors  ces  deux 
rebelles  furent  jettés  dans  la 
cendre  , où  ils  expirerenr.  Le 
Roi  inclinoit  à faire  grâce  à 
fon  frere  , mais  Paryfatis  s’ob- 
ftina  à fa  perte.  Elle  fit  auffi 
mourir  un  autre  rebelle  , qui 
étoit  un  des  principaux  Eunu- 
ques delà  Cour.  Tériteuchroe  , 

Îui  avoir  époufé  une  fille  du 
.oi , ayant  eu  part  à une  conf- 
pirationque  formoient  plufieurs 
fadlieux  , fut  tué  dans  fa  pro- 
pre maifon  ; & Paryfatis,  s'étant 
allurée  de  la  mere  de  Téri- 
teuchme  , de  fes  freres , 6c  de 
deux  fœurs  qu'il  avoit  , fit  en- 
terrer ces  perfonnes  toutes 
vives  , Sc  couper  en  deux  Ro- 
xane  , dont  Tériteuchroe  étoit 
devenu  amoureux. 

Artaxerxe  Mnémon,  d’un  ca- 


ca) Freinsh.  Suppl.  t.  l.c.  ij.  |To*i.  Il,  pij.  401 , 43;,  ton.  l|t, 
(S)  Juft.  L.  XII.  c.  5.  I . 595.  Mem.  de  l'Acid. 

(t)  Xenoph.  p.  143.  é-  U f.  Dut.  T.  : des  Inlc.  & Boit.  Leur.  T.  XIV.  p.  u,. 
I.  p.  1011.  é"  f‘î-  Roll.  HUI.  A»c.  ; sfr-  /«iv. 
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ra&ere  doux  6c.  modéré  , de- 
voir , comme  l’aîné  de  Tes  frè- 
res , fuccéder  à Darius  Nothus. 
Mais  Pary  Taris  , qui  avoir  moins 
de  tendrelfè  pour  lui  que  pour 
Cyrus  , qui  étoit  naturellement 
impétueux  & violent , vouloit 
1ue  celui-ci  régnît  après  U 
mort  de  Ton  pere.  C’eft  pour- 
quoi , Darius  étant  tombé  ma- 
lade , elle  le  rappella  de  Ton 
gouvernement  de  Lydie  où  il 
ctoit  , 5c  il  revint  à la  Cour 
plein  de  grandes  efpérances, 
que  fa  mere  auroit  difpofe  Ton 
pere  il  le  nommer  par  Ton 
teftament  héririer  du  Royaume 
préférablement  à Tontine.  Car  , 
Paryfatis  avoir  même  fur  cel* 
un  prétexte  fpécieux  très-plau- 
fible  ; elle  dil'oit  qu'elle  étoit 
accouchée  d'Arraxerxe  Mné- 
mon  pendant  que  Darius  No- 
thus n'étoir  que  (impie  particu- 
lier , 5c  qu’elle  avoir  mis  au 
inonde  Cyrus  depuis  que  Da- 
rius Nothus  étoit  parvenu  à la 
Co  uronne  ; mais  , quoi  qu’elle 
pût  faire  , elle  ne  put  jamais 
obtenir  cela  de  Darius  No- 
thus , 5c  l’aîné  fut  déclaré  Roi. 
La  raifon  dont  fe  fervoit  Pa- 
ryfatis , n’étoit  pas  valable  , 
car  l’aîné,  quoique  né  dans  le 
tems  que  fun  pere  étoit  par- 
ticulier , conTerve  fon  droit 
d’aîneftie  pour  recueillir  toute 
la  fortune  qui  arrive  enfuite  à 
fon  pere,  & eft  préféré  aux 
enfans  nés  depuis  cette  grande 
élévation. 

De  retour  dans  fon  gouver- 
nement de  Lydie  , Cyrus  mar- 
cha contre  les  hautes  provin- 
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Ces  de  l’Afîepour  faire  la  guer- 
re àfon  frere.  A cette  nouvelle» 
la  Cour  fut  dans  un  grand  trou- 
ble. Toute  la  haine  de  cetta 
guerre  tomba  fur  Paryfatis  , 
qu’on  en  regarda  comme  la 
principale  caufe  , & tous  fes 
amis  & fes  ferviteurs  furent 
foupçonnés  d’entrctenSr  des  in- 
telligences avec  Cyrus.  Mais , 
ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine 
à P.iryfatis  , c’étoit  la  reine 
Siatira  qui  , au  défefpoir  de 
cette  guerre  , ne  edfoit  de 
lui  crier  : « Qu’eft  devenue  la 
» foi  que  vous  avez  h louve nt 
» donnée  en  vous  rendant  cau- 
» tion  pour  votre  fils?  Que  font 
» devenues  les  ardentes  prières 
» dont  vous  vous  êtes  fervie 
» pour  arracher  à la  mort  celui 
» qui  avoir  conjuré  contre  le 

» Roi  Ton  frere  ? C’eft  par  cette 
» malheureufe  tendrefte  que 
n vous  avez  allumé  cette  guer- 
» re  , 5c  que  vous  nous  avex 
n précipitées  daas  cet  abyrae 
» de  maux.  » 

Ces  reproches  continuels  inf* 
pirerent  à Paryfatis  , qui  étoic 
naturellement  vindicative  5c 
violente  dans  fa  co!ere,5cqui 
confervoit  long-tems  fon  ref- 
fentiment , une  haine  fi  impla- 
cable pour  Statira,  qu'elle  cher- 
cha les  moyens  de  la  faire  mou- 
rir. L'hiftorien  Dinon  écrit  que 
ce  fut  pendant  cette  guerre  mê- 
me ; mais  . Ctéfia»  allure  que  ce 
fut  quelque  tems  après, ôc  il  n'elt 
pa»  vraifemblable  que  ce  der- 
nier ait  ignoré  îe  tems  où  cette 
noire  trahifon  fut  exécutée  , lui 
qui  étoit  témoin  oculaire  de  tout 


Digitized  by  Google 


308  P A 

ce  qui  fe  paffoit  à cette  Cour  , 
& qui  n’avoir  aucune  raifon  de 
changer  les  tems , & de  ne  pat 
raconter  le  fait  tel  qu'il  étoit 
arrivé  , quoique  d'ailleurs  cet 
Auteur  s'éloigne  allez  fouvent 
de  la  vérité  peur  remplir  fon 
hiftoire  de  fables  5c  d’aven- 
tures tragiques.  C’eft  pourquoi, 
nous  rapporterons  l’hiftoire  de 
cette  tragédie  au  tems  auquel 
il  l’a  placée. 

Cyrus  ayant  été  tué  à la  ba- 
taille de  Cunaxa,  Paryfatis  dé- 
fefpérée  de  la  mort  d'un  üla  , 
qu’elle  aimoit  lî  tendrement  , 
avoit  juré  la  perte  d,e  tous  ceux 
qui  y avoient  eu  quelque  part, 
Comme  Artaxerxe  Mnémon 
croyoit  avoir  tué  Cyrus  de  fa 
propre  main  , & qu’il  regardoit 
cette  aélion  comme  la  plus  glo- 
rieufe  de  fa  vie  , il  vouloir  que 
tout  le  monde  en  penfât  de 
même  , & c'étoit  le  bleller  par 
l’endroit  le  plus  délicat  que  de 
Jui  difputer  cet  honneur,  ou  de 
le  vouloir  partager  avec  lui. 
Un  foldat  Carien  , qui  avoit 
coupé  le  jarret  au  jeune  P.  ince  , 
non  content  des  riches  préfens 
dont  le  Roi  l’avoit  comblé  fous 
un  autre  prétexte  , ne  cefîoit 
de  déclarer  à quiconque  vou- 
loir l’entendre  que  nul  autre 
que  lui  n'avoit  tué  Cyrus  , & 
que  le  Roi  lui  faifoit  une  gran- 
de injuflice  de  le  priver  de  la 
gloire  qui  lui  étoit  due.  Le 
Prince  , informé  de  cette  info- 
lence  , en  fur  fi  irrité  , qu'il 
commanda  qu’on  lui  coupât  la 
tête  fur  l’heure.  Sa  mere  Pa- 
ryfatis , qui  fe  trouva  préfente , 
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lui  dit  : « Seigneur,  ne  punif- 
» fez  point  de  aette  maniéré 
» ce  miferable  Carien  ; laiffez- 
» m’en  la  vengeance  , & fouf. 
» frez  que  je  lui  donne  la  julle 
» récompenfe  de  l’aétion  dont 
» il  a tu  l’audace  de  fe  van- 
« ter.  » Le  Roi  le  lui  ayant 
permis  , elle  commanda  aux 
exécuteurs  de  prendre  ce  mal- 
heureux , de  lui  donner  la  quef- 
tion  pendant  dix  jours  , enfuite 
après  qu’ils  lui  auroient  arra- 
ché les  yeux  , de  lui  verfer  dans 
les  oreilles  de  l’airain  fondu, 
jufqu’à  ce  qu’il  mourût  dans 
ce  cruel  fupplice. 

Un  feigneur  Petfe  , nommé 
Mithridate  , s’étant  de  même 
vanté  dans  un  repas  , où  il 
avoit  la  tête  échauffée  par  le 
vin  , que  c’étoit  lui  qui  avoit 
porté  le  coup  mortel  à Cyrus , 
paya  bien  cher  cette  fotte  ÔC 
imprudente  vanité.  Paryfatis  en 
informa  aulE-tôt  le  Roi , & l’in- 
fortuné Mithridate  fut  condam- 
né au  fupplice  des  auges  , l’un 
des  plus  cruels  qui  aient  ja- 
mais été  inventés  ; Si  après 
avoir  langui  dans  les  tourmens 
pendant  dix-fept  jours  , il  mou- 
lut enfin  avec  beaucoup  de 
peine. 

Il  ne  reftoit  à Paryfatis  , pour 
exécuter  tout  fon  projet  Sc  af- 
fouvir  pleinement  la  vengeance, 
que  depunir  l’Eunuque  du  Roi, 
qui  par  l'ordre  de  fon  maître 
avoit  coupe  la  tête  5c  la  main 
de  Cyrus.  Mais , comme  il  ne 
donnoit  aucune  prife  fur  lui  , 
voici  le  piege  que  lui  tendit 
Paryfatis.  C'étoïc  une  femme 
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fort  adroite , qui  avoir  beau- 
coup d'efprit , 6t  qui  excelloir 
à un  certain  jeu  des  dés.  De- 
puis la  guerre  , elle  s’étoit  ra- 
commodée  avec  le  Roi  , jouoit 
fouvent  avec  lui  , étoit  de  tou- 
tes Tes  parties  , avoit  pour  lui 
des  complaifances  fans  bornes, 
& loin  de  le  contredire  en  quoi 
que  ce  fût  , alloir  elle-même 
au  devant  de  fes  défirs  , de  ne 
rougiffoit  point  de  favorifer  fes 
P*  mons  , & de  lui  en  fournir 
la  matière.  Mais  fur-tour,  elle 
ne  le  perdoit  point  de  vue  , 
& ne  iaifloit  Statira  feule  avéc 
lui  quele  moins  de  temsqu’elle 
pouvoir , voulant  fe  rendre  ab- 
folument  maîtreffe  de  l’efprit 
de  fon  fils. 

Un  jour  , voyant  que  le  Roi 
étoit  fans  affaires  , de  qu’il  ne 
penfoit  qu’à  fe  divertir  , elle 
lui  propofa  de  jouer  au  dés 
mille  dariques-  Le  Roi  joua  , 
elle  fe  laifla  perdre  , & paya 
les  mille  dariques  comptant  ; 
mais  , faifant  femblant  d’avoir 
du  chagrin  & d’être  piquée  , 
elle  le  preffa  de  jouer  encore  , 
te  le  pria  de  vouloir  bien  jouer 
un  Eunuque.  Le  Roi , qui  ne 
fe  doutoit  pas  de  fa  noire  ma- 
lice , y confentit.  Ils  convin- 
rent que  chacun  d'eux  excep- 
teruit  de  fon  côté  cinq  de  fes 
Eunuques  les  plus  fideles;  que 
celui  qui  gagneroir  auroit  le 
choix  fur  tous  les  autres  ; de 
que  le  perdant  feroit  tenu  de 
le  livrer. 

Ces  conditions  faires  , ils  fe 
mettent  à jouer.  La  Reine  ap- 
porte à ce  jeu  toute  Ion  ap- 
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plication  , y emploie  tout  ce 
qu’ellea  de  fcience  & d’adrelfe; 
de  favorifée  d’ailleurs  par  le 
dé  , elle  gagne  St  choifit  l’Eu- 
nuque àqui  elle  en  vouloir , car 
il  n’étoit  pas  du  nombre  des 
exceptés.  Dès  qu’elle  l’eut  en- 
tre fes  mains  , avant  que  le 
Roi  pût  entrer  dans  aucun  foup- 
çon  de  la  vengeance  qu'elle 
méditoit  , elle  le  livra  aux  exé- 
cuteurs , de  leur  commanda  de 
l’écorcher  tout  vif  , de  le  cou- 
cher enfuite  tout  de  travers  fur 
trois  croix  dreffées  à deux 
pieds  de  diltance  l’une  de  l’au- 
tre , de  détendre  f*  p«au  à 
part  fur  des  pieux  drenés  tout 
auprès  , ce  qui  fut  exécuté. 

Quand  le  Roi  le  fçut , il  en 
fut  très  fâché  de  entra  dans  une 
furieufe colore  contreeile;  mais, 
elle , fans  fe  mettre  autremenc 
en  peine  , lui  dit  en  riant  St 
en  plaifantaot  : « Vraiment  je 
jj  vous  trouve  bien  merveil- 
» leux  de  bien  délicat  de  vous 
j»  fâcher  pour  un  méchant  dé- 
» crépit  d'Eunuque  ; de  moi  qui 
» ai  perdu  mille  dariques , que 
n j'ai  fort  bieo  payés  , je  n’en 
» dis  mot,  & je  fuis  contente.  » 
Toutes  ces  cruautés  r/éroienr, 
ce  femble  , que  des  eiTais  de 
des  préparatifs  d’un  autre  crime 
que  méditoit  Paryfatis.  Ellecon- 
fervoit  depuis  long-tems  dans  fon 
coeur  une  haine  violente  contre 
la  reine  Statita  , 6c  l’avoit  fait 
éclater  en  plufieurs  occafions. 
Elle  fentoit  bien  que  le  cré- 
dit Qu’elle  avoit  auprès  du  Roi 
fon  fils,  n’étoit  que  l'effet  du 
refpeû  St  de  la  confidération 
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qu’il  avoir  pour  elle  comme  pour 
fa  mere',  au  lieu  que  celui  de 
Statira  droit  fondé  fur  l'amour 
& fur  la  confiance  , qui  ren- 
doient  ce  crédit  bien  plus  fûr. 
De  quoi  n’eft  pas  capable  la 
jaloufie  d’unefemme  ambitieufe! 
Celle-ci  réfolut  de  fe  défaire  , 
à quelque  prix  que  ce  fût  , 
d’une  rivale  fi  redoutable. 

Pour  parvenir  plus  fùrement 
à fes  fins  , elle  feignit  de  fe  ré- 
concilier avec  fa  belle-fille  , 8c 
lui  donna  toutes  les  marques 
extérieures  d'une  lïncere  amitié 
& d’une  vraie  confiance.  Les 
deux  Reines  , paroiflant  donc 
avoir  oublié  leurs  anciens  foup- 
çons  8c  leurs  anciennes  querel- 
les , vivoient  bien  enfemble  , 
fe  voyoient  comme  auparavant  , 
& mangeoient  l’une  chez  l’autre. 
Mais,  comme  elles  connoifToient 
toutes  deux  le  fond  qu’il  faut 
faire  fur  les  amitiés  & les  ca- 
refTes  de  la  Cour  , fur-tout 
parmi  les  femmes  , elles  n’é- 
toient  point  dupes  de  part  ni 
d’autre  ; & les  mêmes  craintes 
fubfiflant  toujours  , elles  fe  te- 
noient  fur  leurs  gardes  , 8c  ne 
mangeoient  quedesmêmesvian- 
drs  8c  des  mêmes  morceaux. 
Croiroit-on  qu’il  fût  poffible  de 
tromper  une  vigilance  fi  atten- 
tive 8c  fi  précautionnée  ? Pary- 
fatis  , un  jour  qu’elle  donnoit 
è manger  à fa  belle-fille  , prit 
fur  la  table  un  oifeau  fort  rare 
qu’on  y avoir  lervi , le  partagea 
parle  milieu,  en  donna  la  moi- 
tié à Statira,  & mangea  l’autre. 
Starira  , bientôt  après  , fentit 
de  vives  douleurs , & étant  for- 
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tie  de  table  , mourut  dans  des 
convuifions  horribles  , après 
avoir  infpiré  au  Roi  de  vio- 
lens  foupçons  contre  fa  mere, 
dont  il  connoilfoit  d’ailleurs  1a 
cruauté  fit  l’efprit  implacable  8c 
vindicatif.  U fit  une  exalte  re- 
cherche du  crime.  Tous  les  Do- 
meftiques  8c  les  Officiers  de  fa 
mere  furent  arrêtés  , 8c  appli- 
qués à la  queilion.  Gigis  , fem- 
me de  chambre  de  Paryfatis  , 
& la  confidente  de  tous  frs 
fecrets  , avoua  tout.  Elle  avoit 
fait  frotter  de  poifon  un 
côté  du  couteau.  Ainfi  , Pary- 
faris  ayant  coupé  l’oifeau  an 
deux  parts  , mit  promptement 
le  côte  vfaio  dans  fa  bouche  , 
8c  donna  à Statira  le  côté  em- 
poifonne.  Gigis  fut  mife  à mort. 
Voici  le  fupplice  auquel  la 
loi  des  Perfes  condamnoit  les 
empoifonneurs.  U y avoit  une 
grande  pierre  fort  large  , fur 
laquelle  on  leur  faifoit  mettre 
la  tête  ; St  avec  une  autre  pierre 
on  frappoit  defTus  jufqu’à  ce 
que  la  tête  fût  toute  écrafée  , 
8c  qu’il  n’en  reliât  pas  la  moin- 
dre figura.  Pour  Paryfatis  , le 
Roi  fe  contenta  de  la  confi- 
ner à Babylone  où  elle  de- 
manda de  fe  retirer  , 8c  lui 
dit  que  tant  qu’elle  y feroit,  il 
n’y  mettroit  jamais  le  pied. 
Mais  , il  ne  perfévéra  pas  long- 
tems  dans  facoiere,  il  pardonna 
à la  Reine  fa  mere  8c  la  cap- 
pella , voyant  que  c’étoit  une 
femme  de  beaucoup  d’efprit  8c 
d'un  grand  courage,  8c  capa- 
ble de  gouverner  on  grand 
Royaume  , 6c  d’ailleurs  n’y 
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ayant  plut  aucune  raifoo  qui  les 
empêchât  de  fe  voir  & d’être 
enfemble. 

Depuis  ce  moment , Patyfa- 
e,î  ne  fongea  qu'à  complaire  au 
Roi  eo  toutes  chofes  , & à ne 
trouver  rien  de  mauvais  de  tout 
ce  qu’il  faifoit.  Par  cette  com- 
plaifance  aveugle  , elle  acquit 
un  fi  grand  crédit  fur  fon  efprit, 
qu’elle  obtenoit  de  lui  tout  ce 
qu’elle  demandoit.  Bientôt  elle 
a’apperçut  qu’il  étoit  éperdu- 
ment amoureux  d'une  de  fes 
propres  filles  , nommée  Atofle. 
Il  cachoit  fa  paftîon  , & la  dé- 
guifoit  devant  elle  autant  qu’il 
lui  étoit  poffible  , quoique  quel- 
ques Auteurs  afiTurent  qu'il  avoit 
déjà  eu  avec  elle  quelque  com- 
merce fecret.  Dès  que  Paryfa- 
ti>  fe  fut  apperçut  de  fon  amour, 
elle  fit  fi  bien  qu’elle  lui  per- 
fuada  de  l'époufer. 

PAS  , Pajfus  , mefure  d’in- 
tervalle. Le  Pas  étoit  de  cinq 
pieds  géométriques.  Il  y avoit 
cent  vingt-cinq  Pas  dans  un 
Bade,  & deux  mille  cinq  cens 
ou  trois  mille  dans  la  lieue. 

PASACAS  , Pafacas  , n«8* 
*«C  (a)  nom  que  l’on  donnoit 
au  cheval  de  Cyrus  le  jeune. 
Plutarque  dit  quece cheval  étoit 
hardi  & courageux,  mais  qu’il 
avoir  la  bouche  mauvaife. 

PASAGARDES  ou  Passa- 
G AP. des,  Pafugarda,  PaJfjgarddi, 
Varxjiffai  , H ac  .ayxf  J xt  (i) 
ville  d'Afiedans  la  Perfe.  Étien- 
ne de  Byzance  rend  le  nom  de 

(«)  Plut.  T.  1.  p.  1015. 

<*>  Plin.  Tom.  1.  p.  316  , 330. 
Suab.  p.  717 , 7»8.  ér  fit-  Plut.  T.  1. 
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cette  ville  par  Pcrfarum  cajlrj , 
le  camp  des  Perfes. 

C’étoit  à Pafagardes  que  les 
Rois  de  Petfe  alloient  fe  faire 
facrer  , félon  la  coutume  , par 
les  Prêtres  de  la  nation.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  un  temple 
de  la  Déelfe  qui  préfidoit  à la 
guerre.  On  peut  conjeélurer 
que  c'étoit  la  même  que  Mi- 
nerve. Il  falloir  que  celui  qui 
devoir  être  facrc  , entrât  dans 
ce  temple  ; que  là  il  quittât  fa 
robe;  qu’il  prîtcelle queCyrus 
le  Grand  porroit , avant  que  de 
devenir  Roi  , & qui  y étoit 
gardée  avec  beaucoup  de  vé- 
nération ; St  qu'après  avoir 
mange  une  figue  feche  , il  mâ- 
chât des  feuilles  de  térébinthe 
& avaiât  un  breuvage  compofé 
de  vinaigre  St  de  lait.  S’il  y 
avoit  quelques  autres  ufages 
auxquels  il  fût  obligé  de  fe 
foumettre  , ils  n’étoient  connu» 
que  des  Prêtre*  & de  celui 
qui  étoit  facré. 

Cyrus  le  Grand  bâtit  cette 
ville , St  lui  accorda  de  grands 
privilèges,  parce  qu’il  avoir  dé- 
fait dans  ce  lieu-là  AHyage, 
& acquis  le  Royaume  par  fa 
viéloire.  Ptolémée  la  nomme 
Pafacarra.  On  rrouve  encore 
quelque  veftige  de  ce  nom  dans 
celui  qu'elle  a aujourd’hui  ; 
car,  félonie  P.  Lubin  , on  là 
nomme  Darabegerde  , ou  , com- 
me les  Arabes,  Valafegerd.  Sè 
l’on  s’en  rapporte  au  P.  Har- 

p.  101*.  Ptolcm.  t.  vi.  c,  - r0jj 
Hitt.  Ane,  T.  111.  p.  iio. 
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douin  , fon  nom  moderne  eft 
Schiras. 

On  voyoit  dans  cerre  ville 
le  tombeau  de  Cyrus  le  Grand, 
dont  Strabon  fournit  une  affez 
ample  defc ription , & qu’Ale- 
aandre  , félon  cet  Auteur  , 
alla  viliter.  Un  fleuve  , nommé 
Cyrus  , couloir  près  de  Pafa- 
gardes,  ou  plutôt  venoit  fe  per- 
dre dans  un  lac  auprès  de  cette 
ville. 

PASÂRGADES,  Pafargadx  , 
Tlxeetf'/itJ  ai  . (4)  peuple  , ou 
tribu  de  Perfe  , félon  Héro- 
dote. Cet  Auteur  dit  que  les 
Pafargades  étoient  les  plus  dis- 
tingués de  toute  la  nation  , 
parce  que  les  Acheménides  , 
fouche  des  Rois  de  Perfe,  def- 
cendoient  de  cette  tribu. 

PASAS  , Pafas , (4)  Officier 
qui  étoit  de  Theflalie  , fut  un 
des  trois  députés  que  le  roi 
Aridée  envoya  un  jour  vers  la 
cavalerie  de  Perdiccas  pour  lui 
faire  mettre  bas  les  armes. 

PASÉAS  , ou  Pasias  , Pa- 
feas  , Pafus ',  flair taç  , Ifae/a;  , (c) 
pered’Àbantidas, s’empara  après 
la  mort  de  fon  fi Is  , de  la  ty- 
rannie de  Sicyone.  Mais  , il  ne 
tarda  pas  à être  tué  en  trahifon 
par  Nicoclès,  qui  s’en  empara 
auffi  à fon  tour. 

PASIBULA  , Pa/ïbula , (J) 
un  des  perfonnages  que  Té- 

(j)  Hcrod  L.  T.  e.  i»s.  Mém.  de 
l'AcaJ.  des  Infcript.  & Bell.  Leur.  T. 
XVIII.  p.  119. 

(b)  C.  Qurt.  L.  X.  c,  8. 

(c)  l'lut.  T.  I.  p.  io»8.  Pauf,  p.  99. 

(d)  Terent.  T.  I.  p.  *jj. 
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rence  introduit  dans  fon  An- 
drienne. 

PASICLÈS  , Paficles  , n*n- 
xxïç  , ( t ) dont  parle  Démof- 
thene  dans  fa  harangue  pour 
Phormion  , étoit  fils  de  Pafiou 
& d'Archippa.  U avoit  un  frere 
nommé  Apollodore. 

PASICRATE  , Pafîcratts  , 
ITaoi tfxra;  , ( f ) Roi  de  Soles, 
ville  de  Cypre,  fe  chargea  d’é- 
quiper Athénodore  , un  des 
aéteurs  qui  difputerent  le  prix 
aux  jeux  qu'Ale>andrele  Grand 
fit  célébrer  à fon  retour  d’É- 
gypte en  Phénicie. 

PASliMACHUS,  Pafimachtts,  é 
Uxa n<xx»(  (g)  Officier  Sicyo- 
nien  , étoit  Préfet  de  la  ca- 
valerie. Un  jour  , voyant  les 
Sicyoniens  vivement  pourfiii- 
vis  par  les  Argiens  , il  accourt 
à leur  fecours  avec  une  poi- 
gnée de  cavaliers.  Mais  , bien- 
tôt accablé  par  le  grand  nom- 
bre des  ennemis , il  fuccombe, 

& meurt  glorieufement  avec 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuivi. 

PASIMÉLUS,  Pafimtlus  , (h) 

Il . Officier  Corinthien  , 
trahit  fa  patrie  , de  concert 
avec  Alcimene  , en  y intro- 
duifant  les  Lacédémoniens  qui 
s'en  rendirent  maîtres. 

PASION  . Pafion  , riaclvr  (!) 
Officier  Mégaréen.  Xénophoa 
en  fait  mention. 

te)  Dtmoflh.  Oral,  pto  Phorm.  p. 
»6o  ,9-  (i^. 

(/)  Plut  T.  1.  p.  68t. 

(g)  Xenuph.  p.  5*1  , s»j. 

(SI  Xcnoph.  p.  s*'  • 51». 

(■)  Xcnoph.  p.  ajj. 
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PASION  , Pjfion  , Tlau'ut . (a) 
Banquier,  eut  d’Archippa  deux 
fil»  » nommés  l’un  P a (>  c 1 è s , 5c 
l’autre  Apollodore.  Il  avoit  un 
efclave  , appellé  Phormion  , en 
faveur  duquel  Démolthene  fie 
une  harangue. 

PA$lPHAÊ,Pa/îphae , ( b ) n«- 
e'ea»  . fille  du  Soleil  5c  de  Crè- 
te , ou,  félon,  d'autres,  de 
Perfa  , époufa  Minos  II  , du- 
quel elle  eut  plufieurs  enfant  , 
entr’autres  , Deucalion  , Af- 
trée  , Androgée  , Ariane  , 5cc. 

La  fable  dit  que  Pafiphaé  , 
étant  devenue  amoureufe  d’un 
taureau  , Dédale  , pour  favo- 
rifer  cet  horrible  amour , fit 
une  figure  de  géniffe  affez  ref- 
femblante  pour  tromper  le  tau- 
reau même.  On  raconte  que 
M inos  , qui  avoit  coutume  de 
facrifier  tous  les  ans  à Nep- 
tune le  plus  beau  de  fes  tau- 
reaux , voulut  épargner  celui- 
ciqui  étoit  d’une grandebeauté; 
& que  Neptune,  irrité  contre 
Minos  , rendit  fa  femme  amou* 
reufe  du  taureau  qu’il  vouloir 
offrir  à ce  Dieu.  Pafiphaé  , par 
le  fecours  de  Dédale  , jouit 
donc  de  fes  infâmes  amours, 
& enfanta  le  Minotaure.'  Ce 
monflre  reffembloit  à un  tau- 
reau par  la  rête  , mais  des 
épaules  en  bas  il  reffembloit  à 
un  homme. 

Comme  lesfables  ont  toujours 
quelque  fondement , voyons  ce 

(s)  Demoflh.  Orat.  pro  Pherm.  p. 
ér  /ry. 

U)  Lucian.  T.  I.  p.  91.0.  Tom.  11. 
p.  167.  Plue.  T.  I.  p.  8.  Diod.  Sicul. 
p.  18}  , >y).  Ptuf.  p.  }j8.  Virg.  fcclvg. 
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qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
celle-ci. Ce  n’eftpas  apparem- 
ment , comme  le  croit  Lucien  , 
parce  que  Pafiphaé  avoir  appris 
de  Dédale  cette  partie  de  l’Af- 
trologie  qui  regarde  les  conf- 
tellations  , 5c  fur-tout  le  ligne 
du  Taureau  ; car  , quel  rap- 
port cette  fcience  peut-elle 
avoir  avec  une  fable  fi  infâme  ; 
il  vaut  donc  mieux  dire  avec 
Servius  , Tzetzès  & Zénobius, 
qui  paroiffeot  l’avoir  appris 
d’Apollodore,  dont  les  ouvra- 
ges n’étoient  pas  de  leur  teins 
li  défigurés  qu’ils  le  font  à pré- 
fent  , que  pendant  l’abfence  de 
Minos,  ou,  comme  le  prétend 
Palephate  , pendant  une  lon- 
gue maladie  qu’il  eut  , Pafiphaé 
devint  amoureufe  d’un  jeune 
feigneur  delà  cour  de  Crere , 
nommé  Taurus  , qui  même  , fé- 
lon Plutarque  , étoit  Amiral  de 
la  flotte  de  Minos  ; que  Dédale 
fut  le  confident  de  cette  intri- 
gue , ôc  que  pour  la  tenir  fe- 
crete  il  prêta  fa  mailon  aux  ' 
deux  amans.  Ces  Auteurs  ajou- 
tent que  Pafiphaé  accoucha  de 
deux  jumeaux  , dont  l’un  ref- 
fembloit à Minos  , 5c  l’autre  à 
Taurus  , ce  qui  donna  lieu  à 
la  fable  du  Minotaure.  Mais  , 
fans  avoir  recours  à cette  pré- 
tendue reffemblance  , on  voit 
affez  que  le  feul  nom  de  Tau- 
rus , ennemi  juré  des  Grecs  , 
fuiüfoit  de  relie  pour  faire  in- 

S.  V.  4 ï , 46,  Æntid.  L.  VI.  v.  >4. 
ér  fri.  Myth  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  VI. 
p.  »68.  ér  fmiv.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infctip.  & Bell.  Leur.  T.  IX. 
p*(.  18s  t >■  /»*•*. 
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renier  ta  fable  de  ce  monftre» 
auquel  on  vouloit  faire  croire 
qu’étoit  expofée  l’élite  de  la 
jeuneffe  Athénienne. 

Ce  que  dit  Palephate  de  cet- 
te maladie  de  Minos  , n’eft  pas 
fans  fondement  ; & ce, fut  Pro- 
cris qui  l’en  guérit , lorfqu’elle 
fe  retira  dans  l’ifle  de  Crete, 
aorès  fa  rupture  avec  fon  mari 
Céphale.  Minos  même  en  de- 
vint fi  amoureux  , comme  nous 
l'apprend  Apollodore  , qu’il 
négligea  entièrement  Pafiphaé  , 
qui  de  fon  côté  lia  pendant  ce 
tems-là  avec  le  jeune  Amiral 
l’intrigue  dont  nous  venons  de 
parler.  Apollodore  ajoute  que 
Procris  fut  obligée  de  forcir 
bientôt  de  Pille  de  Crete  , pour 
éviter  la  difgrace  des  autres 
roaîtreffes  de  Minos , qui  étoient 
dévorées  par  des  viperes  dès 
qu’il  s’en  approchoit  , Pafiphaé 
l’ayant  frotté  de  nous  ne  fça- 
vons  quelle  herbe  qui  attiroic 
ces  reptiles;  ce  qui  veur  dire 
fans  doute  que  la  jaloufe  Reine 
faifoit  périr  fes  rivales  par  le 
poifon  qu’elle  tiroit  des  vipè- 
res , ou  de  quelqu’autre  ma- 
niéré que  nous  ne  connoiftons 
pas.  Et  ce  qui  confirme  notre 
conjecture  , c’eft  qu’apparem- 
ment  Pafiphaé  n’a  pafle  pour 
être  la  fille  du  Soleil , ainfi  que 
Circé  , que  parce  qu’elle  étoit 
comme  elle  fçavante  dans  la 
connoiftance  des  fimples , & 
dans  la  compofuion  des  poi- 
Tons.  Cell  ce  qui  donna  lieu 
à une  autre  fable  , rapportée 
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par  Hygin  , & de  laquelle  nous 
apprenons  que  ce  fut  Vénus  qui 
jetta  la  Reine  de  Crete  dans 
le  défordre  que  nous  venons 
de  décrire,  pour  fe  venger  do 
Soleil  fon  pere , qui  avoicéclairé 
de  trop  près,  fit  rendu  public 
fon  commerce  avec  le  dieu 
Mars. 

PASIPHAÊ  , Pafipkat  , (a) 
n«n'j>«n  , DéeflTe  , qui  avoit  à 
Thalames  dans  la  Laconie  un 
temple  avec  un  Oracle  qui  étoit 
en  grande  vénération.  Quel- 
ques-uns, dit  Plutarque,  pré- 
tendent que  cette  Pafiphaé  elt 
une  des  Atlantides  , filles  de 
Jupiter  , & qu’elle  eut  pour 
fils  Ammon.  D’autres  alfureot 
u’elle  n’eft  autre  que  Caftan- 
re  , fille  de  Priatn  , qui  mou- 
rut dans  Thalames,  Sx  que, 
parce  qu’elle  rendoit  fes  ora- 
cles à tout  le  monde,  elle  fut 
appellée  Pafiphaé  , de  va  1 
fct'rtit , omnibus  dcclararc , décla- 
rer i tout  le  monde. 

On  alloit  coucher  dans  le 
temple  de  cette  Déefle  , Sx  la 
nuit  elle  faifoit  voir  en  fonge 
tout  ce  que  l’on  vouloit  fça- 
voir.  Cicéron  a parlé  de  cet 
Oracle  de  Pafiphaé  dans  le  pre- 
mier livre  de  la  Divination. 
Atquc  tiiam  qui  pracrant  Lacc- 
demoniis  non  contenu  vigilantibus 
CUris , in  Pofiphax  fano  , quoi  e (I 
in  agro  propter  urbem  , jbmniondi 
cou  fi  cxcubabant , quia  vera  quie- 
lis  oracula  duccbant.  Mais  .nous 
croyons  qu’il  manque  un  mot 
à ce  texte  de  Cicéron.  Le  temple 


; (*)  Plut.  T.  1.  p.  799  , 807.  Paul.  p.  aij. 
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de  Palîphaé  n’étoit  pas  li  près 
de  Sparte  , qu’il  ait  pu  dire 
qu’il  étoit  propter  urbem  , près 
de  la  ville.  Il  étoit  au  fond  de 
la  Laconie  dans  la  ville  de  Tha- 
laroes  fur  le  golfe  MeffÜniaque, 
& par  conféquent  a (fez  loin  de 
Sparte.  Apparemment  qu’après 
urbem  il  manque  le  nom  de  la 
ville  de  Thalames  ; car,  Cicé- 
ron peut  avoir  voulu  dire  que 
ce  temple  étoit , non  dans  Tha- 
l.’.mes  , mais  aux  portes  de  Tha* 
lames. 

Paufanias  pourroit  faire  croire 
que  Palïphaé  n’étoit  autre  cho- 
ie que  la  déeffe  Ino.  « Sur  le 
» chemin  d’CEtyle  à Thalames  , 
» dit-il  , eft  le  temple  de  l’O- 
» racle  d’ino.  On  le  confulte 
» en  dormaDt  , & tout  ce  que 
» l’on  veut  fçavoir,  la  Déeffe 
» le  fait  voir  en  fonge.  Dans 
» la  cour  du  temple  il  y a deux 
n ftatues  de  bronze  , l'une  de 
» Paphie  , [ on  a corrige  avec 
» raifon]  de  Pafiphaé  , !c  l’au- 
» tre  du  Soleil.  Celle  qui  eff 
» dans  le  temple  ne  peut  être 
» vue  à caufe  de  la  quantité 
» de  couronnes  3c  de  bande- 
» lettes  qui  la  cachent.  On 
» dit  qu’elle  eff  auflS  de  bronze.» 
Il  y a bien  de  l’apparence  que 
c’eft  Ino  même  qui  fut  ap- 
pellée  Patiphaé  , parce  qu’elle 
rendoit  fes  oracles  à tout  le 
monde. 

PAS1PPIDAS,  Pafîppidas , (u) 

fai  Xrnoph.  p.  4J»  , 43*. 

(*>  H orner,  lliad.  L.  XIV.  ». 
Heftod.  Deor.  (encrât.  ».  14».  Antiq. 
esptiq.  par  O.  6cm.  de.  Montf.  T.  I. 

f»t  7‘- 


nesiTTi'/ec , Lacédémonien  qui 
fut  exilé  de  fa  patrie  , parce 
qu'il  étoit  foupçonné  d’entre- 
tenir des  intelligences  avecTif- 
fapherne  , & d’avoir  de  con- 
cert avec  lui , excité  à Thafe 
une  fédition  qui  avoit  été  caufe 
qu’on  avoit  chaffé  de  l’ifle  tout 
ceux  qui  favorifoient  le  parti 
des  Lacédémoniens.  Mais  , il 
ne  tarda  pas  à être  rétabli  , 
puifque  peu  de  rems  après , il 
Fut  uo  d;s  députés  qu’on  en- 
voya vers  le  Roi  de  Perfe. 
PAS1THÊE  , Pafuhta  , ( b\ 
l’une  des  Grâces  , fé- 
lon Homere.  Voye\  Grâces. 

PAS1THOÉ  , Pafitho*  , (c) 
Hr oiEeV,  l’une  des  Nymphes  O- 
céanides  , félon  Héfiode. 

PASITIGRIS  , Pafuigris  , ( J) 
n*m'T op>C  . fleuve  d’Afîe.  Ce  fleu- 
ve, félon  Quinte-Curfe,  avoir  fa 
fource  dans  les  montagnes  des 
Uxiens  , & roulant  à travers 
les  rochers  & les  précipices 
l’efpace  de  cinquante  ilades,  il 
romboit  dans  des  plaines , où 
portant  déjà  bateau  , il  coulait 
fans  bruit  , & après  avoir  tra-’ 
verfé  fix  cens  ffades  d’un  ter- 
roir fertile  , il  entroit  douce- 
ment dans  le  golfe  Perfique. 

Diodore  de  Sicile  fournit 
auffi  une  defeription  du  Pafi- 
tigris.  <>  Ce  fleuve , dit-il , prend 
» fa  fource  dans  les  monts  U- 
» xiens  , pafl'e  d’abord  fur  un 
» fond  extrêmement  pierreux, 

(c)  Hcfiod.  reor.  General.  ».  35», 
fdl  Quint.  Cure.  L.  V.  c.  1 , ;• 
Strib.  p.  7,9.  Plin.  T.  I.  pag.  334. 
Diod.  Situl.  p.  Jv7  » 61S. 
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>»  fit  même  interrompu  par  de* 
*»  fondrière*  dans  la  longueur 
» d'environ  mille  ftades.  Il 
» traverfe  enfuite  une  plaine 
» de  fix  cens  ftades  , oi  fon 
» cour*  fe  ralentit  de  plu*  en 
» plus,  fie  au  bout  de  laquelle 
» il  fe  décharge  enfin  dans  la 
» mer  Perfique.  » Il  faut  con- 
venir que  le  texte  Grec  de  l'Au- 
teur cite  ne  porte  pas  préci- 
sément Pafttigris  ; mais  t le* 
Commentateurs  prétendent  avec 
r.tifon  que  c’eft  ainfi  qu'il  faut 
lire. 

Suivant  les  cartes  de  M.  d’An- 
ville,  le  Pafitigris  fe  perdoit 
dan*  l’Oraatis,  fie  celui-ci  dans 
le  golfe  Perfique. 

PASITIGRIS  , Pafitigris , (a) 
TIaiiir/fi( . nom  que  l’on  don- 
noit  au  Tigre  , vers  fon  em- 
bouchure. Ce  mot  fignifie  tout 
le  Tigre  , & on  appeüoit  ainfi 
ce  fleuve  , parce  qu’en  fe  per- 
dant dans  le  golfe  Perfique  , 
il  réuniftdit  tous  fes  difterens 
bras  , avec  les  fleuves  qui  lui 
apportoient  leurs  eaux. 

PASSAGARDES  , ou  plutôt 
Fasagardes.  yoyc[  Pafagar- 
des. 

PASSALUS  , PaJJalus.  Poye{ 
Achcmon. 

PASSARON  , Pajfaro  , (t) 
n,tcoafa.c  , lieu  de  Grece  , dans 
l’Épire  , ou,  pour  parler  plus 
jufte  , dans  la  Mololfide.  « De 
» toute  ancienneté  , dit  Plutar- 
» que  , les  Rois  d’Épire  avoient 

(a)  Strab.  psg.  719.  Plin.  Ton.  I. 
P 5j}  Plut.  T.  I.  p.  jyi . 

(t)  Plat.  T.  I.  p,  585.  Tit.  Liv.  L. 
XI.V.  c.  >6,  ' 

(cj  V«Ucj.  Pater  cul.  L.  U.  c.  116. 
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» accoutumé  de  tenir  une  af- 
» femblée  dans  un  lieu  de  la 
» Mololfide  , ïppellé  Paflaroo. 
o Là,  après  avoir  fait  un  facri- 
» fie*  à Jupiter  Martial  , ils 
» prêtoient  ferment  à leurs  fu- 
ir jets , ôe  recevoient  le  ferment 
n d’eux.  Les  Rois  juroient  de 
» gouverner  félon  les  loix.fic  le* 
*>  lujets  juroient  de  maintenir  & 
y»  de  défendre  félon  les  loixleur 
» Royaume  fie  leur  couronne.» 

Tite-Live  fait  auffi  mention 
de  Paflaroo  , qu’il  met  au  rang 
des  villes  de  la  Mololfide. 

PASSÊR1NÜS,  Pafferinus  , 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir- 
que. yoye{  Chevaux  du  Cirque. 

PASSIÉNUS  [ Crispus  ] , 
Crifpus  Pajpenus  , (c)  Orateur 
célébré,  qui  fur  deux  fois  Con- 
ful.  Il  étoit  vraifemblablement 
fils  d’un  Paffiénus  nommé  dans 
Velleius  Parerculus  , comme 
ayant  mérité  en  Afrique  fous 
Augufte  les  ornemens  du  triom- 
phe , fit  qui  paroît  être  le  même 
que  L.  Paffiénus  Rufus  conful 
l’an  de  Rome  748.  Pour  lui  , 
il  fe  rendit  illuftre  par  les  ta- 
lens  de  l'efprit.  Il  plaida  avec 
un  grand  éclat , fit  on  ne  lui 
reproche  point  d’avoir  vendu 
fon  éloquence  à l’iniquité  . ni 
de  l’avoir  fait  fervir  d'inftru- 
menr  à la  tyrannie.  Il  étoit  hom- 
me à bons  mots.  Il  difoit  de 
Caligula  , que  jamais  il  n’y 
avoir  eu  de  meilleur  efclave  fie 
de  fi  mauvais  maître  ; Sc  de 

Tacit.  Annal  L.  VI.  c.  so.  Plin.  T. 

11.  p.  41.  Sucton.  in  Nctor..  c.  6. 

Crér.  Hift.  des  Emp.  T.  i.  p.  6a(. 

T.  11,  p.  IJ7  , i}S. 


Digitized  by  Google 


V 


P A. 

Claude  comparé  à Augufte  : « Je 
**  ferois  bien  plus  de  cas  de 
**  l’eftime  d’Augufte  , mais  je 
« préféré  un  bienfait  de  Claude, 
30  .qui  donnoit  fans  mefure  com- 
» me  fans  jugemear.  » 

Il  avoir  les  moeurs  douces , 
comme  il  paroît  par  un  trait 
que  rapporte  Quintilien.  Plai- 
dant pour  Domitia  fa  femme 
contre  Ahénobarbus  frere  de 
Domitia  , dans  la  péroraifon 
il  leur  rappella  les  fentimens 
d'amitié  & de  concorde  que 
la  nature  devoif  leur  infpirer; 
& comme  il  s'agifloit  d’un  in- 
térêt pécuniaire  , il  leur  repré- 
fenta  qu’ils  étoientl’un  & l’autre 
puilfammenr  riches.  « L’objet 
» pour  lequel  vous  conteftez  , 
» leur  dit-il , eft  la  chofe  du 
» monde  dont  vous  avez  le 
» moins  de  befoin.  » Sa  dou- 
ceur dtgénéroit  quelquefois  en 
mollefie.  Pline  allure  que  Ctif- 
pus  Pailiénus  s’étoit  épris  d’a- 
mour pour  un  bel  arbre,  qu'il 
1 embrjffoit , le  baifoit , fe  cou- 
choit  à l’ombre  de  fes  bran- 
ches , & en  arrofoit  les  ra- 
cines avec  du  vin. 

Il  fit  deux  belles  alliances  , 
ayant  époufé  en  premières  no- 
ces Domitia  tante  de  Néron  , 
fit  enfuite  Agrippine  mere  du 
même  Prince.  ' 

Il  pofledoit  de  très-grands 
biens  .qu’un  ancien  Auteur  fait 
monter  jufqu’à  deux  cens  mil- 
lions de  fefterces.  Il  eut  l’im- 
prudence de  faire  par  fon  tef- 
tamenc  Agrippine  fon  héritière; 


ficcetteépoufe  avide  & cruelle, 
pour  jouir  plus  promptement 
d'une  fi  opulente  fucceifioo  , 
donna  du  poifon  à fon  mari. 
Il  fut  enterré  avec  l’honneur 
des  funérailles  publiques. 

PASSIF  , Piijjivus,  terme  de 
Grammaire.  On  dit  verbe  ac- 
tif , voix  Pafiive , fens  Paflif, 
lignification  Palfive.  Ce  mot  eft 
formé  àepa£'um  , fupin  du  verbe 
pati  , fuuffrir,  être  afTetfté.  Le 
Paflif  eft  oppofé  à l’atflif  ; St 
pour  donner  une  notion  exatfte 
de  l’un  , il  faut  le  mettre  es» 
parallèle  avec  l’autre  ; c’eft  ce 
qu’on  a fait  au  mot  aPlif.  Vo\tt 
Atftifc  7 1 

PASSON  , Pjtfun  , 

(a)  Peintre  , dont  il  eft  parlé 
dans  un  des  dialogues  de  Lucien. 

PASTF.UR  , Pjflor , n-.t-.r  , 
terme  , qui  , dans  un  fens  lit- 
téral , lignifie  un  bergrr  , un 
homme  occupé  du  foin  de  faire 
paître  les  troupeaux.  Dans  l’an- 
tiquité , on  a par  analogie  ap- 
pliqué ce  uom  aux  Princes.  Ho- 
mère dit  que  les  Rois  font  les 
Pafteurs  des  peuples  , parce 
qu'ils  doivent  veiller  à la  fé- 
licité de  leurs  fujets. 

PASTEURS  DE  BREBIS. 

Vcyc{  Bergers. 

PASTEURS  [ Rois  ].  Voyt^ 
Rois  Pafteurs. 

PASTILLE  , Paflillus  , pâte 
que  les  parfumeurs  font  de 
gomme  adraganr  , de  doux  de 
géroffle  , de  bejoin  , mêlés  & 
brouillés  avec  l’eau  de  fenteur, 
ou  commune.  On  en  fait  do 


O)  Lucian,  T,  II.  p.  950. 
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bonnes  à manger  , d’autres  qui 
ne  font  propres  qu'à  brûler  pour 
répandre  une  odeur  agréable. 

Les  Anciens  aimdent  les 
Paftilles  ; ils  avoient  des  per- 
fonnes  qui  en  trafiquoienr.  Mar- 
tial fait  mention  d’un  Cofraus 
fameux  par  fes  Paftilles  , & il 
ajoute  qu’on  a beau  avoir  dans 
la  bouche  des  Paftilles  pour 
corriger  la  mauvaife  odeur  de 
fon  haleine  , parce  qu’il  fe  fait 
un  mélange  qui  la  rend  encore 
plus  infupportable. 

QuiJ  quod  olet  graviut  mixtum 
diapafmate  virus  ? 

Arque  duplex  animo  longius 
exil  odor. 

Cette  apollille  n’eft pas  vraie, 
parce  qu'il  y a des  Paftilles  de 
bouche  qu’on  mange  , qui  adou- 
cirent la  mauvaife  haleine  , 
& qui  fervent  à la  famé. 

PASTOPHORES  , Paflo- 
phori , Tlxeitféfti  . Prêtres  ainfi 
nommés  par  les  Grecs  , à caufe 
de  leurs  longs  manteaux , ou 
plutôt  parce  qu’ils  étoient  em- 
ployés à porter  le  lit  de  Vé- 
nus dans  certaines  cérémonies  , 
de  woisisç,  thalamus  , 6c  pi  pu  $ 
fera  , je  porte. 

Saint  Clément  d’Alexandrie 
dit  , en  parlant  des  quarante- 
deux  livres  faerés  de  Mercure 
Égyptien  , qu’on  gardoit  avec 
r.mt  de  foin  dans  les  temples 
d’Égypte , qu’il  y en  avoit  fix 
appartenans  à la  médecine  , & 
qu’on  les  faifoit  étudier  aux 
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Paftophores  , pour  l'exercice 
de  cet  art.  Le  premier  traicuit 
de  la  ftrudlure  du  corps  ; le 
fécond  , des  maladies  en  gé- 
néral ; le  rroifîeme  , des  iuf- 
trumens  néceflaires  ; le  quatriè- 
me , des  mcdicamens  ; le  cin- 
quième,des  maladies  des  yeux; 
& le  fixieme,  des  maladies  des 
femmes.  Les  Paftophores , fé- 
lon Diodore  de  Sicile  , pro- 
mettoient  de  fe  conformer  aux 
préceptes  de  cet  ouvrage  fa- 
cré  ; alors , fi  le  malade  périf- 
foit,  on  ne  leur  en  attribuoit 
point  la  faute;  mais,  quand 
ils  s’étoient  écartés  des  ordon- 
nances , & que  le  malade  ve- 
noit  à mourir  , on  les  condam- 
noit  comme  des  meurtriers.  Les 
autres  trente-fix  livres  de  Mer- 
cure ne  regardoient  point  la 
Médecine  , ils  ne  concernoient 
que  la  Philofophie  Égyptienne; 
les  Sacrificateurs  St  les  Pro- 
phètes en  faifoient  leur  étu- 
de. 

PASTOPHOR1UM  , Pajlo- 

phorium  , Hat roje^tr,  (o)  de  irm- 
tœ’î  , ou  , deux  mots 

Grecs  qui  veulent  dire  thalf 
mus  , atrium  , porticus  , 8c c.  lit, 
veftibule  , portique  , &c.,  8c 
t'fu  fero  , je  porte.  On  veut 
auffi  que  iraatoe  ou  t lig- 
nifient ce  grand  voile  que  l’un 
mettoitaux  portes  des  temples, 
fur-tout  en  Égypte.  Les  Prêtres, 
qui  avoient  foin  de  lever  ce 
voile  pour  faire  voir  la  Divi- 
nité , étoient  appellés  Pafto- 
phores  ; & les  appartemeas  où 


(a)  Maccab.  L.  I.  t.  4.  v,  ji  , 57. 
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il*  logeoîent  attenant  le  tem-  pafla  depuis  aux  Chrétiens,  qui 
pie,  Paftophoria.  appelèrent Paflophoria les  appar- 

Les  plus  anciens  interprètes  temens  joignant  les  grandes 
Grecs  de  l’Ecriture,  écrivant  églifes,  où  fe  tenoienr  les  Prê- 
en  Égypte  , fe  font  fouvem  fer-  très  qui  les  deffervoient , 5c  où 
vis  de  ce  terme  Paflophoria  , les  Fideles  leur  portoient  des 
pour  marquer  les  appartement  offrandes,  foit  pour  leur  entre- 
qui  étoient  le  long  des  cours  tien , foit  pour  d’autres  befoins. 
ou  des  parvis  du  temple.  Au  Quelques  Auteurs  ont  imaginé 
lieu  de  cela  , Saint  Jérôme  fe  que  chez  les  Chrétiens  Pafto- 
fert  du  terme  Thalamui  , qui  phorium  fgnifioit  un  Ciboire  , 
eft  tiré  de  Symmaque,  ou  de  parce  qu’il  eft  ordonné  dans 
ga^ophylacia,  qui  eft  pris  d’Aqui-  un  endroit  des  Conftitutions  A- 
ïa.  Dans  le  temple  de  Jérufalem,  poftoüques,  qu'après  la  comnui- 
il  y avoir  deux  parvis  , ou  deux  nion  des  hommes  & des  fem- 
cours  environnes  de  galeries  ; mes , les  Diacres  portent  le* 
tout  au  tour  étoient  divers  lo-  reflet  dans  le  Paflophorium  ; 
geraens  pour  les  Prêtres  , & mais  , outre  que  l’ufage  des  Ci- 
pour  mettre  en  réferve  le  bois , boires  étoit  inconnu  dans  ce 
le  vin,  l’huile,  le  fel  , la  fa-  teros-là  , ce  terme  veut  dire 
rine,  les  aromates,  les  habits , la  chambre,  l’appartement  qui 
les  vafes  précieux  , & les  pro-  étoit  voifin  du  temple, 
vifions  néceflaires  tant  pour  les  Le  nom  de  Paflophorium  a 
facrifîces  , les  lampes  , les  par-  encore  diverfes  acceptions.  Cu- 
fums  , que  pour  la  nourriture  per  prétend  que  c’étoit  une  ha- 
& l’entretien  des  Prêtres.  On  bitation  où  demeuroient  les  Prê- 
ne  trouve  le  nom  de  Paflopho-  très  deflinés  à porter  en  pro- 
ria  dans  le  texte  latin  de  I’Ê-  ceiïion  la  châffe  , l’image  , ou  " 
criture  , que  dans  les  premiers  la  repréfentation  des  Dieux, 
livres  des  Maccabées  ; mais , il  D’autres  ont  cru  que  c’étoit 
fe  rencontre  fouvent  dans  les  une  petite  maifon  , où  demeu- 
Septante  , & il  répond  à l’Hé-  roient  ceux  qui  avoient  la  garde 
breu  lifchca  , fochen , mifelach,  des  temples.  M.  le  Moine  con- 
fchalcchtt.  11  en  eft  auffi  parlé  vient  que  c'étoit  chez  les  Payens, 
dans  le  troifieme  livre  d’Efdras  comme  chez  les  Chrétiens  -, 
Grec.  une  cellule  à côté  des  temples. 

On  appella  auflï  Paflopho-  où  l’on  portoit  les  offrandes, 
rium  la  rourdu  haut  de  laquelle  & où  l’Évêque  les  diflribuoit. 
le  Sacrificateur  en  charge  fon-  PASTOR  , Pafior , ( a ) il- 
noit  de  la  trompette  , & an-  luflre  chevalier  Romain  , fut 
nonçoit  au  peuple  le  Sabbath  mis  à l'épreuve  d’une  maniéré 
& les  jours  de  fêtes.  Ce  mot  bien  cruelle  par  Caligula.  Le 

(a)  Citr.  Hift.  dst  Emp.  Tom.  II.  p.  4s  , 4), 
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fils  de  Paftor  Ayant  été  mis 
en  prifon (ans autre  crimequ’une 
propreté  recherchée  , X une 
élégance  o’ajuliemenr  qui  avoir 
piqué  1a  jaloufie  de  Caligula, 
ce  malheureux  pere  vint  de- 
mander la  grâce  de  fon  fils. 
Il  ne  fit  que  hâter  fon  fupplice, 
& Caligula  ne  lui  répondit 
que  par  l'ordre  de  mener  le 
prifonnier  à la  mort.  Çe  n’eft 
pas  tout  ; il  fe  fit  un  plaifir 
inhumain  de  forcer  ce  malheu- 
reux pere  à étouffer  fa  douleur, 
(c  il  l'invita  le  jour  même  à 
foupcr.  Pendant  le  repas  , il 
l’attaqua  par  des  famés  qu’il  lui 
porta  , par  des  couronnes  & 
des  parfums  qu’il  lui  envoya  , 
en  ordonnant  qu’on  obfervât 
fa  contenance  , & qu’on  lui  en 
rendit  compte.  Pallor  eut  la 
fermeté  , dans  une  fi  trille  con- 
joncture , de  montrer  de  la 
gaieté  fur  fon  vifage  & dans 
fes  maniérés.  Il  avoit  encore  un 
autre  fils  , pour  lequel  il  crai- 
gnoit  la  cruauté  du  tyran. 

PASTOR,  c’eft-à-dire , Ber- 
ger , un  des  furnoms  que  l’on 
avoit  donnés  à Apollon. 

PASTORALE  [Poëiie].  yoyei 
Bucolique  3t  Eglogue. 

PATAGlATA  , Patagiata  , 
(<s)  efpece  de  robe  de  femme, 
aujourd'hui  inintelligible  , com- 
me bien  d’autres  dont  on  ne 
connoit  que  le  nom. 

PATAGYAS  , Patagyas  , (b) 
n«Ta7»i«s  . feigneur  Perfe  , un 

(a)  Antiq  expi.  par  D.  Bern.  de 
Mornf.  T.  III-  p.  }8. 

(*)  Xenoph.  p.  *6j. 

(r)  Herod.  L.  III  c.  37.  Terfi.  Satyr. 
a,  v.  30.  Osid,  Epiü.  i}.  Viig.  Geo rj. 
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des  plus  attachés  & des  plut 
fideles  à Cyrus  le  jeune.  It  y 
en  a qui , au  lieu  de  Patagyas, 
lifent  Pagvas. 

PATAIQÜES  , Pataici,  (c) 
n«T«!iccl  Dieux  obfcurs , dit 
M.  Morin  , peu  connus  dans 
l’Hiftoire  , d’un  air  ignoble  qui 
ne  prévient  pas  en  leur  faveur  , 
& à tout  prendre  , d’une  con- 
dition airez  équivoque.  Ils  ont 
cependant  par  devers  eux  une 
pofTeifion  de  deux  mille  ans, 
qui  ne  paroit  pas  leur  avoir 
jamais  été  conteftée.  En  fait  de 
nobletfe  , ce  feroit  quelque  cho- 
fe  , en  fait  de  Divinité  ce  n’efl 
rien.  Point  de  prefcription  con- 
tre le  Ciel.  Pour  avoir  droit 
d'y  monter  , il  faut  en  être  def- 
cendu. 

Les  Paraïques , félon  Héfy- 
chius  , étoient  des  Dieux  Phé- 
niciens , dont  00  meitoit  les 
flatues  fur  la  pouppe  des  vaif- 
feaux.  Si  nous  en  croyons  Hé- 
rodote , ils  avoient  beaucoup 
de  reifemblance , au  moins  quant 
à leur  figure,  à de  petits  Pyg- 
mées ; 6c  ils  étoient  fi  mal  faits 
qu'ils  attirèrent  le  mépris  de 
Cambvfe  , lorfqu’i!  entra  dans 
le  temple  de  Vulcain  en  Égypte. 
Voici  ce  qu’en  rapporte  cet  an- 
cien Hiftorien.  « Cambylê, 
» étant  entré  un  jour  dans  le 
» temple  de  Vulcain  , fit  à i’i- 
» mage  de  ce  Dieu  une  infinité 
» d’injures  & d'ignominies  , 
» parce  qu’elle  reffembloit  à 

L.  I v.  304.  Myih  par  M.  l’Abb  Ban. 
T.  III.  p.  14a  ér  fuit.  Mem.  de  l’Acad. 
des  (mer,  & Bell.  Lent.  t.  1.  p.  3g. 
& /»«'*. 

» ces 
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u ces  Dieux  que  les  Phéniciens 
” appellent  Pataïques,  Si  qu’ils 
» mettent  à la  proue  de  leurs 
” vai/Teaux.  J’avertirai  en  paf- 
” Tant  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
» VUS,  qu’ils  font  faits  comme 
» des  Pygmées.  Il  entra  auiG 
**  dan*  le  temple  des  Cabires, 
» où  il  n’eft  permis  à perfonne 
" d’entrer  , fi  ce  n’eft  au  Pré- 
” » & fit  brûler  toutes  les 

« ftatues  qui  y étoient,  après 
» s’en  être  moqué;  car  , elles 
» Pont  femblables  à celles  de 
» Vulcain  , dont  ces  peuples 
” filent  que  les  Cabires  font 
» defeendus.  » Sur  quoi  il  eft 
bon  de  remarquer  t.°  que  les 
ftatues  des  dieux  Pataïques  de 
des  Cabires  étoient  fort  ref- 
femblantes  , & que  parmi  les 
Egyptiens  Vulcain  , Je  plus  an- 
cien de  leurs  Dieux,  étoit  re- 
préfenté  comme  eux,  ainfi  que 
le  furent  dans  la  fuite,  chez 
les  Grecs  & les  Romains  , les 

dieux  Pénates;  2.0 qu’Hérodote 

le  trompe  , lorlqu’il  dit  que 
les  Phéniciens  mettoient  leurs 
dieux  Pataïques  fur  la  proue 
de  leurs  vaifl'eaux  , au  lieu  que 
c’etou  fur  la  pouppe  , comme 
Melychius  , Suidas  , de  après 
eux  Scaiiger  de  Bochart  en  con- 
viennent. Et  ni  les  Phéniciens, 
ni  les  Grecs,  chez  qui  cette 
coutume  étoit  paffee  , ne  ren- 

ver  fer  ent  jamais  cet  ordre.  Ainfi, 
l’on  mett  oit  toujours  fur  la  poup- 
pe l’image  de  l’un  de  ces  Dieux, 
qui  étoit  regarde  comme  le  pa- 
iron  de  le  proteéieur  du  vaif- 
feau  ; ce  qui  fait  dire  à Per- 
le : 

Tarn.  XXXII. 
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Ingéniés  de  puppe  Dei  , 

& à Ovide: 

Accipit  6-  piRos  puppis  adunea 
Deos. 

Au  lieu  qu’on  ne  mettoit  fur 
la  proue  que  la  figure  de  quel- 
qu  animal  ou  de  quelque  motif- 
tre,  qui  donnoit  fon  nom  au 
navire  ; ce  qu’Qvide  exprime 
par  ce  vers  : 

Navit  & • PM*  caffide  nomert 
habet. 

C’eft  pour  cette  raifon  nu*on 
■ voit  coutume  d«ornerde  fl 

& de  couronnes  la  pouppe  de. 
vaifleaux,  comme  le  lieu  con. 
facré  a la  Divinité  qui  Ie  pro_ 

ége7  V-  ^ <}Ue  noui  l’ap- 
prend  Virgile  : ^ 

Puppibus  6-  Un  Nduta  impo_ 

fuere  coronas  ; 

ce  que  l’on  n’obfervoit  pas  à 
1 égard  de  la  proue,  où  !\>Pn  „ 
voyou  que  la  figure  de  quel! 
qu  animal  q(1,  ne  méritoir  pa, 
les  mêmes  hommages.  P 
Que  fi  on  demande  l’origine 
d Ce  nom  - nt)u*  répondront 
qoe  no,  plu,  fVavans  Auteu 
le  tuent  ou  de  l’Hébreu  . „u 
du  Phénicien;  (0lt  comm'e  “ 
prétend  Scahger  , du  mor  h ,* 
bteapatach,  mfculpere  , graverC. 
ou,  lelon  Bochart,  d ebatach' 
tonjîdere  , a voir  confiance  • etv* 
molugies  qui  conviennent’  p/r. 
faitement  l’une  de  l’autre  à IV. 
f 'ge  que  fai  fuient  les  Pfiarj; 
c.en,  & aprè.  eux  Gree, 
des  dieux  Pataïques.  ** 
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PATALENE  , Patalena  , la 
meme  que  Patelene.  Voyt\  Pa- 
teiene. 

PATARANI,  le»  habitan» 
de  Patare.  Voycq  Patare. 

P A T A R B É M l S , Patarbemis , 
UarâfQti/Aii  (u  un  des  prin- 
cipaux Officiers  8c  des  premier» 
Seigneurs  de  la  cour  d'Apriès, 
roi  d’Egypte.  Amalis  ayant  été 
déclaré  roi  par  des  Égyptien* 
qui  s’étoient  révolté»  , Apriét 
n’eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle,  qu’il  envoya  Patar- 
bémis  avec  ordre  de  lui  ame- 
ner vivant  le  rebelle.  Dé*  que 
Pararbémis  fut  arrivé  , il  lie 
fçavoir  à Amafis  qu’il  vouloir 
lui  parler.  Mais  , Amafis  qui 
étoit  alors  à cheval  , ÔC  qui 
exhortoit  les  liens,  lui  fit  dire 
infolemment  qu’il  lui  amenât 
Apriès  ; 6c  lorfque  Patarbémis 
le  pria  de  venir  trouver  le 
Roi  , il  lui  répondit  qu’il  y 
avoit  long-tems  qu’il  s’y  difpo- 
foit  , qu’Apriès  n’auroit  point 
fuiet  de  fe  plaindre  , qu’il  fe 
préfenteroit  bientôt  devant  lui , 
& qu’il  lui  ameneroit  auffi  tous 
les  Égyptien»  qui  le  fuivoient. 
Partabémis  ayant  reconnu  fon 
delfein  , 8c  par  fes  paroles , 
Sc  par  l’appareil  qu’il  voyoir, 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
d’avertir  le  Roi  en  diligence 
de  tout  ce  qui  fe  paffuit.  Mais, 
quand  il  fut  retourné  à la  Cour, 

(a)  Hctod.  L.  U.  c.  Ifs.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  I.  p.  *5. 

(i)  Strab.  6as  , 666.  Plin.  T.  1. 
».  ,7t.  Pompon.  Md.  p.  75.  Ptolem. 
L.  V.  c.  ).  Horat.  L.  il!.  Ode.  4 
v.  6a.  & /»!•  Vifg.  Æaud.  L.  IV. 
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Apriès  rranfporté  de  coîere 
lui  fit  couper  le  nez  8c  le» 
oreilles  , parce  qu’il  ne  lui  ame- 
noit  pas  Amafis.  Les  Égyptiens, 
qui  le  connoiübient  pour  hom- 
me de  bien  , le  voyant  fi  in- 
dignement traité  , allèrent  trou- 
ver les  autres  fans  différer  da- 
vantage , 6c  fe  donnèrent  â A- 
tnafis. 

PATARE  , Paiera  , n ctV»p*, 
(b)  ville  maritime  de  l’Afie 
mineure,  dans  la  Lycie,  fituée 
vers  l’embouchure  du  Xanthus, 
& capitale  de  la  province.  Stra- 
bon  dit  qu’elle  étoit  grande, 
& avoit  été  bâtie  par  Patarus, 
dont  elle  avoit  pris  le  nom. 
Selon  Pline  , elle  s'appelle»  au- 
paravant Sataros.Sttabon  ajoute 
qu’elle  avoit  un  port  , 6c  qu’elle 
étoit  ornée  de  plufieurs  tem- 
ples. il  y en  avoir  un  , entr’au- 
tres  , dédié  à Apollon  Pata- 
réen.  Ce  temple  , dit  Pompo- 
rius  Mêla  , étoit  auffi  riche  que 
celui  de  Delphes  ; 8c  l’Oracle 
des  deux  temples  paffoit  pour 
mériter  la  même  créance,  Ho- 
race dit  : 

....  Qui  Lydie  tentt 
Dumtta  nttalemque  fylvam  , 
Ddius  6*  Patareus  Apolto. 

On  ne  confultoir  l’Oracle 
de  Patare  que  dans  les  fix  mois 
de  l’hiver  ; durant  les  fix  mois 

y.  14J  , 144.  Cicer.  Or»t.  rro  F!»c. 
c,  61.  Plut.  T.  t.  p.  V99-  Hcrod,  L.  I. 
c.  iS».  Tu.  Li*.  L XXXVII.  c.  i\.  & 
jtn.  L XXXVIII. c.  }y  Frctnsh.  Suppl, 
in  O Curt.  L.  II.  c.  6 , II.  Ct<». 
Il  lit.  Ru  ut.  ï.  VIII.  p.  ,Jt  . »î«- 
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d'été,  l’Oracle  étoit  à Delphes. 
C’efl  ce  que  Virgile  explique 
dans  l'Énéide  : 

• * . Ubi  hibernant  Lyciam  Xan- 
thique  flucnta 

Deferit , ac  Dclum  maternant  in - 
vifit  Apollo. 

La  ville  de  Patare  étoit  fi- 
tuée  dans  la  péninfule  , qu’É- 
tienne  de  Byzance  appelle  la 
Cherfonnefe  des  Lyciens. 

L’an  190  avant  l’Ere  Chré- 
tienne « les  Romains  eflayerent 
de  s’emparer  de  cette  ville, 
comme  d'une  place  importante. 
Un  vent  favorable  ayant  pouffé 
un  jour  leurs  vaiffeaux  jufqu'au 
port  de  Patare  , iis  efpéroient 
que  la  furprife  & la  crainte  en- 
gageroient  les  habitans  à fe 
rendre.  Mais,  le  vent  devenu 
tout  d’un  coup  contraire  , ayant 
commencé  à fuulever  les  flots, 
ils  gagnèrent  à la  vérité  la  terre 
à force  de  rames , mais  ils  ne 
trouvèrent  autour  de  la  ville 
aucune  rade  où  ils  fuffent  en 
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tragique  qui  s’étoit  palTée  chez 
les  Xanthiens.  Il  s’approcha  de 
la  ville  , mais  fans  en  faire  bat- 
tre les  murailles.  Réfolu  de  tout 
tenter  pour  les  gagner  , il  leur 
détacha  quelques  prifonniers 
Xanthiens  , chez  qui  l’éblouif- 
feroent  & le  vertige  avoient 
enfin  fait  place  à la  raifon.  Il 
leur  renvoya  quelques  Dames 
leurs  concitoyennes,  qui  avoient 
etc  prifes  dans  Xanthe  , & dont 
les  peres  & les  maris  renoient 
un  rang  diftingué  dans  leur  pa- 
trie. Ces  Dames  fur-tout  , par 
leurs  douces  infinuatioos  , par 
les  éloges  qu’elles  faifoient  de 
la  fageife  & de  la  générofité 
de  M.  Brurus  , vainquirent  en- 
fin l’opiniâtreté  des  Pataréens. 

M.  Brutus  accorda  à tous  la 
vie  & la  liberté.  Mais  , il  s’em- 
para de  tout  l’or  & de  roue 
l’argent  du  public  , Hc  publia» 
par  rapport  aux  particuliers  > 
une  ordonnance  lemblable  à 
cellede  C.  Caflïus,  menaçant  de 
mort  ceux  qui  cachcrotent  leurs 
richefl'cs  , & invitant  les  dé- 


fûreté  ; & la  mer  étant  irritée,  nonciateurs  par  la  promeffe  d’ua 
ils  n’étoient  pas  moins  en  dan-  falaire.  Une  telle  rigueur  émit 

ger  devant  le  port  , fur-tout  à trop  contraire  au  caraélere  de 

l’entrée  de  la  nuit.  Ainfi  , ils  M.  Brutus  , pourqu’ileûtdef» 
pafferent  outre  , fans  cependant  fem  , ou  même  qu  il  fût  capa- 
renoncer  entièrement  à leur  en-  ble  de  la  foutenir.  C’efl  çe  qui 
treprife.  Car  , bientôt  après  , parut  dans  une  occafion  tris- 
ils  revinrent  à la  charge,  mais  £ remarquable.  Un  efclave  atcu- 
ce  fut  avec  auffi  peu  de  fuccès  foit  fon  maître  d’avoir  caché 
que  la  première  fois.  de  l’or  ; ôt  il  difott  vrai.  Us 

L’an  41  avant  Jefus-Chrirt , furent  tous  deux  menés  à M. 
M.  Brutus  fe  détermina  avec  Brutus  ; (k  pendant  qu’ils  mar- 
peine  à attaquer  ceux  de  Pa-  choient , la  mere  de  l’acculé 
tare  , dans  la  crainte  de  re-  tremblante  pour  fon  fils  , les 
Iiouveiler  parmi  eux  la  feene  fuiyoit  en  criant  à 1 S ite  voix 

x»j 
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qu’elle  étoir  feule  coupable  de 
la  défobéillance  aux  ordres  du 
ProconfuI  , & que  fon  fils  n’y 
avoir  aucune  part.  L’efclave 
crur  faire  fa  cour  à M.  Brutus  , 
& alTuier  fa  réeompenfe  , en  in- 
fiflant  fortement  pourdetruire  le 
menfonge  de  la  mere  , & pour 
convaincre  pleinement  fon  maî- 
tre , qui  pendant  toute  ceite  dif- 
pute  gardoit  un  profond  filence. 
M.  Brutus , aulfi  choqué  de  l’in- 
folence  du  dénonciateur  , qu’il 
adiniroit  la  patience  du  fils  , Si 
le  bon  coeur  de  la  mere  , les 
traita  tous  félon  leurs  mérités. 
Il  renvoya  les  maîtres  avec  leur 
or , Si  fit  mettre  en  croix  l’ef- 
clave. 

Ptolémée  Philadelphe  , après 
■voir  accru  cette  ville  , la 
nomma  Arfinoé  de  Lydie  ■ du 
nom  de  fa  femme  ; mais  , cette 
ville  ne  tailla  pas  de  confer- 
ver  toujours  fôn'  ancien  nom  , 
fous  lequel  elle  fut  plus  con- 
nue que  fous  celui  d'Arlinoé. 
Ce  fut  autrefois  Un  évêché  fuf- 
fiagaht  de  Myfe.  Saint  Léon 
& Saint  Partgoire  y reçurent 
la  couronne  du  martyre  , vers 
le  troifieme  ou  le  quatrième 
fie c le.  Cette  ville  fut  le  lieu 
du  premief  exil  de  Sainr  Syl- 
vere  pape  , & celui  de  la  naif- 
fance  de  Saint  Nicolas  , évê- 
que de  Myre.  C'eft  aujourd'hui^ 
Parera  , félon  le  P.  Hardouin. 
PAT ARÉENS  , Patarenjh  , 

(a)  Horir.  L.  111.  Oile  4.  v,  f 4. 
fil  Antit).  (tpi.  par  Ü,  Bcrn.  de 
M>  ntl.  T.  Ul.  p.  1 18. 

„ (<;  Plut.  T.  J.  p.  81. 
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naraptsc  les  habitant  de  Patare. 
Voyc\  Patare. 

l’ATARÉUS,  Patareui , (a) 
furnom  d'Apollon  , pris  d'un 
temple  qu’il  avoit  dans  la  ville 
de  l’atare.  Il  y rendoit  les  O- 
racles  pendant  fix  mois  de  l'an- 
née; & pendant  les  fix  autres 
mois, dans  l'ille de Délos.  Poye\ 
Patare. 

PATAVINI.  Fbyc{Padouar.s. 

PATA  VIll  M.  Voyei  Pidoue. 

PÂTÉ,  (é)  On  ne  fçait  pas 
certainement  fi  les  Anciensmet- 
toient  de  la  chair  en  pâte  ; de- 
là vient  qu’on  ne  trouve  point 
de  nom  ni  Latin  , ni  Grec  , pro- 
pre pour  exprimer  un  Pâté. 

I’ATÉCUS  , Pattcus  , (c) 
Hiilorien  de  la  frêle 
de  Pythagore  , fe  vantoit  d’a- 
voir l'ame  d'Éfope.  Il  étoit  plus 
ancien  qu’Hermippus  qui  vi- 
voit  deux  cens  dix  ans  avant 

J.  C. 

PATELENE  , Patricia,  (J) 
une  des  Déciles  qui  prélidoient 
aux  moiflons.  Patelene  étoit  in- 
voquée dans  le  tems  que  les 
tiges  du  bled  étoient  pris  de 
s’ouvrir.  Aulfi  le  peuple  lui 
donnoit-il  le  foin  particulier 
de  faire  fortir  heureufement  les 
épis.  Saint  Augullin  fait  men- 
tion de  cette  Décile. 

PATELLARltNS  , PaulU- 
rii  , (<)  certains  Dieux  qui  ne 
font  guère  connus  aujourd’hui. 
Plaute  femble  placer  ces  Dieux 

(J)  Antiq,  rxpl.  par  D.  Brin,  de 
Momt.  T.  I.  p.  4C9. 

(•  Mytn.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  T.  V. 
P-  iii- 
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dans  la  derniers  des  dattes. 
Dit  me  omnes  magni  minutique  , &• 
Patellarii.  a Que  les  grands  ÔC 
» les  petits  Dieux  , Ôc  les  Pa- 
» rellariens  mêmes  me  foient 
° favorables,  i»  Horace  penfe 
comme  Plaute  , en  les  appel- 
ant les  petits  Dieux.  On  ne 
fera  guete  plus  éclairé  fur  ce 
fujet  , lorfque  nous  aurons  dit 
que  les  Sçavans  tirent  ce  nom 
de  patelle  , inftrument  dont  on 
fe  fervoit  dans  les  facrifices  ; 
car.auroit  on  fait  un  Dieu  de 
cet  inftrument  même  ? C’eft  ce 
qu’on  ne  nous  apprend  point. 

PATELLE , ou  Patine  , Pa- 
tella  , Patina  , ( a ) nom  que  les 
Anciens  donnoient  il  leurs  plats. 

PATER  PATRATÜS.  Voye^ 
Féciales. 

PATER  , (4)  nom  qui  eft 
fouvent  donné  à Jupiter,  parce 
qu’il  étoit  regardé  comme  le 
pere  des  Dieux  5c  des  hom- 
mes. Les  Poètes  Grecs  ôc  La- 
tins le  donnent  prcfque  tou- 
jours à Bacchus;  Si  tous  , juf- 
qu'aux  Hiftoriens  , l’appellent 
le  pere  Bacchus. 

PATER  PATRIÆ,  (r)  titre 
qu’on  donnoit  aux  Empereurs 
Romains,  & qui  fur  les  mé- 
dailles termine  ordinairement 
la  fuite  des  titres  Impériaux. 

PATER, PATER  SACRO- 
RUM  , (<f)  noms  Mithriaques. 


(a)  Antiq.  tapi,  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  III.  p.  ii*. 

(S)  Myih.  par  M.  l’Abk.  Ban.  T.  III 
P ■ ÎS  8 

(r)  Mdm.  de  l'Acad.  des  Infctip.  & 
Bell.  Leur.  Ton).  XII.  p.  404. 

Antiq.  eapi,  pat  D.  Bem.  de 
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Mithras  avoir  une  efpece  de 
Prêtre  , qui  s’appelioit  Pater 
Sacrorum  , le  Pere  des  Myfteres 
facrés. 

PATERCULUS  [ C.  ou  P. 
ou  M.  V elle  lus  ] , C.  vel  P. 
vel  M.  VelLcïus  Pater  cul  ut  , (e) 
Hiftorien  Latin  du  premier  or- 
dre , fleurilfoit  fous  l’empire 
de  Tibere.  Il  naquit  à Naples  , 
5c  il  y a beaucoup  d’apparence 
que  ce  fut  l’an  de  Rome  737  , 
Si  13  avant  Jefus-Chrift.  Ses 
ancêtres  furent  illuftres  par  leur 
mérite  ôc  par  leurs  charges  , 5c 
il  occupa  lui-même  les  emplois 

?l u’il  pouvoir  fe  promettre  par 
a nai  fiance  & par  fes  talens 
diftingués.  Il  fut  Tribun  des 
foidats  , commanda  la  cavale- 
rie des  légions  en  Germanie 
fous  Tibere  , fuivit  ce  prince 
pendant  neuf  ans  dans  tout?s 
fes  expéditions  , en  reçut  des 
récompenfes  honorables , ôc  de- 
vint Préteur  de  Rome  l’année 
de  la  mort  d’Augulte  ; c’eft  ce 
qu’il  nous  apprend  lui-mlme 
avec  une  tournure  qui  montre 
la  finette  ôc  la  délicatette  de 
foo  efprit. 

On  ne  fçait  point  précifé- 
ment  le  rems  où  il  commença 
à travailler  à Ton  hiftoire  , ni 
ce  qu’elle  contenoit.  Le  com- 
mencement en  eft  perdu.  Ce 
que  nous  en  avons  comprend 

Montf.  T.  II.  y.  is  , 17. 

e Roll.  H lit.  Ane  T.  VI.  p.  »Ü8.  *■ 
fuit.  Cre».  Hift.  do  Emp  T.  I.  p.  tio, 
44 ô,  s6ç.  Mon.  de  l'Acad.  des  Infcrip. 
ft  Bell  Leur.  T.  II.  p.  >£4.  ér  fuiv. 
T.  V.  p.  jo»  . 167.  ir  Jmiv.  T.  VII.  p. 
ij»  , i«8  , 169. 
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un  fragment  de  l'ancienne  hîf- 
toire  Grecque  , avec  l’hilloire 
Romaine  depuis  la  défaite  de 
Perlée  jufqu’à  la  feizieme  année 
de  Tibere.  Il  adrelïe  fon  hif- 
toire  à M.  Vinicius  qui  étoit 
alors  Conful. 

Velleius  Paterculus  étoit  éclai- 
ré par  des  voyages  dans  les 
provinces  de  Thrace,  de  Ma- 
cédoine , d’Achaïe  , de  l'Afie 
mineure,  & d'autres  régions  en- 
core plus  orientales  , princi- 
palement fur  les  deux  bords 
du  Pom-Euxin.  On  peut  juger 
de-Ià  combien  nous  devons  re- 
gretter la  perte  de  l’hilloire 
entière  & étendue  qu’il  pro- 
met fi  fouvent , de  qui  devoir 
renfermer  toutes  les  chofesdont 
il  avoir  été  non  feulement  té- 
moin oculaire  , mais  en  partie 
exécuteur.  Cependant  .dans  l’a- 
brégé incomplet  de  l'hiftoire 
qui  nous  relie  de  cet  homme 
célébré  , on  apprend  beaucoup 
de  particularités  , d’autant 
plus  eftimables  , qu’elles  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs  , foit 
par  le  filence  des  autres  Hif- 
toriens  , foit  par  la  perte  trop 
ordinaire  d’une  partie  de  leurs 
travaux.  11  y marque  avec  exac- 
titude l’origine  des  villes  & des 
nouveaux  établilTemens  ;&  tous 
fes  portraits  des  grands  hom- 
mes font  de  main  de  maître. 

Son  Ityle  ell  très-digne  du 
liecle  oü  il  vivoit , qui  étoit 
encore  celui  du  bon  goût  & 
du  beau  langage.  Il  excelle  fur- 
tout  dans  les  portraits  & les 
cara&eres.  Nous  pourrons  en 
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citer  quelques-uns  à la  fin  it 
cet  article. 

On  juge  que  fa  narration  ell 
fidelle  & fincere  jufqu’au  teras 
des  Céfars  , ou  dans  les  faits 

Îui  ne  les  intéreffeot  point. 

lepuis  ce  tems-là  , le  délit 
de  flatter  Tibete  lui  fait  omet- 
tre , ou  déguifer  , ou  même 
altérer  la  vérité  en  diverfes  cho- 
fes.  Il  accufe  Germanicus  de 
lâcheté  , ou  plutôt  d'une  molle 
complaifance  pour  les  féditieux, 
pendant  qu'il  donne  à beau- 
coup d’autres  des  louanges  ex- 
ceffïvei. 

On  lui  reproche  avec  juf- 
tice  d’avoir  fait  des  éloges  ex- 
ceflifs  de  Tibere.  Les  ména- 
gemens  injulles  pour  les  paf- 
fions  de  cet  Empereur  fe  font 
fentir,  comme  nous  l’avons  déjà 
marqué,  par  le  foin  qu’il  a de 
palier  légèrement  fur  les  allions 
éclatantes  de  Germanicus  , d’en 
fupprimer  la  plupart  . & de 
donner  des  atteintes  à la  gloire 
d’Agrippioe  & des  autres  per- 
fonnes  que  Tibere  n’aimoit  pas. 

Ce  qu’on  lui  pardonne  en- 
core moins  , c’eft  d’avoir  ac- 
cablé de  louanges  Séjan  , qui 
caufa  tant  de  maux  à l’Empire  , 
& de  l’avoir  repréfenté  , mal- 
gré tous  fes  vices  & tous  fes 
crimes  , comme  un  des  plus 
vertueux  perfonnages  qu’ait  ja- 
mais eus  la  République  Romaine. 

Cela  n’eft  encore  rien  , en 
comparaifon  du  panégyrique 
qu’il  en  fait  dans  la  fuite.  Il 
établit  d’abord  par  plulieurs 
exemples  la  néceflïté  où  font 
les  Princes  de  fe  faire  aider 
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dam  le  gouvernement  , & de  qui  ne  fut  jamais  foupçonné  de 
s’affocier  des  coopérateurs  qui  flatterie.  C’ell  Tacite,  u Séjan 
partagent  avec  eux  le  poids  » gagna  fi  bien  , dit  ce  dernier  , 
de»  affaires.  Qui  en  doute  ? Il  » l’efprit  de  Tibere  par  divers 
s’agit  de  faire  un  bon  choix.  » artifices  , que  ce  Prince  , 
Il  paffe  enfuite  à Séjan,  ôc  » couvert  & impénétrable  pour 
après  avoir  relèvé  l’éclat  de  » tous  les  autres  , n’avoir  rien 
fa  naiflance  , il  le  repréfente  » de  caché  ni  de  fecret  pour 
comme  un  homme  qui  fçait  , » lui;  ce  qui  ne  doit  pas  être 
tempérer  l’auftérité  du  com-  ' » principalement  attribué  aux 
mandement  par  un  air  de  dou-  » rufes  & aux  artifices  de  ce 
ceur  6c  de  férénité  ; qui  traite  n Miniftre  , puifqu'il  tomba 
les  affaires  les  plus  épineufes  » dans  les  mêmes  piégés  & 
fans  prefque  paroître  s'en  oc-  » péi  it  par  la  voie  de  la  fraude 
cuper  ; qui  ne  s’arroge  rien  . » & de  l’artifice  ; mais  plutôt 

& par-là  atteint  à tout  ; qui  » à la  colere  des  Dieux  con- 
fe  met  toujours  dans  fon  ef-  » tre  l’Empire  Romain  , à qui 
prit  au-deffous  de  l’eftime  qu’on  •>  fa  faveur  & fa  difgrace  fjrent 
a de  lui  dans  le  public  ; dont  » également  funeftes.  U avoir 
le  vi^ge  ôc  les  dehors  paroif-  » une  force  de  corps  capable 
fenttranquilles , pendant  qu’au  » de  fupporter  les  plus  gran- 
fond  les  foins  de  l’État  ne  lui  » des  fatigues.  Le  caraélere 
laiffent  aucun  repos.  C’eft  , » de  fon  efprit  étoit  l’auda- 

ajoute-t-il  , le  jugement  uni-  n ce  , l'adreffe  à fe  cacher,  ôc 
forme  que  portent  de  ce  fage  » une  noire  malignité  envers 
Miniftreôc  la  Cour  & la  ville,  » les  autres.  Il  étoit  en  mê- 
& le  Prince  & les  Citoyens,  n me  tems  flatteur  jufqu’à  la 
Quel  amour  du  bien  public,  » baffeffe  , 6c  fier  jufqu’à  i’in- 
fi  l’on  en  croit  cet  Hiftorien  ! » folence  ; plein  de  modeftie 

Quelle  application  au  travail  ! » & de  retenue  en  apparence, 

Quel  zele  pour  les  intérêts  du  » mais  au-dedans  dévoré  d’am- 
Trioce  6c  de  l’État  ! Quel  ca-  » bition.  Les  moyens  , pour 
radere  aimable  au  milieu  des  » parvenir  à fon  but,  étoient, 
foins  les  plus  accabfans!  Quel  » tantôt  le  luxe  8c  la  dépenfe  , 
définréreffement  ! Quelle  modef-  » tantôt  la  vigilance  8c  l’ap- 
tie  i En  un  mot  , quel  affem-  » plication  aux  affaires  , ver- 
biage des  plus  grandes  vertus,  » tus  aulfi  dangereufes  que  les 
attelle  généralement  par  des  » vices  mêmes  , quand  on  en 
fuffrages  unanimes  ! » prend  les  dehors  pour  ufur- 

Pour  voir  ce  qu’il  en  faut  o per  une  puiffance  illégitime.  » 
penfer , confidcrons  un  fécond  Pour  réunir  tout  en  un  mot  , 
portrait  du  même  Séjan  , de  la  Séjan  , tant  vanté  dans  Vel- 
main  d’un  autre  Peintre  qui  leius  Paterculus  , étoit  un  fléau 
n’ctoit  point  à fes  gages  ,8c  de  la  colere  des  Dieux  contre 
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PEmpîre  Romain.  Ceux  , qui 
font  en  place  , qui  font  maîtres 
des  grâces  , & difpenfateurs 
des  bienfaits  , peuvent  juger 

Î>ar-là  du  cas  qu'ils  doivent 
aire  des  louanges  qu’on  ieur 
prodigue  avec  fi  peu  de  mefure , 
& fouvent  avec  iî  peu  de  pu- 
deur.  ^ 

Nous  avons  dir  que  Velieius 
Paterculus  excelloit  fur-tout 
dans  les  portraits  de  les  carac- 
tères. Il  y en  a de  courts  , qui 
ne  font  pas  les  moins  beaux. 
Bornons-nous  à en  citer  quel- 
ques-uns de  cette  efpece. 

Marius  , hirtus  atque  horridus  , 
vilaque  fanflus  ; quantum  bcllo 
cptimus  tantum  pacc  pejfimus  ; 
immodicus  gloriee  , injattabtlis  , 
impotent  , Jimperquc  mquutus. 
« M aiius  avoir  quelque  chofe 
» de  dur  & de  fauvage  dans 
» le  caratflere  ; fes  mœurs  é- 
» toient  aulieres , mais  irré- 
» prchcnfibles  ; excellent  dans 
»>  la  guerre  , dcteliable  dans 
» la  paix;  avide,  ou  plutôt 
» infatiable  de  gloire;  violent 
» dans  fes  projets  ; toujours 
» inquiet  St  incapable  de  fouf- 
» frir  le  repos.  » 

Adco  Sylla  dijjîmilis  fuit  bel- 
lator  ac  viclor  , ut , dum  vincit , 
juflijjhno  lenior  ; ppjl  vicloriam , 
audita  fuerit  crudclior.  « Rien 
» ne  fut  fi  différent  que  Sylla 
» faifant  la  guerre, & le  même 
» Sylla  devenu  vainqueur.  Pen- 
» dant  la  guerre  , il  fut  doux 
» jufqu’à  l’excès  ; après  la  vie- 
il toire  , cruel  jufqu’à  la  bar- 
ra barie.  » 

Mithridatts  , Ponticut  rex  ; 
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vir  neque  filendus  , ne  que  d\cen~ 
dus  , fine  cura.  Bello  acerrimus  , 
virtute  eximius  ; aliquando  for- 
tuna  , Jtmper  anima  maxïmus  ; 
confiliis  dux  , miles  manu  , odio 
in  Romanvs  Annibal.  « Mithri- 
» date  , roi  de  Pont  , dont  il 
» eft  difficile  de  fe  taire  , St 
» de  parler  ; d’une  valeur 
n exrrêrae  ; grand  par  une 
» brillante  fortune  dans  cer- 
» tains  tems  de  fa  vie  , tou- 
» jours  par  le  courage  & l’é- 
n ievation  des  fentimens  ; Gé- 
» néral  pour  le  confeil  & les 
3»  réfolutions  ; foldat  pour  les 
» coups  de  main  ; un  fécond 
n Annibal  par  fa  haine  contre 
» les  Romains.  » 

C.  Mécénat  , iqueflri  fed  fplen- 
dido  gentre  natus  ; vir  , ubi  res 
vigiham  exigera  , fané  exfom- 
nis , p roi  idens , atque  agendi  feitns; 
fimul  verà  aliquid  ex  negotto  re- 
mitti  poffet  , otio  ac  mollttiis  peni 
ultra  feminam  fluens.  « Mécene 
» defeendoit  d’une  famille  de 
» fimples  Chevaliers  , mais  il- 
» luftre  & ancienne.  S’il  étoit 
n befoin  de  vigilance  , on  le 
n voyoit  aiflif  , toujours  en 
3>  mouvement , penfant  à tour , 
» fe  refufant  même  le  fommeiî. 
33  Dès  que  les  affaires  lui  don- 
33  noient  du  relâche  , plus  mou 
33  prefque  qu’une  femme  , il  fe 
3i  livroit  tout  entier  au  plaifir 
» 8c  aux  charmes  de  l’oifive- 
» té.  » 

O"  conjeiflure  avec  affez  de 
vraifemblance  que  Velieius  Pa- 
terculus  eut  le  fort  de  tous  ceux 
qui  avoient  été  attachés  a Sé- 
jan  , & en  conféqueoce  qu’il 
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mourut  l’an  de  Jefus-Chrift 
J*- , 

L'ouvrage  de  Velleius  Pater- 
culus  a été  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  Rhénarusen  1510, 
& depuis  on  en  a fait  grand  nom- 
bre d’éditions.  Nous  ne  les  ci- 
terons point  ici , c’elt  allez  de 
remarquer  que  celle  de  Dod- 
weir  à Oxfort  en  1693  , in  , 
eft  d’autant  meilleure  que  fes 
Annules  Pelletant  qu’il  a mifes 
à la  tète  , font  un  morceau  pré- 
cieux de  littérature  , par  la 
vafte  connoiffance  de  l’antiquité 
qui  s’y  rencontre.  Mais,  fi  nous 
avons  d’excellentes  éditions  de 
Velleius  Paterculus,  nous  n’a- 
vons point  de  bonnes  traduc- 
tions en  aucune  langue  de  cet 
habile  Hillorien.  M.  üoujat  en 
donna  une  verfion  Françoife 
en  1679  » & fuppléa  à ce  qui 
manque  dans  l’original.  Il  de- 
voir plutôt  fonger  à perfec- 
tionner fa  traduction  , car  il 
fiéroit  mal  à un  Chinois  , dans 
mille  ans  d’ici  , de  remplir  les 
vuides  de  l’hilloire  de  Louis 
XIV  de  Peliffbn. 

PATERE  , P itéra  , (a)  ins- 
trument des  facrifices.  Un  grand 
nombre  de  Pateres  , échappées 
à l’injure  du  tems , fe  trouvent 
en  differens  cabinets  de  l’Eu- 
rope. Elles  fervoient , fuivant 
Je  témoignage  des  Anciens  . à 
plusieurs  ufages.  On  les  em- 
ployoir  à recevoir  le  fang  des 
taureaux  & des  viétimes  qu’on 
immoloit.  Quelques  uns  façon- 
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tenr  , dit  Cicéron  , que  Co- 
riolan  immola  un  taureau  , re- 
çut fon  fang  dans  une  Patere, 
& fe  procura  la  morr  en  le 
buvant.  Un  autre  ufage  des 
Pateres  elt  marqué  par  Vir- 
gile , qui  dit  que  Didon  , te- 
nant la  Patere  de  la  main  droite, 
la  verfa  entre  les  cornes  de  la 
vache  blanche  ; mais  en  un  au- 
tre endroit  , il  parle  de  Pa- 
rères pleines  de  fang.  Ceux 
qui  factifioient , s’en  fervoient 
donc  pour  verfer  du  vin  entré 
les  cornes  des  vidtimes.  Il  pa- 
roîr  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  , que  les  Pateres  dé- 
voient toujours  avoir  un  creux, 
fit  que  ces  inllrumcns  tout  plat», 
qu’on  trouve  en  certains  ca- 
binets , ne  font  point  des  Pa- 
teres. Cela  paroit  par  ces  au- 
tres palfages  de  Cicéron.  » On 
» vit  Mercure  verfer  du  fang 
de  fa  Patere.  » Et  dans  l’aifle 
fixieme  contre  Verrès  , il  patie 
d’une  Patere  , dont  Us  fem- 
mes fe  fervoient  pour  les  cho- 
fes  divines  , c’eft-à-dire  , pour 
facrifier.  De  ces  Pateres  , l>* 
unes  avoient  un  manche,  les 
autres  n’en  avoient  point. 

PATERE,  Paiera,  coupe, 
ou  tafTe.  Poye^  Coupe. 

PATES1ADAS  , Pate/iaJjs  , 
Par ntiiJai,  ( b ) undesÈphore* 
qu’eurent  les  Lacédémonieas 
pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe. 

PATHALIE  , Pathalia  , (c) 
contrée  des  Indes.  Alexandre 


(a)  A ntiq.  rxpliq.  par  D,  Bern,  de 
Monif.  Tom.  il.  p.  14». 


(i)  Xenoph.  p.  461. 

(fj  Q.  Cure.  C.  IX.  c.  8. 
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le  Grand  entra  dans  cette  con- 
trée , dont  le  Roi  à Ton  ap- 
proche , avoir  quitté  l'a  capi- 
tale pour  fe  retirer  fur  les  mon- 
tagnes. Alexandre  , étant  entré 
dans  cetce  ville  , pilla  tout  le 
plat  pais  , où  l’on  rrouva  quan- 
tité de  bled  , & où  l’on  fit  un 
grand  butin  de  toute  forte  de 
berail. 

PATHOS., PathostTtâÇo;  terme 
Grec  , qui  fignifie  le*  mouve- 
ment ou  les  pillions , que  l'Ora- 
teur excite  ou  fe  propofe  d’exci- 
ter dans  i’ame  de  fes  auditeur*. 
De-là  vient  le  mot  pathétique. 

On  dit  que  Pathos  régné  dan* 
on  difcour*  , quand  il  renferme 
plufieurs  de  ces  tours  véhémens 
qui  échauffent  & qui  entraî- 
nent l’auditeur  comme  malgré 
lui.  On  emploie  aulfi  quelque- 
fois ce  mot  au  lieu  de  force 
eu  entrgie. 

PATHÜRA  , Pathura.  Voyc * 
Phéthor. 

PATIÉCUS  , Patiacus , (<i) 
Efpagnoi,  qui  avoir  obtenu  le 
droit  de  citoyen  Romain,  fut 
envoyé  par  Jules  Céfar  au  fe- 
cours  d’une  place  avec  un  dé- 
tachement. 

PATINA  [T.]  . T.  Patina  , 
(*)  étoit  un  intime  ami  de  P. 
Clodius  , au  rapport  de  Ci- 
céron. 

PATINE.  Voytx  Patelle. 

PATISCHUS,  Patifchus , ( c ) 
un  de*  plus  habiles  chaffeur* 

Cicer.  ad  Amie.  L.  VI.  Epifl. 
«B. 

C*)  Cicer.  Otat.  pto  X.  Ann.  Milon. 
«-  34- 
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du  pais  des  Cybirates.  Cicéron , 
dans  une  de  fes  lettres  , dit 

que  Patifchusavoir  envoyé  dix 

panthères  à C.  Scribonius  Cu- 
rion. 

FAT1SIUS  [Q] , Q-  Pattfiui , 

( d ) fut  envoyé  par  Cn.  Domi- 
tius  Calvinus  en  CiÜcie  , pour 
amener  de  ce  pais  des  troupe* 
auxiliaires- 

PATIZITHÈS  , Tari[ithes  , 
n*7*Jn'6»î  , (e)  un  des  C.heis  de» 
Mj^es  9 du  tems  de  Cambyfe  » 
roi  de  Perfe.  Ce  Prince  , en 
partant  pour  fon  expédition 
d’Égypte  , avoit  biffe  l’admi- 
niftration  des  attaire*  pendant 
fon  abfence  entre  les  mains  de 
Patizithès.  Celui  ci  avoit  un 
frere  qui  reiiembloit  beaucoup 

à Smerdis  fil*  de  Cyrus  , 8c 

Jui , peut-être  pour  cette  ta** 
on  , étoit  appelle  du  même 
nom.  Dès  qu’il  ent  été  plei- 
nement inftruit  de  la  mort  de 
ce  Prince  , qu’on  avoit  cachée 
à la  plupart  des  autres  , & qu’il 
eut  appris  que  les  fureurs  de 
Cambyfe  en  étoient  venues  à 
un  point  qu’il  n y avoir  plu* 
moyen  de  les  fouffrir  , il  mit 
fon  frere  fur  le  Trône  , faifant 
courir  le  bruit  que  c’étoit  le 
véritable  Smerdis  fils  de  Cy- 
rus . & fans  différer,  il  envoya 
des  hérauts  par-tout  l’Empire, 
pour  en  donner  connoiffance , 
& ordonner  à tout  le  monde 
de  lui  obéir.  Voyc^  Smerdis. 

(«)  Cicer.  ad  Amie.  L.  Vlll.  Epifl.  9. 
<i.  Htrt.  P.nf.dc  Bell.  Hifpan.  p. JiS- 
'•)  Heroo.  L.  III.  c.  éi-  & f'i-  Ro“* 
Hift.  Ane.  T.  1.  p.  *97-  & /•**■ 
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PATMOS  , Patmos  , HvTfttt, 
(4)  ifle  de  U mer  Égée  , une 
de»  fporades  , fituée  entre  l’ifle 
d'Icarie  Sc  celle  de  Léros,  vis- 
à-vis  U côte  de  Miter.  Pline 
donne  à cette  ifle  trente  mille 
pas  de  circuit.  Elle  n’a  rien 
eu  qui  lui  ait  fait  plus  d'hon- 
neur que  d’avoir  été  le  lieu  de 
l'exil  de  Saint  Jean  l’évangé- 
lirte.  Cet  Apôtre  y fut  relé- 
gué l’an  de  Jefus-Chiift  94  ou 
95.  Ce  fut  dans  cette  ifle  qu’il 
eut  les  révélations  qui  font  con- 
tenues dans  fon  Apocalypfe.  La 
plupart  des  Interprètes  croient 
qu’il  les  écrivit  au  même  en- 
droit , pendant  les  deux  années 
de  fon  exil  ; mais  . d’autres 
prétendent  qu’il  ne  les  rédigea 
qu’après  fon  retour  à Éphele. 

Parmos  , qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Palmofa  , eft  confi- 
dérable  par  fes  ports  ; mais , fes 
habitans  n'en  font  pas  plus  heu- 
reux. Les  corfaires  les  ont  con- 
traints d’abandonner  la  ville  qui 
étoit  au  port  de  la  Scala  , 6c 
de  fe  retirer  à deux  milles  ôc 
demi  , fur  la  montagne  , autour 
du  couvent  de  S.  Jean. 

Cette  ifle  eft  un  des  plus  mé- 
chansécueils  del'Archipel.  Elle 
eft  découverte  , fans  bois , 6c 
fortfeche,  quoiqu’elle  ne  man- 
que pas  de  rochers  ni  de  mon- 
tagnes , dont  la  plus  élevée  s'ap- 
pelle S.  Helie.  Jean  Cameniate, 
qui  étoit  du  nombre  «les  ef- 

(a)  Strab.  pag.  4S8.  Plin.  Tom.  I. 
f.  ai).  Apocalyp  c 1.  ».  9.  ér  Ji f. 
Cr«*.  HiH.  dei  Emp  T.  IV.  p.  90. 

(S)  Sirab.  p 517  , 587  Pauf.  p.  160  > 
407  , 4)i.  «j-  ftf.  Pompon.  Mcl.  p. 
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claves  , que  les  Sarralins  firent 
à la  prife  de  Theflalonique  , fx 
patrie  , & qu’ils  conduifirent  en 
Crete,  alfure  que  tous  ces  mal- 
heureux relièrent  fix  jours  à 
Patmos  , 6c  qu'ils  n’y  trouvè- 
rent point  d’eau  à boire.  Cette 
ifle  ell  pleine  de  perdrix,  de 
lapins,  de  cailles,  de  tourte- 
relles , de  pigeons , de  beta- 
figues.  Elle  ne  produit  que  peu 
de  froment  6c  d’orge  ; le  vin  y 
vient  de  Santorin  ; car  , on  n’tn 
recueille  pas  plus  de  mille  bar- 
rils  dans  Patmos.  On  y prati- 
que la  caprification  fur  les  fi- 
guiers ; mais  , il  y en  a peu. 
Ainfi  , tout  le  négoce  de  l’ifle 
confifte  dans  l’induftrie  des  ha- 
bitans , qui  avec  une  douzaine 
de  caïques,  ou  plulieurs  autre* 
petits  bateaux  , vont  chercher 
du  bled  enterre  ferme,  & même 
jufques  fur  les  côtes  de  la  mer 
Noire  , pour  en  venir  charger 
des  bâtimens  François. 

La  maifon  , qu’on  appelle  l’A- 
pocalypfe , eft  un  pauvrehermi- 
tage,  qui  dépend  du  grand  cou- 
vent de  Saint  Jean.  On  croit 
ue  ce  fut  dans  ce  lieu  que 
aint  Jean  écrivit  fon  Apo- 
calypfe. 

PATRA.  Voyt{  Patres. 
PATRÉENS,  Patrenfcs  , l"l«- 
•tftïi  , les  habitans  de  Patres. 
Voyt[  Patres. 

PATRES . Pairs , ,(i) 

ville  du  Péloponnefe  dans  l’A- 

119.  Plin.  T.  1.  p.  191.  Diod.  Sicul- 
pat-  7«7-  Thucyd.  pag.  155  , )8}- 

Ptolcm.  L.  III.  c.  16.  Tic.  Lit.  L. 
XXXVI.  c.  as.  Hcrodoc.  L.  1.  c.  14$. 
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chu'ie  , croit  , félon  Strabon  , 
une  ville  mémorable. 

*>  Du  Piriu  à Patres  , dit 
*»  P'ufanias  ,on  compte  environ 
» quatre-vingt  ftades.  Le  Glau- 
» eus  a fon  embouchure  auprès. 
n fuivant  les  Hiftoriens  qui  ont 
» traité  des  antiquités  de  la 
s»  ville  de  Patres  , Eumélus 
» originaire  du  pais  , fut  le 

* premier  qui  s’y  fit  un  érablif- 
» fement  confidérable  ; il  ré- 
» gna  même  fur  le  peu  d’habi- 
» tans  qui  s’y  trouvèrent.  Trip- 
» loleme  , venu  d’Artique  , lui 
» apprit  à femer  du  bled  8c  à 
w bâtir  des  villes.  La  première 

* qu’il  bâtit , fut  appeliée  Aroé 
35  du  nom  même  que  les  Grecs 
» donnent  à la  culture  des  ter- 
" res.  Anthéas , fils  d’Eumélus  , 
» pendantque  Triptoleme  dor- 
» moit  , s’avifa  d’atteler  des 
» dragons  à fon  char  , de  de 
» courir  le  pais  femant  du  bled. 
» M ais,  le  jeune  homme  tomba 
» malheureufement  8c  fe  tua. 
» Eumélus &Triptoleme  , pour 
» honorer  fa  mémoire , bâti— 

* rent  à frais  communs  une 
n ville  qu’ils  nommèrent  An- 
» thée  ; bientôt  après  , ils  en 
» fondèrent  uns  troifieme  en- 
» tre  Aroé  8c  Anthée  , 8c  cette 
y>  derniere  , à caufe  de  fa  fitua- 
» tion  , fut  «nommée  Meffaris. 

» Quant  à ce  que  ceux  de  Pa- 
» très  racontent  de  Bacchus  , 

» qui  fut  élevé  , difrnr-ils  , dans 
» la  ville  de  MeflTatis  , 8c  qui 
» par  les  embûches  des  dieux 
n Pans  courut  un  danger  ma- 
ss nifefte  , je  ne  m’amufe  point 

à les  contredire  , Se  je  les 
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n lailTe  exalter  la  gloire  de 
» leur  ville  comme  il  leur  plaît. 
» Dans  la  fuite  des  tems,  les 
*>  Achéens  ayant  conquis  le  pars 
» fur  les  Ioniens  , Patréus  fils 
» de  Preugene  , 8c  petit-fils 
» d’Agénor  ,fii  défenfe  aux  A- 
» chéens  d’habiter  Anthée  ni 
» Meü’aris  ; il  agrandit  Aroé, 
» l’entoura  d’un  nouveau  mur, 
» & voulut  que  de  fon  nometle 
» fut  appeliée  Patres.  » 

Après  un  long  efpace  de 
tems  , ceux  de  Patres  feuls 
entre  les  Achcens  8c  de  leur 
propre  mouvement  , s’embar- 
quèrent pour  aller  fecourir  leurs 
anciens  amis  les  Êcoliens  , qui 
étoient  en  guerre  avec  les  Gau- 
lois. Ils  remportèrent  d’abord 
quelqu’avantage  ; mais  enfuite  , 
ils  furent  entièrement  défaits 
8 C réduits  à la  derniere  mifere. 
C’eft  pourquoi  , ceux  qui  re- 
gagnèrent leur  pais  , au  lieu 
de  rentrer  dans  Patres  , fe  dif- 
perferent  pour  la  plupart  dans 
la  campagne  , afin  de  gagner 
leur  vie  , ou  allèrent  habiter 
les  petites  villes  des  environs, 
comme  Anthée  , MeflTatis  , Bo- 
line  , Argvre  8c  Arbas.  Dans 
la  fuite  , Augufte  , foit  parce 
que  Patres  lui  parût  être  un 
fort  bon  mouillage,  foit  pour 
quelqu’autre  raifon  , voulut  que 
toute  cette  multitude  retournât 
en  fon  ancienne  demeure  ; il 
démiifit  même  une  petite  ville 
d’Achaïe  nommée  Rhypes  , Si 
en  trafplanta  les  habitans  à Pa- 
tres. Enfin  , il  orit  cette  ville 
tellement  en  aflfeétion  , que  ce 
fut  ta  feule  de  toute  l’Achtïe 
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qu’il  laiS~a  jouir  de  fa  liberté  , 
& il  la  diltiogua  toujours  com- 
me une  colonie  du  peuple  Ro- 
main. Cela  fe  trouve  confirmé 
par  des  médailles  frappées  à Pa- 
tres , & qui  ont  ces  mots  pour 
légende  : Colon  ia  Augujla  A rot 
fatrenjis. 

Dans  la  citadelle  de  Patres  , 
il  y avoir  un  temple  de  Diane 
Laphria  , St  entre  ce  temple 
& un  autel  fur  lequel  on  facri- 
fioit  à cette  déeflc  , on  voyoit 
le  tombeau  d'Eurypyle.  Ceux 
de  Patres  ne  connoilfoient  poinc 
d’autre  Eurypyle  que  le  fils 
d'Évémon  , <k  ils  l’honoroienc 
encore  tous  les  ans  , du  tems 
de  Paufanias  , fur  Ton  tombeau 
immédiatement  après  la  fête  de 
Bacchus. 

Endcfcendant  à la  ville  baiïe, 
on  trouvoit  le  temple  de  Din- 
dymene  où  Atys  étoit  honoré  , 
quoiqu’il  n'eût  point  de  ftatue  ; 
du  moins  , il  n’en  paroilToit 
aucune.  Pour  la  déefte  Dindy- 
rnene  , fa  ftatue  étoit  de  mar- 
bre. Dans  la  place  publique  on 
voyoit  un  temple  de  Jupiter 
Olympien  ; le  Dieu  étoit  fur 
un  trône  , ayant  Minerve  à 
côté  de  lui.  Près  de  ce  tem- 
ple étoit  celui  de  Junon.  Apol- 
lon y avoit  auftï  le  fien  ; le  Dieu 
étoit  repréfenté  nu  à l’excep- 
tion des  pieds  qui  étoient  chauf- 
fés , & dont  il  tenoit  l’un  fur 
le  crâne  d’une  géniftè  , pour 
marquer  que  cet  animal  lui 
étoit  agréable  comme  le  té- 
moignoit  Alcée  dans  un  hymne 
qu’il  avoit  fait  pour  Mercure, 
& où  il  racootoit  comment 


„ PA  ?» 
Mercure  déroba  des  vaches  à 

Apollon.  Mais  , avant  Alcee 
Homere  nous  avoit  appris  qu'A- 
pollon  , fur  l'efpoir  d’une  cer- 
taine récompenfe  , voulut  bien 

Earder  les  troupeaux  du  roi 
aomédon  ; car  , voici  les  pa- 
roles que  ce  Poète  met  dans 
la  bouche  de  Neptune: 

De  la  fuptrbc  Troie  , ArchiteBt 
nouveau  , 

Prenant  moi- même  en  main  /Y- 
querre  & le  cordeau  , 

Je  bàujfois  les  murs  , j'clcvois 
les  défenfes. 

Apollon  cependant  de  pleiftrs  6* 
de  danjes 

follement  occupe,  conduifoa  des 
troupeaux. 

11  y a bien  de  l’apparence 
que  l'ouvrier  avoit  en  vue  ces 
témoignages  des  Poètes  , Iorf- 
qu’il  a repréfenté  ainfi  Apol- 
lon , tenant  un  pied  fur  le  crâne 
d’une  géniffe.  On  voyoit  en- 
core dans  la  place  publique  une 
ftatue  de  Minerve  , qui  étoit 
fans  abri.  Tout  devant  étoit  le 
tombeau  de  Patréus.  Le  lieu  , 
qui  étoit  deftiné  à la  muiique, 
tenoit  à la  place  ; on  y voyoit 
une  ftatue  d'Apollon  d’une  gran- 
de beauté  , & qui  avoit  été 
faite  des  dépouilles  remportées 
fur  l’ennemi  , après  que  ceux 
de  Patres,  feuls  entre  les  A- 
chéens  , eurent  marché  au  fe- 
cours  des  Étoliens , qui  étoient 
attaqués  par  les  Gaulois.  Cette 
elpece  de  fallon  deftiné  à la  mu- 
fiquc  , étoit  le  plus  riche  & le 
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plus  beau  qu’il  y eût  dans  toute 
la  Grèce , après  celui  d’Arhenes 
qu’Hérode  Atticus  avoit  fait 
contfruire  en  l’honneur  de  fa 
femme  , St  qui  furpaffoit  de 
beaucoup  tous  les  autres  en 
grandeur  St  en  magnificence. 

En  fortant  de  la  place  par 
le  côté  où  étoit  le  temple  d’A- 
pollon , on  trouvoit  une  porte 
de  la  ville  , St  fur  cette  porte 
des  ftatues  dorées  qui  repré- 
fentoicnt  Patréus,  Preugene  Sc 
Athérion.  Vis-à-vis  de  la  place 
& du  même  côté  , il  y avoit 
le  temple  de  Diane  Limnatis  , 
avec  un  grand  efpace  de  ter- 
rein  confacré  à cette  déefife. 
Sur  ce  terrein  il  y avoit  plu- 
(ieurs  chapelles  où  l'on  alloit 
par-deflous  une  galerie  ; dans 
une  . on  voyoit  une  ilatue  d’Ef- 
culape  qui  étoit  de  marbre,  à 
l’exception  de  l’habit;  dans  une 
autre  , on  voyoit  une  Minerve 
d’or  Sc  d'ivoire.  Devant  cette 
chapelle  de  Minerve  étoit  la 
fép  ulture  de  Preugene,  où  l’on 
rendoit  tous  les  ans  des  hon- 
neurs à ce  héms  dans  le  tems 
de  la  fête  de  Diane  Limnatis. 
Près  du  théâtre  étoient  deux 
autres  chapelles  , dédiées  l’une 
à Némélis  , l’autre  à Vénus 
avec  des  ilatues  de  marbre  blanc 
plus  grandes  que  nature.  Dans 
le  même  quartier  on  voyoit 
encore  le  temple  de  Bacchus , 
furnommé  Calydonien  , parce 
que  la  ilatue  du  dieu  avoit  été 
apportée  de  Calydon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’à 
Patres,  près  du  théâtre,  il  y 
avoit  un  lieu  facré  qui  appar- 


tenez autrefois  à une  femme 
de  la  ville,  8c  où  l’on  gardoit 
plufieurs  ftatues  de  Bacchus  , 
qui  tiroient  leurs  noms  des  dif- 
férentes villes  d’Achaïe.  Ainfi, 
on  y voyoit  un  Bacchus  Mefla- 
téus,un  Bacchus  Anthéus,un  Bac- 
chus Aroéus;  8t  le  jour  de  la 
fête  du  dieu  on  portoit  toutes 
ces  ilatues  dans  le  temple  de 
Bacchus  Éfymnete  , qui  étoil 
à l'extrémité  de  la  ville  baife 
fur  les  bords  de  la  mer,  8c  à 
la  droite  du  chemin  par  où  l'on 
venoir  de  la  place.  Au  fortir 
de  ce  temple  on  en  trouvoit 
un  autre  dédie  à la  déeile  Sa- 
lua qui  avoit  une  Ilatue  de  mar- 
bre. On  croit  que  ce  fut  Eu- 
rypyle  qui  bâtit  ce  dernier  , 
lurfqu'il  eut  recouvré  Ion  bon 
fens.  Le  temple  de  Neptune 
étoit  tout  contre  le  port  ; la 
(latue  du  dieu  étoit  de  mar- 
bre 8c  toute  droite. 

Près  de  ce  temple  Vénus 
avoit  le  fien  , où  l’on  voyoit 
entr’autres  une  ilatue  de  la 
déeffe  , qui  avoit  été,  dir-on  , 
trouvée  dans  la  mer  par  des 
pêcheurs.  Mars  & Apollon  é- 
toient  en  bronze  immédiate- 
ment devant  le  port  , 8c  fur 
le  port  même  on  voyoit  un 
temple  de  Vénus  avec  une  ila- 
tue dont  le  vifage  , les  pieds 
& les  mains  étoient  de  njar- 
bre  , 8c  le  relie  éroit  de  bois. 
Il  y avoit  fur  les  bords  de  la 
mer  un  bois  où  l’on  s’exerçoit 
à la  courfe  , St  qui  durant 
l’été  fournifloit  des  promenades 
délicieufes  ; ce  bois  étoit  orné 
de  deux  temples  coofacrés  i 
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Apollon  & à Vénus  , où  ce» 
deux  divinités  étoipnt  en  mar- 
bre. Le  temple  de  Cérès  n’en 
étoit  pas  loin.  Cérès  & Pro- 
ferpioc  y étoient  de  bout,  mais 
la  Terre  y étoit  aflife.  Devant 
ce  retnple  il  y avoit  une  fon- 
taine qui  , du  côté  du  temple 
même  , étoit  fermée  par  un  mur 
de  pierres  feches  ; en  dehors 
on  avoit  pratiqué  un  chemin 
qui  y defeendoit.  On  préten- 
doit  que  cette  fontaine  rendoit 
des  oracles  qui  ne  trompoient 
jamais;  elle  étoit  cor.fultée, 
non  fur  toutes  foues  d’affai- 
res , mais  feulement  fur  l’état 
des  malades.  On  attachoit  un 
miroir  au  bout  d’une  fifcelle  , 
& on  le  tenoit  fufpendu  au- 
defTus  de  la  fontaine  , en  forte 
qu’il  n’y  avoit  que  i’extrêmité 
qui  touchât  à l’eau.  Enfuite  , 
onfaifoit  des  prières  à la  DéefTe, 
on  brûloir  des  parfums  en  fon 
honneur,  aulE-tôt  en  regardant 
dans  le  miroir  on  voyoit  fi  le 
malade  reviendroit  en  fanté  ou 
s’il  mourroit  ; cette  efpece  de 
divination nes’étendoit  pas  plus 
loin. 

On  voyoit  encore  à Patres, 
près  du  même  bois  , deux  tem- 
ples de  Sérapis  , dans  l'un  étoit 
le  tombeau  d'Égyptus  fils  de 
Bélus.  Car  , ces  peuples  pré- 
tendoient  qu’Égyptus  fe  réfu- 
gia à Aroé  , inconfolable  de 
la  mort  de  fes  fils  & ne  pou- 
vant plus  fouffrir  le  féjour  , ni 
même  le  nom  d’Argos  , où  il 
avoit  tout  à craindre  de  Da- 
naiis.  Enfin  , Efculape  avoit  aufli 
fon  temple  dans  la  ville  , un 
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peu  au-deflus  de  la  citadelîe 
8c  près  de  la  porte  par  où  l’on 
fortoit  pour  aller  à Meffatia. 
Il  y avoit  deux  fois  plus  de 
femmes  que  d’hommes  à Pa- 
tres , & les  femmes  y étoient 
plus  portées  à l’amour  qu’en 
aucun  lieu  du  monde.  La  plu- 
part  gagnoient  leur  vie  à faire 
du  raifeau  , & d’autres  étof- 
fe* avec  une  efpece  de  foie 
qui  croifl'oit  en  Élide. 

Cette  ville  prend  aujourd’hui 
le  nom  de  Patras  , dans  la  Ma- 
rée , où  elle  eti  la  capitale  du 
duché  de  Clarence.  Il  y a un 
Archevêque  Grec.  Les  Turcs 
l’appellent  Badra  ou  Balabatra. 

PATRES  MAJORUM  ET 
MINORUM  GENTIUM. 

Voye\  Patricien. 

PATRIARCHE,  Patriarcht, 
ntCTfiafiX1'*  * terme  qui  lignifie 
proprement  chef  de  famille  , 
de  Txr pii  génitif  de  Trarrp  % 
pater , pere  , St  àfX*  , Princi- 
patus  , imperium.  Principauté, 
commandement. 

On  donne  principalement  ce 
nom  à ceux  des  Anciens,  qui 
ont  vécu  avant  Movfe  , comme 
Adam,  Lamech  , Noé  , Sera, 
Phaleg  , Héber  , Abraham  , 
Ifaac  , Jacob  , Juda  , Lévi  , Si- 
meon , 8c  les  autres  fils  de  Ja- 
cob , tous  chefs  des  douze  tri- 
bus. Les  Hébreux  les  nomment 
Princes  des  tribus  , ou  Chefs 
des  Peres.  C'eft  par  une  ex- 
tendon  8c  une  imitation  du 
nom  des  premiers  Peres  de 
l’ancien  Tcftament,  que  l’on 
donne  dans  l'églife  Chrétienne 
le  nom  de  Patriarche  aux  Évê- 
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ques  des  premières  e'glifes  d’O- 
n-nt,  comme  Antioche,  Ale- 
xandrie , Jérufaiem  ôt  Conf- 
laotinople. 

PATRICIEN,  Patricius,  (a) 
n*Tf<ics;  , titre  d’honneur  de  de 
dignité  , qui  a été  la  fource  de 
la  nobleffe  chez  plufieurs  peu- 
ples. 

L’inftitution  du  titre  de  Pa- 
tricien vient  des  Athéniens  , 
chez  lefquels  , au  rapport  de 
Denys  d HalicarnalTe  , le  peu- 
pie  fut  féparé  en  deux  clalfes, 
l’une  qu’il  appelle  E'wzaTfif  a(  , 
Patricia  , Nubiles  , Patriciens  , 
Nobles , l’autre  fv/ctTinevi  , po- 
pulares  , menu  peuple. 

On  compofa  la  clalPe  des  Pa- 
triciens de  ceux  qui  étoient 
diflingués  par  la  bonté  de  leur 
race  , c’eft-à-dire  , dont  la  fa- 
mille n’avoit  aucune  tache  de 
fervitude  ni  autre,  de  qui  étoient 
les  plus  conlidérables  d’entre 
les  Citoyens , foit  par  leur  nora- 
breufe  famille  ou  par  leurs  em- 
plois , de  par  leurs  richelfes. 
Thcfée  leur  attribua  la  charge 
de  connoître  les  chofes  appar- 
tenantes au  fait  de  la  Religion 
& au  fervice  de  Dieu  , de  d’en- 
feigner  les  chofes  Saintes  ; il 
leur  accorda  aufli  le  privilège 
de  pouvoir  être  élus  aux  offices 
de  la  République  , & d’inter- 
préter les  loix. 

Solon  , ayant  été  choit!  pour 
réformer  l’État  qui  était  tombé 
dans  la  confufion  , voulut  que 
les  offices  5c  magillratures  de- 
meuraient entre  les  mains  des 

(a)  Plat.  T.  I.  p.  14  , a$. 
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riches  Citoyens  ; il  donna  pour- 
tant quelque  part  au  menu  peu- 
ple dans  le  Gouvernement  , de 
diltingua  les  Citoyens  en  quatre 
dalles.  La  première  , compo- 
fée  de  ceux  qui  avoient  cinq 
cens  minots  de  revenu  tant  en 
grains  qu’en  fruits  liquides.  La 
fécondé  , de  ceux  qui  en  avoient 
trois  cens  , de  qui  pouvoient 
entretenir  un  cheval  de  fervice  ; 
c’eft  pourquoi  on  les  appella 
Chevaliers.  Ceux  qui  avoient 
deux  cens  minots,  formoient  la 
troifirme  claie  ,dt  tout  le  relie 
étoit  dans  la  quatrième. 

Romulus  , à l’imitation  det 
Athéniens  , diftmgua  fes  fujets 
en  Patriciens  & Plébéiens  ; après 
avoir  créé  des  Magiftrats  , il 
établit  au-deflus  d’eux  le  Sénat , 
auquel  il  donna  l’infpeélion  des 
affaires  publiques  ; il  compofa 
cette  compagnie  de  cent  des 
plus  diftingués  de  des  plui  no- 
bles d’entre  les  Citoyens.  Cha- 
cune des  trois  tribus  eut  la 
faculté  de  nommer  trois  Séna- 
teurs , & chacune  des  trente 
curies  qui  formoient  chaque  tri- 
bu , fournit  auiï  trois  perfonnes 
habiles  de  expérimentées  ; Ro- 
mulus fe  ré  1er  va  feulement  le 
droit  de  nommer  un  Sénateur 
qui  eut  la  première  place  dans 
le  Sénat. 

Les  membres  de  cette  au- 
gufte  Compagnie  furent  appel- 
lés  S cria  tores  â fene  flûte  , parce 
que  l'on  avoit  choilî  ceux  qui, 
par  rapport  à leur  grand  âge, 
étoient  préfumés  avoir  plus 

d’expérience. 
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d’expérience.  On  leur  donna 
auflî  le  titre  de  Patres  , Pcres  , 
foit  par  refpcét  pour  leur  âge, 
foit  parce  qu’on  les  regardoit 
comme  les  petes  du  peüplc. 
De  ce  litre  Patres  te  forma  celui 
de  Patncii  que  l’on  donna  aux 
cent  premiers  Sénateurs  , fit 
félon  d'autres  aux  deux  cens 
ou  trois  cens  premiers  de  à 
leurs  del’cendans.  On  les  ap- 
pelait Patncii  , quaft  qui  & 
Patron  t*  avum  ciere  poterant. 
Us  étoient  les  feuls  auxquels 
Romulus  permit  d’afpirer  à la 
M-gifiraruie , 6t  iis  exercèrent 
feuls  les  fondions  du  factrr- 
doce  jufqu’en  l’année  495  de 
la  fondation  de  Rome. 

Ils  étoient  obligés  de  fervir 
de  patrons  aux  Plébéiens  , & 
de  les  protéger  dans  toutes  les 
occafiors. 

Les  cruautés,  exercéesparles 
Pat  riciens  contre  les  Plébéiens  , 
pour  fe  venger  de  ce  que  ceux- 
ci  tâchoient  d'anéantir  leur  au- 
torité , donnèrent  lieu  à la  loi 
Agraire  , concernant  le  par- 
tage des  terres. 

La  loi  des  douze  tables  avoit 
défendu  aux  Patriciens  de  con- 
trarier mariage  avec  des  Plé- 
béiennes; mais,  cette  difpofition 
fut  bientôt  fupprimée  par  le 
peuple.  Il  fut  feulementdéfendu 
par  la  loi  Papia  , Pappæa  , aux 
Patriciens  d’epoufer  celles  des 
Plébéiennes  qui  n’étoient  pas 
de  condition  libre, ou  qui  exer- 
çoient  des  métiers  vils  & def- 
honorans  , tel  que  celui  de  co- 
médienne ; les  filles  qui  fe  prof- 
ticuoient  , ou  qui  favorifoient 
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la  proflitution  ; les  filles  furpri- 
fes  en  adultéré  avec  un  homme 
marié  ; 8t  les  femmes  répudiée» 
pour  le  même  crime. 

Le  nombre  des  familles  Pa- 
triciennes , qui  n’étoit  d’abord 
que  de  cent  , s’accrut  dans  la 
luite  conlidérablement  par  les 
diverfes  augmentations  qui  fu- 
rent faites  au  nombre  des  Sé* 
nateurs.  Romulus  lui-même  , 
peu  de  tems  après  l’établif- 
i'ement  du  Sénat  , créa  encore 
cent  Sénateurs  ; d'autres  difent 
que  ce  fut  Tullus  Hoftilius. 

Quoi  qu'il  en  foit  , ces  deux 
cens  premiers  Sénateurs  furent 
appelles  Patres  majorant  go.tium , 
Chefs  des  grandes  familles  , 
pour  être  difiingués  des  cent 
autres  Sénateurs  qui  furentajou- 
tés  par  Tarquin  l’ancien  , & 
que  l’on  appella  Panes  mino- 
rum  gemium  , comme  étant  C hefs 
de  familles  moins  anciennes 
& moins  conftdérables  que  les 
premières. 

Ce  nombre  de  trois  cens  Sé- 
nateurs tut  long-tems  fans  être 
augmenté  ; car  , L.  Brutes  Se  P. 
Publieola  , après  l’expullioo  de» 
Rois  , n’augm-'nterent  pas  le 
nombre  des  Sénateurs  ; ils  ne 
firent  qu’en  remplacer  un  grand 
nombre  qui  manquoient. 

Ceux  qui  furent  mis  par  L, 
Bnirus  & autres  qui  vinrent 
enfuite,  furent  appelles  Patret 
confcripti , pour  dire  que  leuf 
nom  avoit  été  inferit  avec  celui 
des  premiers  ; de  infenfiblement 
ce  titre  devint  commun  à toujt 
lorfqu’il  ne  refia  plus  aucun  dti 
anciens  Sénaieuts. 
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C.  Gracchui  , étant  Tribun 
du  peuple  , doubla  le  nombre 
des  Sénateurs  , en  y métrant 
trois  cens  Chevaliers.  L.  Sylla 
y fit  encore  une  augmentation; 
Jules  Céfar  en  porta  le  nombre 
jufqu’à  neuf  cens  , ôc  après  fa 
mort  les  Duumvirs  en  ajou- 
tèrent encore  ; de  forte  qu’il 
y en  avoir  jufqu’à  mille  ou 
douze  cens  du  tems  d’Augufle , 
lequel  les  réduifit  à fix  cens. 

Les  familles  Sénatoriennes  , 
autres  que  celles  qui  defeen- 
doitnt  des  deux  cens  Séna- 
teurs , ne  tenoient  pas  d’-bord 
le  même  rang  ; cependant  , 
infenliblement  tous  les  premiers 
Sénateurs  & leurs  delcendans 
furent  mis  dans  l’ordre  des  Pa- 
triciens , du  moins  Tite-Live 
remarque  que  les  chofes  croient 
fur  ce  pied  du  tems  d’Augufte. 

Les  Patriciens  tiroient  la  con- 
fédération dans  laquelle  ils  é- 
toient  , de  deux  fources  ; l’une 
étoit  la  bonté  fle  ancienneté  de 
leur  race,  ce  qu’on  appelloit 
genuitas  & gentilitas  ; l’autre 
ctoit  la  nobleiTe  , laquelle  chez 
les  Romains  ne  procédoit  que 
des  grands  offices  ; mais  , cette 
noblefTc  n’étoit  pas  héréditaire  , 
elle  ne  s’étendoit  pas  au-delà 
des  petits  enfans  de  l'Officier. 

Mais  peu  à peu  les  Patriciens 
déchurent  de  prefque  tous  leurs 
privilèges  ; les  Flcbéïens,  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre, 
firent  tout  décider  à la  plura- 
lité des  voix  ; en  les  admit 
dans  le  Sénat  , St  même  aux 
plus  hautes  Magillratures  , & 
aux  charges  de,  facrifices  ; de 
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forte  qu’il  ne  relia  plus  d’autre 
prérogative  aux  Patriciens , que 
l’honneur  d’être  defcer.dus  de* 
premières  & des  plus  antien- 
nes familles,  & la  nobleffe  , 
à l’ég3rd  de  ceux  qui  étoient 
revêtus  de  quelque  grand  of- 
fice , ou  qui  etoient, enfans  ou 
petits-enfans  de  quelque  grand 
Officier. 

La  chûte  de  la  République, 
& l’établiffement  de  l’Empire  , 
affaiblirent  & diminuèrent  né- 
ceffairement  l’autorité  des  fa- 
milles Patriciennes  dans  les  af- 
faires politiques  ; mais  , cette 
révolution  ne  les  dégrada  point 
d’abord  , & elle*  fe  fourbirent 
à-peu-près  dans  toute  leur  pu- 
reté & leur  confidèration  , jus- 
qu'au tems  ob  les  Grecs  d’Eu- 
rope , d’Afie  & d’Alexandrie  , 
inondèrent  Rome;  il  fe  fit  alors 
une  étrange  confufion  des  fa- 
milles Romaine*  avec  les  étran- 
gères. Cette  confufion  augmenta 
encore  , lorfque  les  Empereur* 
ne  furenr  plus  de  familles  pro- 
prement Romaines. 

Tacite  , dans  le  onzième  li- 
vre de  fe*  annales  , rapporte 
que  l’empereur  Claude  mit  au 
nombre  des  Patriciens  , tous 
les  plus  anciens  du  Sénat  , ou 
ceux  qui  avoient  eu  des  pa- 
rens  dillingués  ; il  ajoute  qu’ii 
relloit  alors  bien  peu  de  ces 
anciennes  familles  que  Romu- 
lus  avoir  appellées  Patres  ma - 
jorum  gentium  ; que  même  cel- 
les qui  y avoient  été  fublli- 
tuées  par  Jules  Céfar  , fuivant 
la  loi  Caffia  , 5c  par  Augufle 
par  la  loi  Brutia , étoient  auÆ 
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épuifées.  On  voit  par-là  com- 
bien il  i’ir-trodoifit  de  nouvelle* 
nobleffes  , tant  fou*  Jule»  Ce- 
lât & fous  Augutle  , que  par 
la  création  de  Claude. 

Les  guerre*  civiles  , qui  agi- 
tèrent l'Empire  entre  Néron  ûc 
Vefpalien  , achevèrent  fans 
doute  encore  de  détruire  d’an- 
cienne* famille*. 

Sous  l’empire  de  Trajan  , 
combien  d’Efpagnols.fousSep- 
time  Sévere  , combien  d’Afri- 
cains ne  vinrent  pat  t’établir 
à Rome  .'  Et  t’y  étant  enrichis, ils 
firent  par  leur  fortune  difpa- 
roitre  les  nuancetqui  fcparoienc 
le  Patricien  & le  Plébcïen.  Les 
guerres  civile*  , occalionuées 
par  les  différent  prétendant  à 
l’Empire  , 6c  qui  épuifoiect  le 
plut  beau  6t  le  plut  pur  fang 
de  Rome  , ce»  hordes  de  bar- 
bares que  les  concurrent  appel- 
aient imprudemment  à leur 
fecours,  qui  fournirent  enfin  ceux 
qui  les  avoient  employés  à fou- 
mettre  les  autres,  & devinrent 
les  maîtres  de  ceux  dont  ils 
auroient  toujours  dû  être  les 
efclaves  ; la  batleffe  des  fujrts 
qu’une  armée  élevoit  tumultuai- 
rement  à l’Empire  • 6t  qui  , 
montés  fur  le  Trône  . donnoient 
les  premières  charges  de  l’É- 
tat aux  compagnons  de  leur 
ancienne  fortune  , nét  comme 
eux  dans  l’obfcurité  ; enfin  l'a- 
ncantilTemenc  de  la  dignité  de 
Conful  , qui  ne  fut  plus  qu'un 
vain  nom  depuis  la  chûte  de 
la  République  . & fur-tout  de- 
puis les  Antonins  jufqu’à  Jufti- 
aien , après  lequel  cefle  i’or- 
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dre  chronologique  des  Confuls, 
ces  places  étant  d’ailleurs  fou- 
vent  occupées  par  des  Grecs  , 
témoin  Dion  CatTius  l’hiitorien , 
Callîodore  & autres  ; tout  cela 
fit  infcnfiblcment  éclipfer  les 
famille»  Patriciennes  de  Rome, 
à inclure  que  les  honneurs  paf- 
forent  aux  étrangers. 

Mais  , la  principale  époque 
de  l’anéantilTement  des  familles 
Patriciennes  , fut  la  prife  do 
Rome  par  Totila  , roi  des  Gotht, 
l’an  de  Jefus-Chrift  546.  Ce 
barbare  fit  abattre  une  partie 
des  murailles  de  cette  ville  , 
força  le  peuple  à fe  retirer 
dans  la  Campanie  , & emmena 
à la  fuite  de  fon  armée  toute 
la  noblefie  , c’efi-à-dire  , tou- 
tes les  familles  qui  étoient  alors 
réputées  Patriciennes.  Rome  fut 
ablolument  déferre  pendant  plus 
d'u»  an  ; Beiifaire  y ramena  des 
habitans  , mais  le  fécond  liege 
par  Totila  en  fit  encore  périr 
une  grande  partie  ; ce  qui 
échappa  deCitoyens  diliinguét , 
fe  retira  à Conllantinople  au- 
près de  Juiiinicn.  Enfin  , pour 
repeupler  Rome  dans  les  pre- 
miers terni  qui  fuivirent  ces 
defalires»  les  Pontifes  de  les  Ma- 
giilrats  furent  réduits  à y ap- 
peler indifféremment  Juifs  , 
Goths  , Huns  , Lombards.  Il 
eft  bien  difficile  , après  tant  de 
ravages  de  de  maffacres  , fuivis 
d’un  t-l  mélange  , de  reconnoî- 
tre  encore  les  relies  des  an- 
ciennes familles  vraiment  Pa- 
triciennes. 

PATRIE  [Lou ance  de  la]  , 

tdiri*  Entvmium  , «s 

* ij 
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E' ,xu,uior , (a)  titre  d’un  dialogue 
de  Lucien.  Ce  titre  annonce 
fuffifamment  le  deflein  de  l'Au- 
teur. 

PATR1QUES  , Patrie a , (b) 
un  des  noms  que  l'on  donnoit 
aux  myfleres  Mithriaques.  Ce 
nom  droit  pris  de  celui  de  Pa- 
ter, Pere  , que  portoit  un  des 
Sacrificateurs  de  Mithras. 

PATR1US  , Patrous  , Pa - 
trias  , Patrous  , c’eft-à-dire  , 
Paternel  , qui  aime  la  Patrie. 
Les  Grecs  , fle  fur-tout  les  A- 
théniens  , furnommoient  ainfi 
Jupiter  6 c Apollon  , fous  la 
protedliondefquelsiiscroy  oient 
être  plus  particulièrement  que 
les  autres  peuples.  On  donnoic 
aulfi  ce  furnoin  à Bacchus  , & 
celui  de  Patroa  à Diane.  Voye^ 
Jupiter  Patrous. 

PATROA.  Voy<{  Patrius. 

PATROBE  , tatroba  , ITa- 
, (c)  Difciple  des  Apô- 
tres , dont  parle  Saint  Paul 
dans  fon  épître  aux  Romains, 
étoit  à Rome  l’an  de  Jefus- 
Chrift  58.  On  ne  fçait  aucune 
particularité  de  fa  vie.  Les 
Grecs  mettent  fa  mort  le  qua- 
tre ou  le  cinq  de  Novembre, 
& le  font  evêque  de  Pouzoles  , 
dans  la  Campanie  ou  dans  le 
royaume  de  Naples.  Le  mar- 
tyrologe Romain  le  met  au 
quatre  de  Novembre.  Ürigene 
croit  que  Saint  Patrobe  derneu- 
roit  avec  Afyncrite  , que  Saint 
Paulfalue  dans  le  même  verfet. 
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PATROBIUS  Patrobius , (/) 
affranchi  de  Néron  , fut  puni 
du  dernier  fupplice  par  Galba  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  68.  Après 
la  mort  de  Galba,  la  tête  de 
ce  Prince  , ayant  long-tems 
fervi  de  jouet  à des  vale;s  d'ar- 
mée , fut  achetée  cent  piecea 
d’or  par  un  affranchi  de  Pa- 
trobius , qui  voulut  exercer 
fur  elle  une  lâche  vengean- 
ce , pour  fatisfaire  les  mâ- 
nes de  fon  patron.  Il  l'outragea 
donc  en  mille  maniérés  devant 
le  tombeau  de  Patrobius. 

PATROCLE  [ L’ifle  de], 
lafula  Patrocli  , n*ipo- 

1 , (r)  ifle  de  la  mer  Égée, 
firuée  à l’entrée  du  golfe  Sa- 
ronique  , près  du  promontoire 
de  Sunium  , vis-à-vis  la  mon- 
tagne de  Laurium.  Paufanias 
dit  que  cette  ifle  étoit  de  peu 
d’étendue  , & que  même  de  fon 
terni  elle  étoit  déferre.  Paufa- 
nias ajoute  qu’elle  fut  ainfi  ap- 
pellée  du  nom  de  Patrocle  qui 
l'avoit  entourée  de  murs  , 3c 
fortifiée  d’un  bon  rempart.  C’é- 
toitle  commandant  d’une  flotte 
Égyptienne  , que  Ptolémée  Phi- 
ladelphe  envoya  au  fecours  des 
Athéniens  , lorfqu’Antigonus  , 
fils  de  Démétrius , à la  tête 
d’une  armée  , ravageoit  lent 
païi , & tenoit  leurs  places  Ma- 
ritimes bloquées  avec  fes  vaif- 
feaux. 

Le  texte  Grec  de  Paufanias 
porte  0 to 0 Aàyeu.  11  faut  lire 


(a)  Lucian.  T.  11.  p.  dt p.  é?  fi f.  | (J)  Tscit.  Hift.  L.  I.  c.  49.  L.  11.  c. 

(*;  Antiq  expl  par  O.  Brin.  de  9;.  Crév.  H lit.  des  Etnp.  Tum.  IJ. 
Momf.  T.  III  p.  17.  i p.  >6.  to. 

(e)  Ad  Roman.  Epiil.  c.  1 4.  v.  14.  j (là  Raui.  p.  1 , £;. 
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avec  Meurfius  j t«'<  rtv  s£yiu  \ 
le  fils  de  celui  qui  étoic  fils  de 
Lagus  ; autrement  Paufanias  dé- 
menriroit  la  Chronologie  de 
l’Hiftoire  ; car,  ce  n’eft  pas  fous 
Ptolémée  Soter  qu’eft  arrivé 
l’évenement  dont  il  parle  , mais 
fous  PtoleméePhiladeiphe,  com- 
me lui-même  le  dit  bientôt  après. 
L’omtiTton  de  ce  double  article 
eft  une  faute  de  copifte  , qui 
a p a fie  dans  le  texte  , comme 
une  infinité  d’autres. 

L’ifle  de  Patrocle  s’appelle 
atsjourd'hui  Guidronifa  , ou  l’ifle 
des  Anes;  elle  eft  à une  lieue 
& demie  du  cap  Colonne.  We- 
ler  dit  qu'il  y croît  beaucoup 
d'ébene  ; c’elt  pourquoi  , on 
l’appelle  aulTi  Ébanonifï. 

PATROCLE,  Patroclus,  (a) 
Tîaracitxet  fils  de  Menoetius  de 
de  Sthénélé.  Mencetius  avoit 
fubjugué  le  pais  des  Locriens. 
Patrocle  , obligé  de  fortir  des 
États  de  fon  pere  , pour  avoir 
tué  Ciéonyme  , ou  quelqu’au- 
tre  Prince , fe  retira  dans  la 
Phthie  auprès  de  Pelée  fon  allié, 
& devint  un  ami  inféparable 
d'Achille. 

Il  fut  du  nombre  des  Prin- 
ces Grecs  qui  allèrent  au  fiege 
de  Troie.  Perfonne  n’ignore 
qu’Achille  , piqué  contre  Aga- 
memnon  , avoit  réfolu  de  ne 
plus  combattre  en  faveur  de  la 
caufe  commune.  Après  qu’on 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v.  tôt. 
ér  /<f.  L.  XV.  V.  )yO.  ér  /itf.  L.  XVI. 
V.  I.  ér  fa.  L.  XVII.  v.  I.  & fa. 
L.  XVIII.  v.  10.  ér  fa-  L.  XXIll. 
v.  8.  & fa.  Virg.  Æneid.  L.  I.  v. 
487  , 488.  L.  U.  v.  170.  ér  fa.  Corn. 
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eut  eHayé  vainement  de  vain- 
cre fon  refTentiment  trop  ob- 
ftiné  , on  eut  recours  à Patro- 
cle. Excité  par  les  paroles  de 
Neltor  , Patrocle  fe  mer  fur 
le  champ  en  route  pour  fe  ren- 
dre auprès  d'Achille.  Comme 
il  pafloïc  vis-à  vis  les  vaififeaux 
d’Ulyfîe  dans  une  grande  place , 
où  écoient  les  vivandiers  , où 
l'on  rendoit  la  jullice , & où 
l’on  avoit  drelTe  les  autels  des 
Dieux  , il  rencontre  Eurypyle  , 
qui  revenoit  du  combat  la  cuilfe 
percée  d’un  javelot  , & qui- 
avoit  beaucoup  de  peine  à fe 
foutenir.  Patrocle  , le  voyant 
en  cet  état,  en  fut  touché;  & 
déplorant  le  malheur  des  Grecs, 
il  s’écria  : « Ha  ! malheureux 
» Princes  & Chefs  de  l’armée 
» Grecque  ! C’eft  donc  ainlt 
» que  vous  devez  périr  loin 
» de  vos  amis  & de  votre 
» patrie  , Ôc  fervir  de  pâture 
» aux  oifeaux  fur  ce  rivage 
» barbare  ! Mais  , dites-moi  j 
» divin  Eurypyle , les  Grecs 
» peuvent-ils  foutenir  encore 
» quelque  tems  le  terrible  Hec- 
1»  tor  , ou  domptés  par  fa  re- 
» doutable  lance,  vopt-ils  tous 
» tomber  fous  Tes  coups.  » Eu- 
rypyle lui  répond  : « C’en  eft 
» fait , il  n’y  a plus  d’efpé- 
» rance  , nos  retranchement 
» vont  être  forcés , & dans  un 

» moment  tous  les  Grecs  vont 
* 

Nep.  in  Ditam.-c.  a.  Pauf.  p.  100, 
• 11  , 270.  660  . 667.  Mytb.  pu  M. 
l’Abb.  Bin.  I.  VI.  p.  «j  , 74-  T.  Vil. 
p.  >74.  Mcm.  de  PAcad.  des  ïnl’c.  6t 
Dell.  Lett.  T.  I.  p.  pi  , 161,  T,  IL 
p.  15*.  er/«i», 
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» etre  pafles  au  fil  d*  lVpée 
» fur  leurs  vaiifeaux  mêmes. 
» Nos  plus  braves  Capitaines 
» ont  été  emportés  du  combat 
» dangereufement  bielles  ; de 
*»  la  force  Sc  le  courage  de 
» nos  ennemis  croillent  par  la 
*>  viéloire  ; mais  , fecourez- 
n moi,  je  vous  prie  , fie  après 
»>  m’avoir  ramené  dans  mon 
»!  vailTeau  , coupez  moi  ce  trait 
» qui  me  perce  la  cuifle  ; net- 
»!  toyez  ma  plaie  avec  de  l'eau 
* chaude  , de  appliquez-y  quel- 
n qu’un  de  ces  appareils  fa- 
is lutaires  qu’on  dit  qu’Achille 
» vous  a enfeignés.  » Quelque 
■prefTé  que  fût  Patrocle  d’aller 
trouver  Achille  , il  ne  voulut 
pas  néanmoins  abandonner  Eu- 
xypyledans  l’état  où  il  le  voy  oit. 
M ait,  le  prenant  fous  les  bras 
de  le  fourenant , il  la  mene  dans 
fa  tente.  Un  efclave  d’Eury- 
pyle  les  voyant  arriver  , étend 
à terre  des  peaux  de  taureaux. 
Patrocle  couche  Eurypyle  fur 
ces  peaux  ,,  coupe  légèrement 
avec  fon  couteau  le  trait  qui 
ini  perce  la  cuitle  , nettoie  la 
plaie  avec  de  l’eau  tiede  , de 
y appliqft*"une  racine  amere, 
qu’il  brife  avec  fes  mains  , de 
qui  dans  un  moment  (ut  étanché 
le  fang  , dellcchc  la  plaie  de 
appaifé  les  douleurs. 

Cependant , Patrocle  apprend 
que  les  Troyens  font  maître* 
des  retranchemens  ,ôc  les  Grecs 
en  fuite  ; de  foupirant  profon- 
dément il  s’écrie  avec  une  dou- 
leur très-vive  : « Eurypyle  , 
n je  ne  puis  demeurer  plus  long- 
» tems  près  de  vous,  quelque 
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ss  befoin  que  vous  ayez  de  ma 
» préfence.  Voilà  le  combat 
»>  qui  devient  plus  furieux  , de 
» qui  s'approche  de  notre  Hotte. 
» Vous  avez  des  gens  qui  ne 
» vous  abandonneront  point  ; 
s»  je  cours  vers  Achille  pour 
» le  porter  à combattre  ; qui 
» fçait  fi  la  fortune  ne  me  fa- 
is vorifera  point  ’ & fi  par  met 
» confeils  je  n’exciterai  pas 
n fon  courage  ? Souvent  rien 
s>  n’a  plus  de  force  que  les 
» confeils  d’un  ami.  » En  fi- 
ni (Tant  ces  mots  il  fort  de  la 
tente  , fie  va  trouver  Achille. 

Celui-ci , touché  de  voir  Pa- 
trocle dans  un  état  de  triftefle  , 
le  prévient:  « Avez-vous  , lui 
» dit-il  , quelque  chofe  à an- 
» noncer  à mes  troupes  , ou 
» à m’apprendre  à moi-même? 
o Vous  eft-il  venu  de  Phthie 
n des  nouvelles  fâcheufes  que 
» nous  ne  fçaehions  point  > Se- 
» riez-vous  le  feul  ^ui  les  euf- 
» fiez  reçues?  Parlez  , ne  me 
» cachez  point  la  caufe  de  vo- 
» tre  douleur.  Fils  de  Pélée, 
» lui  répond  Patrocle  , ne  me 
i»  reprochez  pas  mes  larmes  ; 
s>  elles  ne  font  que  trop  juftes  ; 
» les  Grecs  font  téduits  à l’ex- 
» trêmité  ; tous  les  plus  vail- 
» lans  de  l’armée  font  blelTés  ; 
» le  magnanime  Diomedeblelfé} 
» le  prudent  UlylTe  fie  Aga- 
» memnon  bielles  ; Eurypyle  a 
» la  cuifife  percée  d’un  coup 
» de  fléché  , fie  les  Médecins 
» font  occupés  à les  fecourir.  Et 
v vous  Achille,  vous  êtes  tou- 
» jours  inplacable  ! Ah  , que  ja« 
» maisune  colereaulliintlexible 
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» que  la  vôtre  ne  s'empare  de 
» mon  coeur  ! Ne  ferez-vous 
» grand  que  pour  le  malheur 
» de  vo»  amis  ? Pour  qui  ré- 
» fervez-vous  le  fecours  de 
» vorre  bra*  , fi  vous  ne  l’ac- 
» cordez  aux  Grecs  fie  à votre 
» patrie  ? Que  fi  c’eft  pour 
» vous  mettre  à couvert  de  cer- 
■ laines  prédirions  que  vous 
» vous  abftenez  de  combattre  , 
» & que  votre  mere  vous  ait 
» rapporté  quelque  ancien  O- 
» racle  de  la  part  de  Jupiter, 
» envoyez-moi  promptement 
» tenir  votre  place  , & ordon- 
*>  nez  à vos  troupes  de  me 
» Cuivre  , pour  voir  fi  je  ne 
» pourrai  pas  faire  luire  quel- 
» que  rayon  de  lumière  aux 
» Grecs. Permettezquejepren- 
» ne  vos  armes  ; peut-être  que 
» les  Troyens  , trompés  par 
» cette  reflemblance  , & me 
» prenant  pour  vous  , Ce  reti- 
» reront  effrayés  , fit  (ailleront 
» refpirer  nos  troupes  pref- 
» que  accablées.  Il  ne  fautquel- 
» qurfois  qu’un  feul  moment  de 
» relâche  pour  ranimer  une  ar- 
» triée  abattue  ; des  troupes 
» repofées  , venant  à fondre 
x>  fur  des  ennemis  fatigués  , les 
» repoufferont  facilement  dans 
» leurs  murailles  , fit  les  obli— 
» geront  à abandonner  nos  ten- 
» tes  & nos  vaiiTeaux.  » Il  de- 
mandoit  cette  grâce  très-inf- 
tamment , imprudent  qu’il  étoit , 
il  ne  fçavoit  pas  qu’il  deman- 
doit  fa  mort  , fit  qu’il  couroit 
à fon  heure  fatale. 

Pendant  cet  entretien  de  Pa- 
troclc  de  d’Achille,  A jax  ,prcffé 
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de  toutes  parts  & près  de  fuc- 
comber  , défendoit  fon  vaif- 
feau  à grands  coups  de  pique. 
Les  Troyens  y mettent  le  feu. 
Dans  un  moment  la  flamme  fe 
répand  de  tous  côtés  , & gagne 
la  pouppe.  Achille  , qui  l’ap» 
perçoit,  frappe  fes  genoux;  5c 
prelfant  Patrocle  : « Allez  , 
» lui  dit  il  , mon  cher  Patro- 
» cle,  courez.  Je  vois  la  flam- 
» me  ennemie  qui  gagne  nos 
» vaiffeaux  ; empêchez  que  les 
» Troyens  ne  s’en  rendent  m.iî- 
» très  , fit  qu’ils  ne  ferment 
» le  chemin  à notre  retour. 
» Armez-vouspromptement  ,5c 
» je  vais  affembier  mes  troupes.» 
Sur  le  champ,  Patrocle  s’arme 
de  l’airain  étincelant.  D’abotd  , 
il  prend  les  bottines  qui  s'atta- 
choient  avec  des  boucles  d’ar- 
gent ; il  endoffe  la  cuirafie  pein- 
te  de  diverfes  couleurs, fit  toute 
parfemée  d’étoiles  d’or;  il  met 
fur  ft-s  épaules  le  baudrier  d’où 
pend  la  redoutable  épée,  dont 
la  garde  fie  la  poignée  éroient 
ornées  de  doux  d’argent;  il 
arme  fon  bras  du  pefant  bou  - 
clier,  5c  mer  fur  fa  tête  le  ter- 
rible cafque  fur  lequel  flortoic 
un  panache  de  crin  de  cheval, 
fit  choifit  les  javelots  les  plus 
propres  à fa  main.  La  pique 
d'Achille  fut  la  feule  de  ft-s 
armes  qu’il  ne  prit  point , car 
elle  étoit  fi  forte  fit  fi  pefante  , 
qu’aucun  des  Grecs  ne  pouvoit 
l'en  fervir. 

Patrocle  ne  fut  pas  plutôt 
arme  , qu’il  ordonna  à Auto- 
médon  d’atteler  fon  char.  Les 
troupes  marchent  fierement  fous 

Y iv 
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la  conduite  de  Patrocle.  Les 
Tro  yens  , voyant  Patrocle  tout 
brûlant  de  l’éclat  des  armes  , 
tjui  leur  avoit  déjà  été  fi  fu- 
ncftes  , Tentent  leur  courage 
diminuer.  Le  dcfordre  fe  met 
dans  leurs  phalanges  , car  ils 
ne  doutoient  point  que  ce  ne 
fût  le  terrible  Achille,  qui 
ayant  renoncé  à fa  colere  , s’é- 
toit  réconcilié  avec  Agamem- 
non.  Chacun  cherche  à prendre 
la  fuite  pour  éviter  la  mort. 
Patrocle  lance  le  premier  Ton 
dard  où  il  voit  les  troupes  les 
plus  ferrées  près  de  la  pouppe 
du  vailfeau  de  I’rotéfilaüs  , & 
renverfe  Pyrerhmès,  chef  des 
Péoniens.  Les  Troyens  effrayés 
abandonnent  le  navire  de  Pro- 
télilaiis  à demi  brûlé  , & pren- 
nent la  fuite  avec  une  confu- 
fion  horrible.  Les  Grecs  fe  ré- 
pandent de  tous  côtés  autour 
des  vaifl'eaux  , <5c  fement  par- 
tout le  défordre. 

Patrocle  , après  avoir  ren- 
verfé  les  premières  phalanges  , 
fait  tourner  bride  à fes  trou- 
pes , ne  leur  permet  pas  de 
continuer  leur  courfe  imperueu- 
fe  vers  les  murs  des  Troyens  , 
& fe  bornant  entre  les  vaif- 
feaux  , le  Simoïs  & les  retran- 
chemens , il  fait  un  carnage  hor- 
rible , fit  immole  un  grand  nom- 
bre de  Troyens.  Dans  un  mo- 
ment la  terre  fut  couverte  de 
morts.  Érvmas  , Amphotérus  , 
Épa  Ite  ,T’époleme,  fils  de  Da- 
maltor  , Échius , Pyrès  , Iphis  , 
Énippe  , Polymele  , fils  d'Ar- 
géas,  tombèrent  tous  fous  les 
coups  d:  Patrocle.  Sarpédon 
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eut  le  même  fort  , ainfi  qu’A- 
drelte  , Autonoüs  , Échéclus  , 
Périme  , fils  de  Mégafe  , É- 
pirtor,  Ménalippe,  & enfuite 
Élafus  , Mulius  ôc  Pylarte.Tous 
les  autres  prirent  la  fuite  cha- 
cun de  leur  côté.  Patrocle  fe- 
moit  par-tour  une  telle  terreur, 
& faifoit  de  fi  grands  ravages, 
que  les  Grecs  en  le  fuivant  fe 
feroient  infailliblement  rendu 
maîtres  de  Troie  , fi  Apollon 
lui-même  ne  fe  fût  préfemé  fur 
une  de  fes  tours  , pour  s'oppo- 
fer  à fes  efforts.  Par  trois  fois 
Patrocle  furieux  monta  juf- 
qu’aux  créneaux  de  la  muraille, 
& par  trois  fois  Apollon  le 
renverfa  en  repoulfant  fon  bou- 
clier avec  fes  mains  immortel- 
les. Patrocle  , plus  ardent,  re- 
vint à l’affaut  pour  la  quatriè- 
me fois  femblable  à un  Dieu  , 
fie  alors  le  redoutable  fils  de 
Latone  lui  dit  d'une  voix  me- 
naçante :«  Retirez-vous,  géné- 
» reux  Patrocle  , les  deflinées 
» n’ont  pas  rdfervé  la  ruine 
n de  la  fuperbe  Troie  à votre 
o bras  , ni  même  au  bras  d’A- 
» chiite  qui  eit  plus  vaillant 
■n  que  vous.  » Auilî-tôt , Patro- 
cle s’éloigne  pour  ne  pas  at- 
tirer fur  fa  tête  les  coups  iné- 
vitables de  ce  terrible  Dieu. 

Cependant , Heétor  qui  avoit 
arrête  fon  char  vers  les  portes 
Scees , revient  contre  les  Grecs, 
ÔC  le  combat  recommence.  Pa- 
trocle , dont  la  fureur  croît  à 
tous  momens  , fe  mêle  par  trois 
fo  s avec  les  ennemis,  dont  il  fait 
un  horrible  carnage.  A chacune 
de  ces  charges  il  immole  de  fi) 
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main  neuf  Héros.  F.nflé  par  ce 
fuccès  & infatiable  de  fang  , il 
entait  une  quatrième  , fie  alors 
Apollon  marche  contre  lui  , 
à travers  les  phalanges  fans 
être  vu  , car  il  étoit  enveloppé 
d'un  épais  nuage  ; il  s’arrê:e 
derrière  Patrocle,  & du  plat 
de  fa  main  il  le  frappe  fur  le 
dos  entre  les  deux  épaules  ; 
un  ténébreux  vernge  s’empare 
en  même  tems  de  lui  ; fes  yeux 
font  obfcurcis  ; Apollon  délie 
fon  calque  , qui  roule  aux  pieds 
des  chevaux  ; le  panache  eft 
fouillé  de  fang  & de  poufliere  , 
ce  panache  orgueilleux  fie  me- 
naçant, qui  jamais  n’avoit  tou- 
ché la  terre  , ôc  qui  dans  tes 
fanglantes  allarmes  , avoit  tou- 
jours ombragé  la  belle  tête  du 
divin  fils  de  Thétis;  mais  alors, 
Jupiter  le  donna  à Hc-dor , 
afin  qu’il  en  ornât  la  iïenne 
pendant  le  peu  de  tems  qu’il 
avoit  à jouir  de  la  lumière  du 
foleii  , car  il  touchoit  à la  der- 
nière heure.  La  pique  de  Pa- 
trocle, toute  forte,  toute  pe- 
fante , toutegarnie  d’acierqu’el- 
le  étoit  t fe  rompt  entre  fes 
mains  ; fon  bouclier  qui  le  cou- 
vroit  tout  entier  , fe  détache 
& tombe  à fes  pieds  , fie  A- 
pollon  lui-même  lui  délie  fa  cui- 
rafle  ; alors  l’étonnement  & la 
frayeur  lui  glacent  les  efprits  ; 
fes  forces  l’abandonnent  ; il  de- 
meure immobile.  Euphorbe  , 
profitant  de  ce  moment  , s’ap- 
proche , lui  donne  un  coup 
de  pique  entre  les  deux  épau- 
les , fit  n’a  cependant  pas  la 
gloire  d'achever  de  le  vaincre , 
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adion  trop  au-deffus  de  fes 
forces  , car  retirant  prompte- 
ment fa  pique  , il  regagne  fon 
bataillon  fie  n’a  pas  la  har- 
diefle  d’attendre  Patrocle  nu  fie 
défarmé.  Le  61s  de  Menœtius  , 
qui  fe  fentit  dompté  par  la 
main  d'Apollon  , fie  affaibli  par 
fa  blcffùre  , tâche  , pour  éviter 
la  mort  , de  regagner  le  gros 
de  fes  Theflaliens.  Htdor , 
voyant  ce  héros  fe  retirer  du 
combat  fie  dangereufement  blef- 
fé  , traverfe  tous  les  rangs  , 
fie  s’approchant,  le  perce  de 
fa  pique;  Patrocle  tombe  avec 
grand  bruit  , & plonge  tous  les 
Grecs  dans  le  deuil  fie  dans  les 
regrets  d’une  (i  grande  perte. 
Hedor  fe  jette  fur  lui  , fie  fier 
de  fa  vidoire  , il  l’infulte  eu 
ces  termes  : « Patrocle  , tu 
» croyois  fans  doute  ravager 
» aujourd’hui  Botre  ville  , fie 
» emmener  fur  tes  vaiffeaux 
» nos  femmes  8e  nos  filles  cap- 
» tives.  Infenfé  , ne  fçavois-tu 
» pas  qu’Hedor  combat  pour 
» elles  ; que  fon  char  eft  un 
» de  leurs  plus  forts  remparts  , 
« fie  que  cette  pique  entre  fes 
» mains  éloigne  d'elles  le  jour 
» de  la  captivité  ? » 

Patrocle  , près  d’expirer,  fe 
fouleve  un  peu  , & lui  répond 
avec  une  voix  foible  : •<  Hedor, 
n tu  te  glorifies  de  cet  exploit , 
» Se  ce  font  Jupiter  fie  Apollon 
» qui  t’ont  livré  la  vidoire  ; 
w ils  m’ont  vaincu  fans  peine 
» après  m’avoir  défarmé  ; fi 
» vingt  hommes  tels  que  toi 
» m’avoienr  attaqués  fans  leur 
n l'ecours , es  bras  leur  autoit 
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» bientôt  fait  mordre  la  pouf- 
» fiere  , mais  , le  fils  de  Latone, 
*»  fécondé  par  mon  cruel  def- 
» tin,  m'a  ôté  la  vie.  Euphorbe 
» eft  venu  après  lui  , & tu  n’e* 
* que  le  troilicme  ; mais  , j’ai 
w une  autre  chofe  à te  dire, 
» & tu  n’as  qu’à  la  bien  im- 
» primer  dans  ton  efprit , c’eft 
30  que  toi-même  , qui  fais  tant 
*»  ie  fier  , tu  n’as  plus  guère  à 
» vivre.  La  Parque  inexora- 
» ble  te  pourfuit  & t’amene 
» la  mort  ; tu  vas  tomber  fous 
» le  fer  du  vaillant  Achille.  » 
A peine  a-t-il  fini  ces  mots, 
que  fes  yeux  fe  ferment  à la 
lumière  , & que  fon  ame  , in- 
dignée de  le  quitter  à la  fleur 
de  fon  âge,  s'envole  dans  les 
Enfers. 

Patrode  ayant  été  tué  , il 
fe  fait  un  grand  combat  pour 
fon  corps.  Ménélaüs  le  défend 
avec  un  courage  héroïque  , de 
tue  Euphorbe  qui  vouloir  l'en- 
lever, Hcélor  s’avance  contre 
lui  à la  tête  de  fes  bandes  ; 
Ménélaüs  s’éloigne  Sc  revient 
avec  Ajax  dans  le  tems  qu’Hec- 
tor  , après  avoir  dépouillé  Pa- 
trocle  , alloit  lui  couper  la  tête. 
Heélor  fe  retire.  Mais  , bien- 
tôt le  combat  recommence  avec 
une  nouvelle  fureur  autour  de 
Patrocle.  Les  chevaux  d’Achille 
entendant  fa  mort , pleurent 
amerement  , & Jupiter  eft  tou- 
ché de  leur  douleur.  Le  car- 
nage continue  ; Pallas  ranime 
les  Grecs,  & Apollon  excite 
ïGa  or.  Les  Grecs  font  mis  en 
faite.  Ajax  , voyant  que  Jupi- 
ter accorde  la  victoire  aux 
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Troyens,  oblige  Ménélaüs  d’al- 
ler chercher  Aotiloque  pour 
l’envoyer  annoncer  la  mort  de 
Patrocle  à Achille. Ménélaüs  s’é- 
loigne avec  peine  du  corps  de 
Patrocle, il  parcourt  la  bataille, 
trouve  le  fils  de  Neftor,  l’en- 
voie , & met  à fa  place  Thra- 
fymede  à la  tête  des  Pyliens, 
éc  retournant  auprès  du  corps 
de  Patrocle  il  l’enleve  aidé  par 
Mérion.  Les  Troyens  tombent 
fur  eux  avec  furie;  mais,  les 
deux  Ajax  foutiennent  leurs  ef- 
forts , 3c  donnent  à Ménélaüs 
& à Mérion  le  temps  d’empor- 
ter le  corps  fur  leurs  vaif- 
feaux. 

Les  Grecs  paflenc  la  nuit  à 
pleurer  autour  du  corps  de  Pa- 
trocle , & font  retentir  le  ri- 
vage de  leurs  cris  & de  leurs 
gémiflemens.  Achille commence 
le  deuil , 8c  en  même  tems  il 
ordonne  à fes  compagnons  de 
faire  chauffer  de  l’eau  pour  la- 
ver le  corps  de  Patrocle  , & 
pour  ôter  le  fang  & la  pouf- 
Cere  dont  il  eft  couvert.  Cet 
ordre  elt  auffi-tôt  exécuté;  on 
met  un  grand  vailTeau  d'airain 
fur  le  feu  ; dans  le  moment  les 
flammes  l’environnent  , l’eau 
frémit  , on  fe  met  à laver  le 
corps  , on  le  parfume  d’huiles 
précieufes;  on  remplit  fes  plaies 
d'un  baume  exquis , 3c  après 
l’avoir  mis  fur  un  lit  de  pa- 
rade on  le  couvre  d’une  étoffe 
très-fine  , 8c  on  étend  par-def- 
fus  un  voile  d’une  éclatante 
blancheur.  Toute  la  nuit  les 
Thefi'aliens  veillent  autour  de 
lui , Ôc  le  pleurent  avec  Achille. 
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Ce  Héros  leur  fait  le  repas 
funebre  , ÔC  va  enfui  te  dans 
la  tente  d’Agatnemnon  , où  il 
affilié  au  louper  que  ce  Prince 
donne;  après  quoi  , il  retourne 
fur  le  rivage  de  la  mer  , où 
il  s’abandonne  à fa  douleur  , 
ÔC  s'endort  enfin.  L’ame  de  Pa- 
trocle  lui  apparoir.  Le  lende- 
main Agamemnon  envoie  des 
foldats  avec  des  mulets  fur  le 
mont  Ida  couper  le  bois  pour 
le  bûcher.  Dès  que  le  bûcher 
eft  coniiruit , Achille  fait  pren- 
dre les  armes  aux  troupes  , 
& on  porte  le  corps  de  Pa- 
rrocle  tour  couvert  de  che- 
veux que  fes  compagnons  fe 
font  coupés  pour  marquer  leur 
deuil  ; Achille  coupe  auflt  les 
liens  ôc  les  met  fur  fon  ami. 
On  égorge  un  nombre  infini 
de  viéiines  autour  du  bûcher; 
Achille  jette  au  milieu  quatre 
de  fes  plus  beaux  chevaux  , de 
deux  des  meilleurs  chiens  qu’il 
eûrpour  lagarde  de  fen  camp,  5c 
il  immole  douze  jeunes  Troyens. 
On  mer  le  feu  au  bûcher  , ôc 
Achille  fait  des  libations  aux 
vents  pour  les  obliger  à venir 
l’enflammer.  Le  bûcher  brûle 
tout  le  jour  8c  toute  la  nuit; 
le  lendemain  à la  pointe  du 
jour,  on  l'éteint  avec  du  vin; 
on  ramaliè  les  os  de  Patrocle, 
on  les  met  dans  une  urne  d’or, 
on  lui  élevé  un  tombeau , & 
Achille  termine  fes  funérail- 
les par  des  jeux  5c  par  des  com- 
bats. Tels  furent  les  honneurs 
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extraordinaires  qu’Achille  ren- 
dit à la  mémoire  de  Patrocle; 
mais  , la  vengeance  qu'il  tira 
de  la  mort  de  fon  ami  , fut 
très-fanglanre.  Car  , après  avoir 
tué  Heéior  de  fa  main  , il  at- 
tacha fon  corps  à un  char  , 
ôc  le  traîna  impitoyablement 
autour  des  murs  de  Troie. 

PATROCLE  , Patroclu, , (a) 
n-'io  •;  . Athénien  , appella 
Démofthene  en  juflice  , 5c  le 
poutfuivit  juridiquement  com- 
me infraéteur  des  loix  de  la 
patrie.  L’accufateur  , n’ayant 
pas  eu  pour  lui  la  cinquième 
partie  des  voix,  fut  condamné, 
félon  la  coutume  , à une  amende 
de  cinq  cens  dragmes  , ÔC  Di- 
moflhene  renvoyé  abfous. 

PATROCLE,  Palroclus , (*) 
IT'-rfeicaoî  . Lieutenant  de  Pto- 
lémée  Philadelphe. 

Quelques  années  après  la 
mort  de  Pyrrhus  , Antigonus 
Gonatas  , roi  de  Macédoine  , 
étant  devenu  fort  puiflant  ÔC 
par  cela  même  formidable  aux 
Érats  de  la  Grece  , tes  Lacé- 
démoniens 3c  les  Athéniens  fi- 
rent une  ligue  contre  lui  , ÔC 
engagèrent  Ptolémée  Philadel- 
phe à y entrer.  Antigonus  , pour 
difliper  la  ligue  qu’avoient  for- 
mée ces  deux  peuples  , ôc  pour 
en  prévenir  la  fuite , commença  , 
fans  perdre  de  rems  , par  met- 
tre le  fiege  devant  Athènes. 
Ptolémee  auffi-tôt  y envoya  une 
flotte  , dont  il  donna  le  com- 
mandement à Patrocle;  & Arée 


(a)  Roll.  Hifi.  Ane.  T.  111.  p.  66  , 67.  169.  Rail.  Hiit.  Ane.  T.  IV.  £.*45 , *4 6. 
U;  Ailifn.  p.  4»o  , 6si.  Paul.  p.  1 , 
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*oi  de  Lacédémone  fe  mit  à la 
tète  d'une  armée  pour  recou- 
rt' la  place  par  terre.  Patro- 
cle  , dès  qu'il  fut  arrivé  devant 
la  ville,  confeilla  à Arée  d’at- 
taquer les  ennemis , & promit 
en  même  tems  de  faire  fa  def- 
cente , 5c  de  les  charger  par 
derrière.  Le  confeil  étoit  fage , 
fie  ne  pouvoir  manquer  d’avoir 
un  heureux  fuccès  ; mai»,  Arée, 
qui  manquoit  de  provilîons  , ai- 
ma mieux  retourner  chez  lui, 
La  flotte  , qui  ne  pouvoit  pas 
agir  feule  , en  fit  autant  , ÔC 
s en  retourna  en  Égypte  fans 
rien  faire.  C’cft  l’inconvénient 
ordinaire  des  troupes  de  divers 
pais  , commandées  par  des  chefs 
qui  n’ont  entr’eux  ni  fubordi- 
nation  , ni  bonne  intelligence. 
Athènes  , abandonnée  par  fes 
alliés,  demeura  en  proie  à An- 
tigonus , qui  y mit  garnifon. 

Patrocle  , en  s’en  retournant, 
reocontra  à Caune  , ville  mari- 
time de  la  Carie , Sotade , poète 
entièrement  décrié  par  la  li- 
cence effrénée  de  fes  vers  5c 
de  fes  mœurs.  Patrocle  crut 
devoir  faire  un  exemple  de  ce 
miférable  ; il  lui  fit  mettre  du 
plomb  autour  du  corps  , ÔC  le 
fit  jetter  dans  ta  mer.  Fove{  ci- 
deffus  Patrocle  [ l’ifle  de] 

PATROCLE  , Patroclus  , (a) 
Ihirpixm  étoit  pere  de  Nica- 
ror  , qui  fut  envoyé  contre  les 
Juifs,  du  tems  de  Judas  Mac- 
cabée. 

PATROCLÈS , Pjtrocles , (£) 
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n*rfe*>?;  , Phliafien  , que  d’ao- 
tres  nomment  Proclès.  Voyt f 


Proclès. 

PATROCLÈS,  Patroclts , (e) 
IlxTfn jiïç  . Capitaine  , auquel 
Seleurus  Nicator  avoit  laiffé 
le  gouvernement  de  la  Babylo- 
nie.  L’an  3 1 1 avant  J.  C. , cet 
Officier  , apprenant  que  les 
ennemis  approchoirnr , 5c  qu’ils 
étoient  déjà  dans  la  Méfopota- 
mie  , 5c  ne  fe  fentant  pas  af- 
fez  fort  contre  eux  , ne  jugea 
pas  à propos  de  les  attendre. 
Il  confeilla  même  aux  Citoyens 
de  la  capitale  , d'abandonner 
la  ville . 5c  de  fe  retirer  les 
uns  au-delà  de  l’Euphrate  dans 
le  défert,  & les  autres  au-de- 
là du  Tigre  dans  la  Sufiane  , ou 
fur  l’Océan  méridional.  Pour 
lui  , fe  mettant  à la  tête  de 
ce  qu’il  avoit  de  foidats  , & fe 
faifant  un  abri  des  fleuves  5c 
des  foliés  naturels  dont  le  pais 
étoit  plein  , il  défendoit  de  tout 
fon  pouvoir  la  fatrapie  de  Ba- 
bylone  , 5c  rendoit  compte  par 
des  lettres  fréquentes  à Séleu- 
cus  Nicator,  réffdant  alors  dans 
la  Médie  , de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  la  principale  de  fes 
provinces  , en  l’invitant  fans 
celle  de  lui  envoyer  de  nou- 
veaux fecours.  Cependant  , les 
ennemis  arrivant  à Babylonr, 
5c  trouvant  la  ville  prefque 
abandonnée  , livrèrent  au  pil- 
lage le  premier  fort  doi^è  ils 
s’emparèrent. 

Parroclès  pafloit  pour  un 


c 4)  Maccab.  L.  U.  e.  8.  v.  9.  C£1  Diod.  Sicul.  p 7*5  • 7*«-  Plut. 

(»  Xcnoph.  p.  Sia.  T.  1.  p.  91a,  Roll.  Hid,  Ane.  T.  IV. 

p.  ao». 
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homme  d’un  grand  fens  , le 
pour  un  des  plus  fidèles  amis 
de  Séleucus  Nicator.  Un  jour 
ce  Prince  , touché  de  compaf- 
fion  pour  Démétrius  , avoir 
ordonné  à fes  Lieurenans  de 
lui  fournir  tour  ce  qui  feroit 
néceffaire  tant  pour  fon  entre- 
tien que  pour  celui  de  fon  ar- 
mée ; mais  , Patroclès  alla  le 
trouver  & lui  représenta  que 
la  grande  dépenfe  qu'il  feroit 
pour  nourrir  l’armée  de  Démé- 
trius  , n’étoit  pas  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  conlidérable  ; que 
la  plus  grande  faute  qu'il  pou- 
voir faire,  c’étoit  de  Souffrir 
que  Démétrius  féjournât  long- 
tems  dans  fon  pais , & qu'il 
devoir  fe  Souvenir  que  c’étoit 
le  plus  violent  , le  plus  em- 
porté , & le  plus  entreprenant 
de  tous  les  Rois  , & qu’il  fe 
trouvoit  alors  dans  un  état  de 
mifere  qui  pouffe  aux  plus 
grands  forfaits  & aux  plus  gran- 
des injustices  , même  les  plus 
modérés.  Ces  remontrances  fi- 
rent impreflîon  fur  Séleucus  Ni- 
cator , & ce  prince  entra  dans 
d’autres  fentimens  à l’égard  de 
Démérr  iui» 

PATROCLÈS , Patroclès  , (a) 
riatrpexaK  Hiftorien  Grec  , qui 
avait  fait  un  voyage  des  In- 
des , du  tems  de  Séleucus  Ni- 
cator Sc  d’Antiochus.  On  croit 
que  c'eft  le  même  que  le  pré- 
cédent. Quoi  qu’il  en  foit  , 
Pline  fait  mention  des  Hottes 

f»)  Plin.  T.  1.  p.  517.  Strab.  p.  68. 
ér  f*î- 

(S)  Tit.  li*.  L.  XLII,  C.  58. 

(s;  Plut.  T.  1,  p.  >4. 
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que  Patrocle  avoit  tonduites 
dans  la  mer  d'Hyrcanie  de  dans 
la  mer  Cafpienne.  Srrabon  le 
juge  plus  croyable  que  les  au- 
tres hiftoriens  Grecs  , parce 
qu’il  n’avoit  pas  feulement  été 
reconnohre , comme  Néarque 
& Onéficrite  , les  lieux,  mais 
qu’il  avoit  gouverné  ces  pro- 
vinces ; que  d’ailleurs  , il  fça- 
voir  les  Mathématiques  ; qu’il 
s’étoit  fait  inftruire  par  ceux 
qui  connoifioient  le  pais  , <5c 
qu’il  s’étoit  lervi  des  mémoires 
qui  lui  «voient  été  fournis  par 
par  Xénoclés  , garde  du  tré- 
for. 

PATROCLÈS,  Patroclès , (i) 
riiTp:x>tï;,  un  des  Officiers  gé- 
néraux du  roi  Perfée  , étoit 
d’Antigonie,  félon  Tite-Live. 

PATRON,  Vairon  , n xrfuT, 
(c)  un  de  ceux  qui  fuivirent 
Evandre  en  Italie.  Il  y en  a 
qui  prétendent  que  Patron,  qui 
étoit  un  homme  fort  charitable, 
donna  fon  nom  il  ceux  d’entre 
les  Romains  qu’on  appelloit  Pa- 
trons. 

PATRON  , Patron.  Thir p*» , 
(<f)  natif  de  Tégee  , ville  d’Ar- 
cadie , fut  un  de  ceux  qui  s’of- 
frirent pour  difputer  le  prix 
de  la  courfe  , qu’Énée  propofa 
au  fujet  de  l’annivetfaire  de  la 
mort  de  fon  pere  Anchife. 

PATRON,  Patron 
( c ) Capitaine  qui  commandoit 
les  Grecs  , que  Darius  avoir 
pris  à fa  folde.  Cet  Officier, 

rJ)  Viry  Æneid.  L.  V.  ».  i98. 

(«.  Q-  Curt.  L.  V c.  9.  ér  /»*. 
Rull.  K il).  Ane.  X.  111.  p.  68  j. 
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inliruit  de  U conjuration  que 
Iîeflus  avoit  formée  contre  le 
Roi  , épioit  le  moment  d'en 
informer  ce  Prince.  Après  avoir 
long-tems  attendu,  & s’être  re- 
tenu  plulieurs  fois  fur  le  point 
de  lui  parier  , hclitant  entre 
le  devoir  de  la  crainte  , il  avoit 
toujours  les  yeux  fur  le  Roi, 
qui  enfin  s’en  apperçur  , & lui 
fit  demander  par  un  de  fes  eu- 
nuques qui  étoir  auprès  de  lui  , 
s'il  avoit  quelque  chofe  à lui 
dire.  Il  répondit  qu'oui,  mais 
qu’il  défiroit  que  ce  fût  en  par- 
ticulier ; de  façon  que  le  Roi 
l'ayant  fait  approcher  fans  tru- 
chement , parce  qu’il  entendoit 
la  langue  Grecque  , Patron  lui 
dit  : « Seigneur,  de  cinquante 
•o  mille  Grecs  que  nous  étions  , 
x>  nous  ne  fournies  plus  qu'une 
» poignée  de  relie  , mais  tous 
» gens  à fuivre  votre  fortune, 
» bonne  ou  mauvaife  , & qui 
d en  l’état  où  vous  êtes,  fom- 
» mes  les  mêmes  que  nous  é- 
» rions  au  comble  de  votre  gloi- 
*>  re.  Quelque  retraite  que  vous 
i»  choififfiez  , ce  fera  notre  pa- 
x>  trie  , là  feront  nos  affaires 
» & nos  interétes  ; il  n'y  a 
» rien  qui  puilîe  nous  déta- 
» cher  de  votre  fervice  ; je 
n vous  fupplie  donc  , & vous 
» conjure  par  cette  fidélité  que 
n vous  avez  éprouvée  tant  de 
» fois  , de  faire  dreffer  votre 
» tente  dans  notre  quartier  , 
» & de  nous  confier  votre  per- 
» fonne.  La  Grece  ne  nous  eft 
n plus  rien  , il  n’y  a point  de 
» Baiftriane  pour  nous  , vous 
» êtes  toute  noue  efpérance , 
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n Sc  plût  aux  Dieux  que  tout 
u le  relie  ne  vous  eût  point,  & 
n nous  auffi,  abandonné  ; mais, 

» fans  rien  dire  davantage  , 

» je  vous  aifure  qu'étant  étran- 
» ger  , & du  pais  d’où  je  fuis, 

» je  ne  vous  demanderois  pas 
» la  garde  de  votre  perfonne 
» facrée  , fi  je  1a  tenois  affù- 
» rée  en  d'autres  mains  que  les 
n nôtres.  » 

Darius  , fans  s’effrayer,  de- 
manda à Patron  , ce  qui  l’obli- 
geoit  de  lui  donner  ce  confeil  ; 
l’autre  , voyant  qu’it  n’y  avoit 
plus  de  teins  à perdre:  a Bef- 
» fus  , lui  dit-il  , Si  Narbazane  / 
» ont  confpré  contre  vous  ; 

» votre  couronne  8t  votre  vie 
» ne  tiennent  plus  à rien  , & 

» ce  jour  fera  le  dernier  jour 
» de  Darius  ou  des  parricides.» 

Et  certainement  Patron  , dit 
Quinte  - Curfe  , mé'ite  une 
louange  immortelle  de  s'être 
mis  en  devoir  de  fauver  fois 
maître.  Mais  , après  cela  qu’on 
me  vienne  dire,  continue  Quin- 
te-Curfe  , que  les  chofe»  hu- 
maines roulent  à l'aventure  & 
au  gré  de  la  Fortune  : je  crois 
pour  moi  , qu’il  y a une  éter- 
nelle Providence  qui  gouverne 
l’Univers  , Sc  que  par  de  fe- 
cretes  liaifoos  & un  enchaî- 
nement de  caufes  inconnues  , 
mais  déterminées  de  tout  cents, 
chaque  chofe  marche  en  fon 
rang  , & achevé  le  cours  de  fa 
deftinée.  Darius  lui  répondit 
que  quoique  la  fidéliré  des 
Grecs  lui  fût  connue,  néan- 
moins il  ne  fe  fépareroit  jamais 
de  ceux  de  fon  pats  ; qu’il  lui 
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feroît  plu*  fâcheux  de  le*  con- 
damner , que  d’en  être  trompé  ; 
qu’il  aimoit  mieux  fouffrir  par- 
mi le*  fien*  tout  ce  que  la  for- 
tune lui  préparoit , que  de  cher- 
cher fa  fûreté  parmi  les  étran- 
ger* ; que  d’ailleurs  il  ne  pou- 
voir plu*  mourir  que  trop  tard  , 
fi  les  foldat*  qui  étoient  de  fa 
nation,  l'eftimoicnr  indigne  de 
vivre.  Patron,  défefpérant  des 
joursdu  Roi , s’en  retourna  vers 
fe*  troupes  , réfolu  cependant 
de  périr  plutôt  que  de  l’aban- 
donner. Malgré  cela  , la  con- 
juration ne  réufiit  que  trop  bien 
au  gré  de  ceux  qui  l’avoient 
formée. 

PATRON  , Patron  , Tlarfoir , 
(a)  Philofophe  , qui  , du  tem* 
de  Cicéron  , étoit  à Athènes  un 
de*  principaux  chefs  de  la  frète 
de*  Épicuriens.  C.  Memmius  , 
ayant  été  accufé  de  briguer  le 
Confulat  contre  les  loix  , fut 
condamné  3c  exilé  à Athènes. 
Cicéron  , nommé  proconful  de 
Cilicie  , en  allant  prendre  pof- 
feilîon  du  gouvernement  de 
cette  province  , t’étoit  propofé 
de  voir  C.  Memmius  à Athè- 
nes , fit  de  lui  parler  en  fa- 
veur de  Patron  f contre  le- 
quel il  avoit  eu  quelques  pi- 
ques. Mais  , ne  l’y  ayant  point 
trouvé,  parce  qu’il  l’étoit  ab- 
fenté  la  veille  de  fon  arrivée  , 
il  lui  écrivit  une  lettre  pour 
le  prier  de  fe  réconcilier  avec 
Patron  , 5c  de  vouloir  bien  lui 
abandonner  la  place,  avec  les 
ruines  5c  les  mafures  de  la 
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maifon  oh  Épicure  avoit  de- 
meuré. De  toutes  les  lettre* 
de  recommandation  que  Cicé- 
ron a écrites,  il  n’y  en  a point 
de  plus  étudiée  , ni  de  plus 
remplie  d’adrelfe  6c  de  tours 
d’efprit  que  celle-ci  qu’il  écri- 
vit à Athènes  fui  la  fin  de  Juin, 
fous  le  Confulat  de  Serv.  Sul- 
picius  Rufus  fie  de  M.  Clau- 
dius  Marcellus  , l'an  de  Rome 
701  , 5c  5 1 avant  J.  C. 

0 Je  fuis  , dit  Cicéron,  trè*- 
*>  ami  en  toutes  chofes  avec 
>»  Patron  difciple  d'Épicure  , fi 
» ce  n’eft  que  dans  la  Philo- 
» fophie,  je  luis  très-éloigoé 
» de  fes  fentimens.  Mais  , dè* 
» le  commencement  qu’il  a pa- 
» ru  à Rome  , lorfqu’il  vuu* 
» faifoit  la  cour  & à tous  le* 
» vôtre*  , il  s’ert  particulirre- 

» ment  attaché  à moi  ; fie  depuis 

» quelque  tems  qu’il  a obtenu 
» les  avantage»  fie  les  recom- 
» penfes  qu’il  prétendoit  , il 
» m’a  toujours  regardé  comme 
» le  premier  de  fes  protecteur* 
» 5c  de  fes  amis  ; 5 1 maintenant 
t»  il  m'eft  comme  mis  entre  le* 
» mains  , & particulièrement 

» recommandé Oubliez, 

» je  vous  prie  , le  reflentiment 
« que  vous  peut  avoir  caufé 
» contre  lui  la  malice  de  quel- 
t>  ques-uns  , car  je  connoi* 
» cette  forte  de  gens  ; fie  trai- 
» tez-le  avec  douceur  , foit 
» pour  ne  point  démentir  cette 
11  extrême  bonté  qui  vous  eft 
» naturelle  , ou  pour  faire  voir 
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» que  vous  avez  de  la  confidc- 
» ration  pour  moi. 

» Que  (i  vous  me  demandez 
» ce  que  j'en  penfe  , je  ne  vois 
» pas  pourquoi  il  a tant  d’em- 
» preflement  pour  ce  qu’il  de- 
» mande  , 6t  vous  tant  de  ré- 
» pugnance  à le  lui  accorder; 
» li  ce  n’eli  pourtant  qu’on  peut 
» bien  moins  vous  pardonner 
» qu  à lui  , de  vous  donner  de 
» la  peine  fans  fujet.  Je  fuis 
» cependant  alluré  que  vous 
» n’ignorez  ni  le  difcours  de 
» Patron  , ni  le  motif  qui  le 
» fait  agir.  Il  dit  qu’il  eft  de 
» fon  devoir  de  maintenir  l’hon- 
» neur  & le  refpeCl  , le  droit 
» des  tellamens,  l’autorité  d’É- 
» picure  , la  prellante  recom- 
» mandation  de  Phedre,  le  (îe- 
» ge  , le  domicile  , 5c  les  vef- 
n tiges  des  grands  hommes.  Si 
» nous  voulons  trouver  à re- 
» dire  à cet  emprcffement  de 
» Patron  , nous  pouvons  au  fil 
x>  nous  moquer  de  toute  fa  vie 
» 5c  des  fentimens  & des  maxi- 
» mes  qu’il  luit  dans  la  Philofo- 
» phie.  Mais  , en  vérité  , corn- 
ai me  nous  ne  fommes  pas  fort 
» ennemis  de  cet  homme  , ni 
» de  tous  les  autres  à qui  cela 
» plaît  je  ne  fais  ft  on  ne  doit 
» pas  bien  lui  pardonner  , de 
» fe  donner  tant  de  peine.  S’il 
» peche  en  cela  , c’eft  plutôt 
9 par  fottife  5c  par  imprudence 
» que  par  méchanceté.  » 

fa)  Plut.  T.  I.  p.  461. 

Ctév.  Hift.  des  Emp.  Xom.  1. 
p.  jS8. 

it)  Hetod.  L.  11.  c.  i)8. 


PATRON , Patronus.  Voyt{ 

Patricien. 

PATRONIDE,  Patronis,  (j) 
ütcTpa'lt,  viile  de  Grèce  dan* 
la  Phocide.  Plutarque  elt  le 
feul  qui  falfe  mention  de  cette 
ville  , près  de  laquelle  il  dit 
qu’Hcrtenfius  , lieutenant  de  L. 
Syila  , fe  joignit  à ce  Général  , 
qui  étoit  venu  au-devant  de 
lui  avec  toute  fon  armée. 

PATRONUS , Patronus,  nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyt\  Chevaux  du  Cirque. 

PATROUS.  Voyei  Patrius. 

PATULEIUS,  Patuleius , (i) 
riche  chevalier  Romain  , lit  Ti- 
bère fon  héritier  pour  moitié. 
Mais,  ce  Prince  ayant  fçu  que 
par  un  tellament  d'une  date  an- 
térieure Patuleius  avoit  donné 
tout  fon  bien  à M.  Servilius, 
voulut  que  ce  premier  teftament 
fût  exécuté. 

PATUMOS  , Patumos  , (c) 
ns-rei , ville  d’Arabie.  Hé- 
rodote place  cette  ville  p r cl 
de  celle  de  Bubaltis. 

PAVENTIE  , Pavtntia  , (J) 
Déelfe,  à qui  les  meres  5c  le* 
nourrices  recotr.mandoier;  les 
enfans  pour  les  garantir  de  la 
peur  , que  les  Latins  appellent 
Pavor , d’oû  eft  venu  ie  mot  de 
Paventie.  D'autres  difent  que 
cette  Divinité  étoit  au  contraire 
celle  que  les  meres  & les 
nourrices  invoquoient,  ôc  dont 
elles  menaçoient  les  petits  en- 

(Jl  Myih.  par  M.  l’Akb.  Ban.  T I. 
P'  Î4S-  T-  V.  p.  ;ji.  Antiq.  expi. 
par  U.  Bcrn.  de  Muutf.  T.  I.  p.  4«v. 
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fafts  pour  les  faire  craindre. 

PA  VIE.  Voyt^  Ticinum. 

PAUL  [ Saint  ] , Paulus  , 

( j)  qui  porta  d'abord 
le  nom  de  Saul  , croit  de  la 
tribu  de  B-nja  min, natif  de  Tarfe 
ville  de  Cilicie  , Phariflcn  de 
profcflîon  , premièrement  per- 
féèuteur  de  l’Églife  , enfuite 
Difriple  de  Jefus-Cbnft  , de  en- 
fin Apôtre  des  Gentils. 

On  croit  que  Saint  Paul  na- 
quit environ  deux  ans  avant 
notre  Sauveur  , fuppofé  qu'il 
ait  vécu  foixante-huit  ans  , ainli 
qu’on  le  dit  dans  une  homélie  , 
qui  eit  dans  le  fixieme  tome 
des  oeuvres  de  Saint  Chryfof- 
tome.  Les  Ébionites  racontoient 
diverfes  particularités  de  l’édu- 
cation , de  la  famille  & de 
la  converfion  de  Saint  Paul  ; 
nais  , elles  ne  méritent  pas 
d être  rapportées  ici.  Il  étoit 
citoyen  Romain  , parce  qu’Au- 
gufte  avoit  donné  ce  droit  à 
cous  les  bourgeois  de  Tarfe  , 
en  confédération  de  leur  atta- 
chement à fes  intérêts.  Ses  pa- 
rens  l'envoyèrent  de  bonne 
heure  à Jcrufalem  , où  il  étu- 
dia la  loi  aux  pieds  de  Garai- 
liel , fameux  dotteur.  Il  fit  de 
très-grands  progrès  dans  fes 
études  , & fa  vie  fut  toujours 
irréprchenfible  aux  yeux  des 
hommes  , étant  très-zélé  pour 
foutes  les  obfervations  de  la 
loi  de  Moyfe.  Mais  , fon  zele 
le  porta  trop  loin.  Il  perfécuta 
l’Églife  , & outraga  J.  C.  dans 
fes  membres.  Et  lorfque  l’on 

Aftu.  Apoft.  e.  7 , 9.  & /«!■ 

Toi».  XXXIL 


Iapidoit  Saint  Étienne  premier 
martyr  , non  feulement  Saul 
confentoit  à fa  mort  , mais  il 
gatdoit  même  les  habits  de  ceux 
qui  le  lapidoient , le  lapidant 
ainfi  lui  même  en  quelque  fort* 
par  les  mains  de  tous  les  au- 
tres. Ceci  arriva  quelque  temt 
apres  la  mort  du  Sauveur. 

Pendant  la  persécution  qui 
s’éleva  dans  l’Églife  , après  la 
more  de  Saint  Étienne  , Saul 
fut  un  de  ceux  qui  témoignè- 
rent plus  de  chaleur  pour  mal- 
traiter les  fideles.  Il  entroit 
dans  les  maifoos  , de  en  tiroir 
par  force  les  hommes  & let 
femmes  , les  chargeoit  de  chaî- 
nes , & les  faifoit  mettre  en 
prifon.  Il  entroit  même  dans 
les  fynagogues  , où  il  faifoit 
battre  de  verges  ceux  qui 
croyoient  en  Jelus  Chrift  , les 
contraignant  de  biafphemer  le 
nom  du  Sauveur.  Ayant  obtenu 
du  grand  prêtre  Caïphe  de  des 
anciens  des  Juifs  , des  lettres 
adreflées  aux  Juifs  de  Damas, 
avec  pouvoir  d’amener  à Jé- 
rufalem  tout  ce  qu’il  y trou- 
veroit  de  Chrétiens  , il  partit 
plein  de  menaces  , 5c  ne  ref- 
piranr  que  le  fang.  Mais  , lorf* 
qu'il  étoit  en  chemin,  ôc  qu’il  ap- 
prochait déjà  de  la  ville  de  Da- 
mas , il  vit  tout  d’un  coup  vers 
l’heure  de  midi  , venir  du  Ciel 
une  grande  lumière  , qui  l'en- 
vironna & tous  ceux  qui  étoient 
avec  lui.  Cet  éclat  les  renverfa  , 
& Saul  entendit  une  voix  qui 
lui  dit  ; Saul , Saul  , pourquoi 
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me perfccute\-vous  ? C’étoit  J.  C. 
qui  lui  parloir.  Saul  répondit: 
Qui  êtes-vous  Seigneur  ? Et  le 
Seigneur  lui  dit  : Je  fuis  Jefus 
de  Nazareth  que  vous  perjécute[  ; 
il  vous  efl  dur  de  regimber  contre 
l'êguillon.  S.iul  tout  effrayé  ré- 
pondit : Seigneur , que  voulez- 
vous  que  je  fajfc  ? Jefu*  lui  dit 
de  fe  lever  , 8c  d’aller  à Da- 
mas , ôc  que  là  il  lui  feroit 
connoître  fes  volontés. 

Saul  fe  leva  donc  de  terre  ; 
& quoiqu’il  eût  les  yeux  ou- 
verts , il  ne  voyoit  point  ; mais, 
fes  compagnons  le  menèrent  par 
la  main  , & le  conduisent  à 
Damas  , où  il  demeura  trois 
jours  fans  voir  ôc  fans  pren- 
dre de  nourriture.  U logeoit 
chez  un  Juif  nommé  Judas.  Le 
troifieme  jour  , le  Seigneur  or- 
donna à un  difciple  de  Jefus- 
Chriit  , nommé  Ànanie  , d'al- 
ler trouver  Saul  , de  lui  im- 
pofer  les  mains , & de  le  gué- 
rir. Comme  Ananie  s'excusait , 
en  difant  que  cet  homme  étoit 
un  des  plus  ardens  perfécuteurs 
de  l’Égiife  , le  Seigneur  lui  dit: 
« Allez  le  trouver  , parce  que 
n cet  homme  efl  l’initrument 
» que  j’ai  choili , pour  porter 
v mon  nom  devant  les  Gentils, 
» devant  les  Rois  , devant  les 
u enfans  d’ifrael  ; car  , je  lui 
» montrerai  combien  il  aura 
» à fouffrir  pour  mon  nom.  » 
Ananie  alla  donc  trouver  Saul, 
lui  impofa  les  mains  , lui  rendit 
la  vue  , &.  s'étant  levé  , il  fut 
baptifé  , ôc  rempli  du  Saint  Ef- 
prit.  Enfuite  , ayant  mangé  , il 
reprit  fes  forces  , ôc  demeura 
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quelques  jours  avec  les  Difci- 
plcs  qui  étoient  à Damas  , prê- 
chant dans  les  fynagogues  , 8c 
montrant  que  Jefus  étoit  le 
Meffie. 

Après  avoir  prêché  quelque 
tenu  à Damas  , il  alla  en  Ara* 
bie  , apparemmentaux  environs 
de  Damas , qui  obéiffoit  alors 
à Arétas  roi  d’Arabie  ; & après 
y avoir  demeuré  allez  peu  de 
tems , il  revint  à Damas  , où 
il  fe  mit  de  nouveau  à prêcher. 
Les  Juifs  , ne  pouvant  fouf- 
frir les  progrès  qu’y  faifoit  l’É- 
vangile , voulurent  le  faire  mou- 
rir ; 3c  ils  gagnèrent  le  Gou- 
verneur de  Damas  , ahn  qu’il 
l’arrêtât  ,3c le  leur  livrât.  Mais, 
Saul  en  ayant  été  averti , 8c  fca- 
chant  qu'on  gardoit  nuit  Ôc  jour 
les  portes  de  la  ville  , pour  em- 
pêcher qu'il  ne  pût  fortir  , il 
fe  ht  defceodre  par  la  muraille 
dans  une  corbeille.  Et  étant 
venu  à Jérufalem  pour  voir 
Saint  Pierre  , les  Difciples  crai- 
gnoient  de  fe  joindre  à lui,  ne 
croyant  pas  qu'il  tût  converti. 
Mais , Barnabe  l’ayant  mené  aux 
Apôtres  , Saul  leur  raconta  fa 
converlîon  , 3c  tout  ce  qui  l’a- 
voit  fuivie.  Il  1e  mit  eofuite  à 
prêcher  tant  aux  Juifs  qu’aux 
Gentils  , 3t  il  leur  parloit  avec 
tant  de  torce,  que  ne  pouvanc 
lui  rélîlier  , ils  réfolurent  de 
le  tuer  ; ce  qui  fut  caufe  que 
les  frères  le  menèrent  à Cé- 
farée  de  Paleltine  , d’où  il  fe 
rendit  apparemment  par  mer  à 
Tarie  de  Cilicie  fa  patrie. 

Il  y demeura  environ  cinq  ou 
lix  aus>kdepuis  l'an  de  Jclus- 
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Chrift  37  jufqu’en  l’an  43  , que 
Barnabe  étant  venu  à Antioche 
par  ordre  des  Apôtres  , & y 
ayant  trouvé  beaucoup  de  Chré- 
tiens , alla  chercher  Saul  à 
Tarfe  , & l’atnena  avec  lui  à 
Antioche  , où  ils  demeurèrent 
eotrmble  un  an  entier  , prê- 
chant de  inftruifant  les  fideles. 
Fendant  ce  tems-li  , il  arriva 
une  grande  famine  dans  la  Ju- 
dée ; de  les  Chrétiens  d'An- 
tioche ayant  fait  des  quêtes  pour 
fecourir  leurs  frères  de  Jéru- 
falem  , chargèrent  Saul  de  Bar- 
nabé  d’y  porter  leurs  aumônes. 
Ils  y arrivèrent  l’an  de  J C.  44. 
Et  après  avoir  rempli  leur  com- 
miffi  in  , ils  s’en  retournèrent 
à Antioche.  Ils  n‘y  furent  pas 
long  tems,  fans  que  Dieu  leur 
fitfçavoir  parles  Prophètes  qui 
étoienr  dans  cette  églife  , qu’il 
les  deftinoit  à porter  fa  pa- 
role en  d’autres  lieux.  L’Églife 
fe  mit  donc  à jeûner  ÜC  à prier, 
& les  prophètes  Barnabe  , Si- 
mon , Lucius  âc  Manahem  leur 
impoferent  les  mains  , de  les 
envoyèrent  prêcher  où  le  Saint 
Efprit  les  tonduiroit.  Ce  fut  ap- 
paremment vers  ce  tems-là  , 
c’e(l-à-dire  , l’an  de  J.  C.  44, 
que  Saul  , ayant  été  ravi  au 
Iroilieme  Ciel  , y vit  des  cho- 
fes  ineffables  , de  qui  font  au- 
deffus  de  la  portée  des  hom- 
mes. 

Saul  & Barnabe  allèrent  d’a- 
bord à Cypre  , où  ils  commen- 
cèrent à prêcher  dans  les  fy- 
nagogues  des  Juifs.  Après  avoir 
parcouru  toute  Pille  , ils  trou- 
vèrent un  Juif  magicien,  nom- 
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nié  Bar-Jéfu  , qui  droit  avec  le 
proconful  Sergius  Paulus.  Ce 
Proconful , ayant  envoyé  cher» 
cher  Saul  & Barnabé  , les  pria 
de  lui  annoncer  la  parole  de 
Di_u.  Bar-Jéfu  faifoit  ce  qu’il 
pouvoir  pour  empêcher  le  Pro- 
conful d’embrafl'er  la  Foi.  Alors, 
Saul  rempli  du  Saint  Efprit, 
& regardant  fixement  cet  hom- 
me . lui  dit:  « O homme  rem- 
» pli  de  tromperie  , enfant  du 
» Diable  , ennemi  de  toute  juf- 
» tice  , ne  celL-rez  - vous  ja- 
* mais  de  pervertir  les  voie* 
» du  Seigneur  ? Maintenant  la 
» main  du  Seigneur  fera  fut 
n vous  , & vous  allez  devenir 
» aveugle  jufqu’à  un  certain 
» tems.  » L’effet  foivic  aulfi- 
tôt  la  parole  de  Saul  , & le 
Proconful  ayant  vu  ce  miracle, 
embralTa  la  foi.  Plufi  eurs  croient 
que  Saint  Paul  commença  feu- 
lement alors  à porter  le  notl» 
de  Paul  , que  Saint  Luc  lui 
donne  toujours  dans  la  fuite, 
en  mémoire  de  la  converfion  de 
Sergi  us  Paulus  , que  Dieu  ve- 
noit  de  faire  par  fon  moyen. 
Saint  Aftere  prétend  qu’il  chan- 
gea de  nom  à fa  converfion  dan» 
la  ville  de  Damas.  Saint  Chry- 
foftome  veut  qu’il  en  ait  changé 
lorfqu’il  fut  ordonné  , & qu’il 
reçut  fa  million  à Antioche. 
D'autres  alTurent  qu’il  ne  prie 
le  nom  de  Paul  , qui  eft  latin, 
que  depuis  qu’il  commença  à 
prêcher  aux  Gentils  de  fur-tout 
aux  Romains.  Enfin,  plufieur* 
croient  qu’il  porta  toute  fa  yie 
les  noms  de  Saul  5c  de  Paul, 
à l'imitation  de  p'ufieurs  autre* 
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Juifs , qui  avoient  eu  un  nom 
Hébreu^,  avec  un  autre  nom 
Grec  ou  Latin.  Mais , fi  cela 
eft  , d'où  vient  que  ni  Saint 
Luc  , ni  aucun  autre  Auteur  , 
ne  lui  ont  donné  le  nom  de 
Saul,  depuis  la  converfion  de 
Sergius  Paulus , & que  tous  , 
depuis  cette  époque  , l’appel- 
lent toujours  Paul  ? La  con- 
verfion de  ce  Proconfui  arriva 
dans  la  ville  de  Paphos  , l’an 
de  J.  C.  4<j. 

De  l’ifle  de  Cypre  , Saint 
Paul  6c  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , allèrent  à Perge  en 
Pamphylie,  où  Jean-Marc,  cou- 
fin  de  Barnabé  , les  quitta  ,pour 
retourner  à Jérufaiem.  Etant 
partis  de  Perge  fans  s’y  arrê- 
ter , ils  vinrent  à Antioche  de 
Pifidie , où  ils  entrèrent  dans 
la  fynagogue  , & les  chefs  de 
la  fynagogue  les  ayant  invités 
à parler,  Saint  Paul  leur  fit  un 
allez  long  difcours  , par  lequel 
il  leur  montra  que  Jefus-Chrift 
étoit  le  Mellie  promis  par  les 
Prophètes  , & annoncé  par  Jean- 
Baptille  ; qu’il  avoit  été  injuf- 
tement  mis  à mort  par  la  ja- 
loufie  des  Juifs  . & qu’il  étoit 
reflufcité  le  troifieme  jour.  On 
lesécoutafortpaifiblement,&  on 
les  pria  de  venir  encore  parler 
fur  le  même  fujet  au  Sabbath 
fuivant  ; 6c  plusieurs  les  fuivi- 
rent  , tant  des  Juifs  que  des 
Profélytes,  pour  écouter  plus 
à loifir  leurs  inftrudlions  par- 
ticulières. 

Le  jour  du  Sabbath  fuivant, 
prefque  toute  la  ville  s’aflém- 
L a , pour  entendre  la  parole 
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de  Dieu. Mais,  les  Juifs  .voyant 
ce  concours  de  peuple  , furent 
remplis  d’envie  ; & ils  s'oppo- 
foienr  avec  blafphême  à ce  que 
Saint  Paul  leur  diloir.  Alors , 
Paul  & Barnabé  leur  dirent  har- 
diment: u Vous  étiez  les  pre- 
» miers  à qui  il  falioit  annon- 
» cer  la  parole  de  Dieu  ; mais , 
» puifque  vous  la  rejetiez  , 
» nous  l’allons  porter  aux  Gen- 
» tils,  ainfi  que  le  Seigneur 
» nous  l’a  commandé.  » Et  tous 
ceux  qui  avoient  été  prédcf* 
tinés  à la  vie  éternelle  , cru- 
rent en  Jefus-Chritl , St  la  pa- 
role du  Seigneur  fe  répandit 
heureufetnenr  dans  le  pats.  Les 
Juifs  , ne  pouvant  fouffrir  les 
progrès  de  l’Évangile  , excitè- 
rent une  perfécution  contre 
Paul  ôc  Barnabé  , ôc  les  chaffe- 
rent  de-là.  Alors  , Paul  Sc  Bar- 
nabé , fecouant  contr’eux  la 
pouflïere  de  leur*  pieds , vin- 
rent d’Antioche  de  Pifidie  à 
Icône.  Y étant  arrivés  , ils  y 
prêchèrent  dans  la  fynagogue, 
6c  y convertirent  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  & de  Gentils  ; & 
Dieu  accompagna  leur  million 
d’un  grand  nombre  de  prodi- 
ges. Cependant  , les  Juifs  in- 
crédules, ayant  animé  les  Gen- 
tils contre  Paul  6c  Barnabé  , 
6c  menaçant  de  les  lapider  , les 
obligèrent  de  le  retirer  à Lyf- 
tres  6c  à Derbe  , villes  de  Lv- 
caonie , où  ils  prê  cherenc  l'É- 
vangile. 

Il  y avoit  à Lyftres  un  hom- 
me perclus  de  fes  jambes.  Cet 
homme  arrêtant  fes  yeux  fur 
Saint  Paul , l'Apôtre  lui  dit  ; 
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« Levez-vous  , & tenez  -vous 
» droit  fur  vos  pieds,  o Auffi- 
tôt  il  fe  leva  , & commença 
à marcher.  Le  peuple  ayant  vu 
ce  miracle  s’écria  : « Ce  font  des 
» Dieux , qui  font  defcendus 
» vers  nous  fous  la  forme 
» d’hommes,  n Ils  appelaient 
Barnabe  Jupiter  , 8c  Paul  Mer- 
cure , à caufe  de  fon  éloquence , 
8c  parce  qu’il  pottoit  la  parole. 
Le  facrificateur  du  temple  de 
Jupiter  amena  même  des  tau- 
reaux , 3c  apporta  des  couron- 
nes devant  la  porte , voulant 
auffi-bien  que  le  peuple  , leur 
facrifier.  Mais  , Paul  & Bar- 
nabé  , déchirant  leurs  habits, 
& fe  jettant  au  milieu  de  la  mul- 
titude , leur  crièrent  : a Mes 
» amis,  que  voulez-vous  faire? 
» Nous  ne  fommes  que  des 
» hommes  , ainfï  que  vous  . 8c 
» nous  vous  prêchons  , afin  que 
» vous  vous  convertirez  de 
» ces  vaines  fuperftitions  , au 
« Dieu  vivant  , qui  a fait  le 
» Ciel  8c  la  terre,  u Mais  , 
quoi  qu’ils  puffent  dire  , ils  eu- 
rent bien  de  la  peine  à les  em- 
pêcher qu’ils  ne  leur  facrifiaf- 
fent. 

Pendant  ce  tems-là , quelques 
Juifs  d’Antioche  de  Pifidie  8c 
d’icone  étant  furvenusàLyftres, 
fouleverent  le  peuple  contre 
les  Apôtres.  Ils  lapidèrent  Paul, 
8c  le  traînèrent  hors  de  la  ville , 
croyant  qu’il  étoit  mort.  Mais  , 
les  Difciples  s’étant  rafTemblés 
autour  de  lui , il  fe  leva  , en- 
tra dans  la  ville,  8c  le  lende- 
main il  en  partit  avec  Barnabe 
pour  aller  à Derbe.  Après  avoir 
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annoncé  l'Évangile  dans  cette 
ville  , ils  retournèrent  à Lyf- 
tres  , à Icône  8c  à Antioche  de 
Pifidie.  Us  traverferent  la  Pifi- 
die , vinrent  en  Pamphylie  , ÔC 
ayant  annoncé  la  parolede  Dieu 
à Perge  , ils  defcendirent  à At- 
taüe.  De-là  ils  firent  voile  vers 
Antioche  de  Syrie  , d’où  ils 
étoient  partis  l’année  précéden- 
te. Y étant  arrivés  8c  ayant  af- 
femblé  l'Églife  , ils  racontèrent 
les  grandes  chofes  que  Dieu 
avoir  faites  par  leur  moyen  , & 
comme  ils  avoieot  ouvert  aux 
Gentils  la  porte  de  la  Foi  ; 8c 
ils  demeurèrent  là  affez  long- 
tems  avec  les  Difciples. 

Saint  Luc  ne  nous  apprend 
rien  des  aélions  de  Saint  Paul, 
depuis  l’an  de  Jefus-Chtifl  45 
jufqu'au  concile  de  Jérufalem, 
tenu  l’an  de  Jefus-Chrift  50. 
Il  y a affez  d’apparence  que 
ce  fut  durant  cet  intervalle  que 
l’Apôtre  porta l'Évangiledepuis 
Jérufalem  , jufqu’en  Ulyrie  , 
comme  il  nous  l’apprend  dans 
l’épître  aux  Romains  ; 8c  cela 
fans  s’arrêter  dans  les  lieux  où 
d’autres  avoient  déjà  prêché.  Il 
ne  nous  apprend  ni  le  détail 
de  fes  voyages  , ni  le  fuccès  de 
fes  prédications;  mais,  il  nous 
dit  en  général  qu’il  a fouffert 
plus  de  travaux  queperfonne, 
qu’il  a enduré  plus  de  prifons. 
Il  fe  vit  fouvent  bien  près  de 
la  mort  , tantôt  fur  les  riviè- 
res 8c  les  mers,  tantôt  parmi 
les  voleurs.  Il  courut  de  grands 
périls  , tantôt  de  la  part  de» 
Juifs , tantôt  de  la  part  des 
mauvais  Chrétiens  ; il  en  «ut 
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a efluyer  dans  les  villes  & dan* 
les  dtferts.  Il  foufïm  la  faim  , 
la  foîf,  la  nudité,  le  froid, 
les  jeûnes  , les  veilles,  & le* 
fatigues  inféparables  des  longs 
voyages , qui  font  entrepris  dans 
le  dépouillement  des  fecours 
humains  ; bien  différent  en  cela 
de  bien  d’autres  qui  vivoient 
de  l'Évangile  , qui  recevoienc 
la  fubflftance  de  ceux  à qui  ils 
préchoient  , & qui  fe  faifoient 
accompagner  de  femmes  dévo- 
res , qui  prenoient  foin  de  ce 
qui  leur  étoit  néceflaire.  Il 
mettoit  fon  honneur  à prêcher 
gratuitement,  travaillant  de  fes 
mains  pour  n'être  à charge  à 
perfonne  ; car  , il  avoir  un  mé- 
tier , comme  il  étoit  d'ordinaire 
parmi  les  Juifs  , & ce  métier 
étoit  de  faire  des  rentes  de 
cuir  à l’ufage  des  gens  de  guerre. 

Ce  fut  pendant  le  cours  de 
fa  prédication  qu'il  reçut  cinq 
fois  des  Juifs  trente-neuf  coups 
de  fouet  ; car  , c’tft  la  coutu- 
me parmi  eux  de  ne  pas  ex- 
céder ce  nombre  de  coups. 
Moyfe  avoit  defeodu  de  don- 
ner plus  de  quarante  coups.  Il 
nous  apprend  aulTî  qu'il  avoit 
été  deux  fois  battu  de  verges 
par  les  Romains  ; qu’il  avoit 
fait  trois  fois  naufrage  , qu’il 
avoir  p a (Té  une  nuit  & un  jour 
au  fond  de  la  mer  ; ce  que 
l’on  explique  diverfement.  Les 
uns  croient  qu'il  fut  réelle- 
ment pendant  une  nuit  & un 
jour  au  fond  de  l’eau  ; Dieu 
l'y  confisrvanr  miraculeufe- 
ement  , comme  autrefois  Jo- 
r«s  dans  le  ventre  d’un  poifloo. 
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D'autres  prétendent  ra’il  fut 
une  nuit  &C.  un  jour  ’ iché  au 
fond  d’un  puits  , aprt  le  dan- 
ger qu’il  courut  à Lyl  res  , où 
il  avoit  été  lapidé,  ^'autres 
l'expliquent  en  difaot  qu’il  fut 
enfermé  à Cyzique  dans  une 
prifon  , nommée  Byihos  , ou  la 
Profonde  ; car  , c’eft  'e  terme 
dont  fe  fert  Saint  Paul  fans  y 
ajouter  le  nom  de  mer  , qui  eft, 
dans  la  Vulgate.  Mais  , la  plu- 
part des  Feres , comme  Saint 
Chryfoftome  , Théodoret , Saint 
Thomas  & plufieurs  modernes, 
l’expliquent  , en  difant  que 
Saint  Paul  , après  un  naufrage, 
fut  un  jour  fit  une  nuit  en  pleine 
mer  à combattre  contre  les  flots  ; 
& c’eft  le  f-ntiment  qui  paroîc 
le  plus  jufte.  Le  Gre;  Bythos , 
lorfqu’il  eft  mis  feul  , fe  prend 
ordinairement  pour  le  fond  de 
la  mer  , ou  pour  la  haute  mer. 
Saint  Paul  avoir  fouflfert  tout 
cela  avant  l’an  de  Jefus-Chrift 
58  , où  il  écrivit  fa  fécondé 
épîrre  aux  Corinth'  tns. 

Paul  & Barnabe  étaient  à An- 
tioche, lorfque  quelques  per- 
fonnes , venues  de  judée  , y 
voulurent  foutenir  qu’on  ne  pou- 
voir être  fauvé  fans  la  circon- 
cifton  Sx  l’obfervation  des  cé- 
rémonies de  la  loi.  S.  Épiphane 
& S.  Philaftre  difent  que  celui 
qui  foutenoit  cela  , étoit  Cé- 
rinthe  avec  fes  feélateurs.  Paul 
& Barnabe  s’élevèrent  contre 
ces  nouveaux  doéleurs  , & il 
fut  réfolu  que  l’on  enverroit  ù 
Jérufalem  vers  les  Apôtres  Sx 
les  Prêtres  , pour  leur  propo- 
fer  cette  queftion.  Paul  Sx  Bar* 
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*abé  furent  députés,  & étant  fon  exemple  pouvoit  être  d’une 
arrivé»  à Jérufalem , ils  rappor-  dangereufe  conféquence. 
terenr  aux  Apôtres  le  fujet  de  Dans  le  même  voyage  de  S. 
leur  députation.  Quelques-uns  Paul  à Jérufalem  , cet  Apôtre 
des  Pharifiens  , qui  avoient  cm-  expofa  publiquement  devant  les 
bralTé  la  Foi,  foutinrent  qu’il  fiJele*  » la  doélrine  qu'il  prê- 
falloit  foumettre  les  Gentils  qui  choit  parmi  les  Gentils  , 3c  il 
fe  convertiffoient  , à recevoir  conféra  en  particulier  avec  les 
la  circoncision,  3c  à obferver  principaux  , en  préfence  de  Bar* 
le  refte  de  la  loi.  Mais  , les  nabé  & de  Tife<  Saiot  Pierre, 
Apôtres  3c  les  Prêtres  s’étant  S*int  Jacques>  & Saint  Jean  , 
affemblés  pour  examiner  cette  avec  qu*  *1  s’en  entretint  , ne 
affaire  , il  fut  arrêté  que  l’on  trouvèrent  rien  à ajouter  , ni 
n’obligeroit  point  les  Gentils  , ® corriger  dans  une  doélrine 

qui  embrafferoient  le  Chriftia-  pure.  Ils  virent  avec  joie  >» 
nifme  , à porter  le  joug  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avoir  don- 
loi , mais  feulement  à éviter  l’i-  n*e  » P*  reconnurent  qu  il  1 a- 
doiâtrie  , la  fornication  , & l’u-  voit  établi  l’Apôtre  des  nations, 
fage  des  chairs  étouffées  3t  du  comme  Saint  Pierre  1 étoit  de 
fmg.  la  circoncifion.  Ils  conclurent 

que  Paul  8c  Barnabé  continue-  i 
Paul  Sc  Barnabé  furent  donc  rojent  de  prêcher  aux  Gentils , 
renvoyés  à Antioche  avec  des  ]eur  rec0mmanderent  feule- 
lettres  des  Apôtres  , qui  mar-  roent  d'avoir  foin  des  aumônes, 
quoient  la  réfolution  qu’on  avoir  c’eit. à-dire, d’exhorter  les  Chré- 
prife  dans  1 affemblée.  Les  A-  ,jens  convertis  d’entre  les  na- 
pôtres  députèrent  auffi  Jude  3c  ,ion5  f à afliiter  ies  fidèles  de 
Silas  , qui  étoient  des  princi-  ja  j„dée  , qui  étoient  dans  la 
paux  d entre  les  freres,  pour  néceflîcé  , foit  pour  avoir  vendu 
aller  à Antioche  avec  Paul  & & diftribué  leurs  biens  , foit 

Barnabe,  rendre  témoignage  de  pour  en  avoir  6té  dépouillés, 
ce  qui  avoit  été  arrêté  à Je-  On  verra  dans  la  fuite  de  quelle 
rufalem.  Tout  cela  fe  paua  1 an  maniéré  Saint  Paul  s’acquitta 
de  Jefus-Chrift  51.  Quelque  de  cette  commiflion. 
tems  après  , Saint  Pierre  étant  Après  que  Saint  paul  & Sajnt 
auflî  venu  à Antioche,  fe  joi-  Barnabé  eurent  p3ffé  quelques 
gnitaux  Gentils  convertis,  avec  jourîà  Antioche  , Saint  Paul  dit 
qui  il  vivoit  fans  fcrupule  ; à Barnabé:»  Retournons  viii- 
mais  tout  d’un  coup  . étant  fur-  „ ter  B0S  freres  par  tou|CS  lef 
venu  des  freres  de  Jérufalem,  w villes  ou  nous  avons  prêché 
il  s en  fépara  , Sc  ne  mangea  „ ja  paro]e  du  Seigneur,  pour 
plus  avec  eux.  Alors  S.  Paul  „ voir  en  quei  état  iU  font.  „ 
le  reprit  publiquement,  parce  Barnabe  vouloir  prendre  avec 
qu’il  étoit  repréhenûble  , ôc  que  lui  Jean-Marc  , qui  les  avoir 
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quittés  !a  première  fois  ; mais, 
Paul  s'y  oppofa;  fit  cela  fur  caufe 
qu’ils  fe  féparerent.  Barnabe  ail  a 
en  Cypre  avec  Jean-Marc  ; & 
Saint  Paul,  ayant  choifi  Silas  , 
traverfa  la  Syrie  & la  Cilicie  , 
arriva  à Derbe  , & enfuite  à 
Lylires , où  il  trouva  un  dif- 
ciple  , nommé  Timothée,  fils 
d’une  ftmme  Juive  fit  d’un  pere 
Gentil.  Paul  le  prit  avec  lui , 
& le  circoncit,  pour  ne  pas 
déplaire  aux  Juifs  de  ces  païs- 
là.  Lorfqu’ils  eurent  parcouru 
les  provinces  de  Phrygie  & de 
Galatie  , le  Saint  Efprit  ne  leur 
permit  p is  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  en  Alîe  , c’eft-à- 
dire.dans  l'Afie  Proconfulaire, 
qui  comprenoit  l’Ionie  , l’Éoiie 
& la  Lydie.  Ils  traverferent  en- 
fuite  la  Myfie  , fie  defeendirent 
h Troade  , où  Saint  Paul  eut 
la  nuit  cette  vifion  : a Un  hora- 
» me  , vêtu  comme  un  Macé- 
» donien  , fe  préfenra  devant 
v lui  , fie  lui  dit  : PalTez  en  Ma- 
ss cédoine  , & venez  nous  fe- 
» courir,  n Auffi-tût , il  fe  dif- 
pofa  à paffer  en  Macédoine  , ne 
doutant  pas  que  Dieu  ne  l'ap- 
pellât  dans  ce  pais. 

S'étant  donc  embarqués  à Troa- 
de , ils  vinrent  aborder  à Na- 
ples ville  de  Macédoine,  mais 
très-voifine  des  frontières  de 
la  Thrace.  De-là  ils  vinrent  à 
Philippes,  qui  étoit  la  première 
colonie  Romaine  que  l’on  trou- 
vât dans  la  Macédoine  de  ce 
coté- là.  Le  jour  du  Sabbath  , 
ils  allèrent  près  de  la  riviere, 
où  étoit  la  Profeugue  , ou  le 
lieu  de  prières  des  Juifs.  Ils  y 
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trouvèrent  quelques  femmes  dé- 
votes , entr’autres  une  nommée 
Lydie,  marchande  de  pourpre, 
qui  fe  convertit  , reçut  le  bap- 
tême , St  invita  Saint  Paul  à 
venir  loger  chez  elle  , avec 
ceux  de  fa  compagnie.  Un  au- 
tre jour  , comme  ils  alloient 
encore  au  lieu  de  prières  des 
Juifs , ils  rencontrèrent  une  fer- 
vante  , qui  avoir  un  efprit  de 
Python  , ou  un  démon  familier, 
qui  lui  découvroit  quantité  de 
chofes  cachées.  Elle  fe  mit  à 
fuivre  Paul  fie  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , en  criant  : « Ces 
» hommes  font  des  ferviteurs 
» du  Dieu  très  Haut , qui  vous 
» annoncent  la  voix  du  falut.» 
Elle  fit  la  même  chofe  pendant 
plufieurs  jours.  Alors  , Paul  fe 
tournant  vers  elle  dit  à l’ef- 
prit  : Je  te  commande  au  nom  de 
Jefus-Chrifl  de  fortir  du  corps  de 
cette  fille.  Il  fortit  à l’heure  mê- 
me. Mais  , les  maîtres  de  la 
fille  , qui  tiroient  de  grands 
profits  de  cette  fervante  , traî- 
nèrent Paul  fie  Silas  devant  les 
Magiftrars  , fie  les  accuferent 
de  vouloir  introduire  dans  la 
ville  une  religion  nouvelle.  Le* 
Magillrats  leur  firentdonner  des 
coups  de  verges  fur  les  épau- 
les & fur  le  dos  , puis  les  en- 
voyèrent en  prifon. 

Sur  le  minuit  , Paul  Sc  Silas 
s’étant  mis  à chanter  des  hym- 
nes à la  louange  de  Dieu  , tout 
d’un  coup  il  fe  fit  un  fi  grand 
tremblement  de  terre  , que  les 
fondement  de  la  prifon  en  fu- 
rent ébranlés,  que  toutes  les  » 
portess’ouvrirent  en  même  tems, 
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ê<  les  liens  des-  prifonniers  fu- 
rent brilés,  Le  géolier,  s’étant 
éveillé  au  bruit , & voyant  que 
toutes  les  portes  de  la  prifon  é- 
toient  ouvertes  , tira  fon  épée  , 
& voulut  l'etuer, s'imaginant  que 
tous  les  prifonniers  s’étoient  en- 
fuis ; mais  , Paul  lui  cria  : » Ne 
» vous  faites  point  de  mal  ; 
» car  , nous  voici  encore  tous.  » 
Alors,  le  géolier  étant  entré, 
fie  ayant  trouvé  tous  les  pri- 
fonniers , tira  Paul  & Silss 
de  ce  lieu-là  , 5c  leur  demanda 
ce  qu’il  devoir  faire  pour  être 
fauve.  Paul  & Silas  l’inllruili* 
rent  avec  toute  fa  famille,  fie 
leur  donnèrent  le  baptême.  A- 
près  cela  , le  géolier  leur  fer- 
vit  à manger  ; de  le  matin  étant 
venu  , les  Magiftrats  lui  en- 
voyèrent dire  qu’il  pouvoir  lai f- 
fer  aller  ces  deux  prifonniers. 
Mais,  Paul  répondit  aux  huif- 
fiers  : « Après  nous  avoir  bat- 
» tus  publiquement  à coups  de 
» verges  , nous  qui  fortunes  ci- 
» toyens  Romains  , ils  nous  ont 
» mis  en  prifon  ; 5c  à préfent 
» ils  nous  en  font  fortir  en  fe- 
» cret.  Il  n’en  fera  pas  ainfi  ; 
» il  faut  qu’ils  viennent  eux-tné- 
» mes  nous  en  tirer.  » Les 
Magiftrats  , ayant  appris  qu'ils 
étoient  citoyens  Romains  , vin- 
rent leur  faire  des  exeufes  ; ÔC 
les  ayant  tirés  de  pr;,"on  , ils 
les  prièrent  de  fe  retirer  de 
leur  ville.  Paul  fit  Silas  allè- 
rent d’abord  chez  Lydie  , où 
ayanr  confolé&  vilîté  les  freres, 
ils  partirent  de  Philippes. 

De-là  ils  pafterent  par  Am* 
phipoli»  5c  par  Apollonie  , U 
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vinrent  à Theflalonique  capi- 
tale de  la  Macédoine,  où  les 
Juifs  avoient  une  fynagogue. 
Paul  y entra  , félon  fa  coutume  , 

6c  leurannonça  l’Évangile  trois 
jours  de  Sabbath  de  fuite.  Quel- 
ques Juifs  5c  pluficurs  Profé- 
lytes  crurent  en  Jefus-Chrift  , 

5c  fe  joignirent  à Paul  & à Si- 
las.  Mais,  les  autres  Juifs  , ani- 
més d’un  faux  zele  , excitèrent 
un  tumulte  dans  la  ville  , 5c  al- 
lèrent dans  la  maifon  de  Jafon  , 
où  logeoit  Saint  Paul.  Ne  l’y 
ayant  point  rrouvé  , ils  prirent 
Jafon  . le  menèrent  devant  les 
Magiftrats  , fie  l’accuferent  d’a- 
voir reçu  dans  fa  maifon  des  . 
gens  qui  étoienr  rebelles  aux 
ordonnances  de  l’Empereur  , 5c 
qui  difoient  qu’il  y avoit  un 
autre  Roi  que  lui,  qui  étoit  un 
certain  Jefus  qu’ils  ptêchoient. 
Mais  , Jafon  ayant  fatisfait  les 
Magiftrats  , fut  renvoyé  dans 
fa  maifon  ; St  dès  la  nuit  fui- 
vante  , les  freres  conduisent 
hors  de  la  ville  Paul  5c  Silas, 
qui  allèrent  à Bérée  , où  ils 
commencerentdenouvesu  à prê- 
cher dans  la  fynagogue.  Les 
Juifs  de  Bérée  les  écouttrrent 
avec  joie  , 5c  plulîeurs  d’entr’- 
eux  , comme  auflî  plulîeurs  Gen- 
tils 5c  plulîeurs  femmes  de  qua- 
lité , qui  n’étoient  pas  Juives, 
fe  convertirent. 

Les  Juifs  de  Theftalonique  , 
ayant  fçu  que  Saint  Paul  5c  Si- 
las étoient  à Bérée  , y vinrent 
5c  excitèrent  du  tumulte  con- 
tre eux;  de  maniéré  que  Saint 
Paul  fut  obligé  de  fe  retirer  , 
laiflant  Silas  5c  Timothée  à 
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Berce  , pour  y contiroer  Foir- 
Tn^e  qu’il  y avoit  commencé. 
Ceux  , qui  conduifoient  Saint 
Paul,  i'éipnt  embarqués  avec 
lu» , le  menèrent  jufqu’ù  Athè- 
nes. Il  y arriva  l’an  de  Jefus- 
Chrift  ji.  Audi- tôt  qu'il  y fut 
arrivé  , il  renvoya  ceux  qui  l’y 
«voient  amené  , avec  ordre  de 
dsre  à Sila*  & à Timothée  de 
le  venir  trouver  à Athènes  au 
plutôt.  Cependant , il  alla  dans 
la  fynagogue  des  Juifs,  où  il 
parloir  aufli  fouvent  qu’il  en 
avoit  l’occafion  ; & comme  il 
s’entretenoit  avec  les  Philofo- 
phes  qu’il  rencontroit  fur  la 
place,  un  jour  ces  Philofophes 
le  prirent,  St  le  menèrent  de- 
vant l’Aréopage  , fous  prétexte 
qu’il  annonçoit  une  nouvelle 
religion.  Saint  Paul  étant  en 
préfencedes  Juges, leur  dir qu'il 
avoir  obfervé  dans  leur  ville 
plulieurs  marques  de  fuperfti- 
tion  , entr  autres , un  autel  , où 
éroir  écrit  : Au  Dieu  inconnu. 
C’eft  ce  Dieu,  ajouta-t-il,  que 
vous  ne  connoiflez  point , que 
je  viens  vous  annoncer.  Après 
cela  , il  parla  du  Dieu  créa- 
teur du  Ciel  & de  la  terre  , 
de  l’ordre  de  la  Providence  , du 
Jugement  dernier  3c  de  la  réfur- 
reélion  des  morts. Mais, lorfqu’ils 
entendirent  parler  de  la  réfur- 
teélion  des  morts  , les  uns  s’en 
moquèrent  , 8c  les  autres  dirent 
qu’ils  l’entendroiert  une  autre 
fois  fur  ce  point.  Quelques  uns 
néanmoins  embraflerent  la  Foi , 
& entr’autres  Denys  , fénateur 
de  l’Aréopage , 6c  une  femme 
nommée  Damaru. 


Saint  Timothée  vint  de  Bérés 
à Athènes  trouver  Saint  Paul , 
d(  lui  apprit  la  persécution  que 
foudroient  les  Chrétiens  de 
Theflalonique  ; ce  qui  oblige* 
l’Apôtre  de  le  renvoyer  en  Ma- 
cédoine , afin  de  les  affermir 
& de  les  confoler.  Après  cela. 
Saint  Paul  partit  d’Athenes  , 
8c  alla  à Corinthe  , où  il  fe 
logea  chez  un  juif,  nommé  A- 

?[uilas , dont  le  métier  étoit  de 
aire  des  tentes  ; en  forte  que 
Saint  Paul  , qui  fçavoit  le  mê- 
me métier  , travailloit  avec  lui. 
Cependant  , il  ne  négligeoit 
pas  la  prédication  de  l’Évan- 
gile ; mais,  il  prêchoit  tous  le* 
jours  de  Sabbath  dans  la  fyna- 
gogue, s’efforçant  de  perfuader 
aux  Juifs  6(  aux  Gentils  que 
Jefus  étoit  le  Melfie.  Il  y fit 
quelques  converfions  , 6c  il  nous 
apprend  lui-même  qu’il  y bap* 
tifa  Stéphanas  6c  fa  maifon , avec 
Cri 'pus  & Caïus. 

Vers  le  même  tems , Si!**  8t 
Timothée  vinrent  à Corinthe, 
ic  le  confolerent  beaucoup  eo 
lui  apprenant  l’état  des  affaires 
de  Thelfalonique  ; 6c  peu  de 
tems  après , il  écrivit  fa  pre- 
mière épître  aux  Thetfaloni- 
ciens  , qui  efl  la  première  de 
toutes  celles  qu’il  ait  érrires. 
Il  y coafole  les  fideles  de  Thef- 
falonique  ; il  loue  leur  ferveur , 
leur  confiance,  leur  charité  en- 
vers tous  les  Chrétiens  de  la 
Macédoine;il  leur  donne  quel- 
ques avis  touchant  l’ofage  du 
mariage  , la  fuite  de  l’oiliveté  , 
la  maniéré  de  pleurer  les  morts, 
les  précautions  qu’il  faut  ap- 
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porter  pour  n’être  point  fur- 
prii  par  l’Antechrift  , & fur  di- 
vers autres  points. 

La  fécondé  épître  aux  Thef- 
faionicien,  fut  écrite  peu  de 
tems  après  la  première  ; il  l’é- 
crivit pour  les  raflurer  contre 
1 s frayeurs  que  leur  avoient 
ir.fpireescertainsfaux  Dotfleurs, 
qui  difoient  que  le  monde  al- 
loit  finir  , & qui  fuppofoient 
même  une  fauffe  lettre  de  l'A- 
pôtre , pour  le  prouver.  Il  y re- 
prend ceux  qui  vivoient  dans 
l'oifiveté  , fit  exhorte  les  Thef- 
faloniciens  à fouffrir  patiem- 
ment les  perfécutions. 

S.  Paul , fe  fentant  donc  con- 
folé  par  la  préfence  de  Silas 
8c  de  Timothée  , prêchoit  avec 
une  ardeur  nouvelle  , montrant 

Îue  Jefus  étoit  le  vrai  Meflïe. 

lais  , les  Juifs  le  contredifant 
avec  des  paroles  de  biafphê- 
me,  il  fecoua  fes  habits  ôc  leur 
dit  : u Que  votre  fang  foit  fur 
» votre  tête.  Pour  moi,  j’en  fuis 
» innocent.  Je  m’en  vais  défor- 
» mais  vers  les  Gentils,  n U 
quitta  même  la  maifon  d’Aqui- 
las  , 8c  alla  loger  chez  un  hom- 
me nommé  Tite  Julie,  quietoit 
Gentil  d’origine,  mai  s craignant 
Dieu.  Cependant  , le  Seigneur 
l’encouragea  par  une  vilion,  8c 
lui  dit  qu’il  avoir  dïn*  Corin- 
the un  grand  peuple  ; ce  qui 
fut  caufe  qu’il  y demeura  dix- 
huit  mois. 

Gallion  étant  proconful  d’A- 
chaïe,  les  Juifs  d»  Corinthe  s'é- 
levèrent contre  S >int  Paul  , 8c 
le  menèrent  à Ton  tribunal , l’ac- 
eufant  de  vouloir  introduire 
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parmi  eux  une  religion  nouvel- 
le. Mais  , Gallion  les  renvoya  , 
difant  qu’il  ne  vouloit  point 
entrer  dans  ces  difputes,  qui 
ne  regardoient  point  fa  charge. 
Saint  Paul  demeura  encore  quel- 
que tems  à Corinthe  , 8c  en 
partit  enfin  , pour  fe  rendre 
à Jérufalem  , où  il  vouloit 
palier  la  fête  de  la  Pentecôte. 
Avant  que  de  s’embarquer  , il 
fe  fit  couper  les  cheveux  à Cen- 
chrées  port  de  Corinthe  , pour 
accomplir  un  vœude  Nazaréen, 
qu’il  avoir  fait  auparavant-  Il 
arriva  à Éphefe  avec  Aquilas 
& Prifcille.  Da-tà  il  fe  rendit 
à Céfarée  de  Paleftine  , d'où 
il  alla  à Jérufalem  ; 8c  après 
y avoir  fatisfait  fa  dévotion  , il 
vint  à Antioche,  où  il  palTa  quel- 
que tems  , 6t  en  partir  enfuite  , 
traverfant  par  ordre  8c  de  ville 
en  ville,  les  églifes  de  la  Ga- 
Iatie  & de  la  Phrygie.  Après 
avoir  parcouru  Us  hautes  pro- 
vinces de  l'Afie  , il  revint  à É- 
phefe,où  il  demeura  trois  ans, 
depuis  l’an  de  Jefus-Chrift  54, 
jufqu’en  l’an  57. 

Saint  Paul  arrivant  à Éphefe , 
y trouva  quelques  Difdples  qui 
avoient  été  inltruits  par  un  Juif 
converti , nommé  Apollon  , qui 
les  avoit  feulement  baptifés  du 
baptême  de  Jean-Bapt:fte.  Saint 
Paul  les  inllruilît  de  nouveau  , 
les  baptifa  du  baptême  de  Jefus- 
Chriil  , leur  impof»  les  mains, 
& ils  reçurent  le  Saint-Efprir  , 
le  don  des  langues  ôc  le  don  de 
prophétie.  Il  entra  enfuite  dans 
la  fynagogue  , ÔC  prêcha  aux 
Juifs  pendant  trois  mois,  s’et- 
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forçant  de  leur  perfuacîer  que 
Jefus- Chrilt  éroit  le  Mtiîe. 
Mai»,  comme  i!  y trou  voie  beau» 
coup  d’oppofition  de  leur  part , 
it  fe  fépara  d'eux  , fle  enfei- 
gnoit  tou*  les  jours  dans  l’é- 
cole d’un  particulier  nommé  Ty- 
ran. Il  ne  cefloir  ni  jour  ni  nuit , 
allant  même  dans  les  maifons  , 
pouraflTermirceuxqui  croyoient, 
<Sc  pour  gagner  ceux  qui  ne 
croyoient  pas  encore  , ôc  tra- 
vaillant de  fes  mains,  pour  n’ê- 
tre  à charge  à perfonne.  Il  fit 
à Éphefe  plufi  eurs  miracles  , 
Jofques-là  même  que  les  linges 
qui  avoient  touché  fon  corps, 
étant  appliqués  aux  malades  , 
ils  éroient  guéris  de  leurs  ma- 
ladies , de  délivrés  des  Démons 
qui  les  pofledoient.  11  eut  auflî 
beaucoup  à fouffrir  dans  cette 
ville  , tant  de  la  part  des  Juifs, 
que  de  la  part  des  Gentils;  Sc 
il  nous  apprend  lui-même  qu’il 
y combattit  contre  des  bêtes 
farouches;  c’eft  à-dire  , qu’il 
y tut  expofé  aux  bêtes  dans 
l’amphithéâtre  , de  il  en  eût  été 
dévoré  , fi  Dieu  ne  l’en  eût  mi- 
raculeufement  délivré.  Quel- 
ques-unscroient  que  le  combat, 
dont  parle  Saint  Paul  , n’eft  au- 
tre chofe  que  celui  qu'il  eut  à 
loutenir  contre  Démétrius  l’or- 
fevre  Sc  fes  compagnons.  On 
fçairque  peu  s’en  fallut  que  ces 
gens-là  ne  filTent  mourir  ce  S. 
Apôtre.  Mais  , ce  fentiment  eft 
infoutenable  , puifque  la  pre- 
mière lettre  aux  Corinthiens, 
où  Saint  Paul  parle  de  ce  com- 
bat , fut  écrite  avant  la  fédition 
excitée  par  Démétrius  l’orfe- 
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rre.  Saint  Jérôme  entend  psf 
ces  bêtes  les  Démons  qui  fuf- 
citerent  à Saint  Paul  une  quan- 
tité d’ennemis. 

Mais  , le  fens  le  plus  natu- 
rel du  texte  ell  qu’il  fut  ex- 
pofé aux  bêtes  à Éphefe  , & 
qu’il  en  fut  miraculeufemenr  dé- 
livré. C’eft  le  fentiment  de  Saioc 
Chrifoftôme  , deThéodoret , de 
Saint  Cyprien  , de  Saint  Hi- 
laire , & de  plufieurs  nouveaux 
commentateurs.  Nicéphore  cite 
le  livre  apocryphe  des  voyages 
de  S.  Paul  , qui  p'orte  queJérô- 
me  , gouverneur  d'Éphefe , con- 
damna l’Apôtre  à être  expofé  aux 
bêtes.  Étanten  prifon,  il  fut  vifité 
pendant  la  nuit  par  deux  femmes 
nommées  Tabule  Sc  Artémille 
qui  lui  demandèrent  le  baptême. 
Il  fe  dégagea  de  fes  liens  , f»r- 
tit  de  prifon  , Sc  alla  fur  le  bord 
de  la  mer  , où  il  les  baptifa. 
Il  revint  en  prifon  , & fe  re- 
mit dans  les  liens  , fans  que  per- 
fonne s’en  apperçût.  Lorfqu’il 
fut  expofé  dans  le  théâtre  , on 
lâcha  contre  lui  un  lion  qui  vint 
fe  coucher  à fes  pieds  ; plu- 
lîeurs  aunes  bêtes  en  firent  de 
même.  Dans  ce  même  tems  , il 
tomba  une  grêle  fi  furieufe  , 
que  plufieurs  desaftiftans  en  fu- 
rent tués.  Jérôme  fe  convertit 
Sc  reçut  le  baptême.  Les  An- 
ciens ont  beaucoup  parlé  de  ce 
livre  apocryphe  des  voyages 
de  Saint  Paul.  Nous  n’y  fai- 
fons  aucun  fond. 

Ce  fut  pendant  le  féjour  de 
Saint  Paul  à Éphefe  qu’il  écri- 
vit aux  Galates  , qu’il  avoir 
inltruits , Sc  que  des  faux  Doc- 
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teurs  avoient  féduîts  & trou- 
blé» , en  leur  perfuadant  que 
pour  arriver  au  falut , il  fal- 
loir qu’il*  fe  fiflent  circoncire  , 
& qu'il»  fe  foumiffent  à l’ob- 
fervation  de  toute  la  loi.  Saint 
Paul  leur  écrivit  donc  avec 
beaucoup  de  zele  & de  force, 
relevant  fon  Apollolat,  & dé- 
peignant le»  faux  Doéleurt  par 
de»  couleurs  très-vives.  Il  prou- 
ve par  les  Écritures  , que  les 
Chrétien*  étoient  affranchi*  du 
joug  de  la  loi.  Il  mêle  dans  fa 
lettre  beaucoup  d'exhortations 
pour  les  moeurs  , & pour  la 
conduite  delà  vie.  Il  l’écrivit 
toute  entière  de  fa  main  , au 
lieu  qu'il  avoit  coutume  de  fe 
fervir  d’un  fecrétaire  pour  é- 
crire  fes  autres  lettres. 

Après  cela  , Saint  Paul  fe 

tropofa  par  l’inilinét  du  Saint 
fprit  de  palier  par  la  Macé- 
doine de  par  l’Achaïe , pour 
aller  enfuite  à Jérufalem  , di- 
fant  : Lorfque  j’aurai  été  là  , 
il  faut  auiC  que  je  voie  Rome. 
Ayant  envoyé  devant  Timothée 
& Érafle  en  Macédoine,  il  de- 
meura encore  quelque  tems  en 
Alie.  Pendant  ce  tems  , il  ap- 
prit les  troubles  domeftiques 
qui  étoient  dans  l’églife  de  Co- 
rinthe , la  divilion  qui  y re- 
gnoit  , & les  abus  qui  com- 
mençoient  à s’y  introduire.  C’eft 
ce  qui  le  détermina  à leur  é- 
crire  fa  première  épître  , dans 
laquelle  il  reprend  les  Corin- 
thiens de  leur  divilîon  , de  la 
mauvaife  liberté  que  quelques- 
uns  prenoient  de  manger  de* 
viandes  confjcrées  aux  idoles, 
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fans  fe  mettre  en  peine  du  fean- 
dale  de  leurs  freres.  il  s’élève 
contre  l’inceflueux  qui  avoit 
époufé  fa  belle-mere  , contre 
eaux  qui  ne  s'embarrafïbient 
point  de  plaider  devant  les 
Tribunaux  féculiers  , contre 
ceux  qui  s’enfloient  d’orgueil, 
à caufe  des  dons  furnaturels 
qu’ils  avoient  reçus  de  Dieu  ; 
enfin  , contre  le  défordre  qui 
regnoit  dans  leurs  aflemblées, 
où  tout  le  monde  vouloit  par- 
ler à la  fois  , Si  où  les  femmes 
mêmes  vouloicnt  parler  en  pu- 
blic. Après  avoir  réprimé  tous 
ces  abus  , il  leur  donne  d’ex- 
cellens  avis  fur  les  moeurs.  La 
lettre  fut  écrite  d’Éphefe  , & 
envoyée  par  Stéphanas , For- 
tunat  & Achaïque. 

Avant  que  Saint  Paul  partît 
d’Éphefe  , la  voie  du  Seigneur 
y fut  troublée  par  la  fédïrion 
qu’y  excita  l’orfevre  Démé- 
trius  , dont  le  principal  trafic 
conftftoir  dans  de  pttirs  tem- 
ples de  Diane  d’Éphefe  , qu’il 
faifoit  , & qu’il  vendoit  aux 
pèlerins  qui  venoient  à Éphefe 
de  tous  côtés  pour  y voir  le 
fameux  temple  de  Diane  d’É- 
phefe , qui  pafToit  pour  une 
merveille  du  monde.  Il  émut 
d’abords  les  autres  orfèvres,  en 
leur  remontrant  que  la  Reli- 
gion que  Paul  prêchoit,  ten- 
doit  à ruiner  tout  leur  com- 
merce, en  faifant  tomber  le 
culte  de  leur  Déeffe.  Des  or- 
fèvres le  tumulte  fe  répandit 
parmi  le  peuple  , & bientôt 
toute  la  ville  fe  trouva  en  con- 
fulion.  Ils  trainerent  au  théâtre 
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Gai'us  8c  Ariftarque  Macédo- 
niens , qui  avoient  accompagné 
Saint  Paul  dans  l'on  voyage. 
Saint  Paul  lui-même  vouloit 
aller  s’y  préfenrer  ; mais  , les 
amis  l’en  détournèrent.  Le  Ma- 
giftrat  de  la  ville  , ou  le  Gref- 
fier , comme  porte  le  texte  , 
eut  allez  de  peine  à fe  faire 
entendre  de  à appaifer  le  tu- 
multe , en  difant  au  peuple  que 
ii  Dcmétrtus  avoit  quelqu’af- 
faire  particulière  contre  quel- 
qu’un qui  en  voulût  au  culte 
de  Diane  , il  pouvoit  avoir  re- 
cours au  Proconful  , & ne  pas 
caufer  une  fédition  dans  la  ville. 
Ayant  dit  cela  , il  congédia 
l’afTemblée ; 8c  Saint  Paul  , après 
avoir  pris  congé  des  Difciples, 
partit  pour  aller  en  Macédoine. 

Il  s’embarqua  à Troade  , em- 
menant Timothée  , avec  lequel 
il  pafla  en  Macedoine.  Tite  l’y 
vint  trouver , l’informa  des  bons 
effets  que  fa  lettre  avoit  produits 
dans  l’églife  de  Corinthe  , & 
lui  apprit  que  les  aumônes  que 
les  Corinthiens  deftinoient  pour 
les  fidèles  de  la  Palcftine  , é- 
coienc  prêtes.  C’ell  ce  qui  l’en- 
gagea à écrire  f.i  fécondé  é pi- 
tre aux  Corinthiens  , dans  la- 
quelle il  s’élève  contre  les  faux 
Doéteurs  , qui  affeéloient  de 
le  décrier  dans  l’efprit  des  Co- 
rinthiens. Il  releve  fon  Minif- 
tere  , 8c  parle  de  lui-même  avec 
quelqu’avantage  , mais  néan- 
moins avec  beaucoup  de  modef- 
tie.ll  parle  de  fes  révélations, 
de  fon- définréretfement  , de  fes 
perfécutions,  de  fes  fouffranccs. 
Il  exhorte  les  Corinthiens  à 
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faire  pénitence  , de  peur  qu’il 
ne  foit  obligé  , lorfqu’il  arri- 
vera chez  eux  , d’ufer  de  fon 
pouvoir  envers  les  méchans.  Il 
accorde  le  pardon  à l’incef- 
tueux  , de  engage  les  Corin- 
thiens à tenir  leurs  aumônes  prê- 
tes. La  lettre  fut  envoyée  par 
Tite  , auquel  il  joignit  un  frere, 
que  les  églifes  lui  avoient  af- 
focié  pour  recueillir  les  aumô- 
nes des  fideles.  Les  uns  croient 
que  c’eft  Silas  ; d’autres , Bar- 
nabe ; de  d’autres,  S.  Luc. 

Saint  Paul  , après  avoir  tra- 
verfé  la  Macédoine  , vint  en 
Grèce  , ou  en  Achaïe’,  8c  y de- 
meura trois  mois.  Il  vifita  les 
fideles  de  Corinthe  ; ÔC  ayant 
recueilli  leurs  aumônes  , com- 
me il  étoit  près  de  s’en  retourner 
en  Macédoine  , il  écrivit  fon 
épîire  aux  Romains,  dans  la- 
quelle il  s'applique  principale- 
ment à expliquer  la  doctrine 
de  la  grâce  & de  la  prédef- 
tination.  Il  montre  que  ce  ne 
font  ni  les  oeuvres  Je  la  loi  qui 
ont  mérité  aux  Juifs  fideles  la 
grâce  de  leur  vocation  , ni  les 
bonnes  oeuvres  morales  qu’ont 
pu  pratiquer  les  Philofophes 
Gentils  , qui  leur  ont  mérité 
la  même  faveur,  à l’exclufion 
de  plufieurs  Juifs  ; mais  que 
c’eft  à la  pure  grâce  de  Dieu 
qu’ils  doivent  tout  ce  qu’iit 
font.  Saint  Paul  n’avoit  pas  en- 
core été  à Rome , lorfqu’il  écri- 
vit cette  épître  aux  Romains. 
Il  leur  promet  de  les  aller  voir  , 
& falue  plufieurs  fideles  de  certe 
églife.  La  lettre  fut  diétée  par 
Saint  Paul,  de  écrite  par  Ter- 
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tîu*.  On  croit  que  Phoebé  , Dia- 
conefle  die  l’églife  de  Cenchrées, 
la  porta.  Saint  Paul  la  recom- 
mande aux  Romains  d’une  nu- 
œiere  toute  particulière. 

il  partit  enfin  de  Grèce  , & 
vint  en  Macédoine  , dans  le  def- 
fein  de  fe  rendre  à Jérufalem 
pour  la  fête  de  la  Pentecôte. 
Il  s’arrêta  quelque  teins  à Phi- 
lippes  , 8c  y célébra  la  fête  de 
Pâques.  De-là  il  s'embarqua  , 
& arriva  à Troade,  où  il  de- 
meura une  femaine.  Le  premier 
jour  de  la  femaine,  les  Difci- 
ples  étant  alïemblés  pour  rom- 
pre le  pain  , Saint  Paul  qui 
devoir  partir  le  lendemain  , leur 
fit  un  fermon  , qui  dura  jufqu’à 
minuit.  Pendant  ce  rems  , un 
jeune  homme  nommé  Eutychus, 
qui  étoit  afDs  fur  une  fenêtre, 
s'endormit  ; & étant  tombé  d’un 
troilieme  étage  en  bas  , il  fe 
tua.  Saint  Paul , étant  defeendu  , 
l’embraflfa  , 6c  lui  rendit  la  vie. 
Puis  , étant  remonté  , & ayant 
rompu  le  paio  ÔC  mangé  , il  leur 
parla  encore  jufqu’au  point  du 
jour  , & s’en  alla  enfuite.  Ceux 
de  fa  compagnie  s’embarquèrent 
à Troade.  Pour  lui  , il  alla  à 
pied  jufqu’à  Affus,  6c  s’embar- 
qua avec  eux  à Mitylene.  De- 
là il  vint  à Milet  , où  il  fit  ve- 
nir les  Prêtres  de  l’églife  d’É- 
phefe  , ne  pouvant  aller  juf- 
ques-là,  parcequ’ilvouloit  être 
pour  la  Pentecôte  à Jérufalem. 

Lorfque  ces  Prêtres  furent 
arrivés  à Milet,  Saint  Paul  leur 

Îiarla  , 6c  leur  dit  qu'il  alloit  à 
érufalem  , fins  fçavoir  diftinc- 
temenc  ce  qui  lui  devoir  arriver  ; 
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mais  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il 
n’eût  beaucoup  à y fouffrir,puî'f- 
que  le  Saint  Efprit  lui  faifek 
connoitre  que  des  chaînes  & 
des  affiiéliont  l’attendoient  dans 
toutes  les  villes.  Mais  , il  leur 
déclara  que  rien  de  tout  ce- 
la ne  l’efifrayoît,  pourvu  qu’il 
pût  remplir  fon  miniftere.  A- 
près  les  avoir  exhortés  à la  pa- 
tience , ôc  avoir  prié  avec  eux, 
il  s'embarqua  , & alla  droit  à 
Cos  , puis  à Rhodes  , 6c  de-là 
à Patare.  Là  , ayant  trouvé  un 
vailfeau  qui  alloit  en  Phénicie, 
ils  montèrent  deflus  , & arri- 
vèrent heureufement  à Tyr.  Ils 
y demeurèrent  fept  jours  ; 8c 
en  étant  partis  , ils  vinrent  à 
Ptolémaïde  , 6c  de-là  à Ce  fa- 
rce , où  ils  trouvèrent  Philipp* 
l'évangélifte  , qui  étoit  l’un  des 
fept  Diacres.  Pendant  que  Saint 
Paul  étoit- là , le  prophète  Aga- 
bus  y arriva  de  Judée;  6c  ayant 
pris  la  ceinture  de  Paul  , il  s’eu 
lia  les  pieds  ôc  les  mains,  di- 
fant  : « L'homme  à qui  cette 
» ceinture  appartient , fera  ainfi 
» lié  par  les  Juifs  à Jérufalem, 
» & ils  le  livreront  aux  Gen- 
» tils.  » Mais,  Saint  Paul  oe  fe 
laifTa  point  ébranler  par  toute* 
ces  prédirions  . 6c  il  dit  qu’il 
étoit  prêt  à foufîrir  non-feu- 
lement la  prifon  , mais  la  mort 
même  pour  le  nom  de  Jefus- 
Chrilt. 

Lorfqu’il  fut  arrivé  à Jéru- 
falem  , les  freres  le  reçurent 
avec  joie  , & dès  le  lende- 
main il  alla  vifiter  Saint  Jacques 
le  Mineur  évêque  de  Jérufa- 
lem , chez  qui  tous  les  Prêtre* 
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s'affemblerenr.  Paul  îeurraconta 
«ouc  ce  que  Dieu  avoit  fait  par 
fon  minillere  parmi  les  Gen- 
tils. Alors , Saint  Jacques  l'aver- 
tit  que  les  Juifs  convertis  é- 
toient  étrangement  prévenus 
contre  lui  , parce  qu’on  leur 
«voit  fait  entendre  qu’il  en- 
feignoit  aux  Juifs  qui  vivoient 
P*  rmi  les  Gentils  , & hors  de 
la  Paleftine  , qu’ils  dévoient 
renoncer  à la  loi  de  Moyfe, 
de  ne  plus  circoncire  leurs  en- 
fans.  a 11  faut  donc  , continua 
» Saint  Jacques  , les  affembler 
» tous  ici  , 8e  que  vous  leur 
» parliez  vous-même,  pour  les 
» détromper;  faites  plus.  Afin 
» que  les  acfionsrépondent  aux 
» paroles  , joignez-vous  à qua- 
» tre  hommes  qui  font  ici  , 8c 
» qui  ont  fait  vœu  de  Naza- 
» rézt  ; de  pour  avoir  part  au 
» mérite  de  leur  aélion  , con- 
» tribuez  aux  frais  de  leur  pu- 
» rification,  vous  purifiant  auffi, 
» pour  offrir  avec  eux  les  of- 
» frandes  8c  les  facrifices  or- 
» donnés  pour  la  purification 
s»  d’un  Nazaréen,  n 

Saint  Paul  exécuta  ponftuel- 
lement  ce  que  Saint  Jacques 
lui  avoit  confeillé  , & dès  le 
lendemain  il  alla  au  temple  , 
où  il  déclara  aux  Prêtres  que 
dans  fept  jours  ces  quatre  Naza- 
réens acheveroient  leur  Naza- 
réat  , de  qu’il  y contribueroit 
pour  fa  part.  Mais  , fur  la  fin 
des  fept  jours,  les  Juifs  d'Afie 
l'ayant  vu  dans  le  temple  , ému- 
rent le  peuple  , St  le  faifirent , 
en  criant  : « Au  fccours,  Ifraë- 
» lites  ; voici  celui  qui  dog- 
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» matife  par-tout  contre  la  loi 
» de  contre  le  temple  , qui  a 
» amené  des  Gentils  dans  le 
» temple  , & qui  a prophané 
u ce  Saint  lieu.  » tn  même 
cems  , on  l'arrêta  , on  ferma  les 
portes  du  temple  , de  ils  l'au- 
roient  tué  , li  Lyfias  , tribun  de 
la  cohorte  Romaine  , ne  fut 
accouru  , & ne  l’eût  tiré  de 
leurs  mains , pour  le  faire  me- 
ner dans  la  forterefle.  Saint 
Paul  , étant  fur  les  degrés  , 
pria  le  Tribun  de  lui  permet- 
tre de  parler  au  peuple , qui 
fuivoit  engrande  toule.  LeTri- 
bun  le  lui  permit  ; & Saint 
Paul  , ayant  fait  ligne  de  ia 
main  , harangua  en  Hebreu  , de 
raconta  fa  converfion  & fa  mif- 
fion  de  Dieu  pour  aller  prêcher 
aux  Gentils.  A ce  mot  de  Gen- 
tils , les  Juifs  commencèrent  à 
crier  : Otc{  du  mordit  ce  méchant  ; 
il  n’tfl  pas  digne  de  vivre. 

Auflî-tôt  le  Tribun  le  fit  en- 
trer dans  la  forterelfe  , de  com- 
manda qu’on  lui  donnât  la  quef- 
lion  , en  le  fouettant , pour  tâ- 
cher de  lui  faire  déclarer  le 
fujet  qui  avoit  ainlî  ému  les 
Juifs  contre  lui  Comme  il  étoit 
déjà  lié  , il  dit  au  1 ribun  : 
» Vous  eft-il  permis  de  faire 
» fouetter  un  citoyen  Romaia 
n fans  l’entendre?  » Le  Tribun  , 
fur  cela  , le  fit  délier , de  le  len- 
demain ayant  alfemblé  les  Prê- 
tres de  le  Sénat  des  Juifs  , il 
fit  amener  Paul  devant  eux,  afin 
d’apprendre  le  fujet  de  l’émo- 
tion du  peuple.  Alors  , S.  Paul 
commença  à leur  parler  en  ces 
termes  : « Mes  freres , jufqu’à 
» cette 
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» cette  heure  je  me  fuit  con-  manger  ni  boire  , qu'ils  n’eul- 
u duir  devant  Dieu  fuivant  fent  tué  Paul.  11$  vinrent  dé- 
» le  mouvement,  de  ma  con-  clarer  leur  réfolution  devant 
» fcience.  o A cette  parole  , les  Piètre»  & le»  principaux 
Ananias  fils  de  Nébédée.qui  du  peuple  , & leur  dirent  : 
étoit  fouverain  Pontife  , lui  fit  « Faites  demain  cumparoître 
donner  un  foufflet.  Saint  Paul  » Paul  devant  vous  , comme 
lui  dit  : « Dieu  vous  frappera  » pour  connoître  plus  particu- 
» vous-même  , muraille  blan-  » lierement  de  fon  affaire,  &c 
» chic,  vous  qui,  oubliant  le  » nous  le  tuerons  avant  qu’il 
» devoir  de  Juge  , me  faites  n arrive,  n Mais  , Saint  Paul  , 

» ainfi  frapper  contre  la  loi.  >»  ayant  été  informé  de  celte  cen- 
Ceux,  qui  ctoienc  préfens,  lui  juration  par  le  fils  de  fa  fœur  , 
dirent  : a Otez-vous  ainfi  mau-  en  fit  avertir  le  Tribun,  qui 
» dire  le  grand  Prêtre  , car  , donna  ordre  que  la  nuit  fin- 
ir il  eft  écrit:  Vous  n'outrage-  vante  on  le  conduifit  à Céfa-; 
» rez  point  de  paroles  le  Prince  rée,  au  gouverneur  I'élix  , qui 
» de  votre  peuple.  « ît  com-  y faifoit  fa  réfidence  ordinaire, 
me  il  fçavoit  qu’une  partit  de  Félix  , ayant  reçu  les  lettres 
l’afiemblec  cioienr  Sadduccens , du  Tribun  , Sc  ayant  appris  que 
& l'autre  Phitiliens  , il  s'écria  : Saint  Paul  étoit  de  Cilicie  , 

“ Mes  freres  , Je  fois  Phari-  lui  dit  qu’il  l'entendroir  quand 
» ficn  & fils  de  Phari..en  ; c’eft  les  accufateurs  feroient  venus.' 
» à caui-  de  l’efpeiance  d’une  Cinq  jours  après,  le  grand 
»>  autre  vie  &,  de  la  refurrec-  prêtre  Ananias  & quelques  Sé- 
» rion  des  morts,  que  l’on  veut  nateurs  vinrent  à Cefarée  , 
» me  condamner.  » amenant  avec  eux  un  avocat  ,• 

Alors,  r.lfcmblée  fe  trouva  nommé  Tertuile  , pour  porter, 
partagée  d’  intérêts  & de  fenti-  la  parole.  Terculle  accufa  Saine 
mens  , de  le  bruit  s'augmen-  Paul  comme  étant  un  féditieux 
tant  de  plus  en  plus  , le  Tri-  Sc  un  perturbateur  du  repos 
bun  fit  ligne  aux  foldats  d’en-  public,  qui  fe  faifoit  palfer  pour 
lever  Paul  du  milieu  de  Paf-  chef  de  la  fcéle  des  Nazaréens , 
femblée  ,&  de  le  conduire  dans  & qui  avoit  même  voulu  pro« 
la  forterefle.  La  nuit  fuivante  , faner  le  temple.  Mais  , Saint 
le  Seigneur  fe  fit  voir  à Paul , Paul  réfuta  ailèmenc  ces  calom- 
nie lui  dit:  a Ayez  bon  courage  ; nies , & défia  Tes  calomniateurs 
» car , comme  vous  m’avez  ren-  de  prouver  aucun  deschefs  donc 
» du  témoignage  dans  Jérufa-  ils  l'accufoient.  Il  finit,  en  di- 
» lern  , il  faut  aufiî  que  vous  Tant  que  c’étoif  à caufe  de  la 
» me  le  rendiez  datis  Rome.  » réfurredlion  des  morts  qu’on 
Le  lendemain  plus  de  quarante  vouloir  le  condamner.  Félix, 
Juifs  s’engagèrent  par  un  vœu  ayant  oui  ces  difeours  , remit 
accompagné  de  ferment  , de  ne  l’afiaire  à une  autre  fois,  ôt, 
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dit  qu’il  la  jugeroi*  quand  Ljr* 
fiai  feroit  venu  Jérufalem. 
Quelques  jours  après , Félix 
& fa  Femme  Drufille  , qui  étoit 
Juive  , fe  trouvant  à Céfarée  , 
firent  venir  Saint  Paul  , pour 
entendre  ce  qu’il  leur  diroit 
de  U foi  en  Jefus-Chrift.  Paul 
leur  parla  de  la  juftice  , de  la 
charité  , & du  jugement  der- 
nier , de  maniéré  que  Félix  en 
fut  effrayé  , fit  lui  dit  : « C’eft 
" affez  pour  cette  heure;  quand 
» j'aurai  le  terni  , je  vous  en- 
» tendrai.  » Et  comme  il  ef- 
péroit  que  Paul  lui  donneroit 
de  l’argent  pour  être  élargi, 
il  le  traitoit  affez  bien  , l’en- 
Vôyott  chercher  fouvent , ôc 
s’entretenoit  avec  lui. 

Deux  ans  s'étant  pafféi , Fé- 
lix eut  pour  fucceffeur  Por- 
cius  Feftus  ; & voulant  obli- 
ger les  Juifs,  il  laiffa  Paul  en 
prifon.  Porcins  Feftus  , étant 
arrivé  dans  la  province  , fe 
rendit  trois  jours  après  à Jé- 
rufalem , où  les  Princes  des 
Prêtres  le  prièrent  de  faire  ve- 
nir Paul  , ayant  deffein  de  l’en- 
lever fur  le  chemin.  Mais,  Por- 
cius  Feftus  leur  dit  qu’ils  pou- 
vaient venir  à Céfarée  , & qu’il 
leur  rendroit  juftice.  Lorfqu’il 
fut  de  retour  en  cette  ville , 
dès  le  lendemain  il  fit  compa- 
raître Saint  Paul  devant  fon  tri- 
bunal. Les  Juifs  l’accuferent  de 
plufieurs  griefs  dont  ils  ne  pu- 
rent prouver  aucun  ; ÔC  Saint 
Paul  fe  défendit  fi  bien  , que 
Porcius  Feftus  ne  put  rien 
trouver  en  lui  qui  méritâr  pu- 
nition. Il  lui  propofa  d’aiicr  à 
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Jérufalem,  pour  y être  jugé; 
mais , Saint  Paul  répondit  qu’il 
en  appelloit  à Céfar.  Porcius 
Feftus  , après  en  avoir  conféré 
avec  fon  Confeil  , prononça: 
Vous  avc{  appelle  à Céfar-,  vous 
ire{  devant  Céfar. 

Quelques  jours  après , le  roi 
Agrippa  & Bérénice  étant  venus 
à Céfarée  pour  faluer  Porcius 
Feftus  , ce  gouverneur  leur 
parla  de  Paul  , Sc  leur  dit 
qu’il  ne  fçavoit  dequoi  il  étoit 
coupable  , ni  comment  il  écri- 
roit  fon  affaire  à l’Empereur. 
Agrippa  ayant  fouhaité  de  l’en- 
tendre , rorcius  Feftus  le  fit 
venir,  êc  lui  dit  qu’il  pouvoit 
parler.  Alors , Saint  Paul  ra- 
conta à Agrippa  la  maniéré  dont 
il  avoit  été  converti,  en  allant 
à Damas.  Il  lui  parla  de  J.  C. 
& de  fa  réfurreélion.  Mais , 
endant  qu’il  difoit  ces  chofes  , 
orcius  Feftus  s’écria  : a Vous 
» êtes  infenfé , Paul  ; votre 
» grand  fçavoir  vous  met  hors 
jy  de  feos.  Paul  lui  répondit  : 
» Je  ne  fuis  point  infenfé  , 
» très-excellent  Feftus  ; car, 
» les  paroles  que  je  viens  de 
» dire  , font  des  paroles  de  vé- 
» rité  & de  bon  iens  ; fit  le  roi 
» Agrippa  eft  bien  informé  de 
n ce  que  je  dis.  O roi  Agrip- 
» pa  , ne  croyez-vous  pas  aux 
n Prophètes  ? Je  fais  que  vous 
o y croyez.  Et  Agrippa  dit  à 
o Paul  : Peu  s’en  faut  que  vous 
» ne  me  perfuadiez  d’être  Chré» 
n tien.  Paul  lui  répondit  : Plût 
n à Dieu  que  non-feuiement  il 
» ne  s’en  fallût  guere  , mais 
» qu’il  ne  s’en  fallût  rien  du 
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» tout , que  vous  de  tous  ceox 
» qui  m’ccoutenr  préfentement , 

» ne  devir.flîez  tels  que  je  fuis , 
» à U réferve  de  ces  liens!  » 
Alors  , le  roi  Agrippe.,  Béré- 
nice & Ftftus  fe  levèrent  , & 
Agrippa  dir  a Feftus  : n Get 
» homme  auroir  pu  être  en- 
» voyé  abfous  , s'il  n’eût  ap- 
» pellé  à Céfar.  » 

Lorfqu’il  eut  été  réfolu  d’en- 
voyer Paul  en  Italie  , il  s’em- 
barqua fur  un  vaifleau  d’Adru- 
mete  , ou  plutôt  d’Adramytte, 
ville  de  l’Afie  mineure  ; de  après 
avoir  rraverfé  les  mers  de  Ci- 
licie  de  de  Puntphylie,  ils  ar- 
rivèrent à Lyilres  en  Lvcie  , où 
ayant  trouvé  un  vaiffeau  qui 
faifoit  voile  pour  l’Italie  . ils 
s’embarquèrent  delTus.  Mais  , 
comme  la  faifon  étoic  fort  avan- 
cée , car^  c’étoit  au  motos  vers 
la  fin  de  Septembre  , de  que  le 
vent  étoit  contraire  , ils  arri- 
vèrent avec  allez  de  peine  à 
Bonport  dans  Pille  de  Crete. 
Saint  Paul  étoit  d’avis  qu’on  y 
paffât  l’hiver  ; mais  , d’autres 
crurent  qu'il  valoir  mieux  al- 
ler à Phénice  , autre  port  de 
la  méihe  ifle.  Comme  ils  y al- 
loient,  le  vent  les  emporta  vers 
une  petite  ifle  nommée  Caude  , 
ou  Claude  : & alors  les  mate- 
lots , craignant  de  donner  con- 
tre quelque  banc  de  fable  , baif- 
ferent  les  voiles  & s’abandon- 
nèrent à la  mer.  Comme  ils  é- 
toient  rudement  battus  de  la 
tempête  , le  jour  fuivant  ils  jet- 
terent  dans  la  merdes  marchan- 
difes.  Trois  jours  après  , ils  y 
jetteront  les  agrès  du  vaifleau. 
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Le  foleil  fie  les  étoiles  ne  pa- 
rurent pas  durant  plufieurs  jours. 
Dans  cet  extrême  danger , un 
Ange  apparut  à Saint  Paul  , de 
l’afiura  que  Dieu  lui  avoit  ac- 
cordé le  faiut  de  tous  ceux  qui 
étoient  dans  le  vaifleau.  Il  y 
avoit  deux  cens  foixante-fcize 
perfonnes  Saint  Paul  leur  ra- 
conta cette  vilion  , les  exhorta 
à avoir  bon  courage  , & leur 
promit  qu’ils  fe  fauveroient 
tous  dans  une  ifle  , de  que  le 
vaifleau  feul  feroit  perdu.  La 
quatorzième  nuit  les  matelots 
jetterent  la  fonde  , fi C crurent 
qu’ils  approchoient  de  quelque  1 
terre.  Ils  vouloient  fe  fauver 
en  defeendant  dans  l'efquif  ; 
mais  , Saint  Paul  dit  au  Cen- 
tenier  fie  aux  foldats  qui  ie 
conduifoient  : « Si  cet  gens-cl 
a ne  demeurent  dans  le  vailï'eau, 

» vous  ne  pourrez  vous  fau- 
» ver.  n Alors  , les  foldats  cou- 
pèrent les  cables  de  l’efquif, 
de  le  laiflTerent  aller. 

Sur  le  point  du  jour  , Saint 
Paul  les  exhorta  à prendre  de 
la  nourriture  , leur  promettant 
qu’il  ne  périroit  pas  un  feul 
cheveu  de  leur  tête.  A fon  ex- 
emple , ils  prirent  de  la  nour- 
riture ; de  quand  ils  eurent  man- 
ge , ils  foulagerem  le  vaifleau 
en  jettant  le  bled  dans  la  mer. 

Le  jour  étant  venu  , ils  apper- 
çurent  un  rivage  , 8c  réfolu- 
rent  d’y  faire  aborder  le  vaif- 
feau , f’ils  pouvoienr.  Mais , le 
vaifleau  ayant  donné  de  la  proue 
contre  une  langue  de  terre  avan- 
cée , en  forte  que  la  proue  de- 
meurant immobile  , la  pouppe 
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étoit  expofée  au  gré  des  ra- 
gues  , Icsfbldats  qui  craignaient 
que  quelqu'un  dei  prifonniert 
ne  fe  fauvât  à la  nage  , étaient 
d’avis  de  les  tuer  tous.  Mais, 
le  Centenier  les  en  empêcha 
parce  qu’il  vouloit  fauverPaul; 
& il  commanda  que  ceux  qui 
pouvaient  nager , fe  jettalfent 
les  premiers  hors  du  vailTeau. 
Les  autres  fe  mirent  fur  des 
planches  ; 6c  ainfi  ils  arrivè- 
rent tous  à terre.  Alors  , ils 
reconnurent  que  l’ifle  s’appel- 
loit  Malte  , & les  habitans  les 
y reçurent  avec  beaucoup  d'hu- 
manité. 

Comme  ils  étoient  tout  mouil- 
lés Oc  tranfis  de  froid  , on  al- 
luma un  grand  feu  ; & Saint 
Paul  ayant  ramafle  quelques  far- 
inent , & les  ayant  mis  au  feu  , 
une  vipere  , que  la  chaleur  en 
fit  fortir  , le  prit  à la  main. 
Voyant  cela  , les  barbares  s’en- 
tre-dirent  : a Cet  homme  eft 
u fans  doute  quelque  meurtrier, 
*>  puifqu’après  avoir  été  fauve 
» de  la  mer , la  vengeance  Di- 
n vine  le  pourfuit  encore  , St 
» ne  veut  pas  le  lailTer  vivre.  » 
Mais, S. Paul  ayant  fecoué  la  vi- 
pere dans  le  feu  , n’en  reçut 
aucun  mal.  Alors  , les  barba- 
res le  prirent  pour  un  Dieu  ; 
& leur  eÇime  augmenta  encore 
de  beaucoup,  loriqu’ileut  guéri 
d’une  dyflenterie  le  pere  de 
Publias , qui  étoit  le  premier 
de  cette  ifle.  Après  ces  mira- 
cles , tous  ceux  qui  avoienc 
des  malades  , les  lui  amenèrent , 
& ils  furent  guéris.  On  affurc 
que  depuis  ce  tems  , on  ne  voit 
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filus  de  bêtes  venimeufes  dans 
’ille  de  Malte. 

Au  bout  de  trois  mois  , ils 
fe  rembarquèrent , St  arrivè- 
rent premièrement  à Syracufe, 
puis  à Rhege  , St  enfin  à Pouz- 
zoles.  Saint  Paul  y trouva  des 
Chrétiens,  qui  l’y  retinrent  pen- 
dant fept  jours.  Eniuite  , on 
prit  le  chemin  de  Rotue.  Les 
frétés  qui  étoient  dans  cette 
ville  , informés  de  l'arrivée  de 
Paul,  vinrent  au  devant'de  lui 
jufqu’au  marché  d’Appius  St 
aux  trois  Loges.  Et  lorfqu’il 
fut  arrivé  à Rome  , on  lui  per- 
mit de  demeurer  où  ii  voudroit 
avec  un  foldat  qui  le  gardoit. 
Trois  jours  après,  Saint  Paul 
pria  les  principaux  des  Juifs  de 
le  venir  trouver.  Il  leur  ra- 
conta de  quelle  maniéré  il  avoit 
été  arrêté  au  temple  de  Jéru- 
falem , St  les  raifons  qui  l’a» 
voient  obligé  d’en  appeller  à 
Céfar.  Les  Juifs  lui  répondi- 
rent qu’ils  n’avoientencore  reçu 
aucune  nouvelle  fur  cette  affaire, 
St  qu’à  l’égard  du  Chriftianif- 
me  , ils  n’en  fçavoient  rien  autre 
chofe  , linon  qu'on  le  combat- 
toit  par  tout  ; St  qu’ils  feroient 
bien  aifes  d’apprendre  de  lui- 
même  de  quoi  il  s’agifibit.  On 
prit  donc  jour  pour  cela  ; 5c 
Saint  Paul  leur  prêcha  le  royau- 
me de  Dieu  , & effaya  de  les 
convaincre  par  Moyfe  8c  par 
les  Prophètes  , que  Jefus  étoit 
le  Meflîe.  Les  uns  crurent  ce 
qu'il  dit  , les  autres  ne  le  cru- 
rent pas  , & ils  fe  retirèrent 
ainlî  divifés  entr’eux. 

Saint  Paul  demeura  deux  ans 
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entiers  à Rome  , dans  une  msi- 
fon  qu’il  avoit  louée  , où  il  rece- 
voic  tous  ceux  qui  venoicnt 
le  voir  , prêchant  le  royaume 
de  Dieu  & la  religion  de  Jefus- 
Chriit , fans  que  perfonne  l’en 
empêchâr. 

Jufqu’ici  , nous  n'avona  rien 
dit  de  Saint  Paul  que  d’après 
les  Atfles  des  Apôtres.  Ce  que 
nous  allons  en  dire  aéluelle- 
ment  eft  tiré  de  fes  Épirres. 

Sa  captivité  fervit  beaucoup 
à l’avancement  de  la  Religion  , 
& il  convertit  même  plulîeurs 
personnes  jufques  dans  la  cour 
de  l'Empereur.  On  dit  que  pen- 
dant fon  féjour  à Rome  , il 
eut  de  grandes  liaifons  par  let- 
tres avec  Sé  eque.  Mais,  les 
lettres  que  l'on  en  montre  au- 
jourd’hui , font  rejettées  de  tout 
le  monde  . quoique  Saint  Au- 
guitin  8c  Saint  Jérôme  paroif- 
fent  les  avoir  cru  véritables  , 
8c  que  ce  dernier  ait  même 
rangé  , pour  cette  raifon  , Sé- 
nèque parmi  les  Écrivains  ec- 
cîcfi  tftiques.  L’Églife  n’a  jamais 
reconnu  celles  qu’on  atrribue 
à Saint  Paul , comme  écrites  à 
Séneque  ; 3c  celles  qu’on  voit 
fous  le  nom  de  Séneque  , font 
indignes  de  ce  grand  homme. 
Ces  lettres  n’ont  le  flyle  ni  de 
l’un  , ni  de  l’autre  ; 3c  fans 
parler  des  faufletes  que  Baro- 
nius  y a remarquées,  Lipfe  fou- 
rient  que  les  unes  Si  les  autres 
font  de  la  main  & du  ftyle  du 
même  impofteur. 

Les  Chrétiens  de  Philippe* 
en  Macédoine  , ayant  fçu  que 
Saint  Paul  étoic  ptifonnicr  à 
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Rome  , lui  envoyèrent 
phrodite  leur  évêque  , pour 
lui  porter  de  l’argent , Si  pour 
l'affilier  de  fa  perfonne  en  leur 
nom.  Épaphrodite  tomba  ma- 
lade à Rome  , 5c.  lorfqu’il  s’en 
retourna  en  Macédoine  , l’A- 
pôtre le  chargea  d’une  lettre 
pour  les  Phiiippiens  , dans  ia- 

?| uelle  il  leur  rend  grâces  des 
ècours  qu’ils  lui  ont  envoyés, 
leur  parle  du  fruit  de  fes  liens  , 
5c  les  exhorte  à vivre  comme 
des  enfans  de  lumière  au  mi- 
lieu des  Payens  qui  les  envi- 
ronnoient.  Il  les  fortifie  contre 
les  faux  Doéleurs  du  JudaiT- 
me.  Il  les  conjure  de  vivre  en- 
tr’eux  dans  une  parfaite  union  , 
3c  dans  une  fincere  humilité.  Il 
témoigne  qu’il  efpere  qu’il  ira 
bientôt  les  voir  ; car  , quoiqu’il 
fouhaitàt  de  mourir,  il  voyoit 
bien  néanmoins  que  Dieu  loi 
conferveroit  encore  la  vie. 

Onéfime  , efclave  de  Philé— 
mon  , s’étant  enfui  de  la  maifon 
de  fon  maître,  qui  demeuroit 
à Coloffes  en  Phrygie  , vint 
auffi  trouver  Saint  Paul  à Ro- 
me , 5c  lui  rendit  toutes  fortes 
de  fervices.  Saint  Paul  le  con- 
vertit , de  le  renv'oya  avec  une 
lettre  à Philémon.  Il  le  char- 
gea auffi  d’une  autre  lettre  pout 
les  fîdeles  de  la  ville  de  Co- 
lofles.  Saint  Paul  n’avoit  pa. 
prêché  dans  cette  ville  , 5c  n'é- 
toit  pas  connu  perfonnellemer. 
des  fîdeles  de  Colofl’es  ; mais 
il  avoit  appris  d’Épaphras , qu 
étoit  alors  prifonnier  à Rom 
avec  lui,  3c  qui  avoit  été  leu. 
Apôtre  , de  quelle  maniéré  ils 
A a iij 
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avoienr  reçu  ia  parole  de  vé- 
rité , Sc  en  même  teins  com- 
ment l’ennemi  y avoir  l'emé  l’i- 
vraie parmi  le  bon  grain.  Car  , 
quelques  faux  Apôtres  vou- 
loient  leur  perfuader  que  nous 
ne  devons  pas  nous  approcher 
de  Dieu  par  Jefus-Chrift  , par- 
ce qu’il  eft  trop  élevé  au-def- 
fus  de  nous  , mais  par  les  An- 
ges , qui  font  , difoient-ils  , nos 
médiateurs.  Saint  Paul  leur  é- 
crivit  donc  pour  les  détromper. 
I!  releve  la  grandeur  de  Jefus- 
Chrift  , & fa  qualité  de  Média- 
teur. Il  les  précautionne  con- 
tre les  faux  Doéteurs , de  leur 
donne  d’excellentes  réglés  de 
vie.  Il  leur  recommande  de  faire 
lire  fa  lettre  dans  l'églife  de 
Laodicée  , & de  lire  dans  leur 
églife  celle  que  les  Laodicéens 
lui  avoient  écrite.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  Saint  Paul  avoir 
suffi  écrit  aux  Laodicéens. 

On  ignore  de  quelle  maniéré 
Saint  Paul  fut  délivré  de  prifon  , 
de  déchargé  de  l’accufation  que 
les  Juifs  avoienr  formée  con- 
tre lui.  11  y a beaucoup  d'ap- 
parence qu’ils  n’oferent  le  pour- 
suivre devant  l’Empereur  , 
n’ayant  point  de  preuves  de  ce 
qu’ils  avançoient  contre  lui.  Ce 
qui  eft  certain  , c’ell  qu’il  fut 
mis  en  liberté  l'an  de  Jefus- 
Chrift  6}  , après  avoir  été  deux 
ans  à Rome.  Il  étoit  encore 
'dans  cette  ville  , ou  du  moins 
en  Italie,  lorfqu’il  écrivit  fon 
épitreaux  Hébreux.  Il  l’adrefta 
aux  fideles  de  la  Paleftine  , 
pour  les  affermir  contre  les 
maux  qu’ils  fouffroient  de  la 
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part  de;  Juifs  incrédules.  Son 
but  principal  dans  certe  épître  , 
eft  de  montrer  que  la  vraie 
juftice  ne  vient  pas  de  l’obfcr- 
vation  de  la  loi  , mais  de  la 
foi  & de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  , 5c  que  l’ancien  facer- 
doce  & les  cérémonies  léga- 
les font  abrogés  par  le  facer- 
doce  de  Jefus-Chrift  & par  ia 
religion  Chrétienne. 

On  forme  fur  cetee  épître 
un  grand  nombre  de  difficultés. 
On  l’a  attribuée  à Saint  Clé- 
ment pape  , à Saint  Luc  , à 
Saint  Marc,  à Saint  Barnabé  , 
à Apollon  , à un  Paui  diffé- 
rent de  l’Apôtre  ; enfin  , on  l’a 
donnée  plus  communément  à 
l’Apôtre  des  Gentils.  On  a dif- 
puté  fur  la  langue  dans  laquelle 
elle  a été  écrite,  fi  c’eft  en 
Grec  ou  en  Hébreu.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu’ayant  d’abord  été 
écrite  en  Hébreu  par  S. Paul, elle 
fut  enfuite  traduite  en  Grec  par 
S.  Clément  , ou  par  quelqu’au- 
tre.  D’autres  ont  foutenu  que 
l’original  de  l’épître  aux  Hé- 
breux étoit  le  Syriaque  , que 
nous  avons  encore  aujourd’hui. 
On  convient  affez  qu’elle  a été 
écrite  avant  la  ruine  du  tem- 
ple de  Jérufalem  ; mais  , on.  ne 
convient  pas  de  l’année  , ni 
même  du  lieu  où  elle  a été  écrite. 
Saint  Paul  y parle  des  freres 
d’Iratie  ; mais  , on  ignore  s’il 
la  compofa  étant  encore  à Ro- 
me dans  les  liens,  ou  fi  ce  fut 
après  qu'il  eut  été  mis  en  li- 
berté , & dans  quelque  ville 
d’Italie.  Enfin  , on  a été  long- 
tenu  en  difpute  fur  l’authenti- 
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ciré  de  cette  épître.  Le»  Arien» 
foutenoient  qu’elle  n’étoit  pa* 
de  Saint  Paul  ; le»  Marcioni- 
tet  difoient  qu’elle  étoit  cor- 
rompue. Le»  Grec»  l’ont  reçue 
depuit  ttèi-long-tems  pour  ca- 
nonique , mai»  les  Latins  ont 
balancé  pendant  quelques  fie- 
cles.  Ce  n’eft  point  ici  Je  lieu 
de  traiter  à fond  de  tous  ce» 
point*.  On  peut  confulter  le» 
Commentateurs  fur  cette  épl- 
tre. 

Saint  Paul  , étant  forti  de 
prifon  , parcourut  l’Italie  , 8c 
alla,  félon  plufieurs  Peres  , en 
Efpagne  , pafla  ên  Judée  , vint 
à Éphefe  , où  il  laifla  Saint  Ti- 
mothée , prêcha  en  Crete , 8c 
y établit  Saint  Tite,  pour  avoir 
foin  d’y  cultiver  l’églife  qu’il 
y avoir  plantée.  Il  vilita  auflî 
apparemment  les  Philippient , 
à qui  il  avoit  promit  de  les 
aller  voir  , & on  croit  que  c’eft 
de  Macédoine  qu'il  écrivit  fa 
première  épître  à Timothée , 
dan»  laquelle  il  lui  marque  quels 
font  les  devoir»  d'un  Évêque, 
& lui  donoe'des  avis  fur  fa  con- 
duite particulière.  11  lui  recom- 
mande de  s'appliquer  à la  lec- 
ture & de  boire  un  peu  de  vin, 
à caufe  de  la  foiblefTe  de  fon 
eftomac.  Il  lui  marque  qu’il  a 
excommunié  Hyménée  & Ale- 
xandre, dont  le  premier  difoit 
que  la  téfurreélion  des  mort» 
étoit  déjà  faite. 

Quelque  tem»  aprèi , il  écri- 
vit à Tite , qu’il  avoit  lailTé  en 
Crete.  II  lui  mande  de  le  venir 
trouver  à Nicopole  , d’où  ap- 
paremment il  lui  envoya  cette 
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lettré. Il  lui  expliquele»  devoir* 
d’un  Évêque  , 8c  le»  qualité* 
qu’il  doit  avoir  pour  bien  rem- 
plir ce  que  Dieu  demande  de 
lui. Il  lui  dit  de  reprendre  avec 
force  ceux  qui  étoient  durs  6c 
obftiné*  , & lui  donne  diffé- 
rentes inltruélions  pour  con- 
duire des  perfonnes  de  diffe- 
rentes conditions.  L’année  fui- 
vante  , il  alla  en  Afie  , & vint 
à Troade,  où  il  laiffa  un  habit 
& quelques  livres  chez  un  cer- 
tain Carpe  , qui  étoit  fon  hôte. 
De-là  il  vilita  Saint  Timothée 
à Éphefe  . puis  il  vint  à Miler , 
où  il  laifla  Trophime  malade. 
Enfin  , il  fe  rendit  de  nouveau 
à Rome  , où  1rs  Peres  croient 
que  Dieu  lui  avoit  révélé  qu'il 
fouffriroit  le  martyre.  Il  y ar- 
riva l'an  de  J.  C.  6f  . 

Saint  Chryfoflôme  dit  qu’on 
racontoit  que  Saint  Paul  .étant 
allé  faluer  un  Échanfon  8c  une 
concubine  de  Néron,  pour  le* 
attirer  à la  foi  , convertit  en 
effet  la  concubine  ; de  forte  que 
Néron,  qui  étoit  paffionné  pour 
elle  , fit  arrêter  l’Apôtre  & le 
fit  mettre  en  prifon.  Saint  Paul 
nous  apprend  dan*  fa  fécondé 
épître  a Timothée  , que  dan*  fa 
première  comparution  il  fut  a- 
bandonné  de  tout  le  monde.  Il 
fut  affilié  dan*  f*  prifon  par 
Onéfiphore,  qui  le  trouva  aprèf 
l’avoir  beaucoup  cherché.  Ce 
fut  dan»  fa  derniere  prifon , qu’il 
écrivit  fa  fécondé  épître  à Ti- 
mothée , que  Saint  Chryfoftôme 
regarde  comme  le  teffameot  de 
l’Apôtre.  11  y prie  Timothée  d« 
le  venir  trouver  avant  l’hiver, 
A a iv 
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Il  l'exhorte  à remplir  foui  le» 
devoirs  d'un  Évêque  , & à n’ou- 
blier jamais  les  inllrutflions  qu’il 
avoir  reçues  de  lui. 

Il  lui  écric  qu'il  avoir  en- 
voyé Tychique  à Éphefe  ; ce 
qui  fait  conjeélurer  qu’il  l'y 
avoir  envoyé  pour  porter  fa 
lettre  aux  Éphefiens  & aux 
autres  églifes  d’Afie.  Son  but 
dans  cette  épitre  , eft  de  le* 
inltruire  des  principaux  myf- 
teres  de  la  foi  , de  la  rédemp- 
tion & de  la  juftification  par  la 
mort  de  Jefus-Chrift , de  la  pré- 
deftination  gratuite  , de  la  vo- 
cation des  Gentils  , de  la  réu- 
nion des  deux  peuples  en  un 
feul  corps  , dont  Jefus-Chrift 
eft  le  chef  ; de  de  l'élévation 
de  ce  divin  Chef  au-deffus  de 
toutes  les  créatures  fpiritueiles 
& corporelles.  Cette  épître  eft 
peut-être  la  plus  fubüme  & la 
plus*  difficile  de  toutes  celles 
de  Saint  Paul. 

Ce  grand  Apôtre  confomma 
enfin  fon  martyre  le  vingt-neu- 
vieme  jour  de  Juin  de  l’aa  de 
Jefus-Chrift  66.  Il  eut  la  tête 
tranchée  au  lieu  nommé  les 
eaux  Salviennes.  Quelques-uns 
ont  dit  que  fa  tête  avoir  jette 
du  lait  au  lieu  de  fang  , & que 
ce  miracle  avoir  converti  l'exé- 
cuteur & deux  autres  qui  fu- 
rent martyrifés  , ou  avec  lui  , 
ou  peu  de  jours  après  lui  ; fça- 
voir  , le  deux  de  Juillet.  Mais  , 
ces  particularités  ne  font  nul- 
lement autorifees  dans  l'anti- 
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quité.  U fut  enterré  fur  le  che- 
min d’Oftie  , & on  bâtit  fur 
fon  tombeau  une  magnifique  é- 
glife , qui  fublifte  encore  au- 
jourd'hui. 

Outre  les  quarorze  épître* 
de  Saint  Paul , dont  nous  avons 
parlé  , Saint  Clément  d'Ale- 
xandrie cite  de  lui  quelques 
difeours  , quenous  n’avons  plus. 
Nous  avons  vu  qu'on  lui  at- 
tribuoit  des  lettres  à Séneque. 
On  voit  une  faufle  épitre  aux 
Laodicéens  , qui  porte  fon  nom 
dans  divers  manuferits.  On  a 
prétendu  qu’il  avoir  aulli  écrit 
une  troifieme  épître  aux  Thef- 
faloniciens  , une  troilieme  aux 
Corinthiens,  Sc  une  fécondé  aux 
Éphefiens.  Oo  lui  donne  une 
Apocalypfe  & un  Évangile  con- 
damné dar.s  le  concile  de  Rome 
fous  Gélafe.  Les  Simnniens  a- 
voient  compofé  fous  fon  nom 
un  livre  intitulé  : La  Prédica- 
tion de  Saint  Paul.  Un  Prêtre 
d’Afie  compofa  des  voyages  de 
Saint  Paul  & de  Sainte  Thecle; 
mais  , ayant  été  convaincu  d’ira- 
pofture  , il  fut  dépofé  du  fa- 
cerdoce  par  l’apôtée  Saint  Jean. 

PAULA  [Cornélia]  , Cor- 
nelu  Paula  , ( a ) Dame  d’une 
grande  beauté  Sc  d’une  grande 
naiiïance  , fut  la  première  fem- 
me d’Héliogabale.  Voye\  Hélio- 
gabale. 

PAULI  , LES  PAULUS , (t) 
célébré  famille  Romaine.  Les 
Paulus  , à proprement  parier, 
n'étoient  qu’une  branche  de  la 


(a)  Cite.  Hift.  de»  Emp.  Ton».  V.  (t)  Juven.  Satyt,  t.  y.  n6. 
P-  *»»• 
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Émilia.  f oyc{  Émilia  8c  lui  promettoit  de  lui  faire  ub- 
P sulu  s tenir  ce  qu'il  défiroir  , far.s 

FAUL1NA.  Foyt{  Pompeia  "iju'il  lui  en  coûtât  plus  de  cio- 
Paul.  r,  a.  quante  mille  drachmes.  Une 

PAULINE,  Paulina  , (j)  telle  proportion  fit  reprendre 
n*i/>,»a  . jeune  Dame  Romaine , courage  à Déciu's  Mundus  , & 
qui  n’étoit  pas  moins  illurtre  il  lui  donna  la  Tomme  qu'elle 
par  fa  vertu  que  par  fa  naïf-  demandoit.  Comme  cette  fcm- 
facce  , ni  moins  belle  qu’elle  me  n’ignoroit  pas  que  l'argent 
étoit  riche.  Elle  avoit  époufé  droit  inutile  pour  tenter  une 
Saturnin  , dont  on  ne  fçautoir  perfonne  fi  charte  , elle  réfolut 
faire  un  plus  grand  éloge,  que  de  fe  fervir  d’une  autre  voie, 
de  dire  qu’il  étoit  digne  d’ê-  Et  parce  qu'elle  fçavoir  que 
tre  le  mari  d’une  telle  femme,  cette  Dame  avoit  une  dévo- 
Un  jeune  homme  , qui  tenoit  tion  très  particulière  pour  la 
un  rang  confidérable  dans  l’or-  déerte  ltis  , elle  alla  trouver 
dre  des  Chevaliers , conçut  pour  quelques-uns  de  fe»  Prêtres.  A- 
ellel’amour  leplus  violent  qu'on  près  avoir  tiré  parole  d’eux 
puifle  s’imaginer  ; & comme  de  lui  garder  le  ferrer  , elle 
elle  étoit  d’une  condition  de  leur  dit  combien  grand  étoit 
d’une  vertu  à ne  fe  iailfer  pas  l’amour  que  Dccius  Mundus  a- 
gagner  par  des  préfens  , l'im-  voit  pour  Pauline  , & que  s’ils 
pclfibiütc  de  réuflir  dans  fon  vouloient  lui^promettre  de  trou* 
deffein  augmenta  encore  fa  paf-  ver  le  moyen  defatisfaire  fa  paf- 
fion.  Il  ne 'put  s’empêcher  de  lion  , elle  leur  donneront  à l’inf- 
lui  faire  offrir  deux  cens  mille  tant  vingt-cinq  mille  drachmes  , 
drachmes  ; & elle  rejetta  cette  & encore  autant  lorfqu’ils  au- 
propofition  avec  mépris.  La  roient  exécuté  leur  promefle. 
vie  d :venant  alors  infupporta-  L’efpoir  d’une  fi  grande  récom- 
ble à Décius  Mundus  , car  c'é-  penfe  leur  fit  accepter  la  propo- 
toit  ainfi  que  ce  jeune  hom-  fition.de  le  plus  âgé  d’entr’euxal- 
me  s’appclloit  , il  réfolut  de  fe  la  aullitôt  dire  à Pauline  que  le 
Iailfer  mourir  de  faim.  Mais  , dieu  Anubis  avoit  de  la  paffion 
l'une  des  affranchies  de  fon  pour  ei!e,3tqu’i!  lui  commandoic 
pere  , qui  étoit  fort  habile  en  de  l’aller  voir.  Cette  Dane  s’en 
piufieurs  chofes  qu’il  vaudroit  trouva  fi  honorée , qu’elle  s’en 
mieux  , dit  Jofephe  , ignorer  vanta  à fes  amies  & le  dit  mê- 
que  fçavoir  , ayant  découvert  me  à fon  mari  , qui  , connoif- 
lon  projet  , le  conjura  , pour  fant  fon  extrême  chafteté  , y 
l’en  détourner  , de  ne  point  per-  confentit  volontiers.  Ainfi  , 
dre  toute  efpérance , puifqu’etle  elle  fe  rendit  au  temple;  & 

(a)  J ofepb.  de  Antiq.  Judsic  p.  tu  , éij.  Crév.  Uifi.  des  Emp.  Tom.  I. 
pat-  jy8. 
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lerfqu’apresavoir  foupé  Te  terni 
«te  s’alier  coucher  fut  venu  , 
ce  Prêtre  l'enferma  dans  une 
chambre  où  il  n’y  avoir  point 
cie lumière,  & où  Décius  Mun- 
dus  droit  caché.  Il  paflfa  toute 
la  nuit  avec  elle  ; & le  tende* 
main  matin  , avant  que  ces  dé- 
seltables  Prêtres  dont  la  mé- 
chanceté l’avoir  fait  tomber 
dans  ce  piege  , fulTent  levés  , 
elle  alla  retrouver  fon  mari  , 
lui  dit  ce  qui  s’étoit  pafle  , & 
continua  de  s’en  glorifier  avec 
fes  amies.  La  chofe  leur  paroif- 
fuir  fi  incroyable  , qu’elles  a- 
voient  peine  à y ajouter  foi  , 
& ne  pouvoient  d’un  autre  côté 
entrer  en  défiance  fur  la  vertu 
de  Pauline.  1 rois  jours  après  , 
Décius  Mundus  la  rencontra 
par  haz.ird,  de  lui  djr:  a Je  vous 
» ai  bien  de  l'obligation  d’a- 
» voir  refufé  les  deux  cens 
» mille  drachmes  que  je  vou- 
» lois  vous  donner,  de  d’avoir 
» fait  néanmoins  ce  que  je  dé- 
n firois.  Car,  que  m’importe 
» que  vous  ayez  méprifé  Dé- 
» cius  Mundus  , puifque  j’ai 
» obtenu  fous  le  nom  d’Anu- 
n bis  tout  ce  que  je  pouvoir 
» fouhairer  ? h Et  en  achevant 
ces  paroles  il  s’en  alla.  Pau- 
line reconnut  alors  l’horrible 
tromperie  dont  on  avoit  ufé  à 
fon  égard.  Elle  déchira  fes  ha- 
bits , dit  à fon  mari  ce  qui  lui 
croit  arrivé  , 8c  le  conjura  de 
ne  pas  laitier  un  fi  grand  crime 
impuni.  Il  alla  auffi-tôt  trouver 

(s)  Mém.  de  PAcid.  des  Infer.  & 

Beil,  Leur.  T,  X.  p.  467. 
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l'empereur  il  qui  il  raconta  l'af- 
faire ; de  après  que  Tibere  fe 
fut  exaélenent  informé  de  la 
vérité  , il  fit  crucifier  ces  dé- 
celables Prêtres  , & avec  eux 
l’efclave  qui  avoit  inventé  tou- 
te la  fourberie  , fit  ruiner  le 
temple  d’Ifis  Sc  jerrer  fa  ftatue 
dans  le  Tigre.  Mais  , pour  Dé- 
cius Mundus  , il  fe  contenta 
de  l’envoyer  en  exil  , parce 
qu'il  attribua  fon  crime  & la 
violence  de  fon  amour. 

PAULINE,  Paulin a , ( a ) 
n y ii a , femme  de  ^empereur 
Maximin.  Le  portrait  de  Maxi- 
me , que  l’on  voit  fur  les  mé- 
dailles de  ce  Prince  , préfenre 
l’image  de  Pauline  fa  mere 
d’une  maniéré  fi  parfaite  , que 
fans  cette  reiïetnblance  nous 
ignorerions  encore  à préfent 
que  cette  Princeffe  étoit  fem- 
me de  l’empereur  Maximin. 

PAUL1NUS  , Paulinus  , (i>) 
nat'Xîro;  , fuccefleur  de  Lupus 
dans  le  gouvernement  de  la 
ville  d’Alexandrie  & de  l’É- 
ypte  , pour  les  Romains  , o- 
ligea  les  Sacrificateurs  du  tem- 
ple qu’Onias  avoit  fait  bâtir  à 
Héliopolis  , de  lui  remettre 
tous  les  ornemens  5c  vafes  pré- 
cieux qui  y étoient.en  fit  fes- 
m-r  les  portes , de  défendit  aux 
Juifs  d’y  faire  aucun  exercice 
de  leur  Religion. 

PAULINUS  [ Claudius  ] , 
Claudius  Paulinus  , officier  Ro- 
main. Voyt\  Sennius. 

P AULLA  VALÉR1A  „ Paulla \ 

Cf)  Jufcph.  de  Bell.  Judaïc.  p,  996. 
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Valtria  , (<j)  Dame  Romaine  , 
foeur  de  r.  Valérius  Triarius. 

Il  eft  dit  , dans  une  lettre  de 
M.  Coeliusà  Cicéron  , que  cette 
Dîme  fît  divorce  fans  fujet  avec 
fon  mari  , le  jour  même  qu’il 
devoir  arriver  de  fon  gouver- 
nement ; qu’elle  fe  propofoit 
de  fe  remarier  à D-  Brutus  , un 
des  meurtriers  de  Jules  Céfar  , 
8c  qu'elle  n’en  avoir  point  en- 
core parlé. 

PAULUS  [ M.  Émilius  ] , 
Af.  Æmilius  Paulus  , (/>)  fut 
nommé  Maître  de  la  cavalerie 
par  le  diélateur  M.  Valcrius 
Maximus  , l'an  de  Rome  451  , 
&301  avant  Jefus-Chrift.  Après 
avoir  fournis  les  Volfques,  M. 
Valérius  Maximus  marcha  con- 
tre les  Tofcans.  Mais  , pendant 
qu’il  revint  à Rome  pour  pren- 
dre les  Aufpices,  M.  Émilius 
Paulus  , étant  allé  au  fourrage  , 
tomba  dans  des  embûches,  dont  il 
ne  fe  tira  qu’en  s’en  fuyant  hon- 
teufement  dans  fon  camp  , après 
avoir  laifle  fur  la  place  un  grand 
nombre  d’éreftdards  8c  la  plus 
grande  partie  de  fes  foldats. 

PAULUS  [ L.  Émilius  J , 
L.  Æmilius  Paulus  , (c)  fut  créé 
Conful  avec  M.  Livius  Sali- 
nator  , l’an  de  Rome  533  , 8c 
219  avant  Jefus- Chrift.  Il  fut 
chargé  de  la  conduite  de  la 
guerre  contre  Démétrius  de  Pha- 
ros,3c  termina  heureufemenr  cet- 
te entreprife.Aprèsavoir  vaincu 
Démétrius , il  entra  d’emblée 

(»)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  VIII.  Epift.  7. 

(S)  Tit.  Li*.  L.  X.  c.  j. 

<c)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  î5.  cr  /«j. 
Fiat-  T.  1.  p.  sj*.  VelUi.  fatcrcul. 
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dans  Pharos , & la  rafa;  mais, 
il  en  avoir  abandonné  aupa- 
ravant le  pillage  aux  foldats 

?uand  la  campagne  fut  finie, 
iqilius  Paulus  revint  à Ro-  , 
me  , & y entra  en  triomphe. 
On  lui  fit  tous  les  honnetnj  . 8c 
il  reçut  tous  les  applaudiffe- 
mens  , que  méritoient  la  dex— 
térité  8c  le  courage  qu’il  avoir 
faitparoîrre  dans  la  guerre  d’Il- 
ly rie.  Mais  , après  être  forti  de 
charge  , il  fut  appelle  en  ju- 
gemenr  devant  le  peuple  , 8c 
acculé  d'avoir  détourné  à fon 
avantage  une  partie  du  butin, 

8t  de  n’avoir  pas  gardé  uns 
julle  8t  raifonnable  égaliré  dans 
la  didribution  qu'il  avoir  faite 
aux  foldats  de  ce  qui  4n  ref- 
toit.  L.  Emilius  Paulus  ce  fe 
fauva  de  ce  jugement  qu'avec 
peine. 

Trois  ans  après  , la  noblefle 
jetta  les  yeux  fur  lui  pour  l’é- 
lever de  nouveau  au  Confular. 
Mais  , encore  extrêmement  ai- 
gri contre  le  peuple  , il  avoir 
une  grande  répugnance  à ren- 
trer dans  les  charges.  On  le 
força  néanmoins  de  fe  vaincre  , 

8c  tous  les  aurres  Candidats 
s’étant  défiftés , il  fut  donnépour. 
antagonirte  à C.  Térentius  Var- 
ron  , plutôt  que  pour  collègue. 

Les  Carthaginois  étoient  alors 
en  Italie  , 8c  les  troupes  Ro- 
maines «.renc  cette  année  plus 
nombreufes  qu’elles  n'avoient 
jamais  été.  C.  Térentius  Var- 

L I.  c.  y.  Corn.  Nep.  in  Anmb.  c.  4. 
Jufl.  L.  XXIX.  c.  ».  Rull.  Hift.  Ane. 
T.  I.  p.  aji.  tè-  /»,'».  Hift.  Rom.  T.  lit. 
p.  5*.  Cr  /•!*.  p,  »ly,  fiiv. 
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roa  tint  plufieurs  affemblées  da 
Peuple  , où  il  parla  toujours 
avec  beaucoup  de  témérité  de 
d'arrogance.  L.  Émiüus  Pau- 
ïus  ne  harangua  le  peuple  qu’une  ' 
feule  fois  , qui  fut  la  veille  de 
fort  départ,  & n'en  fut  pas  é- 
couré  favorablement  , parce 
qu’il  aima  mieux  lui  dire  la 
vérité  que  de  le  flatter.  Le  Sé- 
nat fît  obferver  à L.  Émiüus 
Paulus  de  quelle  importance 
pouvoir  être  pour  la  Républi- 
que le  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  campagne.  On  l’ex- 
horta à bien  prendre  fon  tems 
pour  un  aétion  décifive  , de 
à s 'y  conduire  avec  cette  valeur 

6 cette  prudence  qu’on  admi- 
roit  en  lui  , en  un  mot  digne 
du  nom  Romain.  Ces  avis  don- 
nes au  Conful,  & encore  plus 
les  préparatifs  extraordinaires 
qu’on  avoir  faits  pour  cette  cam- 
pagne , marquent  clairement 
que  le  Sénat  même  defiroit 
qu'elle  mît  fin  à la  guerre.  On 
ne  mec  point  fur  pied  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  plus  pour 
la  traîner  en  longueur  , de  pour 
demeurer  fans  aélion.  Il  éroit 
aifé  de  juger  que  L.  Émilius 
Paulus  étoit  difpofé  par  lui- 
même  à préférer  le  parti  le  plus 
fûr  au  plus  fpécieux.  Cepen- 
dant , Q.  Fabius  , plein  de  zele 
pour  le  falut  de  la  patrie  , de 
mécontent  peut-être  »iu  délir 
rrop  marqué  que  témoignoit  le 
Sénat  qu'on  en  vînt  à une  ba- 
taille , voulut  avoir  avec  L.  Ê- 
roilius  Paulus  un  entretien  par- 
ticulier pour  l’affermir  encore 
dans  fes  bonnet  réfoluûons.  L. 
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Émilius  Paulus  lui  répondit  d’un 
air  trifte  , que  fes  avis  lui  pa- 
roifloient  très-fages  & très-üt- 
lutaires  , mais  qu’il  n'étoit  pat 
aifé  de  les  mettre  en  pratique. 
Toujours  frappé  de  l’injuitice 
qu’on  lui  avoit  faire  au  forcir 
de  fon  premier  Confulat  , il 
ajoura  qu’il  fouhaitoir  que  le 
fuccès  de  la  campagne  fût  heu- 
reux ; mais  que  , s’il  arrivoir 
quelque  difgrace,il  aimoît  mieux 
périr  par  l’épée  des  ennemis  , 
que  par  les  fuffrages  de  fes  Ci- 
toyens. Après  cet  entretien  , L. 
Émilius  Paulus  partie  pour  l’ar- 
mce  , accompagné  jufques  aux 
portes  de  la  ville  par  les 
premiers  du  Sénat  ; pendant 
qu’un  correge  , plus  remarqua- 
ble par  fon  grand  nombre  que 
par  fa  dignité  , fuivoit  l'autre 
Conful  fan  idole. 

Lorfqu'ils  furent  arrivés  l’un 
3c  l’autre  au  camp  , ils  firent 
afîembler  les  troupes  , pour 
leur  déclarer  les  intentions  da 
Sénat  , de  pour  les  animer  à 
bien  faire  leur  tftvoir.  L.  Émi- 
lius Paulus  porta  la  parole  , de 
jugeant  néceflaire  de  raffûter 
les  troupes  , & de  difliper  l’é- 
pouvante qu'elles  avoient  con- 
çue , il  leur  repréfenta  que  fi, 
dans  les  combats  précédens , 
elles  avoient  eu  du  deffbus , 
elles  pouvoient  , par  bien  des 
raifons,  faire  voir  qu’elles  n’en 
étoient  pas  refponfables  ; mais  , 
que  fi  maintenant  on  iugeoit  à 
propos  de  donner  une  bataille, 
rien  ne  pourroit  mettre  obfta- 
cle  à la  viftoire.  Qu’aupara- 
vant  deux  Confuls  ne  commant 
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dotent  pas  la  même  armée  ,8c  le  lendemain  où  il  devoir  com- 
mue l’on  ne  s’étoit  fervi  que  mander  ; car  , le  commandement 
de  troupes  levées  depuis  peu  , rouloir  entre  les  deux  Confuls 
fans  exercice  , fans  expérien-  d’un  jour  à un  autre.  En  effet, 
ce  , & qui  croient  venues  aux  dès  le  matin  du  jour  fuivanr  , 
mains  avec  l’ennemi , fans  pref-  il  fit  avancer  fes  troupes  pour 
que  l’avoir  vu  ni  le  connoîrre.  donner  le  combat  , fans  con- 
• Mais  aujourd'hui , ajouta-t-il , fulter  fon  collègue.  L.  Émilias 
» vous  voyez  toutes  chofes  dans  Paulus  le  fuivit , ne  pouvant 
s»  uoe  fituation  bien  differente.  fe  difpenfer  de  le  féconder  , 
» Les  deux  Confuls  marchent  à quoiqu’il  n’approuvât  nulle- 
» votre  tête  ,&  partagent  avec  ment  fon  entreprife.  Il  reçnt 
» vous  tous  les  périls.  » une  bleffhre  confidérable  dès 

Après  cette  Harangue , L.  É-  le  commencement  du  combat, 
milius  Paulus  congédia  l’aflem-  Cependant,  il  ne  laifl’a  pas  d'y 
blée.  Quoiqu’Annibal  vit  les.  remplir  tous  les  devoirs  d’un 
troupesdes  Romains  augmentée/  grand  Capitaine,  jufqu’à  ce 
de  moitié  , il  ne  laiffa  pas  de  qu’enfin  la  vitfloire  s’étant  en- 
relfentir  une  extrême  joie  de  tierement  déclarée  pour  les  Car- 
l'arrivée  des  nouveaux  Confuls,  thaginois  , ceux  qui  avoienr 
parce  qu’il  ne  cherchoit  que  combattu  autour  de  lui  , Pa- 
ï’occafion  de  combattre.  Les  bandonnerent.ôcprirentlafuite. 
Romains  remportèrent  d’abord  Un  Tribun  légionnaire  paffa  à 
un  léger  avantage  fur  les  four-  cheval  près  du  lieu  où  étoit 
rageurs  d’Annibal  dans  un  com-  le  Conful  , aflîs  fur  une  pierre, 
bat  tumultuaire  , où  il  demeura  & tout  couvert  de  fon  fang. 
fur  la  place  dix-fept  cens  hom-  Lorfqu’il  l’eut  apperçu  dans  ce 
mes  du  côté  des  Carthaginois,  trille  état,  il  le  preffa  vivement 
& du  côté  des  Romains  cent  de  monter  fur  fon  cheval  & 
tout  au  plus  , tant  Citoyens  de  fe  fauver , pendant  qu'il 
qu’alliés.  Annibal  ne  fut  pas  fâ-  lui  reftoit  encore  quelque  for- 
ché  de  ce  petit  fuccès  des  en-  ce.  Le  Conful  , prodigue  de  fa 
nerois.  Il  le  regarda  comme  une  grande  ame  , comme  s’exprime 
amorce  propre  à les  faire  tom-  Horace  , refufa  ce  fecours. 
ber  dans  fes  filets,  & fongea  » Mon  parti  eft  pris  , dit-il. 
à en  profirer  fur  le  champ.  Il  » J’expirérai  fur  ces  monceaux 
ne  réuffït  que  trop  malheurcu-  » de  corps  morts  de  mes  fol- 
fement  pour  les  Romains.  » dats.  Prenez  garde  feulement 

C.  Térentius  Varron  , irrité  » de  perdre  , par  une  compaf- 
d’une  infulre  des  Numides,  qui  » fion  inutile  , le  peu  de  rems 
avoient  pourfuivi  un  corps  de  » que  vous  avez  pour  échap- 
Romains  prefque  jufqu'aux  por-  » per  à l’ennemi.  Allez  , aver- 
tes  du  camp,  prit  réfolument  » tiffez  le  Sénat  de  ma  part  de 
Ion  parti  de  donner  la  bataille  » fortifier  Rome  , & d'y  faire 
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» entrer  de»  troupes  pour  h 
» défendre  , avant  que  le  vain- 
» queur  vienne  pour  l’attaquer. 

» Dites  en  particulier  à Q.Fa- 
a bius  , que  j'ai  vécu  Sc  que  je 
a meurs  bien  pénétré  Sc  bien 
a convaincu  de  la  fageffe  de 
» fes  confeils.»  En  ce  moment, 
arriva  une  troupe  de  fuyards, 
puis  un  gros  d’ennemis  qui  les 
pourfuivoient  , Sc  qui  tuerent  le  " 
ConfuI  fans  le  connoître  , l’an 
de  Rome  536  , de  216  avant 
J.  C. 

L.  Émilius  Paulus  avoir  eu 
une  tille  , nommée  Emilie  , qui 
fut  mariée  au  grand  Scipion  , 

Sc  un  fils  , qui , comme  lui , fut 
appelle  L.  Émilius  Paulus  , & 
dont  il  eil  parlé  dans  l’article 
fuivant. 

PAULUS  [ L.  Émilius], 

L.  Æmlius  Paulus  , (a)  fils  du 
précédent,  commença  à entrer 
dans  le  monde  dans  un  tems  où 
floriflToit  un  nombre  de  très- 
grands  per  Tonnages  ,qui  fa  ifoient 
alors  le  plus  de  bruit  par  leurs 
vertus  & par  leurs  exploit;  ; 
fit  il  y parut  avec  diftintflion  , 
quoiqu'il  ne  fvivît  point  le  tor- 
rent des  jeunes  gens  de  qua- 
lité , & que  d’abord  il  Ce  fût  tiré 
de  la  voie  commune.  Car  , il 
ne  s’exerça  point  à l’éloquence 
pour  réufiir  par  le  barreau  , & 
renonça  de  benne  heure  aux 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  ut-  ér  ftj.  Valer. 
Maxim.  L.  II.  t.  10.  L.  IV.  c.  3, 4.  L. 
V c.  1 , to.  Tit.  Liv.  L.  XXXIV. 
c.4t.  L.  XXXV. c.  to.,  »4-  L.  XXXVII. 
c.  4«.  S7-  L-  XXXIX.  c.  p.  , ,«.  L.  1 
XL.  c.  »5-  ér  fil.  L.  XLIV.  c.  ;7.  I 
ér  /«j.  L,  XLV.  s.  t.  & fi*.  Appian.i 
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brigues , aux  folliciratioos , aux 
carelfes  , aux  embradades  & au- 
tres tels  moyens  dont  la  plûpatt 
Ce  fervoient  pour  gagner  la  fa- 
veur du  peuple,  en  s’inlînuant 
dans  fes  bonnes  grâces  par  leur 
emprefl'ement.  Ce  n’eft  pas  que 
la  nature  ne  l’eût  doué  de  tou- 
tes les  qualités  nécetfaires  pour 
s’avancer  par  l’une  & par  l’au»^ 
tre  de  ces  deux  voies  ; mais  , 
il  choifir  , comme  un  chemin 
plus  noble  de  plus  digne  de  lui  , 
de  parvenir  de  de  s’illullrer  par 
la  valeur  , par  la  juliiee  , Sc  par 
un  ferme  attachement  à tous  fe* 
devoirs  , en  quoi  il  furpaffa  tout 
les  jeunes  gens  de  fon  âge.  La 
première  charge  conûdérable 
qu’il  demanda,  ce  fut  la  charge 
d’Édile  , & il  fut  préféré  à douze 
concurrent  ,tous  d'une  fi  grande 
ndilïance  Se  d’un  fi  grand  mé- 
rite , qu’il  n’y  en  eut  pas  un 
qui  dans  la  fuite  ne  parvint  au 
Confulat. 

L.  Émilius  Paulus  avoir  été 
nommé  . quelque  tems  aupara- 
vant , Triumvir  avec  Cn.  Oc- 
tavius  de  C.  Plétorius  , pour 
conduireunecolonieàCrotone, 
que  les  Romains  avoient  ôtée 
aux  Grecs.  Cette  colonie  fut 
établie  l’an  de  Rome  558  , 6c 
194  avant  J.  C. 

Ayant  été  afiocié  au  college 
des  Augures  , qui  étoient  un 

p-  761.  Vellci.  Paterc  L.  I.  c.  9,  10. 
Tacit.  Annal.  L.  Xll.  c jS.  Corn, 
nep.  in  Annib.  c.  15  Juft.  L.  XXXIII. 
c.  a.  Roll.  HiA.  Ane.  Tom.  V. 
paj.  48.  & fmir.  Hift.  Rom.  lom. 
IV.  paj.  343.  er  jniv.  lom,  V.  pag. 

} » }6<  & /«iv. 
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certain  nombre  de  Prêtres , au*» 
quels  les  Romains  commettoient 
le  foin  de  l’intendance  des  di- 
vinations qui  fe  tiroient  des 
oifeaux  & de  tous  les  lignes  & 
prodiges  céleftes,  il  donna  une 
application  extraordinaire  à l’é- 
tude des  ries  anciens  & des  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Com- 
me il  avoir  grand  foin  de  n’y 
rien  innover  , il  étoit  auffi  très- 
attentif  à en  faire  garder  exac- 
tement les  plus  légères  obfer- 
vances  , perfuadé  que  dans  le 
gouvernement  des  affaires  pu- 
bliques , dont  le  miniftere  des 
Augures  faifoit  une  partie  con- 
fidérable  , quand  on  fe  relâche 
fur  de  petites  chofes  , cette  né- 
gligence entraîne  peu-à-peu  le 
violentent  des  réglés  les  plus 
importantes  6c  ouvre  la  porte 
à une  pernicieufe  licence.  Il 
ne  fut  ni  moins  exaél,  ni  moins 
févere  à rétablir  6c  à faire  ob- 
ferver  tous  les  anciens  régle- 
mens  de  la  difeipline  militaire. 
Jamais  , pendant  qu’il  comman- 
da les  armées  , on  ne  le  vit 
ai  flatter , ni  careffer  fes  fol- 
dats , pour  gagner  leur  amitié 
par  de  foibles  8c  lâches  cora- 
plaifances , comme  faifoient  plu- 
fieurs  Généraux.  Il  expliquoit 
à fes  troupes  jufqu’aux  moin- 
dres devoirs  de  leur  profef- 
fion  , fe  montrant  terrible  5c 
inexorable  à ceux  qui  défo- 
béiffoient  , & tenant  pour  ma- 
xime que  vaincre  fes  ennemis  , 
n’eft  prefque  que  la  fuite  & l’ac- 
cefloîre  du  foin  que  l’on  a pris 
de  bien  dreffer  & difeipliner 
fes  Citoyens. 
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L’Efpagne  s’étant  révulsée 
vers  l'an  de  Rome  j6i  , 5c  *90 
avant  Jtffus-Chrift  , L.  Émilius 
Plutus  y fut  envoyé  en  qualité 
de  Préteur  ; & dans  cette  charge 
il  ne  fe  contenta  pas  , comme 
les  autrps  Préteurs  , de  lix  lic- 
teurs qui  portoient  les  faif- 
ceaux  & les  haches  , il  en  prit 
douze  & marcha  ainfi  avec  rou- 
te la  majefté  des  Confuls.  Dan* 
cette  expédition  , il  défit  deux 
fois  les  barbares  en  bataille  v 
rangée  , & leur  tua  trente  mille 
hommes  ; 8c  cet  exploit  femble 
d’autant  plus  glorieux  pour  lui , 
qu’il  fut  uniquement  dû  à fa 
bonne  conduire.  Plus  de  deux 
cens  cinquante  villes  lui  ouvri- 
rent volontairement  leurs  por- 
tes. Il  pacifia  bientôt  la  pro- 
vince ; & après  s’être  affuré  de 
fa  fidélité,  il  retourna  à Rome 
fans  avoir  profité  d’une  drach- 
me dans  fon  généralat. 

Tel  eft  le  récit  de  Plutarque. 
Tite-Live  ne  parle  que  d ..ne 
occafion  où  L.  Émilius  Paulus 
força  les  retranchemens  des  Ef- 
pagnols  , leur  tua  dix-huil  mille 
hommes  , & fit  trois  mille  trois 
cens  prifonniers.  La  nouvelle 
de  cette  vitfloire  , ajoute  Tite- 
Live  , rendit  le  relie  des  Es- 
pagnols plus  fournis  6c  plus  tran- 
quilles. Car  . fuivant  le  même 
Tite-Live,  L.  Émilius  Paulu* 
avoit  été  défait  auparavant  dans 
le  pais  des  Vafletains  par  les 
Lufitaniens  , 6c  avoit  lailfé  fur 
la  place  fix  mille  hommes. 

Il  exerça  la  charge  d’Édile 
Curule  avec  M.  Émilius  Lépi- 
du* , l’an  de  Rome  56}  , ôc  187 
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avant  Jefus- Chrilt.  Deux  an* 
après  . il  brigua  le  Confulat  , 
Gns  pouvoir  l’obtenir,  il  fut 
plus  heureux  l’an  de  Rome  570, 
Si  181  avant  Jefus  Chrilt.  Il 
eut  pour  collègue  dans  l’exer- 
cice de  cette  charge  Cn.  Bi- 
bius  Tamphilus  , 8c  alla  faire  la 
guerre  dans  la  Ligurie.  L’an- 
née fuivante,  le  commandement 
lui  ayant  été  continué  , il  at- 
taqua les  Liguriens  lngaunes  , 
nation  courageufe  , très-difci- 
pünée  , 8c  très  aguerrie  par  les 
guerres  continuelles  qu’elle 
avoit  eues  à fcutenir  contre  les 
Romains.  Les  Liguriens  étoient 
au  nombre  de  quarante  mille 
hommes  en  armes  , 8c  L.  Émi- 
lius  Paulus  n'a  voit  que  huit  mille 
homme*.  Cependant  , malgré 
cette  grande  différence  de  nom- 
bre , >1  les  attaqua  , les  mit  en 
fuite  8c  les  enterma  dans  leurs 
murailles.  Alors  , content  de 
fa  victoire  , il  leur  offrir  des 
conditions  pleines  de  douceur 
& d’humanité  , leur  faifant  en- 
tendre que  ce  n’étoic  pas  l'in- 
tention des  Romains  d’exter- 
miner leur  nation  , qu’ils  regar- 
doient  comme  un  rempart  con- 
tre les  courtes  des  Gaulois.  Les 
Liguriens  , fe  fiant  fur  fa  pa- 
role , lui  remettent  leuis  villes 
8c  leurs  vaiffeaux.  L.  Émilius 
Paulus  ne  maltraita  pas  autre- 
ment leurs  villes , 8c  fe  contenta 
de  les  démanteler  ; mais  , il 
leur  ôta  tous  leurs  vaiffeaux, 
ne  leur  laiffa  que  quelques  bar- 
ques à trois  rangs  de  rames , 
8c  délivra  quantité  de  prifon- 
niers  qu'ils  avoieot  faits  fur  mec. 
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8c  fur  terre  , tant  Romains  qu’é- 
trangers. De  tels  exploits  lui 
méritèrent  à julle  titre  l’hon- 
neur du  triomphe. 

Dans  la  fuite  , L.  Émilius 
Paulus  fit  connoître  plulieurs 
fois  qu'il  defiroit  un  lécond 
Confular , & le  demanda  même 
dans  tes  formes.  Mais  , n'ayant 
pu  l'obtenir  , il  fe  tint  en  re- 
pos , ne  voulant  plus  paroltre, 
6c  s’appliqua  uniquement  aux 
chofes  de  la  Religion  8c  à l’e- 
ducation  de  fes  enfans , qu’il 
fit  inftruire , non-feuîemem  dans 
les  difeip  1 i nets  Romaines  , com- 
me il  y avoit  été  inllruit  lui- 
même  , mais  encore  avec  plus 
de  dépenfe  & plus  de  faite  dans 
toutes  les  difciplines  Grecques  ; 
tenant  toujours  auprès  d’eux 
avec  le»  Grammairien»  , les  Rhé- 
teurs J*  les  Sophilles,  desSculp- 
teur»,  des  Peintres  , des  gens 
habiles  à dompter  & à dreilér 
des  chevaux  , 8c  toute»  fortes 
de  veneurs  6c  gens  habiles  à 
prendre  les  bêtes.  Et  lui- même  , 
lorlqu'il  n'etoit  point  occupé 
d’affaires  publiques  , aifiltoic  à 
leurs  études  8c  à leurs  exerci- 
ces ; témoignant  par  ces  foins 
alfidus  , que  de  tous  les  Romains 
il  étoit  celui  qui  avoit  pour  les 
enfans  le  plus  d’amour  8c  de 
tendrVffé.  C’étoit  juftementdans 
le  tems  que  les  Romains  , en- 
gagés dans  une  cruelle  guerre 
contre  Perfée  , roi  de  Macé- 
doine , fe  plaignoient  haute- 
ment de  leurs  Généraux  , 8c 
leur  reprochoLnt  que  , par  , 
leur  incapacité  8c  par  leur  peu 
de  courage , ils  expufoient  leurs 
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armes  au  mépris  & à la  rifée 
du  public , 6c  recevoient  de 
leurs  ennemis  plus  de  maux 
qu’ils  ne  leur  en  faifoient.  Ils 
fentoient  bien  qu’il  o’éroit  plus 
rems  de  donner  le  commande- 
ment des  armées  à la  brigue  ou 
à la  faveur  , 3c  que  l’on  devoir 
apporter  la  derniere  attention 
à choifir  un  Général  qui  eût 
de  la  fageffe  , de  l’expérience 
& du  courage  ; en  un  mot  , 
qui  fût  en  état  de  conduire  une 
guerre  suffi  importante  que  celle 
dont  il  s’agiffoit  actuellement. 

Tout  le  monde  jettoit  les 
yeux  fur  L.  Émilius  Paulus.  11 
y a des  occaftons  où  un  mé- 
rite fingulier  réunit  tous  les  fuf- 
frages  ; & rien  n’efl  plus  flat- 
teur qu’un  tel  jugement , fondé  , 
non  fur  la  naiffiince  6c  le  cré- 
dit , mais  fur  la  connoiffiance 
des  fervices  qu’un  homme  a 
déjà  rendus  , fur  l’ellime  que 
les  troupes  font  de  fa  capacité  , 
3c  fur  le  befoin  prefTant  qu'a 
l’État  de  fa  valeur  3c  de  fa  fa- 
geiFe.  L.  Émilius  Paulus  avoit 
près  de  foixante  ans  ; mais,  l’âge, 
fans  rien  diminuer  de  fes  for- 
ces , n’avoic  fait  que  lui  ajou- 
ter une  maturité  de  confeil  8c 
de  prudence , plus  néceflaire 
encore  à un  Général  que  le 
courage  3c  la  bravoure. 

Tous  les  parens  St  tous  les 
amis  de  L.  Émilius  Paulus  le 
prelToient  de  fe  rendre  aux 
voeux  du  peuple  , qui  l’appel- 
loit  au  confulat.  Pour  lui  , il 
ne  fongeoit  qu’à  fe  dérober  aux 
vifseropreffitmens  de  ce  peuple, 
comme  ne  fe  fouciant  point  de 
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commander  , 6c  aimant  mieux 
fe  renfermer  dans  !a  vie  tran- 
quille qu'il  menoit  depuis  du 
tems.  Cependant  , quand  il  vit 
que  tous  les  matins  on  s'alfem- 
bloit  en  foule  à fa  porte  , qu'on 
l’appelloit  à la  place  publique, 
^u’on  fe  plaignoit  hautement  de 
Ion  refus  opiniâtre  , il  ne  put 
réliller  plus  long-tems  à de  ft 
fortes  inliances  , 8c  il  fe  joi-' 
gnit  à ceux  qui  afpiroieiit  à 
cette  dignité.  Ce  fut  une  grande 
joie  6c  une  efpece  de  triomphe 
pour  le  peuple  Romain  , qui 
regarda  comme  un  préfage  af- 
furé  de  la  vidoire  fur  les  en- 
nemis celle  qu’il  venoit  de  rem- 
porter fur  L.  Émilius  Paulus  en 
le  forçant  d’accepter  le  Con- 
fulat. Cet  honneur  lui  fut  dé- 
féré d’un  consentement  unani- 
me. On  lui  donna  pour  col- 
lègue C.  Licinius  Craffus.  Le 
peuple  ne  voulut  point  aban- 
donner au  caprice  du  fort  le 
département  des  provinces  , 8c 
décerna  à L.  Émilius  Paulus  le 
commandement  des  armées  de 
Macédoine.  C.  Licinius  Craffus 
commanda  en  Italie.  Tite-Live 
dit  pourtant  qu’ils  tirèrent  au 
fort.  Mais  , le  récit  de  Plutar- 
que parott  plus  vraifemblable  ; 
car,  le  fort  auroir  pu  rendre 
inurile  toute  la  bonne  volonté 
& l'empreffemenc  du  peuple. 

La  maniéré  dont  L.  Émilius 
Paulus  s'y  prit  pour  fe  prépa- 
rer à la  guerre  dont  on  l’a- 
voir chargé  , fît  juger  du  fuc- 
cèsqu’on  devoit  attendre.  Avant 
même  que  d'entrer  en  charge, 
*1  demanda  au  Sénat  qu’on  ea- 
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voyât  de»  Commiflaires  en  Ma- 
cédoine pour  vifiter  les  ar- 
mées ôc  les  floues  , de  pour 
faire  enlùite  leur  rapport , après 
une  exacte  enquêre,  dece  qu’ils 
auroienr  appris  , de  de  ce  qu’il 
faudroit  ajouter  de  croupes  foit 
par  terre,  foit  par  mer.  lis  dé- 
voient auflî  s'informer,  autant 
que  cela  feroit  poflible  , à quel 
nombre  montoient  les  troupes 
du  Roi  , où  elles  étoient  ac- 
tuellement , aufli-  bien  que  celles 
des  Romains  ; fî  ceux-ci  avoient 
leur  camp  dans  les  gorges  des 
montagnes  , ou  s’ils  les  avoient 
entièrement  paifées  , de  étoient 
dans  la  plaine  ; fur  quels  alliés 
on  pouvoir  certainement  comp- 
ter ; qui  étoient  ceux  dont  la 
fidélité  paroilToit  douteufe  de 
chancelante  , fie  quels  peuples 
on  devoit  regarder  comme  en- 
nemis déclarés  ; pour  combien 
de  rems  on  avoir  de  vivres , 
d’où  il  falloir  en  faire  rranf- 
porter  foit  dans  des  voitures  de 
terre  , foit  dans  des  vaitfeaux; 
enfin  , ce  qui  s’étoit  pafle  dans 
la  derniere  campagne  tant  fur 
terre  que  fur  mer.  Eu  Général 
habile  de  expérimenté  , il  vou- 
loir qu’on  defeendît  dans  ce 
détail  , perfuadé  qu’on  ne  pou- 
voir former  le  plan  de  la  cam- 
pagne où  il  alioit  entrer  , ni 
en  bien  régler  les  opérations, 
que  fur  toutes  ces  connoiffan- 
c es. 

Les  Commiflaires , ayant  fait 
une  grande  diligence  , furent 
bientôt  de  retour  , & rendirent 
compte  de  tout  ce  dont  ils  a» 
voient  été  chargés.  Sur  leur  rajv- 
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port  , le  Sénat  ordonna  que  le 
Conful  partiroit  inceflamment 
pour  la  Macédoine  , aulE-bien 
que  le  préteur  Cn.  Odlaviut 
qui  avoir  le  commandement  de 
la  flotte  , Sc  L.  Anicius,  autre 
préteur,  qui  devoit  fuccéder  à 
Appius  Claudius  aux  environs 
de  Lychnide  dans  i’illyrie. 

C’étoit  alors  la  coutume  que 
ceux  qui  avoient  été  nommée 
Confuls  , témoignaflfeùt  leur  re- 
connoflance  au  peuple  de  lui 
fiflent  de  leur  tribunal  même  un 
beau  difeours  pour  le  remer- 
cier de  Ton  bienfait.  L.  Émiiius 
Paulus  convoqua  donc  uoe  af- 
femblée;mais , au  lieu  de  fuivre 
l'ufagc  reçu  , il  dit  que  pour 
fon  premier  Confulat , il  l’avoic 
demandé  pour  l'amour  de  lui- 
même  , parce  qu’il  avoir  befoin 
de  cet  honneur  ; & que  pour 
le  fécond  , il  l’acceptoit  pour 
l’amour  d’eux  de  à leur  priere  , 
parce  qu'ils  avoient  befoin  d'un 
Général  ; que  parconféquent  il 
ne  leur  avoir  aucune  obliga- 
tion , de  qu’ils  ne  dévoient  at- 
tendre de  lui  aucune  complai- 
fance  ; que  s’ils  croyoient  qu’il 
y eût  quelqu’autre  capitaine 
plus  capable  que  lui  de  bien 
conduire  cette  guerre  , il  fe 
départoit  volontiersdu  comman- 
dement ; de  que  s’ils  avoient 
en  lui  une  entière  confiance  , 
ils  ne  s'amufaflent  donc  point  à 
contrôlerfesaélionsdc  à lui  praf- 
crire  par  leurs  vains  difeours  ce 
qui  droit  du  devoir  de  fa  char- 
ge ; mais  , que  fans  répliquer 
. ils  fiflent  tout  ce  qui  feroit  avan- 
tageux pour  la  guerre  ; de  que 
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«'ils  continuoient  à vouloir  com- 
mander leur  Commandant , ils 
ne  feroient  que  fe  rendre  tou- 
jours plus  ridicules  , 8c  expo- 
fer  de  plus  en  plus  leurs  ar- 
mes à la  rifée  de  leurs  en- 
nemis. On  ne  fçauroit  s’ima- 
giner combien  ces  paroles  plei- 
nes de  fierté  excitèrent  de  ref- 
peit  pour  lui  dans  tous  les  ef- 
prits,  & firent  concevoir  pour 
l’avenir  de  grandes  efpérances. 
Chacun  fe  réjouillbitde  ce  qu’ils 
avoienteu  le  courage  de  laifl'er 
là  les  flatteurs  3c  de  choisir  un 
Général  plein  de  noblelTe  & 
defranchife  ; tant  le  peuple  Ro- 
main , pour  dominer  3c  pour 
fe  rendre  plus  grand  que  tous 
les  autres  peuples,  étoit  efclave 
de  la  vertu  3c  zélé  partifan 
de  tour  ce  qui  eft  beau  & hon- 
nête. 

L.  Émilius  Paulus,  après  avoir 
fatisfait  aux  devoirs  de  Religion, 
partir  pour  la  Macédoine  avec 
le  Préteur  Cn.  O&avius  def- 
tiné  à commander  la  flotte.  Ja- 
mais Conful  , partant  pour  fa 
province  , ne  fut  accompagné 
d’une  fi  grande  multitude  de 
Citoyens.  Dès  ce  jour-là  , tous 
les  Romains  conçurent  une  ef- 
pérance  ferme  qu’il  terroine- 
roit  la  guerre  de  Macédoine, 
& reviendroit  bientôt  à Rome 
viflorieux  & triomphant. 

Pendant  qu’on  travailloic  à 
Rome  aux  préparatifs  de  la 
guerre , Perfée  de  fon  côté  ne 
s’étoit  pas  endormi.  Quand  L. 
Émilius  Paulus  s’approcha  de 
lui  , il  le  trouva  campé  avan- 
tageufement  auprès  de  U mer, 
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au  pied  du  mont  Olympe  , dan* 
des  lieux  qui  paroifloienr  inac- 
cefiibles.  U avoit  devant  lui 
l’Énipée  qu’on  pouvoir  pafl'er 
à gué  , mais  dont  les  bords 
étoient  fort  élevés  ; & fur  la 
rive  qui  étoit  de  fon  côté , il 
avoit  conftruit  de  bons  retrart- 
chemens  , avec  des  tours  d’ef- 
pace  en  efpace  , où  il  avoit 
placé  des  baliftes  3c  d’autres 
machines  pour  lancer  des  traits 
3c  des  pierres  contre  les  en- 
nemis , s’ils  ofoient  en  appro- 
cher. Perfée  s’y  étoit  fortifié 
de  telle  forte  , qu'il  fe  croyoit 
dans  une  entière  fûreté,  8c  qu’il 
efpéroitconfumerôc  rebuter  en- 
fin L.  Émilius  Paulus  par  la  lon- 
gueurdu  tems . & par  les  difficul- 
tés qu’il  auroit  à faire  fubfifter  fes 
troupes  dans  un  pais  ennemi  , 
8c  à t’y  maintenir. 

Il  ne  fçavoit  pas  quel  ad- 
verfaire  on  lui  avoit  mis  en 
tête.  L.  Émilius  Paulus  n’étoit 
occupé  que  du  foin  de  tout 
préparer  pour  une  aélion  , 3c 
cherchoit  continuellement  dans 
fon  el'prit  toutes  fortes  d 'expé- 
dions 8c  de  moyens  pour  ren- 
dre inutiles  toutes  les  précau- 
tions de  l'ennemi.  Il  commença 
par  établir  une  exaéte  8c  fé- 
vere  difeipline  dans  fon  armée  , 
qu’il  avoit  trouvé  corrompue 
par  la  licence  où  on  l’avoit  laiffé 
vivre.  Il  réforma  plufieurs  cho- 
fes  , foit  pour  la  maniéré  dore 
les  ordres  du  Général  dévoient 
fe  diflribuer  dans  l’armée,  foit 
par  rapport  aux  fentinelles  3c 
aux  gardes.  Les  fnldars  étoienc 
accoutumés  à critiquer  ieur  Gé- 
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néral , à examiner  entt’eux  tou* 
tes  fes  actions  , à lui  prefcrire 
fes.  devoirs  , & à marquer  ce 
qu’il  devoir  faire  ou  ne  pas  faire. 
Il  leur  perla  avec  fermeté  & 
dignité  , comme  il  avoit  fait 
aux  Citoyens  à Rome.  Il  leur 
fit  entendre  que  cesdifcourscon- 
venoient  mal  au  foldat  ; que 
trois  chofes  feulement  dévoient 
l’occuper  , le  foin  de  fon  corps, 
pour  le  rendre  robufte  & agile  ; 
le  foin  de  fes  armes  , afin  qu’el- 
les  fuffent  toujours  propres  Sc 
en  bon  état  ; le  foin  d'avoir  tou* 
jours  des  vivres  cuits  , afin  d’ê- 
tre toujours  prêt  à partir  au 
premier  ordre.  Que  du  refte , 
il  devoir  s’en  repofer  fur  la 
bonté  des  Dieux  immortels  3c 
fur  la  vigilance  du  Général. 
Que  pour  lui  , il  n'omettroit 
rien  de  tout  ce  qui  feroit  né- 
celfaire  pour  leur  donner  oc- 
cafion  de  montrer  leur  courage  ; 
qu'ils  euflcnt  foin  feulement  , 

Îiuand  on  leur  en  donneroit  le 
ignal , de  bien  faire  leur  de- 
voir. 

Quand  les  chofes  font  rai- 
fonnables  par  elles-mêmes,  & 
qu’elles  font  dites  avec  un  air 
de  dignité  & d’autorité  , elles 
font  toujours  impreüion  fur  les 
efprits.  On  ne  peut  dire  com- 
bien ce  difcours,  quoique  mêlé 
d'une  forte  de  réprimande,  plut 
aux  troupes  , de  les  anima.  Les 
vieux  foldats  avouoient  que  ce 
n'étoit  que  de  ce  jour  qu’ils' 
avoient  appris  leurs  devoirs. 
On  apperçut  tout  d’un  coup 
un  chargement  merveilleux  dans 
le  camp,  l’erfonne  n'y  demei- 


/ 


P A 

roit  oifif.  On  voyoit  les  foldats 
aiguifer  leurs  épées,  polir  leurs 
cafques  , leurs  cuiratfes  , leurs 
boucliers  ; s’eflayer  à fe  mou- 
voir aifémentfous  leurs  armes  , 
agiter  avec  bruit  leurs  javelots , 
& faire  briller  leurs  épées  nues  ; 
enfin  , fe  rompre  & s’endurcir 
dans  tous  les  exercices  mili- 
taires ; de  forte  qu’il  étoit  aifé 
de  juger  qu’à  la  première  oc- 
cafion  qu'ils  auroient  d’en  ve- 
nir aux  mains  avec  les  enne- 
mis , ils  étoient  déterminés  à 
vaincre  ou  à mourir. 

Le  camp  étoit  placé  dans  un 
endroit  très  - favorable  d’ail- 
leurs , mais  qui  manquoit  d’eau  ; 
& c’étoit  une  grande  incom- 
modité pour  l’armée,  L.  Émi- 
lius  Paulus  , qui  fçavoit  profi- 
ter de  tout,  voyant  devant  lui 
le  mont  Olympe  très-haut  & 
tout  couvert  d’arbres  fort  verds 
& fort  touffus  , jugea  par  la 
quantité  & la  qualité  de  ces 
arbres  qu’il  y avoit  néceffai- 
rement  dans  les  creux  de  cette 
montagne  des  fources  d’eau  vi- 
ve , & donna  ordre  en  même 
tems  de  faire  des  ouvertures  au 
pied , & de  creufer  des  puits 
dans  le  fable.  A peine  en  eut- 
on  effleuré  la  furface  , qu’on  vit 
fortir  de  plufieurs  fources  des 
eaux  , troubles  d’abord  3c  en 
petite  quantité  , mais  bientôt 
après  très-claires  8c  très  abon- 
dantes. Cet  événement  , qui 
étoit  tout  naturel  , fut  regardé 
par  les  foldats  comme  une  fa- 
veur finguliere  des  Dieux,  qui 
avoient  pris  L.  Émilius  Pau- 
lus  fous  leur  protection  ; ce  qui 
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le  leur  rendit  plut  cher  & plut 
refpeétable. 

Quand  Perfée  vit  ce  qui  fe 
pafl'oit  dans  le  camp  des  Ro- 
mains, l’ardeur  des  foldats  , les 
mouvement  qu’ils  fe  donnoient , 
les  divers  exercices  par  lef- 
quels  ils  fe  préparoient  au  com- 
bat , il  entra  dans  une  vraie 
inquiétude  , & vit  bien  qu’il 
n’avoit  plus  à faire  à un  Lici- 
nius,  à un  Hoflilius  , à un  Mar- 
cius  , 5c  que  dans  l’armée  Ro- 
maine tout  étoit  chargé  avec 
le  Général.  II  redoubla  Tes  foins 
& fes  attentions  de  fon  côté  , 
anima  Tes  foldats  , s’appliqua 
suffi  à les  former  par  différent 
exercices , ajouta  de  nouveaux 
retranchement  aux  anciens  , 5t 
travailla  à mettre  fon  camp  hors 
d’infulte. 

Quelques-uns  des  Romains 
Vouloient  qu’on  entreprît  de 
forcer  les  rerranchemens  des 
ennemis  fur  les  bords  de  l’Éni- 
pée  ; ils  prétendoient  que  les 
Macédoniens,  qui  l’année  pré- 
cédente a voient  été  chaffés  d’en- 
droits plus  élevés  de  plus  for- 
tifiés , ne  pourroient  foutenir 
le  choc  des  légions  Romaines. 
D’autres  ctoient  d’avis  que  Cn. 
Oétavius  , avec  la  flotte  , al- 
lât vers  Theffalonique  ravager 
les  côtes  maritimes,  afin  d'o- 
bliger le  Roi,  par  cette  di- 
verfîon.à  retirer  une  partie  de 
fes  troupes  des  bords  de  l’É- 
nipée  pour  la  défenfe  de  fon 
pais  , & à laitier  ainfi  quelque 
paffage  ouvert.  Il  elt  bien  im- 
portant qu’un  Général  habile 
de  expérimenté  foit  maître  de 
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prendre  le  parti  qui  lui  plaît 
davantage.  L.  Émiiius  Paulus 
avoit  des  vues  toutes  différen- 
tes. Il  voyoit  que  la  rive  de 
l’Énipée  , tant  par  fa  fituation 
naturelle,  que  par  les  fortifi- 
cations que  l’on  y avoit  ajou- 
tées , étoit  inacceffible.  Il  fe 
tint  donc  quelques  jours  en  re- 
pos fans  faire  le  moindre  mou- 
vement. En  tout  autre  tems,  le 
foldat,  plein  d’ardeur  Sc  d’im- 

tatience,  auroit  murmuré  ; mais, 
,.  Émiiius  Paulus  lui  avoit  ap- 
pris à fe  laiffer  conduire.  En- 
fin , à force  de  chercher  & de 
s’informer  , il  apprit  de  deux 
marchands  Perrhébiens  , dont 
la  prudence  de  la  fidélité  lui 
étoient  connues , qu’il  y avoir 
un  chemin  qui  conduifoit  à Py- 
thium  , ville  fituée  au  plus  haut 
du  mont  Olympe  ; que  ce  che- 
min n'étoit  pas  d’un  difficile 
accès  , mais  qu’il  étoit  bien 
gardé.  Perfée  y avoit  envoyé 
un  détachement  de  cinq  mille 
hommes.  L.  Émiiius  Paulus  con- 
ut  que  fi  l’on  pouvoir  futpren- 
te  ce  corps  de  troupes  par 
une  attaque  fubite  Ôc  imprévue , 
il  feroit  peut-être  aifé  dt  les 
châtier  de  ce  polie  , 8c  de  s’en 
emparer. 

Il  s'agiflbit  de  tromper  l’en- 
nemi , & de  lui  cacher  fon  def- 
fein.  Il  fait  venir  le  préteur  Cn. 
Oâavius  , & s’étant  ouvert  à 
lui  , il  lui  ordonne  d’aller  à 
Héraclée  avec  fa  flotte  , & de 
prendre  affez  de  vivres  pour 
mille  hommes  pendant  dix  jours, 
afin  de  faire  croire  à Perfée 
qu’on  fe  propofoit  de  ravager 
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la  côte  maritime.  En  même  rem», 
il  fait  partir  Scipion  Nafica  , 
gendre  de  Scipion  l'Africain  , 
& Fabius  Maximus  fon  fils  en- 
core fort  jeune  , leur  donne 
un  détachement  de  cinq  mille 
hommes  de  troupes  choifies , 8c 
leur  fait  prendre  le  chemin  de 
la  mer  vers  Héraclée  , comme 
s'ils  dévoient  s’y  embarquer  , 
félon  ce  qui  avoir  été  propofé 
dans  le  confeil  de  guerre.  Quand 
Us  furent  arrive's  , Scipion  Na- 
fica découvrit  aux  principaux 
Officiers  les  ordres  dont  il  droit 
chargé.  Dès  que  la  nuit  fut  ve- 
nue , quittant  le  chemin  de  la 
mer  , ils  s’avancèrent , fans  s’ar- 
rêter , vers  Pythium  à travers 
les  montagnes  8c  les  rochers, 
conduits  par  les  deux  guides 
de  Perrhébie.  On  étoit  con- 
venu qu’ils  y arriveroient  le 
jtroifïeme  jour  , 8c  qu’ils  atta- 
queroient  le  fort  vers  la  fin  de 
la  nuit. 

Cependant , L.  Émilius  Pau- 
Tus  , pour  amufer  l’ennemi  & 
l’occuper  tellement  des  objets 
préfens  , qu’il  ne  penfât  à rien 
autre  chofe  , le  lendemain  ma- 
tin détache  fe  troupes  armées  à 
la  légère  pour  attaquer  les  Ma- 
cédoniens qui  gardoienr  l’en- 
trée de  la  rivière  , dont  la  rive 
avoir  dans  fa  pente  de  chaque 
côté  , depuis  le  haut  jufqu’en 
bas,  trois  cens  pas  d’étendue; 
& le  lit  en  avoir  plus  de  mille 
<Je  largeur.  Ce  fut  dans  cer  ef- 
pace  que  l’aflion  commença  à la 
vue  du  Roi  8c  du  Conful  , qui 
étoient  chacun  avec  leurs  trou- 
pes à la  tête  de  leur  camp.  Le 
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Conful  fit  fonnerla  retraite  veri 
le  midi.  La  perte  fut  à-peu-prè* 
égale  de  part  8c  d’autre.  Le 
jour  fuivant , le  combat  fe  parta 
encore  de  la  même  forte  , 8c 
à-peu-près  à la  même  heure,  mai* 
il  fut  plus  vif  8c  dura  plus  long- 
tems.  Les  Romains  n’avoient 
pas  feulement  affaire  à ceux 
avec  qui  ils  en  venoient  aux 
mains  ; ils  étoient  encore  ac- 
cablés de  traits  & de  pierre» 
que  lançoient  contr’eux  les  en- 
nemis du  haut  des  tours  difpo- 
fées  le  long  du  rivage.  Le  Con- 
ful perdit  beaucoup  plus  de 
inonde  ce  jour-là  , 8c  fit  reti- 
rer fes  troupes  plus  tard.  Le 
troifieme  jour  , L.  Émilius  Pau- 
lus  fe  tint  en  repos,  8c  parut 
avoir  deffein  de  tenter  un  au- 
tre partage  plus  près  de  la  mer. 
Perfée  ne  fe  doutoit  en  aucune 
maniéré  du  danger  qui  le  me- 
naçoit. 

Scipion  Nafica  étoit  arrivé  la 
nuit  du  troifieme  jour  près  de 
Pythium.  Ses  troupes  étoient 
fort  fatiguées  ; il  les  fit  repo- 
fer  pendant  le  relie  de  la  nuit. 
Les  officiers  Macédoniens  , qui 
gardoient  le  partage  à Pythium, 
étoient  fi  négligeas  , que  per- 
sonne ne  s’apperçut  de  l’appro- 
che des  Romains.  Scipion  Na- 
fica, félon  Polybe  , les  trouva 
endormis,  & n’eut  pas  de  peine 
à les  déloger  de  ce  porte.  La 
plupart  furent  tués;  8c  le  relie 
fe  fauva  par  la  fuite,  8c  porta  la 
terreur  dans  le  camp. 

Perfée,  faifi  de  frayeur,  & 
craignant  que  les  Romains  , 
après  s’être  ouvert  ce  partage  , 
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ne  vînffent  l’attiquer  par  fies 
• derrières . décampa  for  le  champ 
pour  fe  mettre  en  fûreté.  En- 
fuite  , il  tint  un  grand  confeil 
fur  le  parti  qu'il  falloit  pren- 
dre. Il  s’agiffoit  de  fçavoir  s’il 
devoit  s'arrêter  devant  les  mu- 
railles d«  Pydne  , ville  voiline 
& bien  fortifiée  , pour  tenter 
le  hazard  d’une  bataille;  ou 
partager  fes  troupes  dans  fcs 
places  , ôc  y attendre  les  en- 
nemis , qui  ne  pourroient  pas 
fubfifler  long  tems  dans  un  païs 
qu’il  auroit  pris  foin  de  rava- 
ger , & qui  ne  fourniroit  ni 
fourrage  pour  les  chevaux  , ri 
vivres  pour  les  hommes.  Ce 
dernier  parti  avoit  de  grands 
inconvéniens  , & marquoit  un 
Prince  réduit  à la  derniere  ex- 
trémité , & à qui  il  ne  refteit 
ni  relTource  ni  efpérance  , fans 
parler  de  la  haine  qu’excite- 
roir  contre  lui  le  ravage  des 
terres  commandé  & exécuté  par 
le  Roi  même.  Audi  , les  prin- 
cipaux Officiers  lui  repréfen- 
rent  que  fon  armée  ert  fort  fu- 
périeure  à celle  des  Romains; 
que  les  troupes  font  réfolues 
de  bien  faire  leur  devoir  , com- 
battant pour  la  défenfe  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans  ; 
qu’ayant  leur  Roi  lui- même  pour 
témoin  de  toutes  leurs  allions, 
& le  voyant  combattre  à leur 
tête,  elles  redoubleront  décou- 
ragé , 8c  donneront  à l’envi  des 
marques  de  leur  valeur.  Ces 
raifons  raniment  le  Prince.  Il 
fe  retire  fous  les  murs  de  Pydne  , 
y établit, fon  camp  , fe  prépare 
àdonocr  bataille  , n’oublie  tien 
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pour  profiter  de  l’avantage  des 
lieux  , afligne  à chacun  fon  pof- 
te  , & donne  tous  les  ordres 
néceffaires  , réfolu  d’attaquer 
les  Romains  dès  qu’ils  paraî- 
tront. Cependant , L.  Émilius 
Paulus  , ayant  rejoint  le  déta- 
chement de  Scipion  Nafica  , 
tnarchoit  en  ordre  de  bataille 
vers  l’ennemi , en  côtoyant  tou- 
jours la  mer  d’où  la  flotte  Ro- 
maine lui  envoyoit  des  vivrrs 
fur  des  barques.  Quand  il  fut 
arrivé  à la  vue  des  Macédo- 
niens , & qu’il  eut  confédéré 
la  bonne  difpofition  de  leur  ar- 
mée & le  nombre  de  leurs 
troupes , il  fit  alte  pour  pcnfer 
à ce  qu’il  avoit  à faire. 

L’envie  de  combattre  étoit 
fi  vive  dans  les  deux  armées, 
que  le  Conful  n'eut  pas  moins 
de  peine  à éluder  l'ardeur  de 
fes  foldats,  qu’à  réprimer  la 
fougue  des  ennemis.  Comme  ils 
n’étoient  pas  encore  tous  ran- 
gés en  bataille  , il  afleéloit  de 
prefler  les  Tribuns  de  fe  met- 
tre chacun  dans  leur  porte.  U 
parcouroic  lui- même  les  rangs, 
exhortant  lui-même  les  foldats 
à fe  montrer  gens  de  cœur.  Et 
d’abord  ils  lui  demandoient  le 
fignal  avec  empreflement.  Mais, 
infenfiblement  & à mefure  que 
le  foleil  deveooir  plus  ardent, 
l’air  de  leur  vifage  paroiffbit 
moins  animé  , le  ton  de  leur 
voix  s'affbiblirtoit , & quelques- 
uns  même  , déjà  fatigués , s’ap- 
puyoient  fur  leurs  boucliers  ou 
fur  leurs  javelines.  Alors  , il 
commanda  ouvertement  aux  pre- 
miers Capitaines  des  légions  de 
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prendre  l’alignement  du  canq» , 
& de  placer  les  bagages.  Les 
foldats  reconnurent  avec  joie 
que  leur  Général  n’avoit  pas 
voulu  les  mener  au  combat  las 
& fatigués  dtihime  ils  étoient. 

Quelque  tèms  après,  L. Émi- 
lius  Paulus  commanda  que  les 
troupes  qui  étoient  à la  tête 
de  l’armée,  expofées  à la  vue 
de  l’ennemi  , fe  miflent  en  ba- 
taille , 8c  préfentallent  un  front 
comme  pour  combattre.  Elles 
étoient  rangées  , félon  la  cou- 
tume des  Romains  , fur  trois 
lignes.  En  même  tems  , des 
pionniers,  couverts  parces  trou- 
pes , travailloient  à former  le 
camp.  Comme  ils  étoient  en 
grand  nombre  , l’ouvrage  fut 
bientôt  achevé.  Alors  , le  Con- 
ful  fît  défiler  peu-à-peu  fes  ba- 
taillons , en  commençant  par 
les  derniers  qui  étoient  les 
plus  voilins  des  travailleurs , 
& retira  toute  fon  armée  dans 
fes  retranchentens  , fans  confu- 
sion , fans  défordre , & fans 
que  l’ennemi  pût  y mettre  obf- 
tacle.  Le  Roi  , de  fon  côté, 
après  avoir  été  dans  la  difpo- 
fition  de  combattre  ce  jour-là, 
fit  aufîî  rentrer  fes  foldats  dans 
leur  camp  , ne  manquant  pas 
de  leur  faire  obferver  que  c’é- 
toit  1 ennemi  qui  avoit  reculé. 

La  nuit  fuivante,  tout-à-coup  , 
ainfi  qu’il  avoit  été  prédit  par 
un  Tribun  des  foldats  , la  lune 
qui  étoit  dan*  fon  plein  , 8c  déjà 
fort  haute  , commença  à s’obf- 
curcir  ; & la  lumière  lui  man- 
quant peu-à-peu  , elle  changea 
plufieurs  fois  de  couleur  , & 
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s'éclipfa  enfin  toute  entière! 
Les  Romains , fuivant  leur  cou- 
tume , fe  mettent  à frapper  avec 
grand  bruit  fur  des  baftîns  d’ai- 
rain pour  rappeller  fa  lumière  , 
& allumer  un  nombre  infini  de 
torches  3c  de  flambeaux  qu'ils 
élevent  vers  le  ciel.  Les  Ma- 
cédoniens ne  font  rien  de  fera- 
blable  ; mais  , tout  leur  camp 
eft  faifi  d’épouvante  ôc  d’hor- 
reur , & un  bruit  fourd  fe  ré- 
pand dans  toute  l’armée,  que 
ce  prodige  les  menace  de  la 
perte  du  Roi. 

Pour  ce  qui  eft  de  L.  limi- 
lius  Paulus  , il  n'étoit  pas  abfo- 
lumenr  ignorant  fur  cette  ma- 
tière , Si  il  avoit  fouveat  en- 
tendu parler  des  anomalies  de 
l'écliptique  , qui  , après  certai- 
nes révolutions  fixes  8c  mar- 
quées , précipitent  la  lune  dans 
l’ombre  de  la  terre  6c  la  ca- 
chent entièrement  , jufqu'à  ce 
qu’ayant  franchi  tout  l’efpace 
obfcurci  par  cette  ombre  , elle 
fe  remontre  au  foletl  8c  reçoit 
fa  lumière.  Cependant , comme 
il  étoit  homme  religieux  qui 
rapporroit  tout  à la  Divinité, 
que  naturellement  il  aimoit  8c 
honoroit  les  Dieux  par  de*  fa- 
erifices , 8c  qu’il  fe  mâioitaufC 
de  l'art  de  la  divination  , il 
n’eut  pas  plutôt  vu  la  lune 
reprendre  fa  première  clarté, 
qu’il  lui  facrifia  onze  jeune* 
taureaux;  8c  le  lendemain  au 
point  du  jour,  il  fe  mit  à im- 
moler des  bœufs  à Hercule.  Il 
en  immola  jufqu’à  vingt  de 
fuite  fans  pouvoir  trouver  dans 
ces  victimes  aucun  ligne  favo- 
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rable  ; mais  enfin  , au  vingt- 
unieme  il  en  vit  un  qui  lui  pro- 
mettent la  victoire  , s’il  ne  fai- 
foit  que  fe  défendre  fans  atta- 
quer. En  même  tems,  il  voue 
à ce  même  Dieu  un  facrifice  de 
cent  boeufs  & des  jeux  publics, 
& ordonne  à fes  Capitaines  de 
mettre  fon  armée  en  bataille  ; 
mais  , afin  que  fes  troupes  , qui 
étoient  tournées  vers  le  levant, 
n’eufTent  pas  le  foleil  dans  les 
yeux  , comme  elles  l’auroient 
eu  , s’il  eût  combattu  le  matin, 
il  voulut  attendre  que  le  foleil 
eût  un  peu  tourné,  & qu'il  pen- 
chât vers  le  couchant,  & pour 
gagner  ce  tems  il  fe  repofoit 
dans  fa  tente  toute  ouverte  du 
côté  de  la  plaine  où  étoit  le 
camp  des  ennemis, 

Sur  le  foir  , pour  obliger  les 
Macédoniens  à commencer  l’at- 
taque , on  prétend  qu’il  fe  fer- 
vit  de  cette  rufe  ; il  fit  chaf- 
fer  de  leur  côté  un  cheval  dé- 
bridé ; quelques  foldats  Thraces 
s’en  faifirent  & voulurent  le  me- 
ner dans  leur  camp  ; des  foldats 
Romains  les  pourfuivirent  com- 
me pour  le  reprendre  , & ce 
fut  ce  qui  engagea  le  combat. 
D’autres  difent  que  des  foldats 
Thraces , commandés  par  un 
officier  nommé  Alexandre  , 
chargèrent  quelques  Romains 
qui  revenoientdu  fourrage;  que 
fept  cens  Liguriens  coururent 
au  fecours  de  ces  fourrageurs; 
que  les  Macédoniens  envoyè- 
rent des  troupes  pour  foure- 
nir  les  Thraces , & que  les  ren- 
forts que  l’on  envoyoit  aux  uns 
3c  aux  autres  groffiffant  con- 
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jours , enfin  la  bataille  fe  trouva 
engagée.  L.  Émilius  Paulus , 
comme  un  fage  pilote  , jugeant , 
par  l’agitation  & par  le  mou- 
vement qu’il  voyoit  dans  les 
deux  camps  combien  feroir  gran- 
de la  tempête  qui  fe  préparoit  , 
fortit  de  fa  tente  & alla  dans 
tous  les  rangs  pour  encoura- 
ger les  foldats  ÔC  pour  les  ex- 
horter à bien  faire.  Scipion 
Nafica  , pouffant  fon  cheval 
jufqu'au  lieu  où  fe  faifoit  l’ef- 
carmourche  , vit  toute  l’armée 
des  ennemis  qui  s’ébranloit  pour 
charger. 

Les  Thraces  , dont  ta  feule 
vue  imptimoit  la  terreur  , mar- 
choient  les  premiers.  C’étoient 
des  hommes  d’une  taille  pro- 
digieufe  qui  , portant  devant 
eux  des  boucliers  tout  blancs 
& d’une  éclat  merveilleux  , les 
jambes  armées  de  fortes  bot- 
tines , couverts  de  hoquetons 
noirs  , & préfent3nt  de  longues 
piques  revêtues  de  fer , s’a- 
vançoient  fierement  & en  bon 
ordre.  Après  eux  , venoient  les 
troupes  étrangères  , armées 
différemment , chacune  à la  mo- 
de de  leur  pais , & mêlées  des 
troupes  de  Péonie.  Après  ce 
corps  d’étrangers  , marchoient 
les  bataillons  des  Macédoniens 
naturels , la  fleur  & l’élite  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plu* 
brave  jeuneffeÔc  la  plus  éprou- 
vée dans  les  combats.  La  bonne 
mine  dt  ces  formidables  bandes 
étoit  relevée  par  leurs  hoque- 
tons de  pourpre  tout  neufs , 
6c  par  l’éclat  de  leurs  armts 
dorees  qui  éblouiffoicot  les 
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yeax.  A mefure  qu'eUes  pré- 
vient leur  place , on  voyoit 
fortir  du  camp  le»  phalanges 
de*  Chalcafpides  qui  , bardé* 
de  fer  81  couvert*  de  leur* 
pavoi*  de  cuivre  , paroilToient 
mur  étincelans  de  feu  & rem- 
pliffoienr  d'éclair*  toute  la  plai- 
ne. Les  montagnes  voifinet  re- 
tentiflbient  du  bruit  8c  de*  cris 
de  ces  fier»  combattans  qui  s’ex- 
itortoient  les  uns  le*  autres.  Ils 
marchèrent  en  cet  ordre  avec 
tant  d’audace  8c  de  vitefTe  , que 
le*  premier*  qui  furent  tués  , 
tombèrent  à quelques  deux  cens 
cinquante  pas  du  camp  de*  Ro- 
main*. 

La  charge  étant  donc  com- 
mencée , L.  Émilius  Paulus  s’a- 
vance aux  premier*  rangs , 8c 
trouve  que  le*  Capitaines  Ma- 
cédoniens ont  enfoncé  le  fer 
de  leurs  piques  dan*  les  bou- 
cliers des  Romains  , de  forte 
que  les  Romains  t quelqu’ef- 
fort  qu’ils  falTenr,  ne  peuvent 
le*  joindre  avec  leurs  épées  , 
& il  voit  en  même  tems  toute 
la  première  ligne  de  leurs  fol- 
dats  joindre  leurs  boucliers  8c 
préfenter  leurs  pique*.  Ce  rem- 
part d’airain  8c  cette  forêt  de 
piques,  impénétrable*  à fe*  lé- 
gions , le  remplirent  d’étonne- 
ment & de  crainte.il  ne  fe  fou- 
vient  point  d’avoir  jamais  vu 
»n  fprélacle  fi  capable  d'ef- 
frayer ; 8c  depuis  ce  tems-ià  , 
il  a fouvent  parlé  de  l’impref- 
fion  que  cetre  terrible  vue  fit 
fur  lui  , jofqu'à  le  faire  prefque 
défefpérer  de  la  viétoire.  Mai»  , 
pour  ne  pas  décourager  fe*  trou- 
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pes , il  leur  cacha  fe*  fenti- 
men*  ; & leur  montrant  un  vi- 
fage  gai  3c  férein , il  parcou- 
rut tou*  le»  rang»  fans  cafque 
& fans  cuiraffe.  Au  contraire, 
le  Roi  de  Macédoine  , fe  bif- 
fant emporter  à fa  frayeur  , com- 
me l’écrit  Polybe  , fe  fauva  à 
toute  bride  dès  le  commence- 
ment du  combat  8c  fe  retira 
dans  la  ville  de  Pydne , fou» 
prétexte  d’aller  faire  un  facri- 
fice  à Hercule  , comme  fi  , dit 
Plutarque  , Hercule  étoit  un 
Dieu  à recevoir  les  timide*  fa- 
crifice»  des  lâches  8c  à exaucer 
des  vœux  injuftes  ; car,  ajoute 
Plutarque  , il  n’efl  pas  jufte 
que  celui  qui  ne  tire  point  donne 
dans  le  but , ni  que  celui  qui 
n’ofe  attendre  l’ennemi  , rem- 
porte la  victoire  ; en  un  mot, 

!|ue  celui  qui  n’agit  point  réuf- 
iffe,  8c  que  le  méchant  foit 
heureux.  Mais  , le  Dieu  rece- 
voir favorablement  les  prières 
de  L.  Émilius  Paulus  , parce 
que  L.  Émilius  Paulus  lui  de- 
mandoit  la  viétoire  les  armes 
à la  main  , 8c  qu'en  combat- 
tant toujours  il  l'appelloit  à 
fon  aide. 

Cependant , les  Romains  qui 
avoient  attaqué  la  phalange  Ma- 
cédonienne, voyant  qu’avec  tous 
leurs  efforts  ils  ne  pouvoient  la 
rompre  , un  officier  des  Pélig- 
niens  , nommé  Salius  , prit  l’en- 
feigne  de  fa  compagnie  8c  la 

I'erta  au  milieu  des  ennemis, 
-es  peuples  d’Italie  ne  trou- 
voient  pas  de  plus  grande  honte 
ni  de  plus  grand  crime  à la 
guerre  que  d’abandonner  leur 
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drapeau.  Les  Péligniens  fe  jet- 
tent donc  à corps  perdu  fur 
ce  bataillon.  Il  le  fait  là  des 
exploits  inouis  de  part  & d'au- 
tre avec  un  carnage  effroya- 
ble. Les  Romains  râchent  de 
couper  avec  leurs  épées  les  pi- 
ques des  Macédoniens  , ou  de 
les  repoufler  avec  leurs  bou- 
cliers , ou  ils  elTaienr  avec  les 
mains  de  les  arracher,  ou  de 
les  détourner  pour  fe  faire  une 
entrée.  Mais  , les  Macédoniens 
fe  ferrant  toujours  , fit  tenant 
à deux  mains  leurs  piques  , 
préfentent  ce  rempart  de  fer 
ôc  donnent  de  fi  grands  coups 
à ceux  qui  fe  lancent  fur  eux  , 
que  , perçant  boucliers  Ôc  cui- 
ralTes  , ils  jettent  morts  à la 
renverfe  les  plus  hardis  de  ces 
Péligniens  qui , fans  aucun  mé- 
nagement , alloient  , comme  des 
bêtes  féroces  , fe  précipiter 
dans  une  mort  qu'ils  voyoient 
devant  leurs  yeux. 

Toute  la  première  ligne  fe 
trouvant  donc  raillée  en  pièces, 
la  fécondé  découragée  com- 
mença à fe  ralentir.  A la  vé- 
rité , elle  ne  prit  pas  la  fuite; 
mais  , au  lieu  d’avancer  , elle 
faifoit  fa  retraite  vers  le  mont 
Olocre.  L.  Émilius  Paulus  , 
voyant  cela  , déchira  fe»  ha- 
bits de  défefpoir  de  ce  que 
fes  premières  rroupes  étant 
rendues  , les  Romains  crai- 
gnoienr  d'affronter  cette  pha- 
lange qu’on  ne  pouvoir  ni  rom- 
pre ni  entamer  , & qui  , pré- 
fentant  un  front  couvert  de  pi- 
ques ferrées  , comme  d’un  re- 
tranchement impénétrable  , fe 
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maintenoit  invincible  & infpi- 
roit  la  terreur.  Mais  er.fin  , l'i- 
négalité du  terrein  & la  grande 
étendue  du  front  de  la  baraille  , 
ne  permettant  pas  à l’ennemi 
de  continuer  par-tout  cette  haie 
de  boucliers  Sc  de  piques  , il 
remarqua  que  la  phalange  des 
Macédoniens  étoit  forcée  de 
laifler  des  ouvertures  & des  in- 
tervalles , & qu'elle  reculoit 
d'un  côté  pendant  qu’elle  avan- 
çoit  de  l’autre  ; comme  cela 
arrive  néceflairement  dans  les 
grandes  armées  , lorfque  les 
rroupes  , ne  faifant  pas  toutes 
le  même  effort  , combattent  aufit 
avec  différens  fuccès.  Pour  pro- 
fiter de  cette  occafion  , il  par- 
court rapidement  fes  rangs  ; fie 
fcparanr  fes  troupes  par  pelo- 
tons , il  leur  ordonne  de  fe 
jetter  dans  les  efpaces  vuides 
de  la  bataille  des  ennemis  & 
de  ne  les  plus  attaquer  tous 
enfemble  de  front  & d’un  com- 
mun effort  , mais  par  troupes 
détachées  & par  différens  en- 
droits à la  fois.  Cet  ordre  don- 
né aux  Officiers  & par  les  Of- 
ficiers aux  foldats  , les  Ro- 
mains s'infinuent  d’abord  dans 
les  intervalles  & mettent  par- 
là  l’ennemi  hors  d'état  de  fe 
fervir  de  fes  longues  piques  ; 
ils  le  prennent  en  flanc  & en 
queue  par  où  il  étoit  décou- 
vert. Dans  un  moment  la  pha- 
lange eft  rompue  , & fa  force, 
qui  ne  confifloir  que  dans  fon 
union  & dan»  l’impreffion  qu’elle 
faifoit  toute  enfemble  , s'éva- 
nouit. Quand  il  fut  queftion  de 
combattre  d’homme  à homme 
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co  par  bandes  réparées  , les 
Macédoniens  avec  leurs  petites 
épée»  frappoient  fur  le»  bou- 
cliers des  Romain»  qui  étoient 
très-fort»  3c  très-folides  , fit 
qui  les  couvroient  depuis  la 
telle  jufqu’aux  pieds  ; fie  au  con- 
traire , ils  n'oppofoient  que  de 
petits  pavois  aux  épées  de»  Ro- 
mains , qui  étoient  lourdes  5c 
niiâlves  , Sc  maniées  avec  tant 
Je  force  3c  de  roideur , qu’el- 
les ne  portoient  6c  ne  déchar- 
geoienr  point  de  coup  . qui  ne 
perçât  ou  ne  fît  voler  en  éclats 
le»  bouclier»  fit  le*  cuirafles  , ôc 
qu’on  ne  vît  couler  le  fang. 
Avec  ce  déf.ivantage  ils  ne  ré- 
lifterent  qu’avec  beaucoup  de 
peine  , & furent  enfin  renver- 
fés. 

Ce  fut  là  que  ce  fit  le  plus 
grand  effort  , 5c  que  le»  Ro- 
mains trouvèrent  le  plus  de  ré- 
fiftance.  Ce  fut  là  aufli  que  le 
£1»  de  Caton  , gendre  de  L.  É- 
milius  Paulus  , après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  , per- 
dit raalheureufement  fon  épée 

Îui  lui  échappa  de  la  main. 

lomme  un  jeune  homme  nourri 
dans  toutes  fortes  de  bonnes 
difciplines , qui  fe  fentoir  obligé 
de  donner  à un  aufli  grand  hom- 
me que  fon  pere  , des  preuves 
£gna!ées  d’un  grand  courage  fie 
d’une  extraordinaire  vertu  , fie 
qoi  étoit  perfuadé  qu’il  valoit 
mille  fois  mieux  mourir  que 
d’avoir  à fe  reprocher  que  plein 
de  vie  il  avoir  abandonné  une 
fi  honorable  dépouille  au  pou- 
voir des  ennemis  , il  fe  met 
à parcourir  tout  le  chair.p  de 
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bataille  ; & quand  i!  voit  qoeî- 
qu’un  de  Tes  amis  ou  quelque 
foldat  de  fa  connoiffance  , il 
l’appelle  , lui  conte  en  peu  de 
mots  fon  aventure  fie  le  conjure 
de  lefecourir.  Dans  un  moment, 
il  affemble  autour  de  lui  une 
bonne  troupe  de  gens  hardis  fit 
déterminés  qui  le  fuivent  tête 
baiffée  , fie  qui  , traverfant  im- 
pétueusement leurs  bataillons  , 
fe  jettent  fur  les  Macédoniens. 
Après  des  efforts  extraordinai- 
res fie  une  boucherie  horrible  , 
ils  les  pouffent  ; fie  demeurés 
maîtres  du  terrein , ils  fe  met- 
tent à chercher  cette  épée  qu’ils 
trouvent  enfin  enfeveli#  fous 
des  monceaux  d’armes  fie  de 
morts.  Ravis  de  cette  bonne 
fortune  ôc  pouffant  des  cris  de 
viéloire  , ils  fe  jettent  avec  une 
nouvelle  ardeur  fur  ceux  des 
ennemis  qui  font  encore  ferme, 
de  maniéré  qu’enfin  les  trois 
mille  Macédoniens  qui  compo- 
foient  cette  phalange  ju(que-là 
invincible  , furent  tous  taillés 
en  picces  , fans  qu’aucun  d’eux 
quittât  fon  rang  ôc  cédât  de 
combattre  jufqu’au  dernier  fou- 
pir. 

Après  cette  défaite , tout  le 
relie  prit  la  fuite  , fie  on  en 
tua  un  fi  grand  nombre  , que 
toute  la  plaine  , jufqu’au  pied 
de  la  montagne  , étoit  couverte 
de  morts  , ôc  que  le  lendemain 
les  Romains,  paffant  le  fleuve 
du  Leucus,  trouvèrent  fes  eaux 
encore  teinte»  de  fang;  car, 
on  dit  qu’il  périt  dans  ce 
combat  du  côté  des  Macédo- 
niens plus  de  vingt-cinq  mille 
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homme»  ; les  Romains  n’en  per- 
mirent que  cent , félon  quel- 
ques-uns , ou  même  que  quatre- 
vingt  , félon  d’autres.  Et  cette 
grande  bataille  fut  décidée  fi 
promptement  , que  le  combat 
ayant  commencé  vers  la  neu- 
vième heure  , la  vréloire  fe 
déclara  avant  la  dixième.  Le 
refte  du  jour  fut  employé  à 
courir  après  le»  fuyards  que 
l'on  pourfuivit  jufqu’à  cent 
vingt  ftades  , & on  ne  revint 
de  cette  pourfuite  que  bien 
avant  dans  la  nuit.  Tous  les 
valets  de  l'armée  coururent  au- 
devant  de  leurs  maîtres  avec  de 
grands  cris  de  joie , & les  ra- 
menèrent aux  flambeaux  dans 
leurs  rentes  où  l’on  avoir  fait 
des  illuminations,  & que  l’on 
avoir  couvertes  de  feltons  de 
lierre  & de  couronnes  de  lau- 
rier. 

Mais , au  milieu  de  cette  joie, 
le  Général  étoit  plongé  dans 
une  extrême  affliélion  ; car  , de 
deux  fils  qu’il  avoir  à ce  com- 
bat , le  plus  jeune  , qui  n'avoit 
que  dix-fept  ans  , Sc  qu’il  ai- 
moit  le  plu»  tendrement  parce 
qu’il  donnoit  dès-lors  une  grande 
efpérance  , ne  paroifloit  point. 
On  craignit  qu’il  n’eut  été  tué. 
l'allarme  fut  générale  dans  le 
camp  , & changeâtes  cris  dejoie 
en  un  morne  filence.  On  le 
chercha  avec  des  flambeaux 
parmi  les  morts  , mais  inutile- 
ment. Enfin  , comme  la  nuit  é- 
toïr  déjà  fort  avancée  » & qu’on 
défefpéroit  de  le  retrouver  , 
il  revint  de  la  pourfuite  des 
fuyards,  accompagné  feulement 
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de  deux  ou  trois  de  les  cama- 
rades, tout  couverts  do  fang  des 
ennemis.  L.  Éroilius  Paulus  crue 
le  recouvrer  d’entre  les  mort», 
& ne  commença  à fentir  la;oie 
de  fa  viétoire  que  dans  ce  mo- 
ment. Il  étoit  réfervé  à d’au- 
tres larmes  & à d'autres  pertes 
non  moins  fenftbles.  Le  jeune 
Romain  dont  nous  parlons  ici  , 
eft  le  fécond  Scipion  , qui  dans 
la  fuite  fut  furnommé  l'Africaia 
& le  Numantin  pour  avoir  ruiné 
Carthage  & Numance.  Il  avoir 
été  adopté  par  le  fils  de  Sci- 
pion vainqueur  d'Annibal.  Le 
Conful  fit  partir  fur  le  champ 
trois  courriers  diliingués  , [ Fa- 
bius fon  fils  aîné  en  étoit  un  ] 
pour  porter  à Rome  la  nouvelle 
de  cetre  vidoire. 

Perfée  , après  fa  défaite  , ne 
perdit  point  de  rems.  Conti- 
nuant fa  fuite,  de  Pydne  il  ar- 
riva fur  le  minuit  à Pella.  AU 
larmé  par  la  défertion  prefque 
générale  de  fes  Officiers  Ôt  de 
fes  Courrifans  , il  ne  s’y  crut 
pas  en  (ureté  , & en  partit  la 
même  nuit  pour  fe  rendre  à 
Amphipolis  , emportant  avec 
lui  la  plus  grande  partie  de  fes 
tréfors.  Quand  il  y fut  arrivé, 
il  envoya  des  députés  à L.  É- 
milius  Paulus  avec  un  caducée, 
pour  demander  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  faire  fes  propofitions. 
D’Amphipolis  il  paffa  dans  Pille 
de  Samothrace  , & fe  réfugia 
dans  le  temple  de  Caftor  & de 
Pollux.  Toutes  les  villes  de 
Macédoine  ouvrirent  leurs  por- 
tes au  vainqueur  & firent  leur 
fourmilion.  Le  Conful  étant  parti 
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de  Pydne,  arriva  le  lendemain 
à PelIa,doncil  admira  l’heu- 
xeufe  fîtuation.  Là  ayant  appris 
que  Perfée  étoit  dans  Pille  de 
S.tmothrace  , il  fe  rendit  à Am* 
phipolis,  pour  paffer  de-là  dans 
cette  ifle.  Il  s’avança  dans  la 
contrée  Odomantique  , au-delà 
du  Strymon  , Sc  campa  à Sires. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  une  let- 
tre de  Perfée  , qui  lui  fut  pré- 
fentée  par  uois  députés  d’une 
condition  St  d’un  rang  fort  mé- 
diocres, Il  ne  put  s’empêcher 
de  verfer  des  larmes  en  faifant 
réflexion  fur  l’inconflance  des 
chofes  humaines  , dont  l’état 
préfent  de  Perfde  , comparé  à 
ce  qu’il  étoit  un  moment  au- 
paravant , lui  donnoit  un  exem- 
ple bien  fenfible.  Mais  , quand 
il  vit  que  la  lettre  avoir  pour 
infcription  8c  pour  titre  : Le 
roi  Perfée  , au  conful  L.  Emi- 
lius  Voulus  , falut  ; l’ignorance 
Jtupide  , dit  Tite-Live  , où 
étoit  ce  Prince  par  rapport  à 
fon  état  , étouffa  en  lui  tout 
fentiment  de  compaffion  ; 8c  , 

Îuoique  la  teneur  de  la  lettre 
ût  d’un  flyle  humble  Sc  fup- 
liant  , Sc  qui  convenoit  peu 
la  dignité  royale  , il  ren- 
voya les  députés  fans  faire  de 
réponfe.  Perfée  fentit  alors  quel 
nom  déformais  il  devoir  oublier. 
Il  écrivit  une  fécondé  lettre  , 
où  il  ne  mit  que  fon  nom  Am- 
ple fans  qualité.  U demandoit 
qu’on  lui  envoyât  des  commif- 
faires  avec  qui  il  pût  traiter  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Cette 
négociation  fur  fans  etfet,  parce 
que  d’un  côté  Pcrfce  ne  voulait 
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point  renoncer  au  titre  de  Roi, 
Sc  que  de  l’autre  L.  Émiiius 
Paulus  exigeoit  qu’il  remit  fon 
fort  abfolument  à la  difpolltion 
du  peuple  Romain.  Pendant  ce 
rems-là , le  préteur  Cn.  Oc- 
tavius , qui  commandoit  la  flotte, 
étoit  abordé  à Samothtace.  Il 
n'arracha  pas  Perfée  de  cet 
afyle  par  refpeél  pour  les  Dieux 
qui  y prcfîdoienr  ; mais  , il  lâ- 
cha , mêlant  les  menaces  aux 
promefTes  , de  l’engager  à for- 
tir  du  temple  , Sc  à fe  livrer 
aux  Romains  , fes  efforts  fu- 
rent d'abord  inutiles.  Mais,  en- 
fin , la  perfidie  Sc  la  trahifoa 
obligèrent  Perfée  de  fe  remet- 
tre lui-même  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. 

Dès  que  Cn.  Odavius  fut 
maître  de  la  perfonne  du  Roi , 
il  le  fit  embarquer  pour  l’en- 
voyer au  Conful  , à qui  au- 

Îaravant  il  en  avoit  donné  avis. 

,.  Émiiius  Paulus  , regardant 
avec  raifon  cet  événement  com- 
me une  fécondé  vidoire  , of- 
rit  aulfi-tôt  un  facrifice  aux 
Dieux  ; ayant  alTemblé  Je  con- 
feil  , après  y avoir  fait  la  lec- 
ture des  lettres  de  Cn.  Oda- 
vius  , il  envoya  Q.  Élius  Tubé- 
ron  fon  gendre  au-devant  du 
Roi , ordonnant  à tous  les  au- 
tres de  relier  avec  lui  dans  l'a 
tente  , & de  l’y  attendre.  Ja- 
mais fpedacle  n’attira  tant  de 
monde,  l’erfèe  arriva  dans  le 
camp  , vêtu  de  noir  , accom- 
pagné feulement  de  fon  fils, 
il  ne  pouvoir  avancer  , tanr  il 
y avoit  de  monde  qui  sera- 
prefloient  de  le  voir , Sc  lui 
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fermoit  le  paflage , jufqu’à  ce 
que  le  Conful  envoya  fes  lic- 
teurs pour  écarter  la  foule  , & 
lui  ouvrir  un  libre  accès  à fa 
tente.  L.  Émilius  Paulus  fe  leva , 
& ordonnant  à tous  les  autres 
de  demeurer  aflîs , il  alla  quel- 
ques pas  au-devant  de  lui  , 8c 
lui  préfenta  la  main.  Ce  Prince 
voulut  fe  jetter  aux  pieds  du 
vainqueur  , 8c  embralTer  fes  ge- 
noux ; mais  , le  Conful  ne  le 
fouffrir  pat  , & l’ayant  relevé, 
il  le  fit  afleoir  vis-à-vis  de  ceux 
qui  formoient  l’alfemblée. 

11  commença  par  lui  deman- 
der , quel  fujet  de  méconten- 
tement l’avoit  porté  à entre- 
prendre avec  tant  d'animofité 
contre  le  peuple  Romain  une 
guerre  , qui  l’expofoit  lui 
& fon  Royaume  à une  perte 
inévitable.  Comme  , au  lieu 
de  ta  réponfe  que  tout  le 
monde  artendoit  , le  Roi  te- 
nant les  yeux  baillés  en  terre, 
& vprfant  des  larmes  , gardoit 
le  fïleoce  , L.  Émilius  Paulus 
continua  de  la  forte.  * Si  vous 
» étiez  monté  encore  jeune  fur 
»»  le  Trône,  je  m’étonnerois 

• moins  que  vous  eufliez  ignoré 
» de  quel  poids  étoit  l’amitié 
» ou  l’inimitié  du  peuple  Ro- 
» main.  Mais, ayant  vous-même 
» eu  partàla  guerre  que  votre 
» perc  a faite  contre  nous , 8c 
u vous  fouvenant  du  traité  de 
» paixdontelle  a été  fuivie,8c 
» dont  nous  avons  de  notre  part 
® obfervé  les  conditions  avec 
» une  entière  exaltitude  ; com- 
» ment  avez-vous  pu  mieux  ai- 
» merérreeo  guerre  qu’en  paix 

* avec  un  peuple , dont  vous  a- 
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» vieï  éprouvé& lavaleurd.o* 
» la  guerre,  8c  la  fidélité  dans  U 
» paix  ? » Pcrfée  ne  répon- 
dant pas  plus  à ce  reproche, 
q-'’à  la  première  queftion  : « De 
» quelque  manière  cependant , 
» reprit  le  Conful  , que  ce* 
» choies  foient  arrivées  , foie 
» par  une  erreur  dont  tout  le 
» monde  eft  capable  , foir  par 
» un  effet  du  hazard  , fuit  par 
n l'ordre  inévitable  de  la  fa- 
» taie  deflinée , prenez  cou- 
» rage.  La  clémence  , dont  le 
» peuple  Romain  a ufé  à l’é- 
» gard  de  beaucoup  de  Roi* 
» 8c  de  peuples , doit  vous  inf- 
» pirer  , je  ne  dis  pas  feule- 
» ment  quelqu’efpérance,  mai* 
une  confiance  prefque  aifu- 
» rée  qu'il  vous  traitera  d’une 
» façon  dont  vous  aurez  lien 
» de  vous  louer.  » Il  parla 
ainlî  en  Grec  à Perfée.  Puts  fe 
tournant  vers  les  Romains  , Sc 
reprenant  la  langue  Latine: 
« Vous  voyez  , leur  dit  il,  un 
» grand  exemple  de  l'inronf- 
» tance  des  chofes  humaine*. 
» C’eft  à vous  principalement, 
» jeunes  guerriers,  que  j’adref- 
» lé  ce  difeours.  L’incertitude 
» de  ce  qui  peut  nous  arri- 
» ver  d’un  jour  à unaurre,doic 
» nous  apprendre  à n’ufer  ja- 
n mais  dans  la  profpérité  de 
n fierté  ni  de  violence  à i’é- 
» gard  de  qui  que  ce  foir,  Sc 
» à ne  point  compter  fur  le 
» bonheur  préfent.  La  preuve 
» d*un  vrai  mérite  8c  d’un  vrai 
n courage  , c’eft  de  ne  fe  lai f- 
» fer  ni  élever  par  les  bons 
» fuccès  , ni  abattre  par  les 
» mauvais.  » L.  Émilius  Paulus 
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ayant  renvoyé  l’affemblée , char- 
SeaQ.  ÉliusTubéron  de  pren- 
dre foin  du  Roi.  Il  le  fit  manger 
ce  jour-là  avec  lui,  & ordonna 
qu’on  lui  rendît  tous  les  hon- 
neurs qu’on  pouvoir  lui  rendre 
dans  l’état  où  il  fe  trouvoit.  En- 
fuite  j il  dillribua  fet  troupes 
dans  les  quartiers  d'hiver , la 
plus  grande  partie  à Amphi- 
polis  , le  refie  dans  les  villes 
voifines. 

En  même  teras  , il  partit  , 
véfolu  de  vifiter  pendant  l'au- 
tomne les  plus  célébrés  villes 
de  la  Grèce  , pour  voir  de  fes 
propres  yeux  bien  des  chofes 
dont  tout  le- inonde  parloit  fans 
les  connoître. 

Il  traverfa  la  ThefTalie  pour 
aller  à Delphes  , l'Oracle  le 
plus  célébré  de  l'Univers.  La 
multitude  & la  richefTe  des  pré- 
feos  , des  ftatues  , des  vafes  , 
des  trépieds , dont  ce  temple 
étoit  rempli  , le  furprit  extrê- 
mement. Il  y offrit  un  facrifice 
à Apollon.  Ayant  vu  une  grande 
colomne  quarrée  de  pierre 
blanche  , où  l’on  devoir  pofer 
une  liatue  d’or  de  Perfée  , il 
ordonna  qu’on  y mît  la  fienne  , 
difant  que  les  vaincus  dévoient 
céder  la  place  aux  vainqueurs. 

Il  vit  à Lébadie  le  temple  de 
Jupiter  furnommé  Trophonius, 
& l'entrée  de  la  caverne  où 
defcendoient  ceux  qui  conful- 
toient  l’Oracle.  Il  offrir  un  fa- 
crifice à Jupiter  , de  à la  déeffe 
Hercynna.  On  croit  qu’elle  é- 
toit  fille  de  Trophonius. 

A Chalcis  , il  fut  curieux  de 
voit  l’Euripe  , de  d’examiner 
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par  fes  yeux  les  fingularités  du 
flux  & du  reflux  de  cette  mer, 
dont  les  retours  font  bien  plus 
fréquens  qu’ailleurs  , & tout  à 
fait  irréguliers. 

De-là  il  paffa  à la  ville  d’Au- 
lide  , du  port  de  laquelle  partit 
autrefois  pour  Troie  la  célébré 
flotte  d’Agamemnon.  Il  vifita  le 
temple  de  Diane  , fur  l’autel 
de  qui  ce  Roi  des  Rois  immola 
fa  fille  Iphigénie,  pour  obtenir 
de  la  Déefle  une  heureufe  na- 
vigation. 

Après  avoir  paffé  par  Orope 
dans  l’Attique  , où  le  devin  Am- 
philochus  étoit  honoré  comme 
un  Dieu  , il  fe  rendit  à Athènes, 
ville  célébré  par  Ton  ancienne 
réputation  , & qui  préfenta  à 
fa  vue  beaucoup  d’objets  ca- 
pables de  piquer  St  de  fatisfaire 
fa  curiofité  ; la  citadelle  , les 
ports,  les  murs  qui  joignoient 
le  Pirée  à la  ville  , les  arfe- 
naux,  les  monumens  des  grands 
Capitaines , enfin  les  ftatues 
des  Dieux  & des  Héros  , dans 
lefquelles  l’art  l’emportoit  en- 
core fur  la  richefTe  Sc  la  va- 
riété des  matières.  Il  n'oublia 
pas  d’offrir  un  facrifice  à Mi- 
nerve , déeffe  tutélaire  de  la 
citadelle. 

Pendant  que  L.  Émilius  Pau- 
lus  étoit  dans  cette  ville  , il 
demanda  aux  Athéniens  un  ex- 
cellent Philofophe  pour  ache- 
ver d’inftruire  fes  enfans , & 
un  habile  Peintre  pour  diriger 
les  ornemens  de  fon  triomphe. 
Ils  jetterent  auffitôt  les  yeux 
fur  Métrodore  , qui  excelloit 
en  mime  tems  & dans  la  Phi- 
lofopliie. 
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lofophie  , & dans  la  Peinture. 
On  voit  ici  quelle  attention  les 
grands  hommes  de  l’antiquité 
donnoient  à l'éducation  de  leurs 
enfans.  L.  Émiiius  Paulus  , a- 
près  avoir  trouvé  dans  la  per* 
fonne  de  Metrodore  ce  qu’il 
cherchoit , lortit  d’Athenes  bien 
content. 

Il  arriva  en  deux  jours  à Co- 
rinthe. La  citadelle  & t’Ilihme 
lui  fournirent  un  fpeélacle  cu- 
rieux. La  citadelle  , élevée  à 
une  hauteur  prodigieufe . de  a- 
bondante  en  eaux  qui  fortoient 
d’une  infinité  de  fources  ; l'If— 
thme  , qui  féparoit  par  une  lan- 
gue de  terre  fort  étroite  deux 
mers  voifines  , l’une  au  levant  , 
l'autre  au  couchant. 

Sicyone  5c  Argos  , deux  vil- 
les fort  illuftres  , fe  rencon- 
trèrent fur  fon  pafTage  ; puis 
Êpidaure  , moins  opulente  que 
les  deux  autres , mais  fort  con- 
nue par  Je  fameux  temple  d’Ef- 
culape  , où  l’on  voyoit  alors 
une  multitude  infinie  de  riches 
préfens  , offerts  par  les  mala- 
des en  reconnoiffance  de  la  gué- 
rifon  qu'ils  prêter, doienc  avoir 
reçue  de  ce  Dieu. 

Sparte  ne  fe  diliinguoit  point 
par  la  magnificence  de  fes  édi- 
fices , mais  par  la  fagelfe  de  Tes 
loix  , de  fes  coutumes,  5c  de 
fa  difeipline. 

Aya  nt  pallé  par  Mégatopolis , 
il  arriva  à Olympie.  Il  y vit 
beaucoup  de  chofes  dignes  d’ê- 
tre  admirées  ; mais,  quand  il 
eut  jetcé  les  yeux  fur  la  ftatue 
de  Jupiter  , f c ctoir  le  chef- 
d'œuvre  de  Phidias  ] il  en  fut 
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ému  & frappé  , dit  Tire-Live  , 
comme  s’il  avoit  vu  ce  Dieu 
lui-même.  Et  il  s’écria  que  ce 
Jupiter  de  Phidias  étoit  le  vé- 
ritable Jupiter  d’Homere»  Audi 
rempli  de  vénération  que  s’il 
eût  été  dans  le  Capitole  , il  y 
offrit  un  facrifïce  plut  foletn- 
nel  que  par-tout  ailleurs.  Ayant 
ainft  parcouru  la  Grece  , fan* 
s’informer  en  aucune  forte  de 
ce  que  chacun  avoit  penlé  par 
rapporta Perfee  , pour  ne  point 
laitier  d’inquietude  dans  l’ef- 
prit  des  alliés  , il  retourna  à 
Dem.  triade. 

Après  que  les  dix  Commif* 
faires  que  Rome  lui  envoyoit 
pour  régler  avec  lui  les  af- 
faires de  ta  M-cédoine  , fu- 
rent arrivés,  il  tint  une  afftm» 
blée  où  il  rendit  aux  Macé- 
doniens toutes  leurs  terres  , dé- 
clara que  leur»  villes  etoient 
libres  , leur  conferva  leurs  loix 
Ôc  leurs  privilèges  , avec  la 
permilïîon  de  créer  leurs  Ma- 
gilirats  , 3c  ne  leur  impofa  que 
cent  talens  de  tribut  annuel  , 
qui  n’étoir  pas  même  la  moitié 
de  ce  qu’ils  payoient  à leurs 
Rois. 

Peu  de  tenu  après  , L.  Émi- 
lius  Paulus  tint  une  fécondé  af- 
fembfée,  où  il  fit  lire  publi- 
quement les  noms  des  princi- 
paux de  la  Macédoine  qu’on 
avoit  réfolu  de  taire  paffer  en 
Italie  avec  ceux  de  leurs  en- 
fans  qui  auroient  plus  de  quinze 
ans.  Cet  ordre  , qui  parut  d’a- 
bord dur  5c  cruel  , fut  reconnu 
enfuite  necelfaire  à la  liberté 
des  peuples.  Car  , on  ne  nomma 
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dans  cette  lifte  que  les  grandi 
Seigneurs,  lei  Généraux  d’ar- 
mées , les  Capitaines  de  vaif- 
feaux  , tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelque  charge  , ou  qui 
avoient  été  employés  dans  les 
ambaflades  , en  un  mot  tous  les 
Officiers  conlidérables  ou  non, 
mais  également  accoutumés  à 
faire  balfement  leur  courau  Roi , 
de  à commander  aux  autres  avec 
fierté  & infolence.  Dans  ce 
nombre  , il  y en  avoir  de  fort 
puilfans  & de  fort  riches  par 
eux-mêmes  ; d'autres , qui , leur 
étant  fort  inférieurs  en  naif- 
fance  de  en  biens  , s’efiforçoient 
de  les  égaler  , de  même  de  les 
furpalier  , par  le  luxe  de  la 
dépenle  ; tous  vivant  pref- 
que  comme  des  Rois  de  pour 
la  rable  , fit  pour  tes  équipa- 
ges. De  tels  hommes  ne  fe  fe- 
roient  pas  facilement  réduits  à 
un  genre  de  vie  tout  différent, 
où  la  liberté  égale  tous  les 
citoyens  , & où  tout  le  monde 
eft  fournis  aux  loix  fans  diftinc- 
tion.  Ils  eurent  tous  ordre  de 
fortir  de  Macédoine  , & de  paf- 
fer  en  Italie  , fous  peine  de 
mort. 

Les  réglemens  que  L.  Émi- 
lius  Paulus  donna  à la  Macé- 
doine étoient  fi  fages  , de  ft  ju- 
dicieufement  concertés,  qu’ils 
paroilfoient  faits,  non  pour  des 
ennemis  vaincus  par  la  force 
des  armes,  mais  pour  de  fidè- 
les alliés  , dont  on  auroit  eu  à 
récompenfer  les  fervices  ; de 
l’ufage  , qui  feul  fait  fentir  ce 

Îu'il  peut  y avoir  de  foible 
: de  défc&ueux  duos  les  loix , 
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ne  trouva  rien  , pendant  uü 
fort  long-tems,  à corriger  dans 
celles  que  ce  fage  Magiitrat 
avoit  établies. 

A des  occupations  fi  férieu- 
fes,  L.  Émilius  Paulus  fit  fuc- 
céder  des  jeux  publics,  aux- 
quels il  avoit  fait  inviter  les 
peuples  & les  Rois  d’Afie  , de 
qu'il  avoit  annoncés  lui-même 
aux  principales  villes  de  Grè- 
ce , fit  de  magnifiques  facrifi- 
ces  aux  Dieux  & donna  des 
fêtes  fuperbes  , tirant  abondam- 
ment des  tréfors  du  Roi  de 
quoi  fournir  à cette  grande  dé- 
penfe  , mais  ne  tirant  que  de 
lui-même  le  bon  ordre  qu'il  y 
fit  obferver.  Car  , ayant  à re- 
cevoir tant  de  milliers  d'hom- 
mes , il  fit  paroître  un  fi  jufte 
difeernement  de  une  connoif- 
fance  fi  exafte  de  la  qualité  de 
tous  les  conviés  , que  chacun 
y fut  logé  , placé  ù traité  fé- 
lon fon  rang  & fon  mérite  , fle 
qu’il  n’y  eut  perfonoe  qui  n’eût 
à fe  louer  de  fa  politefle  fit 
de  fon  honnêteté  ; de  maniéré 
que  les  Grecs  ne  pouvoienl  fe 
lalfer  d’admirer  que  dans  les 
jeux  mêmes  il  portât  tant  d'e- 
xatftitude  de  de  foin  , de  qu’un 
homme  qui  faifoit  de  li  gran- 
des chofes  , ne  négligeât  pas  la 
moindre  bienféance  dans  les 
petires.  Mais  , la  plus  grande 
fatisfaélicn  qu’il  reçut  de  fa 
magnificence , ce  fut  de  voir 
qu’au  milieu  de  tant  de  chofes 
rares  de  de  tant  de  lpeélacles 
fi  capables  d’attirer  les  yeux, 
on  ne  trouvoit  rien  de  û mer- 
veilleux de  de  fi  digne  d’at- 
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fîntîon  que  lui-même.  Comme 
on  vantoit  fa  magnificence  fie 
la  belle  ordonnance  de  ces 
fêtes  & de  fes  jeu*  , il  dit  qu'il 
n’appartenait  de  bien  ordon- 
ner un  fpeélacle  & un  fcftin 
qu’à  celui  qui  étoit  capable 
de  bien  ordonner  une  bataille  ; 
& que  le  même  homme  qui 
fçavoit  rendre  une  armée  for- 
midable à fes  ennemis  , fçavoic 
aufli  rendre  une  fête  agréable 
à fes  conviés. 

En  louant  la  magnificence  fie 
fa  politeiTe,  on  ne  louoir  pas 
moins  fon  défintérelfemeni  & fa 
magnanimité.  Car  , tout  l’or  & 
l’argent  qu’on  a voit  trouvé  dans 
les  tréfors  du  Roi , & qui  é- 
toir  immenfe  , ii  ne  daigna  pas 
feulement  le  voir  , mais  il  le 
fit  remettre  entre  les  mains  des 
tréforiers  pour  le  porter  dans 
l’épargne.  Il  permit  feulement 
* fes  fils  , qui  aimoient  l'é- 
tude , de  retenir  pour  eu*  les 
livres  de  la  bibliothèque  de 
Petite,  & en  dift'ibuant  les 
prix  delà  valeur,  il  ne  donna 
à fon  gendre  Q.  Tubcron 
qu’une  coupe  d’argent  du  poids 
de  cinq  livres. 

Quand  L.  Émilius  Paulus  eut 
réglé  toutes  les  affaires  de  la 
Macédoine  , il  prit  congé  des 
Grecs  ; & après  avoir  exhorté 
les  Macédoniens  à fe  fouve- 
nir  de  la  liberté  que  les  Ro- 
mains leur  avoient  donnée,  ÔC 
à la  conferver  par  le  bon  gou- 
vernement S t par  l’union  , il 
partit  pour  l’Épire  avec  un  dé- 
cret du  Sénat  qui  lui  ordon- 
■oit  d'en  abandonner  au  piilage 


de  fes  troupes  toutes  les  vil- 
les qui  s’étoient  révoltées  pour 
tmbrafler  le  parti  du  Roi.  Vou- 
lant donc  exécuter  fa  cummif- 
fion  & furprendre  en  même  rems 
toutes  ces  villes  , fans  qu’el- 
les pulfent  fe  douter  de  fon  def- 
fein  , il  leur  envoya  des  Cen- 
turions avec  ordre  de  lui  ame- 
ner de  chacune  dix  des  prin- 
cipaux citoyens  , auxquels  il 
ordonna  de  lui  apporter  un 
certain  jour  marqué  mut  l'or 
& l'argent  qui  ctoic  dans  chaque 
maifon  £c  dans  les  temples  ; fie 
il  leur  donna  à chacun  une 
garnifon  avec  un  Officier  , com- 
me pour  leur  aider  à chercher 
& à ramaflfer  tout  cet  argent. 

Le  jour  déligné  étant  arrivé, 
routes  ces  troupes  à la  même 
heure  fe  mettent  à courir  fur 
leurs  ennemis  , à les  piller  fit 
à s'en  rendre  les  maîtres;  de 
forte  que  dans  un  moment  il 
y eut  au  moins  cent  cinquante 
mille  hommes  faits  efclaves,  Si 
foixante-dix  villes  pillées  & fac- 
cagees.  Mais  , de  tout  ce  pil- 
lage fit  de  toute  cette  dcfola- 
tion  générale  , quand  le  butin 
fut  partagé  , il  n’en  revint  à 
chaque  foldat  pour  fa  part  , 
qu’onze  drachmes  ; de  forte 
que  tout  le  monde  étoit  ef- 
frayé fie  concerné  de  l’ilfue 
de  cette  guerre  , en  voyant  que 
d'une  nation  entière,  partagée 
5c  réduite  , s’il  faut  ainfi  dire  , 
en  petites  parties,  il  n’y  en  a- 
voit  qu’une  fi  mince  portion 
pour  chacun. 

Après  que  L.  Émilius  Pau- 
lus , contre  fon  naturel  qui 
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croit  doux  & humain,  eut  fait 
exécuter  ce  décret  , il  fe  ren- 
dir  à Oiicum  , où  il  s'embar- 
qua avec  Ton  armée  ; & étant 
arrivé  à l’embouchure  du  Ti- 
bre , ‘il  remonta  ce  fleuve  fur 
la  galere  du  roi  Perfée  , qui 
étoit  à leize  rangs  de  rames  , 
& où  l’on  avoir  cralé  , non- 
feulement  les  armes  captives  , 
mais  encore  les  plus  riches 
étoffes  St  les  plus  beaux  tapis 
trouvés  p rmi  le  butin.  Tous 
les  Romains  , fortis  au-devant 
de  cette  galere  , l’accompa- 
gnoient  en  foule  de  defTus  le 
rivage.  A voir  ce  fpeétacle  , 
on  eût  dit  que  c’étoit  quel- 
que grande  fête  publique  , ou 
plutôt  que  ce  peuple  payoit  d’a- 
vance à fon  Général  les  hon- 
neurs du  triomphe  qu’il  avoit 
fi  bien  mérités.  Mais  , les  fol- 
dats  qui  avoient  vu  d'un  oeil 
avide  les  immenfes  tréfors  du 
Roi , & qui  n’en  avoient  pas 
eu  toute  la  part  qu'ils  s’en 
étoient  promife  , en  confer- 
voient  un  vif  reffentiment  , S c 
étoient  très  mal  difpofés  pour 
L.  Émilius  Paulus  ; ils  lui  re- 
prochoient ouvertement  qu’il 
les  avoit  traités  avec  trop  de 
dureté  & trop  d’empire,  6c  ne 
le  montrèrent  pas  trop  ardens 
à lui  procurer  par  leurs  fuf- 
frages  le  triomphe  qu’il  pour- 
fuivoit  avec  beaucoup  d’em- 
prefTement. 

Servius  Galba , qui  avoir  fer- 
vi  fous  lui  en  Macédoine  , com- 
me tribun  des  foldats  dans  la 
fécondé  légion  , & qui  le  haïf- 
1 oit  perfooneliemcnt,  s’étant  ap- 


perçu  de  cette  mauvaife  difpo- 
lition  des  troupes  , leve  le  maf- 
que  jufqu’à  ofer  dire  publique- 
ment qu’on  ne  devoit  pas  lui 
accorder  le  triomphe.  Non  con- 
tent de  cela  , il  feme  parmi  les 
troupes  , ou  par  lui-même  , ou 
par  fes  foldats , plufieurs  calom- 
nies contre  fon  Général  ; & 
après  avoir  aigri  davantage 
leurs  efprits  , le  jour  de  l’af* 
femblée  , comme  le  triomphe 
lui  alioit  être  décerné  tout  d’une 
voix,  il  s'avança  6c  demanda 
aux  Tribuns  un  autre  jour  , 
parce  qu’on  ércir  à la  huitième 
heure  , & que  les  quatre  heures 
qui  relloient  ne  lui  fuffil’oient 
pas  pour  déduire  toute  l’accu- 
fation  qu’il  vouloit  intenter. 
Les  Tribuns  lui  ayant  ordon- 
né de  parler  fur  l'heure  mê- 
me, s’il  avoit  quelque  chofe 
à dire,  il  entama  un  long  dif- 
cours  tout  rempli  d’ir.jures  & 
de  reproches  , & confuma  ainû 
le  relie  du  jour. 

La  nuit  venue  , les  Tri- 
buns congédient  l’affcmblée. 
Les  foldats  , plus  tiers  Sc 
plus  infolens  , fe  rangent  du 
côté  de  Servius  Galba;  & s’é- 
tant encore  animés  tic  excités 
les  uns  les  autres , le  lende- 
main avant  le  point  du  jour  , ils 
fe  failirent  du  Capitole  où  l’af- 
fembiée  avoit  été  indiquée  par 
les  Tribuns.  Dès  que  le  jour 
parut,  on  alla  aux  fuffrages  ; & 
d'abord  la  première  tribu  re- 
jetta  abfolument  la  propofition 
du  triomphe-  Le  bruit  de  cette 
injullice  s’étant  répandu  parmi 
le  peuple  ôc  dans  le  Sénat , iia> 
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font  tout  pénétré!  de  douleur 
de  voir  traiter  L.  Émiiius  Pau- 
lus  avec  tant  d'indignité.  Le 
peuple  exhale  fon  relferniment 
en  plaintes  de  en  paroles  inu- 
tiles ; mais , les  plus  confidé- 
rables  du  Sénat  fe  mettent  à 
crier  que  c’eft  une  infolence 
infupportable  , ôc  s’exhortent  à 
arrêter  promptement  cette  au- 
dace de  cette  licence  effrénées 
du  foldat , qui  fe  portera  à tou- 
tes fortes  de  violences  ÔC  d’in- 
juftices  , fi  on  ne  le  réprime  en 
cette  occafion,  ôc  11  on  ne  l’em- 
pêche de  piiver  L.  Émiiius  Pau- 
lus  des  honneurs  dûs  à fa  vic- 
toire. En  même  tems  , ils  fen- 
dent la  preffe  , montent  en  foule 
au  Capitole  ÔC  conjurent  les 
Tribuns  d’arrêter  les  fuffrages 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  dit  aux 
troupestout  ce  qu’ils  ont  à leur 
rcmontier. 

Tout  le  monde  s’ét.-nt  donc 
arrêté,  3c  un  grand  filence  ayant 
fuccédé  aux  cris  Ôt  au  tumulte, 
M.  Servilius , homme  confulai- 
te  , & qui  avoir  tué  dans  un 
combat  fingulier  vingt-trois  en- 
nemis qui  l’avoient  appelle  , 
s’avance  au  milieu  de  l'affem- 
blée  , ÔC  fait  un  long  difeours  , 
dont  les  foldats  furent  fi  humi- 
liés , que  le  triomphe  fut  dé- 
cerné à L.  Émiiius  Paulus,  par 
les  fuffrages  de  toutes  les  tri- 
bus. Voici  quelle  en  fut  l’or- 
donnance. 

Dars  tous  les  théâtres  , où 
fe  taifoient  les  courfes  de  che- 
vaux , ôc  qu’on  appelloit  Cir- 
ques , dans  toutes  les  places  , 
dans  toutes  les  rues  où  devoit 
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paffer  la  pompe  , on  dreffa  des 
échafauds;  tous  les  Citoyens, 
vêtus  de  robes  blanches  , s’em- 
preffereot  d’y  prendre  place  ; 
tous  les  temples  furent  ouverts  ; 
on  les  couronna  de  fêlions  ôc  de 
guirlandes  , ôc  l’encens  ôc  toutes 
fortes  de  parfums  quibrûloient 
fans  ceffe  , les  rempliffoient  de 
leur  odeur.  Quantité  de  lidteurs, 
& autres  offi  iers  publics  tnar- 
choient  de  tous  côtés  une  verge 
i la  main  pour  écaiter  la  foule  , 
ôt  pour  rendre  les  rues  libres. 
La  marche  fut  partagée  de  ma- 
niéré qu'elle  remplit  trois  jours 
entiers  , le  premier  jour  fuffit 
à peine  pour  voir  paffer  les 
images  captives,  les  peintures, 
ôc  les  ffatues  d'une  grandeur 
extraordinaire  qui  étoienr  por- 
tées fur  deux  cens  cinquante 
chars  , fpeélacle  fi  plein  de 
charme,  que  les  yeux  ne  pem- 
Voient  s’en  raffafier. 

Le  lendemain  on  vit  paffer 
les  plus  magnifiques  ôc  les  plus 
belles  armes  des  Macédoniens  , 
dont  l’air  in  Ôi  l'acier  , nouvel- 
lement fourbis  , jftroient  un  «- 
cl.it  , qui  eblouiffuit  la  vue. 
E'Ies  étoient  portées  fur  une  in- 
finité de  ch  riots  , ôc  on  les 
avoit  difpufees  avec  un  tel  art, 
qu’étant  arrangées  avec  foin  ÔC 
avec  beaucoup  d’ordre,  il  fetn- 
bloit  pourtant  qu’on  les  eût  jet— 
tées  là  par  monceaux  . & que 
le  hazard  les  eût  mêlées  ôc 
confondues  , des  cafques  avec 
des  boucliers  ; des  cuiraffes 
avec  des  cuiiTarts  ôc  des  bot- 
tines; des  pavois  de  Crete  , des 
larges  de  Thrate  Ôc  des  est» 
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quois  pêie  mêle  avec  des  mords 
Ht  des  brides  ; des  épées  nues , 
& des  javelines  entrelacées  lor- 
toient  de  tous  côtés  , St  pré- 
fentoient  la  pointe.  Tous  ces 
divers  monceaux  étoient  lié* 
fans  être  ni  trop  ferrés,  ni  trop 
lâche*  , de  maniéré  que  le  mou- 
vement des  chariot*  , faifant 
froilfer  & heurter  enfemble  tant 
d»  différentes  pièces , elles  ren- 
doientun  foneclatant  & terrible, 
de  que  les  armer  des  vaincus  , 
quoique  captives  dé  enchaînées , 
ne  fe  voyoient  point  fans  quel- 
que forte  de  crainte  & d'horreur. 

Après  tou*  ces  chariots  pleins 
d’armes  marchoient  trois  mille 
hommes  portant  l’argent  mon- 
tîoyé  dans  fept  cen*  cinquante 
va  fie*  contenant  chacun  le  poid* 
de  trois  talens,  & fourenus  par 
quatre  hommes.  Ces  trois  mille 
étoient  fuivis  d’un  grand  nom- 
bre d’autres  qui  portoient  les 
urnes  flt  les  cuvettes  d’argent , 
les  gobelets,  les  coupes  de  les 
flacons,  tous  embellis  Ôé  pré- 
parés pour  la  montre,  Sé  aulii  re- 
marquables par  leurgrandeur  que 
par  l’excellence  de  l’ouvrage. 

Le  troilieme  jour  dès  le  mj- 
tinparurent  les  trompettes , fon- 
nant  , non  pas  les  airs  d’une 
marche  , ou  d’ane  revue  , mais 
les  airs  dont  les  Romains  fe 
fervoient  pour  animer  les  trou- 
pes au  combat.  Ils  étoient  fui- 
vis de  cent  vingt  taureaux  en- 
graifles  , qui  avoienr  les  cor- 
nes dorées  , & qui  étoient  or- 
nées de  bandelettes  & de  guir- 
landes. Les  jeune»  hommes  qui 
les  conduiraient  pour  les  iia- 


P A 

moler , éroient  ceint*  de  ti- 
bliers  bordés  de  pourpre , dé 
après  eux  marchoient  de  jeu- 
nes garçons  qui  portoient  les 
vafes  d'or  dé  d’argent  néceflai- 
res  pour  le  facrilice. 

ün  voyoit  pafler  enfuite  la 
monnoie  d’or  portée  , comme 
la  monnoie  d'argent , dans  des 
vafes  qui  contenoient  chacun 
trois  talens , de  qui  étoient  au® 
fourenus  par  quarre  hommes  , 
& il  y en  avoir  foixante-dix- 
fept.  Ces  vafes  étoient  fuivi* 
de  ceux  qui  portoient  la  coupe 
facrce  d’or  maflif , que  L.  Émi- 
1 i i: s Paulus  avoit  fait  faire  du 
poids  de  dix  talens,  de  qu'il 
enrichit  de  pierres  précieufes. 
Après  cette  coupe  marchoient 
ceux  qui  portoient  les  coupes 
appellées  les  Antigonides  , les 
Séieucides  de  les  Thériciées  , 
de  ceux  qui  portoient  la  vaif- 
felle  d'or  du  ballet  de  Perfée. 

Immédiatement  après  , on 
voyoit  le  char  de  ce  Prince 
avec  fe*  armes  , de  fur  ces  ar- 
mes fon  bandeau  royal  ; à quel- 
que petite  diftance  fuivoier.t  fe* 
enfans  avec  leurs  Gouverneurs  , 
leurs  Précepteurs  , dé  tous  les 
Orficiers  de  leur  maifon  , qui , 
fondant  tou*  en  larmes , ten- 
doienr  leurs  mains  au  peuple, 
dé  enfeignoient  à ces  petit*  en- 
fans  à lui  tendre  aulli  leur*  pe- 
tites mains  captives  , & à tâ- 
cher de  le  fléchir  par  leurs  Ap- 
plications 0c  par  leur*  priere*. 
lis  étoient  deux  fils  dé  une  ü I le  , 
qui  à caufe  de  leur  bas-âge  fen- 
toient  peu  la  grandeur  de  leur 
calamité;  dé  on  avoit  d’autant 
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plut  de  pitié  de  cet  trois  mal- 
heureux , qu’ils  étoient  plut 
iofenfibles  à un  H terrible  chan- 
gement de  fortune.  La  compaf- 
fion  qu’on  en  avoit  fut  même 
fi  grande  , que  peu  s'cn  fallut 
qu'on  ne  taillât  pafler  le1  roi 
Perfée  fans  le  regarder  ; la 
pitié  attachoit  tellement  les 
yeux  des  Romains  fur  cet  pe- 
tits innocent  , qu'il  n’étoit  pat 
en  leur  pouvoir  d’en  détour- 
ner la  vue.  La  plûpart  même 
verfoient  des  larmes;  & tous 
également  attendris,  ne  regar* 
doient  ce  fpeélacle  qu’avec  un 
plailîr  mêléde  douleur  jufqu’àce 
qu’ils  furent  entièrement  pafles. 

Le  roi  Perfée  marchoit  aprèt 
fes  enfant  & toute  leur  fuite  ; 
il  étoit  enveloppé  d’un  man- 
teau noir  , 3c  portoit  des  pan- 
toufles à la  Macédonienne.  Il 
étoit  aife  de  voir  , à fon  air 
& à fa  démarche  , que  l'excès 
de  fes  maux  lui  faifant  tout 
craindre  , 3c  ne  lui  laifTant  au- 
cune efpérance  , lui  avoit  aliéné 
l'efprit.  Il  étoit  fuivi  d’une  trou- 
pe de  fes  amis  fit  de  fes  Cour- 
tifans  , qui  marchoient  la  tére 
baillée  , St  qui  fondant  tous  en 
pleurs  , les  regards  toujours  at- 
tachés fur  lui  , faifoient  affez 
connoître  aux  fpeélateurs  que  , 
peu  touchés  de  leur  propre 
infortune  , ils  ne  fentoient  que 
le  malheur  de  leur  Roi. 

On  dit  que  Perfée  avoit  en- 
voyé prier  L.  Émilius  Paulus 
de  ne  le  pas  donner  en  fpec- 
tacle  aux  Romains  , fit  de  lui 
épargner  l’affront  d’être  mené 
en  triomphe,  L.  Émilius  Pau- 
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lus,  pour  fe  moquer  fans  doute 
de  fa  lâcheté  , ôc  de  l’amour 
qu’il  avoit  pour  la  vie  , ré- 
pondit : « La  grâce  qu’il  me 
» demande  étoit  en  fon  pou- 
» voir  , & y eft  encore  aujour- 
» d’hui  , s’il  en  a tant  d'envie.  » 
Voulant  lui  faire  entendre  qu’il 
devoit  préférer  la  mort  â la 
honte.  Mais , il  n’eut  pas  le  cou- 
rage de  fe  la  donner  , fit  s’é- 
lant  laiffé  tromper  fit  amollir 
par  de  vaines  efpérances , il  eut 
la  douleur  de  fe  voir  lui-même 
au  nombre  de  fes  dépouilles  or- 
ner le  triomphe  du  vainqueur. 

Aprè  cette  foule  d'officiers 
fie  de  domeftiques  de  Perfée  , 
on  voyoit  palier  quatre  cens 
Couronnes  d’or  , que  les  vil- 
les avoient  envoyées  à L.  É- 
milius  Paulus  par  des  Ambaf- 
fadeurs,  comme  le  prix  de  fa 
viéloire. 

Enfin,  L.  Émilius  Paulus  pa- 
roiffoit  monté  fur  un  char  fu- 
perbe  fit  magnifiquement  orné. 
Quand  il  n’y  auroit  eu  que  fa 
perfonne  , il  étoit  très-digne 
d'attirer  tous  les  regards  fans 
toute  cette  majefté  fie  toute  cette 
pompe  qui  l’environnoient  ï 
mais  , fa  bonne  mine  éroit  en- 
core rehauflèe  par  la  robe  de 
pourpre  brochée  d’or  , 3c  il 
portoit  à la  main  ' droite  une 
branche  de  laurier.  Toure  fon 
armée  fuivoit  fon  char  par  com- 
pagnies fit  en  bon  ordre,  por- 
tant auffi  des  branches  de  lau- 
rier , fit  chantant  tantôt  des 
chanfons  à la  Ro-raine  pleines 
de  brocards  fie  de  railleries 
contre  leur  Général,  tantôt  des 
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chants  de  triomphe  remplis  de 
la  gloire  de  des  grands  exploirs 
de  L.  Émilius  Paulus,  qui  étoit 
admiré  8e  honoré  de  tout  le 
monde  , fans  qu’aucun  homme 
de  bien  portât  envie  à fon  élé- 
vation de  à fon  éclat. 

M ais  peut-être  , faur-il  peu- 
fer  , obferve  ici  Plutarque , qu’il 
y a quelque  démon  jaloux  qui 
a reçu  par  fort  la  commiffton 
de  retrancher  toujours  quelque 
chofe  des  profpérités  trop  gran- 
des & exceflives  , de  de  mêler 
la  vie  des  hommes  de  maniera 
qu’il  n'y  en  ait  aucun  qui  la  re- 
çoive pure  & exempte  de  rous 
maux  ; & que  ceux-là  , comme 
dit  Homere  , fe  trouvent  le 
plus  favorablement  traités , à 
qui  lès  biens  8c  les  maux  font 
départis  avec  une  (î  jufte  me- 
fure  , que  les  derniers  n’ex- 
cedenr  pas  les  autres.  En  ef- 
fet , de  quatre  fils  qu’avoir  L. 
£ mil  i us  Paulus  , les  deux  du 
premier  lit  , Scipion  8c  Fabius  , 
croient  paffés  dans  d’autres  fa- 
milles; de  des  deux  autres  qu’il 
«voit  eus  de  fa  fécondé  femme  , 
8c  qui  étaient  élevés  dans  fa 
maifon  , l’aîné  , qui  avoir  qua- 
torze ans  , mourut  cinq  jours 
avant  fon'  triomphe  , de  le  ca- 
det. qui  n’en  avoit  que  douze, 
mourut  trois  jours  après. 

Il  n’y  eut  pas  un  feul  Ro- 
main qui  ne  frit  fenliblement 
touché  de  l’aiïiiclion  de  ce  mal- 
heureux pere  , & tous  frémi- 
rent d’horreur  Sc  de  crainte,  en 
voyant  la  cruauté  de  l'infolence 
de  la  fortune  , qui  , fans  au- 
cun égard  , fans  aucun  refpecl* 
avait  introduit,  un  li  grand  deuil 
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dans  une  maifon  pleine  de  prof- 
perité  de  de  joie  , de  reten- 
tifTant  d’aélions  de  grâces  8c 
du  bruit  des  facriftces  , de  a- 
voit  mêlé  les  larmes  dt  les  re- 
grets avec  les  chants  de  triom- 
phe de  les  cris  de  viéioire. 

Cependant , L.  Émilius  Pau- 
lus , fe  fervant  de  fa  raifon  , 
8c  faifant  réflexion  que  les  hom- 
mes n’ont  pas  feulement  beloin 
de  fermeté  de  de  courage  contre 
les  épées  de  les  piques  de  leurs 
ennemis,  mais  aufli  contre  tou- 
tes les  attaques  de  la  fortune  , 
mêla  6c  ajulta  (î  bien  les  di- 
vtrfes  aventures  qui  lui  arri- 
voient  en  même  tems  , que  ca- 
chant les  maux  fous  les  biens  , 
de  les  malheurs  de  fa  maifon 
fous  les  profpérités  publiques, 
il  ne  fit  rien  voir  qui  rabaif- 
fât  la  grandeur  de  qui  ternît  l’é- 
clat de  fa  viétoire.  Car  , après 
avoir  enterré  fon  fils  aine  , il 
fit  fon  entrée  triomphante  fans 
faire  paroître  aucun  abatte- 
ment ; Se  le  fécond  étant  mort 
après  fon  triomphe  , il  convo- 
qua l'aireinbléî  du  peuple  , Se 
parla  , non  point  en  homme  qui 
avoit  befoin  de  confolation  , 
mais  en  homme  qui  confoloit 
fes  Citoyens  trop  affligés  de 
fon  infortune.  Il  leur  dit  que 
de  toutes  les  chofes  purement 
humaines  , il  n’en  avoit  jamais 
craint  aucune  , de  que  de  tou- 
tes celles  qui  viennent  de  la 
part  des  Dieux  , celle  qu’il  a- 
voit  toujours  redoutée  , c’étoit 
l'inconfiance  de  l’immuable  va- 
riété de  la  fortune  , qui  même 
lui  étoit  devenue  plus  fufpeéle 
dans  cctie  guerre  i car,  parce 
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qu’elle  avoir  fécondé  & favo- 
rifé  jufq  ues-làtoutesfes  allions, 
il  en  avoit  aulTi  toujours  at- 
tendu quelqucchangement. a Eu 
» effet  , ajouta-t-il , étant  parti 
» de  Brundufium,  je  traverle  en 
» un  jour  la  mer  Ionienne,  ÔC 
» j'arrive  à Corcyre  ; de-là  je 
" n'emploie  quecinq  jours  pour 
» aller  à Delphes.  Après  y 
» avoir  facrifié  au  Dieu  qu’on 
» y adore  , je  me  rends  en- 
n core  en  cinq  jours  dans  la 
» Macédoine  ; je  prends  le 
» commandement  de  l’armée  ; 
» je  la  purifie  avec  les  céré- 
» montes  fie  les  facrifices  ordi- 
» naires  ; je  la  mene  aux  en- 
» nemis  , fit  en  quinze  jours 
» je  termine  glorieufement  cet- 
» te  grande  guerre.  Me  défiant 
» donc  de  la  fortune  à caufe 
» de  ce  torrent  de  profpérités, 
» & voyant  que  je  n’avois  plus 
» rien  à craindre  , de  que  nul 
» péril  ne  me  menaçoit  de  la 
•>  part  de  l’ennemi  , je  m'i- 
» maginois  que  pour  me  faire 
» mieux  fentir  fa  puitfance  , elle 
» m’attendoit  à mon  retour  où 
» je  ramenois  une  armée  vic- 
» rorieufe  , des  dépouilles  in- 
» finies  , 8 1 des  Rois  captifs. 
» Cependant  , j’arrive  heureu- 
n fement  auprès  de  vous  , ôc 
» j’ai  le  plailir  de  voir  la  ville 
« pleine  d’allégreffe  , de  fêtes 
» &C  de  facrifices.  Cette  conti- 
» nuation  de  bonheur  augmente 
» ma  défiance  ; car , je  fçavois 
» fort  bien  que  la  fortune  n’eft 
» pas  accoutumée  à prodiguer 
» gratuitement  aux  hommes 
» fe»  plus  grandes  faveurs  tou- 
» tes  pures , fie  fan»  que  l’en- 
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» vie  y mêle  la  malignité.  Mob 
» ame  , toujours  ifrquiete  fit  ul- 
» larmée  dans  .'attente  de  quel- 
» que  liniili  e avenir  dont  notre 
» ville  pouvoir  être  menacée, 

» ne  s\ft  vu  délivrée  de  fes 
» frayeurs  que  lerfque  cette 
» Décile  jaloufe  m'a  précipité 
» dans  cette  calamité  domtfti- 
» que  , & m’a  forcé  d’enter- 
» rer  coup  fur  coup  de  mes 
» propres  mains  , pendant  les 
n jours  facrcs  de  mon  triomphe, 
» mes  deux  fils,  les  feulsque  je 
» m’étoisréfarvés  pourhéritiei* 
» de  mon  nom  fil  de  ma  gloire. 
» Me  voilà  donc  déformais 
» prefqu’enticrement  hors  d’at- 
» teinte  à fes  coups  ; de  j’ef- 
» pere  que  le  bonheur  dont 
» vous  jouiffez  fera  ferme  fie 
n fiable  ; car  , la  fortune  s'eft 
o allez  vengée  des  faveurs  que 
» vous  en  avez  reçues  , par 
» les  maux  qu’elle  m’a  faits, 
» fie  elle  doit  être  bien  con- 
» tente  d’avoir  rendu  le  vain- 
» queur  un  exemple  aufit  len- 
» (tble  de  la  foibleffe  fie  du 
» néant  de  l'homme , que  le 
» vaincu  ; avec  cette  différence 
» néanmoins  que  Perfée  vaincu 
» a encore  les  enfans  , fie  que 
» I..  Émilius  Paulus  vainqueur 
» ell  privé  des  liens.  » 

Tel  fut  le  généreux  difeours 
que  L.  Émilius  Paulus  tint  au 
peuple  , fie  qui  partoit  d'une 
magnanimité  fincere  , fie  qui  n’a- 
voit  rien  de  timulé. 

Quelque  compafiion  qu’il  eût 
des  malheurs  de  Perfée  , fit  quel- 
que porté  qu’il  fût  à le  fervir  , 
il  ne  put  faire  autre  chof'e  en 
fa  faveur  , qu’obtenir  qu'on  ,e 
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iranifér ât  de  la  prifon  publique 
dans  on  lieu  ptut  propre , 5c 
qu  on  lui  procurât  une  de- 
meure plus  humaine  6c  plus  gra- 
cieufr  , où  il  fui  étroitement 
gardé  , & où  la  plupart  des 
Auteurs  prétendent  qu’il  fe  fit 
mourir  lui-même  , en  s'abfte- 
nant  de  manger. 

Les  grands  exploits  de  L.  É- 
niiliui  Paulus  dans  la  Macé- 
doine eurent  un  avantage  bien 
propre  à lui  attirer  la  recon- 
nuifl’ance  du  peuple  ; car  , par 
fa  victoire  il  rapporta  tant  de 
richellc*  dans  le  tréfor  public, 
que  le  Citoyen  ne  paya  plus 
aucun  tribut  jufqu’au  tems  d’A. 
Hirtius  & de  C.  Vibius  Panfa, 
qui  furent  Confuls  vers  la  pre- 
mière guerre  d’Augufte  & de 
M.  A ntoine.  Une  chofe  en- 
core bien  remarquable  & bien 
finguüere  en  lui , c’eft  qu'é- 
tant recherché  6t  honoré  du 
peuple  avec  toute  forte  de  dif- 
tintflion,  il  demeura  toujours 
attaché  au  Sénat  & à la  Noblefle, 
& ne  fit  & ne  dit  jamais  rien 
pour  plaire  au  peuple  ; mais, 
fur  tout  ce  qui  concernoit  le 
gouvernement  de  la  Républi- 
que , il  fut  toujours  de  concert 
& d'intelligence  avec  la  meil- 
leure & la  plus  faine  partie 
des  Citoyens.  Il  n’en  fut  pour- 
tant pas  moins  aimé  & recher- 
ché de  ce  même  peuple  , que 
ceux  qui  briguoient  avec  le 
plus  d’emprefiement  fes  bonnes 
grâces  & fa  protection  , & qui 
cherchoient  le  plus  à lui  plaire  ; 
ce  qui  parut  aflez  par  tout  les 
honneurs  qu'il  eo  reçut  , & 
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fur-tonr  par  la  dignité  de  Ceti» 
feur , que  ce  peuple  lui  conféra, 
dignité  la  plus  grande  de  la 
plus  facrée  qui  fût  dans  Rome, 
6c  celle  dont  le  pouvoir  étoit 
le  plus  étendu. 

Dans  la  Cenfure  de  L.  É- 
milius  Paulus  , par  le  dénom- 
brement qui  fut  fait , il  fe  trouva 
trois  cens  trente-fept  mille  qua- 
tre cens  cinquante-deux  Ci- 
toyens. Il  fit  Prince  du  Sénat 
M.  Émilius  Lepidus,  qui  avoit 
déjà  eu  quatre  fois  le  même 
honneur.  U ne  chaila  de  cet 
augurte  Corps  que  trois  Séna- 
teurs , qui  n’étoient  pas  meme 
des  plus  confidérables.  Il  fe 
montra  aufli  fort  doux  6c  fort 
modéré  dans  la  revue  des  Che- 
valiers, aufli  bien  que  fon  col- 
lègue. Après  avoir  réglé  tou» 
ce  qui  concernoit  fon  office  de 
Cenfeur,il  tomba  malade  d’une 
maladie  qui  parut  d’abord  fort 
dangereufe  , mais  qui  dans  la 
fuite  fe  trouva  fans  péril,  & 
menaça  feulement  d’être  fort 
longue  & fort  rebelle.  Les 
Médecins  lui  ayant  confeille  de 
changer  d’air  , il  s’embarqua 
pour  Élée  , où  il  demeura  un 
alfez  long- tems  près  de  la  mer 
dans  une  maifon  fort  folitaire 
& fort  tranquille. 

Les  Romains  fe  plaignirent 
bientôt  de  fon  abfence  ; 6c  dans 
leurs  théâtres  , au  milieu  de 
leurs  plailirs  ils  témoignèrent 
fouvent  par  leurs  cris  ÔC  par 
leurs  regrets  , l'impatience  où 
ils  étoient  de  le  revoir.  Enfin  , 
une  fête  folemnelle  ayant  ra- 
mené un  facnüce  auquel  il  ne 
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pouvoir  fe  difpenfer  de  fe  trou- 
ver,& fa  famé  lui  paroifl'am  (bail- 
leur* bien  rétablie  , il  revint  à 
Rome  , fit  offrit  le  facrifice 
avec  le*  autres  Prêtre*  , au  mi- 
lieu d'une  foule  innombrable 
de  peuple  qui  s’empreffoit  au- 
tour de  lui  pour  lui  témoigner 
fa  joie.  Le  lendemain  , il  lit  un 
autt*--facrifi ce  particulier  pour 
remercier  le*  Dieux  de  fa  gué- 
rifon  ; fit  aprè*  le  facrifice  , 
*’en  étant  retourné  chez  lui  , 
& s’étant  couché,  tout-à-coup  , 
avant  qu’il  pût  s’appercevoir 
du  moindre  c hangement , il  per- 
dit connoiffance  . tomba  dans 
une  elpece  de  délire  , 8c  mou- 
rut le  rroifieme  jour  , comblé 
d'honneurs  , & de  toutes  les 
ch  ofes  qui  paftenr  pour  contri- 
buer le  plus  à la  félicité  , fans 
qu’il  en  manquât  une  feule.  Sa 
mort  arriva  l’an  de  Rome  393  , 
& 158  avant  Jcfus-Chrirt.  11 
émit  alors  âgé  de  foixante-huit 
ans. 

Ses  funérailles  fe  firent  avec 
une  pompe  merveilleufc , 8c 
avec  une  magnificence  qui  ho- 
noroit  bien  la  vertu  de  ce  oer- 
fonnage.  Se*  obfeques  furent 
décoré*  des  ornemens  les  plu* 
riche*  8c  le*  plus  rares  dont 
on  puiffe  embellir  un  convoi  ; 
& cet  ornement  ne  confifloient 
ni  dans  l’or , ni  dans  l’ivoire  , 
ni  dans  i’ambi  icufe  fomptuo- 
frté  du  relie  de  l’appareil  , mais 
dans  l'affeéHontrès-fincere  ,dans 
les  véritables  regrets  , & dans 
la  vive  reconnoilfance  que  té- 
moignoient  à fa  mémoire  , non- 
feulement  les  Citoyens , mai* 
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les  ennemis  mêmes.  Des  lbé- 
riens,  des  Liguriens  8c  des  Ma- 
cédoniens , qui  fe  trouvèrent 
alors  à Rome,  les  plus  jeunet 
8c  les  plus  forts  aidèrent  à 
porter  fon  lit , 8c  les  plus  vieux, 
fondant  en  larmes,  le  fuivoicnc 
en  l’appellanr  leur  bienfaiteur 
& le  fauveur  de  leur  patrie  ; ' 
car  , non-feulement  dans  le  u nis 
de  fet  victoires  il  les  avoit 
traités  avec  toute  forte  de  dou- 
ceur fie  d’humanité  , mai*  de- 
puis encore  il  avoit  toujours 
continué  de  leur  faire  du  bien  , 
fie  d’eo  avoir  tous  les  foins  pof- 
(ibles  comme  s'ils  euUcnt  cté 
fes  amis  ou  fes  parens. 

Valete  Maxime  nous  apprend 
que  les  Macédoniens  , qui  prê- 
tèrent leurs  épaules  pour  por- 
ter le  lit  de  L.  Émilius  Pau- 
los  , étoient  les  principaux  de 
la  Macédoine,  qui  demeuroieoc 
à Rome  en  qualité  d'Ambaffa- 
deurs  ; & il  fait  fur  cela  une 
réflexion  qui  mérite  d'être  lue. 
Quod  ahquanlb  ma  jus  videbitur  , 

Ji  puis  cognofcat  leüi  ilhus  fron- 
itm  Macédonien  triumphis  fuijje 
adornaiam.  Quantum  e/um  Paulo 
iribuerant  , propter  puent  gentil 
fuit  cladtum  indicia  per  ora  vulgi 
ferre  non  txhorruerunt  ? Quod 
fpcflaculum  funeri  fpecicm  allertut 
lùumphi  adjecte.  « Ce  que  fi- 
» rent  ces  Macédoniens  paroi- 
» tra  encore  plus  grand,  fi  l’on 
» confidere  que  le  devant  de 
» ce  lit  funebre  étoit  orné  de 
» tableaux  , où  étoient  repré- 
» fentes  les  triomphes  , que  le 
n défunt  avoit  remportés  de  la 
» MdvéJoiue.  En  effet , quelle 
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y>  vénération  & quel  refpeél  ne 
» marquèrent  pas  à L.  Émi- 
» liui  Pau  lu  s des  hommes,  qui 
» pour  l'amour  de  lui  n'eurent 
» pas  horreur  de  porter  eux- 
» mêmes  au  travers  de  tout  un 

* peuple  les  marques  des  dé- 

* faites  de  leur  nation  ? Ce 
•*  fpeékacle  fit  que  Tes  fis  né- 
" railles  parurent  moins  un 
» convoi  qu’un  nouveau  trions- 
» phe.  » Nous  voudrions  que 
Plutarque  n’eât  pas  oublié  un 
mot  de  L.  Émi'ius  Paulus  , que 
rapporroit  l’hiftorien  Sempro- 
nius  Afellio , qui  l’avoit  ouï  dire 
à fon  fils  Siipion,  fous  lequel 
il  éioit  Tribun  des  foldats  au 
fiege  de  Numance.  Scipion  di- 
foit  qu’il  avoit  fouvent  ouï  dire 
i L.  Émilius  Paulus  fon  pere , 
qu’un  bon  Général  ne  donnoit 
jamais  bataille  , que  dans  la  der 
niere  néceffîté  , ou  lorfqu’il 
trouvoit  une  occafion  très-fa- 
vorable. 

On  dit  qu’après  fa  mort  on 
trouva  que  tout  fon  bien  mon- 
toir  à peine  à la  fomme  de 
trois  cens  foixanf-dix  mille 
drachmes  , dont  il  lailTa  fes 
deux  fils  héritiers  ; mais,  Sci- 
pion qui  étoit  le  plus  jeune  , 
& qui  par  adoption  éroif  en- 
tré dans  la  maifon  de  Scipion 
l’Arricain  , un  des  plus  riches 
de  Rome  , abandonna  fa  part 
à fon  frere  aîné. 

Que  L.  Émilius  Paulus  , ifFu 
d’une  des  plus  nobles  8t  des 
plus  anciennes  maifons  de  Ro- 
me , &L  d’une  maifon  illtiftre 
par  les  plus  grandes  charges 
& par  les  plus  grands  emplois , 
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n'ait  hérité  de  fes  peres  qu’cti 
bien  fi  médiocre  , cela  fait  hon- 
neur à cette  longue  fuite  d'aïeux; 
mais , qu’il  ait  perfévéré  lui- 
même  dans  cette  médiocrité  juf- 
qu’à  la  mort  , & qu'après  avoir 
renverfé  le  plus  grand  Empire 
du  monde  , porté  des  richelTe* 
immenfes  dans  le  tréfar  , Sc 
comblé  fes  foldats  de  largcITes, 
il  n'ait  pas  augmenté  fon  bien 
d’une  feule  drachme  , cela  fait 
honneur  à lui-même.  Il  n’y  a 
rien  de  fi  honorable  qu’une 
pauvreté  volontaire  , qui  vient 
de  magnanimité.  Que  l’on  conft- 
dere  bien  la  vie  des  plus  grands 
perfonnages  , nous  fommes  per- 
suadés que  les  plus  célébrés 
ont  été  les  plus  pauvres  , & 
nous  en  trouverions  des  preu- 
ves , même  dans  notre  hiftoire. 

L.  Émilius  Paulus  avoitépoufé 
en  premières  noces  Papiria  , 
fille  de  Papirius  Mafo  , qui  a- 
voit  été  Conful  ; après  avoir 
vécu  long-rems  avec  elle  , il 
la  répudia  enfin  , quoiqu’elle 
lui  eût  donné  de  très-beaux 
enfans  ;ear  , il  avoit  eu  d’elle  le 
fameux  Scipion  & Fabius  Mi- 
ximus.  On  ignore  aujourd’hui 
la  caufe  de  ce  divorce.  Môs  , 
en  fait  de  réparation  de  ma- 
riage , il  me  Semble,  dit  Plu- 
tarque, qu’il  n’y  a rien  de  plus 
vrai  que  ce  qu’un  Romain  , qui 
venoit  de  répudier  fa  femme  , 
dit  à fes  amis  qui  lui  en  fai- 
foient  des  reproches  & qui  lui 
difoient  : Votre  femme  ne  fi-  elle 
pat  fitge  , n'efi-clle  pat  belle  , nt 
vous  a t.elle  pas  donné  de  beaux 
enfans  ? Pour  toute  réponfe  à 
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e<s  queftions  , il  leur  montra 
fon  foulirr  : Ce  foulier  , leur 
dit-il  , n'efl-tl  pas  beau  , n’efl-tl 
pas  tous  neuf,  n'ejl-tl  pas  bien 
fait  ? Cependant  , aucun  de  vous 
ce  fçair  où  il  me  bielle. 

L.  Émilius  Paulus  , s’étant 
ainfi  délivré  de  Fapiria  , en  é- 
poufa  une  autre  , dont  il  eut 
deux  enfans  mâles  , ce  font  les 
deux  que  nous  avons  dit  être 
morts,  l un  avant,  l'autre  après 
le  triomphe  de  leur  pere,  de  qu’il 
garda  dans  fa  mailon.  Quant 
aux  deux  qu’il  avoit  eus  de  fa 
première  femme  , il  les  avoit 
fait  palier  par  adoption  ainli 
que  nous  l’avons  déjà  obfervé, 
dans  les  maifons  les  plus  riches 
& les  plus  illufires  de  Rome; 
fon  aîné  , dans  celle  de  Fabius 
Maximes , qui  avoit  été  cinq 
fois  Conful  ; & le  plus  jeune, 
dans  celle  de  Scipion  l’Afri- 
cain , qui  étoit  fon  coulin  , de 
dont  il  lui  fitdabord  prendre  le 
nom.  Defesdeux  filles,  l’une  fut 
mariée  au  fils  de  Caron  le 
Cenfcur  ; Sc  l'autre  à Q.  Tu- 
béron  , perfonnage  très-véné- 
rable pour  fa  vertu  , de  ce- 
lui de  tous  les  Romains  , qui 
fe  maintint  dans  fa  pauvreté 
avec  le  plus  de  magnanimité 
& de  confiance.  Ils  étoient 
feize  de  la  même  famille  , qui 
n'avoient  pour  eux  tous  qu’une 
petite  maifon  à la  ville  , & 
une  petite  terre  à la  campa- 
gne , où  ils  vivoient  enfemble 
autour  du  même  foyer  avec 
chacun  leurs  enfant  & leurs 
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femmes  , du  nombre  desquelles 
«toit  la  fille  de  L.  Émilius  Pau- 
lus.  Quoique  nee  d’un  pere  qui 
aVoit  remporté  deux  fois  l'hon- 
neur du  triomphe  , noo  feule- 
menr  elle  n'avoir  pas  honte  de 
la  pauvreté  de  fon  mari  , mais 
elle  admiroit  & refpeéloit  en 
lui  la  vertu  qui  le  rendoit  pau- 
vre. Au  lieu  qu'aujoutd’hui  , 
remarque  Plutarque  ,les  partes 
de  les  frères  , s’ils  ne  féparent 
leurs  pofieftions  & leurs  hé- 
ritages par  de  grandes  riviè- 
re» , par  de»  fortercli'es  6 1 par 
differens  climats  , de  s’ils  ne 
mettent  encore  entr’eux  des  ré- 
gions entières  , fe  trouvent 
trop  voi..ns  de  ne  celJVnt  de 
fe  faire  une  cruelle  guerre. 
Voilà  de  belles  infirufUuns  que 
l'Hifioire  propofe  à ceux  qui 
voudront  les  méditer  N les 
conliJérer  attentivement  pour 
profiter  des  ces  grands  exem- 
ples. 

PAULUS  [L.  Émilius],  L. 

Æmtlius  Paulus  , (a)  fut  un  des 
dix  C ommiilaires  que  les  Ro- 
mains envoyèrent  en  Alîe,  l’an 
189  avant  Jefus  Chrifi  , pour 
y faire  les  reglemcns  qui  con- 
viendroient.  Deux  ans  après  , 
Cn.  Manlius  , après  avoir  ra- 
conté tout  ce  qu’il  avoit  fait 
en  Afie  pour  l’avantage  de  la 
gloire  du  peuple  Romain  , de- 
manda qu’on  lui  accordât  l'hon- 
neur du  triomphe.  Deux  des 
dix  CommilTaires  [ L.  Émilius 
Paulus  étoit  un  des  deux  ] , 
s’oppoferent  à fa  demande.  Mais, 


(a)  Tit.  Lit.  L.  XXXVII,  c.  JJ,  56.  L.  XXXVIIt.  c.  4;.  & ftj. 
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leur  oppofirion  n’empêcha  pas 
qu'on  ne  lui  décernât  un  hoo- 
■eur  qu’il  avoir  mérité. 

PAUL  US  [L.]  , L.  Paulus  , 
(a)  fut  Quefleur  en  Macédoine. 
Cicéron  , dans  une  de  fes  ha- 
rangues , fait  un  grand  éloge 
de  ce  L.  Paulus. 

PAUL  US  [L.]  , L.  Paulus , 
{b)  cita  en  jullice  L.  Catilina 
en  vertu  de  la  loi  Plautia. 

paulus  [l.  émilius]  , l. 

Æmilius  Paulus  , (c)  fut  créé 
Conl'ul  avec  C.  Claudius  Mar- 
cellus  l’an  50  avant  Jcfus-Clirift. 
Jules  Céfar  , après  avoir  elfayé 
inutilement  d'attirer  dans  fon 
parti  C.  Claudius  Marcellus  , 
le  tourna  du  côté  de  L.  Émi- 
liüs  Paulus  , l’engagea  à ne 
point  parler  contre  lui.&acheta 
fon  filence  quinze  cens  mille 
écus.  L.  Émilius  Paulus  lui  tint 
parole; Ôc  ayant  reçu  cette  Tom- 
me immenfe  , il  l’employa  à 
élever  une  baftlique  fuperbe 
dans  Rome, comme  s’il  eût  vou- 
lu perpétuer  dans  ce  moment 
le  fouvenir  de  fa  vénalité  & 
de  fa  balfeffe  d’ame. 

Il  fut  depuis  proferit,  & li- 
vré à OtfLavien  par  le  trium- 
vir M.  Émilius  Lépidus  fon  pro- 
pre frere  . en  échange  de  la 
tête  de  Cicéron.  Cependant  , 
il  obtint  enfuite  fa  grâce  fans 
éclar  & fans  bruir.  Une  permif- 
fion  racite  du  Triumvir  , & le 
refpeéf  des  gens  de  guerre  pour 
le  frere  de  leur  Général , lui 
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donnèrent  le  moyen  de  foriir 
de  l’Italie.  Il  alla  dans  le  camp 
de  M.  Brutus  ; & après  la  ba- 
taille de  Philippes  . s’étanr  re- 
tiré à Milet  , il  y paffa  le  relie 
de  fes  jours  , fans  daigner  pro- 
fiter de  la  liberté  qui  lui  fut 
accordée  de  retourner  à Ro- 
me. 

La  baftlique  , que  L.  Émilius 
Paulus  avoir  fair  conllruire  , 
porta  depuis  fon  nom.  On  l’ap- 
pella  la  bafilique  ou  le  porti- 
que de  Paulus.  Ce  magnifique 
édifice  fut  brûlé  l’an  14  avant 
JefusChrilL  La  fortune  des 
defcendans  du  fondateur  ayant 
beaucoup  fouffert  par  les  ré- 
volutions de  l’État  , ils  ne  le 
trouvèrent  pas  aflez  riches  pour 
faire  les  frais  de  la  reconliruc- 
tion.  Angufte,  à la  tête  de  leurs 
amis , s’en  chargea  ; àc  par  une 
modération  tout  à fair  loua- 
ble , il  voulut  que  l'on  confrr- 
vât  au  portique  reconftruit  fon 
premier  nom  , fans  aucune  men- 
tion de  ceux  qui  l’avoient  re- 
levé. 

Ce  bâtiment  fuperbe  fe  trouva 
endommagé  fousl’empire  deTi- 
bere  , l’an  de  Jefus-Chrift  21. 
Cerre  année,  Lépidus  demanda 
au  Sénat  la  permtflîon  de  le  ré- 
parer de  d’y  ajourer  de  nou- 
veaux embelli  lie  mens  à fes  frais. 
Sa  propolition  fut  acceptée  , âc 
on  lui  fçutd'autanr  plus  de  grc 
de  fa  générofité  , qu’il  n'étoit 
pas  riche. 


(m)  Cicer.  Orat.  in  Vatin.  c.  19.  ’ psg.  î-js-  «•-  fait,  T.  VIII.  pag.  1S8  . 
(i,  Salufl.  in  L.  Catil.  c.  lî.  iv7  > >07.  • Hitt,  des  Smp.  Tuai.  1. 
(r  Appia».  p.  jpS'  Tacil.  Annal,  pag.  10» , 474. 

L.  111.  c.  71.  Ctév.  Hitt.  Rom.  T.  Vil,  j 
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PAULUS  ÉMILIUS  LÉPÏ- 

EUS  , Pjulus  Æmilius  Lepidus  , 
(a)  fut  créé  Cenfeur  avec  L. 
Munatius  Plancus , l’an  îî  avant 
Jefut-Chriil.  Augulle  , ayant 
refufé  cette  dignité  , la  leur 
avoir  fait  conférer. 

PAULUS  [L.] , L.  Paulus  , 
(A)  avoit  époufé  Julie  , petite- 
Ülle  d’Auguile.  il  contribua  à 
donner  des  foupçons  6c  des  af- 
ferme» à Augulle  , s'il  eft  vrai , 
comme  l’a  écrit  Suétone  , qu’il 
ait  tramé  une  confpiration  con- 
tre fon  Prince,  à qui  il  te- 
aoit  par  une  (i  étroite  alliance. 

PAULUS  , Paulus  , (c)  an- 
cien Préteur,  fe  trouva  un  jour 
à un  grand  repas  fou»  l’empire 
de  Tibere  , vers  l’an  de  Jefu». 
Chrift  ai  , ayant  au  doigt  êne 
bague  d’où  fortoit  en  relief  une 
image  de  Tibere.  Je  me  ren- 
droi»  ridicule  , dit  Séneque  , 
li  je  cherchois  une  circonlocu- 
tion pouF  dire  qu’il  eut  befoin 
du  pot  de  chambre  ; & il  ne 
fongea  pas  à ôter  la  bague  de 
fon  doigt.  C'elt  ce  qui  fut  foi- 
gneuiement  remarqué  par  un 
certain  Maro,  fameux  délateur  , 
qui  étoit  de  ce  repas.  Mai» 
hetireufemenc  un  efclave  fidele 
fit  la  même  observation  par  un 
motif  tout  contraire  , & il  tira 
Secrètement  la  bague  du  doigt 
de  fon  maître.  Déjà  Maro  dref- 
foir  le  plan  de  fon  açcufation, 
& prenoit  à témoin  tous  ceux 

(a)  Ctév.  Hitt.  des  Emp,  T.  I.  p.  59. 

(O  Sueion.  in  Auguft.  c.  19.  Ctév. 
Hift.  des  Emp  T.  1.  p.  too. 

(e)  Cr<v.  Hift.  des  Emp.  T.  1.  p.  445. 

(<0  Ctév,  Hitt,  acs  Emp.  T.  il.  p.  85. 
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qui  étoient  préfen*  , lorfque 
l’efclave  montra  la  bague  dan» 
fa  main. 

PAULUS  [ Arruntius  ] , 
Arruntius  Paulus  , (d)  étoit  à 
la  fuite  de  Caligula  , lorfque 
ce  Prince  fut  afl.iffiné  , l'an  de 
J.  C.  41. 

PAULUS  [Vénétus]  , l’i- 
nctus  Paulus  , (e)  un  de  ceux 
qui  entrèrent  dans  la  cor.j  ira- 
tion  qui  fe  forma  contre  Né- 
ron , l’an  de  Jefus-Chrift  65. 
Tout  le  monde  fçait  que  le 
complot  fut  découvert  , & les 
complices  punis  du  dernier  fup- 
plice.  Vénétus  Paulus  ne  fut 
pas  fans  doute  plus  épargné  que 
les  autr-s. 

PAULUS  , Paulus , (f)  mau- 
vais Avocat  , dont  Juvénal  dit 
qu’il  louoit  une  riche  bague  , 
quand  il  plaidoit. 

PAULUS  [Julius]  , Julius 
Paulus,  ( g célébré  Jurifton- 
fulte  , étoit  de  Padoue  , où  l’on 
voit  encore  fa  llatue.  Il  fut 
nommé  Conful  fous  l’emfire 
d’Alexandre  Sévere  , puis  Pré- 
fet du  Prétoire.  Il  éroit,  aufïï- 
bien  que  Sabinus  & Ulpitn  , 
du  confeil  que  Marnée  mere 
d’Alexandre  Sévere  , & Mœfa 
fa  grand’mere  avoient  formé  à 
ce  jeune  Prince  , pour  con- 
duire les  affaires  pendant  fon 
bas-âge.  On  fçait  combien  ils 
lui  furent  utiles  , 9c  quelle  ré- 
putation ils  lui  firent.  L’empire 

(fl  Tscit.  Annal.  L.  XV.  c.  50. 

({)  Juvc*.  Satyr.  7.  v 14}. 

Roll.  Hili.  Ane.  T VI.  p.  yyo. 
Ct«».  Hift  des  Emp.  X.  V.  p.  14-, 
a«i  , ay6  , svp. 


s 


Digitized  by  Google 


6 P A 

Romain  avoit  donc  alors  font 
ce  qui  peut  rendre  un  État 
heureux  , un  nès-bon  Prince  , 
& d’excellens  Mi  ilties  ; c.  r , 
l'un  eft  peu  utile  fans  l’autre  ; 
& il  ell  peut-être  plus  dange- 
reux pour  les  peuples  d’avoir 
un  Prince  bon  p„r  lui-même  , 
mais  qui  fe  laille  tromper  par 
les  méchant  , que  d’en  avoir 
un  plus  méchant  , qui  veille 
neanmoins  fur  fes  Officiers  , 8c 
qui  les  oblige  de  faire  leur  de- 
voir. Alexandre  Scvere  fit  tou- 
jours un  grand  cas  du  mérite 
de  Julius  Paulus.  On  dit  qu'il 
n'y  a point  de  Jurifconfulie  qui 
ait  plus  écrit  que  lui.  Il  avoit 
un  un  fils  , auquel  il  a ci  relia 
fes  livres  intitulés  Receptarum 
fententiarum  Librl. 

Il  y en  a qui  croyenr  que 
Julius  Paulus  étoit  de  1 yr  , de 
que  c’étoit  en  particulier  pour 
cttte  raifon  qu’il  reçut  tant  de 
marques  d’eftimed’Ulpien.avec 
qui  il  fut  toujours  aliocié.  Il 
ell  vrai  que  Julius  Paulus  s’ex- 
primoit  fort  ma!  en  latin  ; que 
fon  langage  fentoit  l’érrani’er; 
qu’il  fe  fervoit  fouver.t  des 
comoaraifons  8c  des  termes  de 
la  Grèce  dans  fes  explications 
de  droit  ; qu’il  s’appuyait  de 
l’autorité  d’Hippocrate,  8c  qu'il 
lui  arrivoit  fréquemment  d’é- 
claircir & d’expliquer  les  dic- 
tions Latines  par  des  termes 
Grecs. 

PAULUS  SILENTARIUS  , 
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Paulus  Siltntarius  , (a)  poëre 
Grec  , dont  nous  avons  des  piè- 
ces dans  l’Anthologie  manuf- 
c ire  de  la  bibliothèque  du 
Roi. 

PAULUS  [La  Bafilique  de]  , 
Bajihcd  Pauli , édifice  fuperbe 
à Rome,  qui  fut  ainfi  appelle 
de  L.  Êmilius  Paulus  conful  l’an 
50  avant  Jefus  - Chrilt.  Vuyt{ 
Paulus. 

PAUME  [Jeu  de].  Foyn 
Balle  & Sphérillique. 

PAVOR.  Voyc{  Peur. 

PAVOR1ENS  , Pavori, , (i) 
nom  donné  aux  Prêtres  établis 
pour  le  fervice  de  la  déeflë 
Peur. 

PAUSAIRE,  Paufarius  , 
Officier  , qui  , chez  les  Ro- 
mains , rcgloit  les  paufe»  que 
l'on  devoit  faire  dans  les  pom- 
pes ou  les  procédions  folem- 
oelles. 

Dans  ces  fortes  de  cérémo- 
nies , il  y avoit  des  Hâtions 
fréquentes  à des  endroits  pré- 
pares i ce  deflein  , 8c  dans  lef- 
quels  on  expofoit  les  Statues 
d’ilîs  8c  d’Anubis. 

On  appelloit  Manficncs  ces 
fortes  de  repos  ; c’étoit  l’of- 
fice du  Paufzire  de  les  régler. 

Suivant  une  inscription  citée 
par  Saumaife  , il  paroît  que 
les  Romains  avoient  une  ef- 
pece  de  college  , ou  un  cotps 
de  Paufaires. 

Le  nom  de  Paufaire  fe  don- 
noir  aufli  à un  Officier  des  ga- 


(a)  Mdm.  de  l’Acad.  des  lafc,  & BcH.I  Mdm.  lle  pAcad.  des  lofer.  & Bell. 
Leur.  T,  II.  p.  a«6.  |Leur.  T ,x>  r lu 
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l'îrej  Romaines , qui  faifoit  le 
fignal  aux  rameurs  , de  qui  mar- 
quent le  temt  de  les  paufes  , 
afin  qu’ils  puiTent  tous  agir  de 
concert  ôc  ramer  enfemble. 

On  fe  fervoit  pour  cela  d’un 
inftrument  de  mufique.  Hygir» 
dit  que  dans  le  vaideau  des  Ar- 
gonautes Orphée  faifoit  cet  of- 
fice avec  fon  luth. 

PAUSANIAS  , Paufanias  , 
Tlzusxixç,  (a)  célébré  capitaine 
Lacédémonien  , étoit  fils  de 
Cléombrote , de  la  race  royale 
des  Euryfthénides.  Il  peut  être 
regardé  en  général  comme  un 
grand  homme  ; mais  , à entrer 
dans  le  détail  de  fes  allions, 
rien  ne  fut  plus  inégal  & plus 
inconilant  que  fa  conduite  , de 
ce  fut  un  mélange  bizarre  de 
grandes  vertus  Sc  de  grands 
vices.  La  bataille  de  Platées  , 
donnée  l’an  479  avant  Jefus- 
Chrift  , fera  toujours  un  mo- 
nument illuftre  pour  fa  gloire, 
puifque  ce  fut  fous  fes  ordres 
que  les  Grecs  , avec  un  très- 
petit  nombre  de  troupes  , mi- 
rent en  déroute  l’armée  des 
Perfcs , qui  étoit  de  vingt  mille 
chevaux  de  de  deux  cens  mille 
hommes  de  pied  , tous  gens  d’é- 
lite , choitîs  homme  à homme  , 
de  commandés  par  Mardonius  , 
Mede  de  nation,  fatrape , ou 
gouverneur  de  province , gen- 

U)  Pauf  p.  ))  . 166  ,185,  194,  19^ , 
5)8.  Plut.  T.  1.  p.  jiç.  ir  /»f.  Herod. 
L.  IV.  c.  81.  L.  IX.  c.  10.  & fa. 
Thucyd.  p.  6\.  é r fa-  Diod.  Sicul. 
f.  isy.  èr  ft<j.  Corn.  Nep.  in  AriK. 
c.  s,  in  Pauf.  c.  1.  & ftj.  Jufi.  L, 

Tm.  XXXU, 


P A 417 

dre  du  Roi , le  plus  brave  5C 
le  plus  expérimenté  général 
qui  fût  dans  toute  la  Perfe  , 
6c  qui  perdit  lui-même  la  via 
dans  ce  combar. 

Paufanias  , enflé  de  cette  vic- 
toire, ne  longea  plus  qu’à  brouil* 
1er  l’État  , de  à fe  forger  mille 
projets  ambitieux.  Ce  qui  com- 
mença à le  mettre  mal  dansl’ef* 
prit  du  peuple  , c’eft  qu’ayant 
offert  dans  le  temple  de  Del- 
phes un  trépied  d’or,  qu’il  avoit 
refervé  des  dépouilles  des  en- 
nemis , il  y avoit  fait  graver 
une  infeription  dont  voici  le 
fens  ; Paufanias  , après  avoir 
défait  Us  Barbares  auprès  de  Pla- 
tées , a fait  cette  offrande  à A- 
pollon  , pour  être  à jamais  un 
monument  de  cette  viBoire. 

Une  infeription  fi  faftueufe» 
oû  il  s’attribuoit  à lui  feui  de 
la  viéloire  de  l'offrande,  blefia 
les  Lacédémoniens  ; de  pour 
punir  fon  orgueil  par  l’endroic 
même  par  lequel  il  prétendoit 
s’élever , de  pour  rendre  en 
même  tems  juftice  aux  aiiiés  , 
ils  firent  effacer  fon  nom  , Si 
mirent  à fa  place  ceiuides  villes 
qui  avoient  contribué  à la  vic- 
toire. Un  défir  de  gloire  trop 
ardent  lui  laiffoit  ignorer  qu’on 
ne  perd  rien  par  une  fage  mo- 
deftie  qui  évite  de  faire  trop 
valoir  les  fervices  , de  qu’en 

11.  e.  i{.  L.  IX.  c.  1.  Oemofth.  Or.-t. 
in  Nrxr.  p.  87*.  Suid.  T.  II.  pjg 
4«t.  Roll.  Hitt.  A»c.  T.  11.  p.  >20- 
ér  f»i*.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inf,  rlp* 
Hl  Bell.  Leur.  T.  V.  p.  424.  «r  /«•!,» 
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mettant  à couvert  de  l’envie 
elle  ne  fert  qu’à  augmenter  U 
réputation. 

Paufanias  avoir  fait  paroître 
davantage  le  goût  Spartain  dan* 
un  double  repas  qu'il  fit  pré- 
parer peu  de  jours  après  le 
combat , l’un  fuperbe  & magni- 
fique , où  l’on  avoit  étalé  tout 
ce  qui  fervoit  à parer  la  table 
de  Mardonius  , l’autre  (impie 
& frugal  , à la  maniéré  des 
Spartiates.  Puis  , les  comparant 
enfemble  , & en  faifant  remar- 
quer la  différence  à fes  Offi- 
ciers qu’il  avoit  mandés  ex- 
près : Quelle  folie,  leur  dit-il  , 
à Mardonius  accoutumé  à de  tels 
repas  , de  venir  attaquer  des  gens 
qui  favent  , comme  nous  ,Je  pajfcr 
de  tout  ! 

Plutarque  raconte  que  Paufa* 
nias,  avant  iabaraiilede  Platées, 
voyantque  les  entraillesdes  vic- 
times ne  lui  étoient  pas  favora- 
bles, ordonna  aux  Lacédémo- 
niens de  mettre  leurs  boucliers  à 
leurs  pieds , & de  demeurer  là 
fans  bouger, les  yeux  attachés  fur 
lui,&  fans  penfer  feulement  à re- 
poufler  les  barbares.  Pendant 
que  Paufanias  facrifioit  ainfi  , 
un  peu  hors  de  la  bataille  , & 
qu’il  faifoit  fes  prières  , quel- 
ques Lydiens  , furvenant  tout- 
à-coup  , enlevèrent  ou  renver- 
ferent  tout  ce  qui  étoit  fur 
l’autel.  Paufanias  Sc  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  fe  trouvant 
fans  armes  , les  chaflerent  à 
coups  de  bâtons  & à coups  de 
verges.  C’étoit  pour  conl'erver 
la  mémoire  de  cet  événement , 
que  l'on  céiébroit  encore  du 
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rems  de  Plutarque  à Sparte  une 
fête  où  les  enfans  étoient  fouet- 
tés autour  d'un  autel , & qui 
finilfoit  par  une  marche  qu’on 
appelloit  la  marche  des  Lydiens; 
car  , c’étoit  une  imitation  de 
l’incurfion  de  ces  Lydiens  6c 
de  leur  fuite. 

Paufanias  , au  dtfefpoir  de 
ce  qui  fe  patfbit , Sc  voyant  que 
le  Devin  entafToit  victimes  fur 
viCtimes  fans  en  trouver  au- 
cune de  favorable  , fe  tourna 
tout-à-coup  vers  le  temple  de 
Junon , le  vifage  couvert  de 
larmes  ; & levant  les  mains  , 
il  adrelfa  fa  priere  à cette 
déelfe , patrone  du  mont  Ci- 
théron  , & aux  autres  Dieux 
tutélaires  de  la  terre  de  Pla- 
tées. 11  leur  demanda  que  fi  ce 
n’etoit  pas  l’ordre  des  delîinées, 
que  les  Grecs  fufiènt  vainqueprs  , 
au  moins  ils  ne  per i fient  qu’a- 
près  avoir  vendu  chèrement 
leur  vie  , Sc  fait  voir  à leurs 
ennemis  , par  des  actions  di- 
gnes de  mémoire,  qu’ils  éruienr 
venus  faire  la  guerre  à de 
vaillans  hommes  St  à des  hom- 
mes éprouvés  dans  les  combats. 
Paufanias  n'eut  pas  plutôt  a- 
chevé  cette  priere  , que  le* 
entrailles  des  viCtimes  paru- 
rent favorables,  & que  les  De- 
vins lui  annoncèrent  Sc  lui  pro- 
mirent la  viCloire. 

Après  la  journée  de  Platées  , 
les  Grecs  donnèrent  encore  à 
Paufanias  le  commapdemcr.t  de 
la  flotte  confédérée  qu’ils  cn- 
voyoienr  dans  l’ifle  de  Chypre 
Sc  dans  l’HelIefpont , pour  chaf- 
fer  aaderemcrit  les  barbares 
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^ui  tenoient  garnifon  dam  le* 
place*.  S»  bonne  fortunel'ayant 
(uivi  dan*  cette  autre  entre- 
file  > il  Te  livra  encore  plu* 
qu’auparavant  aux  mouvement 
déréglés  de  l’orgueil  & de  l’am- 
bition. Plein*  de  ces  idées  de 
grandeur  , il  tâcha  de  mettre 
dan*  (et  intérêts  le  Roi  des 
Perfes  , en  lui  renvoyant  fe- 
crétement  plulieurs  prifonniers 
de  coniidcration  , qu'il  avoit 
faits  à la  pril'e  de  Byzance,  & 
dont  quelques-uns  meme  fe 
trouvèrent  parens  du  Roi  ; 6c 
pour  ne  point  donner  de  dé- 
fiance aux  Grecs,  il  fit  adroi- 
tement courir  le  btuit  que  ces 
prifonniers  avoient  trouvé  le 
moyen  de  fe  fauver.  Cepen- 
dant , il  envoya  fou*  main  avec 
ces  prifonniers  un  certain  Goo- 
gylus  , natif  d’Érétrie  , qu'il 
chargea  d’une  lettre  pour  le 
Roi  , dont  voici  la  teneur. 
« Paufanias,  général  des  Lacé- 
» aémoniens  , ayant  fait  ces 
» prifonniers  au  fitge  de  By- 
» zancc , n’a  pas  plutôt  été 
*>  informé  qu'il»  avoient  l'hon- 
» neur  de  vous  appartenir  en 
u qualité  de  proches  , qu'il 
» vous  les  a renvoyé*  en  pur 
» don.  L’honneur  de  votre  al- 
» liance  mettroit  le  comble  à 
* fe*  fouhaits.  Si  vous  lui  aé* 
» cordiez  votre  fille  en  ma- 
» riage  , il  s’engage  pour  le 
» prix  de  cette  faveur  à em- 
n ployer  tou*  fe*  efforts  & tout 
» ion  crédit  pour  faire  tom- 
» ber  fous  votre  domination  , 
» de  la  République  de  Sparte, 
*>  & tous  le*  autre*  Etats  de 


I’A  419 

» la  Grèce.  Si  vous  avez  ce* 
» propofitions  pour  agréables, 
» ne  tardez  pas  de  lui  envoyer 
» quelqu’homme  de  confiance 
o avec  qui  il  puiffe  en  con- 
» férer.  » 

Le  Roi  , rempli  de  joie  de 
revoir  en  pleine  liberté  tant 
de  perfonnes  qui  le  toochoier.t 
dé  fi  prêt , dépêche  fan*  diffé- 
rer Artabaze  , qu’il  charge  d’une 
lettre  pour  Paufanias  , dans 
laquelle  il  n'épargne  ni  le* 
louanges  , ni  les  prières  , pour 
l’engager  à metrre  tout  en  œu- 
vre pour  faire  réulïïr  de  fi  grands 
projets  , fle  l’affure  en  même 
rem»  qu’il  n’y  a rien  qu'il  ne 
doive  attendre  de  fa  r«con- 
noiffaocc  , fi  l’exécutior.  repon.i 
à les  promeffes.  Paufanias  , de- 
venu plus  entreprenant  par  ces 
afiurances  de  la  bonté  du  Roi  , 
commença  enfin  à donner  de  la 
défiance  aux  Lacédémonien*. 
Ayant  reçu  l’ordre  de  revenir 
à Sparte  , il  y fut  accufc  com- 
me criminel  d’Etat.  Il  trouvt 
pourtant  le  moyen  de  fe  jus- 
tifier , & il  en  fut  quitte  pour 
une  amende  pécuniaire  ; mais  . 
on  jugea  à propos  de  lui  ôter 
eo  même  tems  le  commande- 
ment- de  la  Hotte. 

Peu  de  tems  après  , il  ne 
laili'a  pas  de  retourner  de  lui- 
même  8t  fans  ordre  â l’armée. 
Ce  fut  alors  qu’il  ne  garda 
plut  de  mefure  , 6c  que  las  de 
fe  contraindre  , il  fit  éclater 
ouvertement  fe,  dcl.'eins  infen- 
fii.  Il  renonça  tout-à-coup  aux 
mœurs,  à la  forme  de  vie  SC 
à l’habillement  même  do  lan 
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pat*.  Il  parut  dans  un  équipage 
de  Roi  fie  vêtu  à la  Médienne; 
ii  Te  fit  accompagner  par  une 
garde  de  Mede*  & d'Égyp- 
tiens  ; fa  table  droit  fer  vie  à 
la  maniéré  des  Perfes , & il  en 
porta  le  luxe  à un  tel  excès, 
que  ceux  mêmes  qu'il  y ad- 
mettoit  ne  purent  le  fuppor- 
ter. 

On  ne  pouvoir  l’aborder  , & 
il  refufoit  fièrement  l’audience 
à ceux  qui  la  lui  faifpient  de- 
mander ; fes  répor.fes  croient 
fieres  S £ méprifantes  , & fes 
ordres  impérieux  & cruels.  Ré- 
folu  de  ne  plus  mettre  le  pied 
dans  Sparte  , il  avoir  établi  fon 
féjour  à Golones  , lieu  fitué 
dans  la  Troade.  C’étoit-là  qu’il 
fermoir  ces  defleins  , qui  dé- 
voient être  également  funeftes 
fit  à lui  St  à fa  patrie.  Les  La- 
cédémoniens , informés  de  fes 
snauvaifes  pratiques  , lui  en- 
vovent  par  des  couriers  d’État 
un  ordre  fecret  , écrit  avec  les 
formalités  ordinaires,  de  reve- 
nir inceffamment  à Sparte  , fous 
peine  de  lui  faire  perdre  la 
tête  en  cas  de  défobéiffance. 

Paufanias  , effrayé  de  cet  or- 
dre menaçant  , prend  le  parti 
d’obéir  , dans  l’efpérance  que 
fon  crédit  & fes  richeffes  le 
mettront  à couvert  du  danger. 
Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  , 
que  les  Éphores  , Magiftrat* 
donr  la  puiffance  s'étendoit  en 
pareille  occafion  jufques  fur  la 
perfonne  des  Rois  , le  firent 
mettre  dans  les  prifons  publi- 
ques. Il  trouva  encore  le  moyen 
de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas; 
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mais,  il  n’en  demeura  pas  moins 
fufpe él , & il  ne  put  effacer  des 
efprits  l’opinion  où  l’on  étoit 
de  fes  intelligences  avec  le  Roi 
de  Perfe.  L’on  crut  même  qu’il 
avoit  follicité  fourdement  les 
Hélotes  , en  les  flattant  de  l'ef- 
pérance  de  la  liberté.  Mais  , 
comme  l’on  n’avoit  pas  de  preu- 
ves certaines  pour  le  convain- 
cre , on  crut  ne  devoir  pas 
condamner  un  homme  de  ce 
rang  fur  de  limples  foupçons, 
& qu'il  falloir  attendre  que  le 
tems  éclaircit  toute  cette  intri- 
gue ; ce  qui  arriva  en  effet  com- 
me nous  allons  le  dire. 

Un  jeune  Argien  du  bourg 
d’Argile  , que  Paufanias  avoir 
aimé  peu  honnêtement,  fe  voyant 
porteur  d’une  lettre  que  celui- 
ci  lui  avoit  donnée  pour  Arta- 
baze,  & fïifant  réflexion  qu’au- 
cun de  ceux  qui  avoient  été 
chargés  d’une  pareille  commif- 
fion  , n’en  étoit  revenu  , entra 
en  défiance  , qu’il  n’y  eêt  quel- 
que chofe  dans  cette  lettre  qui 
le  concernât  lui -même;  c’elt 
pourquoi  , il  en  défit  l’enve- 
loppe , & l’ayant  décachetée, 
il  trouve  que  fes  foupçons  é- 
toient  bien  fondés  , & qu’il  y 
alloit  de  fa  vie  s'il  rendoit  cette 
lettre  , qui  contenoit  tour  le 
fecret  du  complot  qui  fe  tra- 
moit  entre  Paufanias  & le  Roi 
de  Perfe.  En  même  tems , ce 
jeune  homme  va  remettre  cette 
lettre  fatale  entre  les  mains 
des  Éphores  , qui  firent  paroî- 
tre  en  cette  occafion  un  rrait 
admirable  de  leur  prudence.  Us 
ne  voulurent  pas  s’affurer  de 
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la  perfonne  de  Paufanias  fur  les 
feuls  indices  de  ce  jeune  hom- 
me ; mais  , iis  différèrent  d’en 
venir  aux  voies  de  fait  ; juf- 
qu’à  ce  qu'ils  fulTpnt  pleine- 
ment convaincus  par  l’aveu  mê- 
me de  l’accufé  ; 6c  voici  de 
quelle  maniéré  ils  s’y  prirent 
pour  découvrir  la  vérité. 

Us  ordonnèrent  à l’accufateur 
de  fe  réfugier  dans  un  temple 
de  Neptune,  qui  étoit  au  pro- 
montoire de  Ténare  , temple 
qui  étoit  regardé  par  les  Grecs 
comme  un  afyle  inviolable.  Le 
jeune  homme  , fuivant  fes  inf* 
trustions  , feignit  de  chercher 
fa  fureté  au  pied  de  l’autel  du 
Dieu.  Cependant  , les  Épho- 
res  ayant  fait  creufer  fous  cet 
autel  un  lieu  d'où  l’on  pouvoir 
entendre  ceux  qui  viendroient 
parler  à cet  Argilien  , quelques- 
uns  de  ces  Magiftrats  s’y  cachè- 
rent. Paufanias  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  que  ce  jeune  hom- 
me s’étoit  réfugié  dans  le  tem- 
ple , qu’il  y accourut  tout  trou- 
blé. Et  le  voyant  en  pofture 
de  fuppliant  au  1 pied  de  l’au- 
tel , il  lui  demande  ce  qui  lui 
fait  prendre  une  fi  furprenante 
& fi  prompte  réfolution.  Le 
jeune  Argilien  lui  répondit  que 
c’étoit  la  ledlure  de  fa  lettre. 
A ce  mot  Paufanias,  tout  au- 
trement intrigué  & allarmé 
qu’auparavant , le  conjure  de 
ne  rien  révéler  de  ce  fecret , 
& du  ne  point  deflervir  un  hom- 
me dont  il  avoir  reçu  tant  de 
favems  ; lui  proteftant  que  , s’il 
lui  rendoit  ce  bon  office,  & s’il 
l’aidoit  à fortir  de  l’embairat 
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de  telles  affaires  , il  n’y  avoir 
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rien  qu  il  ne  dut  fe  promettre 
de  fa  reconnoillance. 

Les  Éphores  , s’étant  donc 
allurés  par  eux-mêmes  du  crime  * 
de  Paufanias  . crurent  qu’ils  ne 
dévoient  fe  faifir  de  lui  que 
lorfqu’il  feroit  dans  Lacédémo- 
ne. Ainfi  , ils  reprirent  le  che- 
min de  cette  ville  ; & Paufa-  •> 
nias  , qui  fe  ffattoit  d’avoir  ga- 
gné le  jeune  Argilien  , les  fui- 
voit  fans  fe  douter  de  rien  ; 
mais  , comme  il  étoit  en  che- 
min , dans  l’inftant  même 
qu’on  alloit  l’arrêter,  les  lignes 
que  lui  fit  un  des  Éphores  qui 
vouloir  le  fanver,  lui  firent  com- 
prendre qu’on  fe  propofoit  de 
s’alïurer  de  fa  perfonne.  Alors,  . 
devançant  de  quelques  pas  ceux 
qui  le  fuivoient  , il  gagna  un 
temple  de  Minerve,  furnommé 
Chalciæcos,  croyant  y trouver 
un  afyle. 

Les  Éphores  firent  en  même 
tems  condamner  les  portes  de 
ce  temple  , pour  empêcher  le 
coupable  de  fe  fauver  , & or- 
donnèrent qu’on  démolit  le  toit 
pour  le  faire  mourir  plutôt  , le 
laifiant  expofé  aux  injures  de 
l’air.  On  raconte  que  la  mere 
de  Paufanias  , qui  vivoit  en- 
core , mais  très-âgée  , ayant 
été  bien  informée  de  l’attentât 
de  Ton  fils,  fut  la  première  à 
apporter  des  pierres  pour  fer- 
mer l’entrée  du  temple  , & pour 
contribuer  au  fupplice  de  fon 
fils  criminel.  On  le  tira  demi 
mort  du  temple  , & à peine  fut- 
il  dehors  qu’il  expira  , vers  l’an 
477  avant  Jefus  Chrill.';  Tello 
D d iij 
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fut  la  fin  de  Paufanias,  qui  vit 
ternir  par  une  mort  honteufe 
une  vie  , que  tant  d’atflions  mi- 
litaires avoir  rendu  fi  glorieufe. 
Quelques  perfonnes  ayant  pro- 
pofé  de  jerter  fon  corps  au  mê- 
me lieu  où  l’on  avoir  coutume 
de  porter  ceux  qui  avoient  été 
exécutés  comme  criminels  , cet 
avis  fut  défâpprouvé  , 6c  on  le 
fit  enterrer  allez  loin  de  l’en- 
droit où  il  étoir  mort.  Mais  , 
ayant  été  déterré  dans  la  fuite 
par  un  commandement  exprès 
de  l’Oracle  de  Delphes  , on  le 
reporta  dans  le  lieu  même  où 
il  mourut , 5c  lù  on  lui  donna 
une  nouvelle  fépulture. 

« Comme  notre  coutume  , dit 
» Diodore  de  Sicile  , eft  de 
» relever  la  gloire  des  grands 
» hommes  par  les  louanges  qui 
» leur  font  dues , Ôc  de  couvrir 
» la  mémoire  des  méchans  , 
» des  opprobres  qu’ils  ont  mé- 
» rités  , nous  ne  garderons  pas 
» le  filence  fur  la  méchanceté 
« ôc  fur  ta  perfidie  de  Paufa- 
n nias.  Et  en  effet  , qui  ne  fe- 
» roit  pas  étonné  de  la  dé- 
v mence  d’un  homme  , qui  , 
» ayant  été  long-iems  le  défen- 
se feur  de  toute  la  Grèce  , ayant 
r>  gagné  la  bataille  de  Platées  , 
» Se  fait  un  grand  nombred’ac- 
n lions  merveilleufes,  non-feu- 
r>  lement  n’a  pas  fçu  conferver 
* fa  première  réputation,  mais 
» fe  laiflant  tenter  par  les  tré. 
■»  fors  5c  par  les  délices  des 
» Perfes  , l’a  changée  lui-mê- 
» me  en  une  éternelle  infamie  ? 
» Enorgueilli  par  la  profpé- 
» rité  , il  fe  dégoûta  de  la  dif- 
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» cipline  auftere  des  Lacédé- 
» montent  ;Sc  l’homme  du  mon- 
» de  qui  devoir  avoir  le  plus 
y>  de  haine  pour  les  maximes 
n des  barbares  , commença  par 
» fe  rendre  imitateur  de  leur 
» orgueil  & de  leur  luxe.  Il  les 
» avoit  vus  d’alTez  près  , pour 
n connoître  par  lui-même  la 
T>  différence  des  deux  Écoles  , 
■o  par  rapport  au  mérite  5c  à la 
» vertu.  Et  néanmoins  il  par- 
ta vient,  non-feulement  à per- 
n dre  l'honneur  avec  la  vie  , 
» mais  encore  à faire  perdre 
d à fes  compatriotes  l'empire 
n de  la  mer.  En  effet  , la  corn- 
ât paraifon  que  l'on  fit  alors  de 
» toute  fa  conduite  , avec  la 
» fageffe  d’Ariftide  dans  le  com- 
» mandement  des  armées  fit 
» pencher  en  un  moment  toute 
n la  Grèce  en  faveur  des  Atbé- 
» nient.  . . . C’elt  ainfi  que  le 
» crime  de  Paufanias  tourna  au 
n détriment  de  fa  patrie  même, 
n Ôc  que  la  vertu  d’Ariftide 
n procura  à la  fienne  une  fu- 
» périorité  qu'elle  n’avoit  pas 
» encore  eue. 

» Une  des  plus  belles  allions 
o de  Paufanias  , dit  un  autre 
n ancien  Auteur  , 6c  qui  mé- 
» rite  le  plus  de  louanges  à 
» mon  gré  , eft  celle  que  je 
n vais  dire.  Pharandate  fils  de 
» Téapis  avoit  enlevé  une  belle 
n perfonne  de  Pille  de  Cos  , 
» fille  d’Hégétoridas  homme  de 
» qualité,  5c  petire-filIe-d’An- 
n tagoras  , ôc  ce  Perfe  la  te- 
» noit  malgré  elle  au  nombre 
n de  fes  concubines.  Mardo- 
» nius  5c  les  barbares  qu'il 
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» commandoit  ayant  été  taillés 
» en  pièces  à Platées,  Paufa- 
» nias  trouva  cette  belle  per- 
» fonne  dans  la  tente  de  Pha- 
» randate  , St  la  reavaya  à fes 
» parera  avec  tous  les  préféra 
» que  le  Petfe  lui  avoit  faits 
» St  généralement  tout  ce  qui 
» lui  appartenoit.  U ne  vou- 
» lut  pas  non  plus  que  l’on 
» fît  aucun  outrage  au  corps 
" de  Mardoniut  , contre  le 
a fentiment  de  Lampon  qui 
» étoit  un  cilïuier  de  Pille  d’É- 
» gine.  o 

Paufanias  , quoique  de  la 
race  royale  des  Euryilhénides , 
ne  rrgna  point  à Lacédémone  ; 
il  fut  feulement  tuteur  du  jeune 
Pliilarque  fils  de  Léonidas  , 
& ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
commanda  les  LacédcmoBiens 
à la  bataille  de  Platées , St 
enfuite  les  embarqua  pour  les 
mener  fur  l'Hellefpont.  Il  I ati lTa 
un  bis  nommé  Piiftoanax  , qui 
régna  à Lacédémone  après  la 
mort  de  Pliltarque  hls  de  Léo- 
nidas. 

Paufanias  ne  parloir  jamais 
aux  Capitaines  des  alliés  qu’a- 
vec aigreur  &t  avec  colere  ; & 
pour  les  foldats  il  les  faifoit 
fouetter  pour  les  moindres  fau- 
tes , ou  les  obligeoit  à fe  te- 
nir debout  tout  un  jour  avec 
* une  ancre  de  fer  fur  les  épau- 
les. Perfonne  ne  pouvoir  aller 
au  fourrage  , ni  couper  de  la 
paille  pour  fon  lit  , ni  aller 
puiicr  de  Peau  à la  fontaine  , 
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qu’après  les  Spartiates  ; car  , 
il  tenoft  toujours  là  de  fes  ef- 
clavM  qui  avec  des  fouets  écar- 
toient  tous  ceux  qui  vouloient 
en  approcher.  Sur  quoi  Arif- 
tide  ayant  voulu  un  jour  lui 
faire  des  reproches  Sc  des  re- 
montrances , il  fronça  le  four- 
cil  , Si  lui  dit  qu'il  n’avoit  pas 
le  loilir  de  l’entendre , ât  ne 
l'écouta  point. 

PAUSANIAS,  Paufanias , (a) 
tlavtcuiaz  , bis  de  P.ilfoanjx  , 
fuccéda  à fon  pare  au  royaume 
de  Lacédémone  , l'an  408  avant 
J.  C. 

Six  ans  après  , les  Lacédé- 
moniens prétextèrent  divers  fu- 
jets  de  plaintes  contre  les  É- 
léens.  L'un  étoit  qu’ils  avoienc 
empêché  Paufanias  leur  roi  de 
ficritïer  au  Dieu  ; & l’autre  , 
u'ils  n’avoient  pas  permis  aux 
acédémoniens  de  fe  préfenter 
aux  combats  des  jeux  Olympi- 
ques. Là-defTus  , ayant  décidé 
de  leur  faire  la  guerre  , ils  leur 
envoyèrent  d’abord  dix  Ain- 
bafTadeurs  , par  lefqueis  ils  leur 
demandoient  en  premier  lieu  de 
ldi  lier  à elles-mêmes  les  viiles 
de  leur  voifinage  , & en  fécond 
lieu  de  payer  leur  contingent  des 
frais  de  la  guerre  qu’on  venoic 
de  faire  aux  Athéniens.  Ce 
n’étoit  là  que  des  prétextes 
plaufibles  qu’ils  chcrchoient 
pour  couvrir  le  dcuTein  qu'ils 
avoient  d’ailleurs  de  les  atta- 
quer. Les Ëléens  non  feulement 
rejetterent  ces  proportions  , 
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mais  ili  reprochèrent  encore 
aux  Sparriates  l'intention  mar- 
quée d’affùjettirtoute  la  Grece  ; 
de  forte  que  Lacédémone  en- 
voya contr’eux  leur  roi  Paufa- 
nias, à la  tête  de  quarante  mille 
hommes,  il  e toi c fuivi  outre 
cela  de  foldats  tirés  de  pref- 
quc  tous  leurs  alliés,  excepté 
pourtant  des  Béotiens  de  des 
Corinthiens.  Car  , ceux-ci , in- 
dignés des  vexations  qu’exer- 
çoient  les  Lacédémoniens,  ne 
voulurent  point  entrer  dans  la 
guerre  contre  l’Élide.  Cepen- 
dant , Paufanias  fe  jetta  tout 
d'un  coup  fur  cette  province 
au  forcir  de  l’Arcadie  , & prit 
d’emblée  la  forterefle  de  La- 
iton ; d’où  conduifant  fon  ar- 
mée par  les  hauteurs  , il  en- 
leva tout  de  fuite  quatre  villes  , 
Threlle  , Alium  , Eupagium  Sc 
Oponte  ; paffant  de-là  à Pylos, 
il  emporta  bientôt  cette  place, 
qui  n’étoit  éloignée  d’Élis  que 
de  foixante-dix  ftades.  S’avan- 
çant enfin  vers  cette  ville  , il 
rangea  fon  armée  fur  une  col- 
line au-delà  du  fleuve  Pénée. 
Peu  de  tems  avant  ce  fiege  , les 
^leens  avoient  reçu  des  Écoliens 
mille  hommes  d’élite  auxquels 
ils  avoient  donné  le  lieu  des 
exercices  à garder.  Paufanias 
entreprit  d’afliéger  d'abord  cette 
partie, mais  avec  nonchalance, 
comme  ne  jugeant  point  les  É- 
ieens  capables  de  faire  une  for- 
tie  pour  l'attaquer.  Cependant, 
les  Étoliens  fuivit  d’un  grand 
nombre  de  Citoyens  d’Élée  ,• 
fc  jertant  à i’improvifte  fur  les 
a.ltcgcans  , les  épouvantèrent 
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beaucoup,  & dans  la  première 
furprife  leur  tucrent  environ 
trente  hommes.  Paufanias  leva 
aufiS-tôt  le  fiege  , 5t  faifant  en- 
fuite  réflexion  que  la  ville  étoit 
difficile  à prendre  , il  fe  rc- 
duifir  à piller  de  à ravager  la 
campagne  , quoique  ce  fût  un 
païj  facré  , & il  en  emporta 
de  riches  dépouilles.  Enfin  , 
comme  1a  faifon  s’avançoit  , il 
conflruiftt  des  forts  autour  d’É- 
lis , & y mit  des  garnifons 
convenables.  L’année  fuivante, 
les  Éléens  , qui  redoutoient  la 
puillance  des  Lacédémoniens  , 
terminèrent  la  guerre  qu’ils  a- 
voient  contr’eux  , fous  les  deux 
conditions  de  livrer  à Lacé- 
démone tout  ce  qu’ils  avoient 
de  vaifleaux  , ôc  de  laitier  cha- 
cune des  villef  de  leur  voiû- 
nage  à fes  propres  loix. 

Vers  le  même  tems  , Paufa- 
nias mena  une  armée  dans  i’At- 
tique  , fous  prétexte  de  fe  join- 
dre à Thrafybule  5c  aux  Athé- 
niens , mais  en  effet  pour  af- 
fermir la  domination  des  trente 
Tyrans  que  Lyfandre  avoit  éta- 
bli s à Athènes.  Cependanr,après 
s’être  rendu  maître  du  Pirée  , 
il  ramena  fes  troupes  à Sparte , 
n’ayant  pas  jugé  à propos  d’im- 
primer au  noth  Lacédémonien 
une  tache  aulli  honteufe  que 
celle  de  confirmer  la  tyrannie 
de  trente  fcélérats  qui  renver- 
foient  toutes  les  loix.  Il  revint 
donc  fans  avoir  rien  fait  de  ce 
qu’on  atrendoit  de  lui  ; mais  , 
aullî-rôt  fes  ennemis  le  citèrent 
enjuftice&  l'obügerent  de  ren- 
dre compte  de  fa  coniui  te. Or , 


Digitized  by  L.tx.'^lc 


P A 

voici  comment  chez  Iei  Lacé- 
démoniens on  procédoit  à faire 
le  procès  à un  Roi.  Les  vingt- 
huit  Sénateurs  avec  les  Épho- 
res  de  le  Roi  de  l'autre  famille 
compofoient  un  tribunal  ; ce  Roi 
pour  lors  étoit  Agis.  Paufanias 
comparut  donc  devant  ce  tri- 
bunal , quatorze  Sénateurs  avec 
Agis  le  déclarèrent  coupable  , 
tous  1er  autres  furent  pour  lui 
fie  le  renvoyèrent  abfous. 

A quelque  tems  de-là  , les 
Lacédémoniens  réfolurent  de 
faire  la  guerre  aux  Thébains. 
Cette  réfolution  prife  , ils  ne 
fongerent  qu’à  lever  des  trou- 
pes; Lyfandre  , qui  devoitavoir 
le  commandement  de  l’armée, 
alla  dans  la  Phocide , enrôla 
tout  ce  qu’il  put  trouver  de 
gens  de  bonne  volonté  , puis 
fans  perdre  de  tetns  entra  dans 
la  Béotie , fie  vint  mettre  le  fiege 
devant  Haliarte  qui  vouloit  de- 
meurer fidelle  aux  Thébains. 
La  garnifon  venoit  d’être  ren- 
forcée par  quelques  détache- 
ment d'Athéniens  fie  de  Thé- 
bains que  l’on  avoir  fait  filer 
fecrctement  dans  la  ville.  Se 
voyant  donc  alfez  nombreufe, 
elle  fit  une  vigoureufe  fortie 
fie  fe  rangea  en  bataille  fous  les 
murs  de  la  ville.  Lyfandre  la 
vint  attaquer  , mais  il  fur  en- 
tièrement défait  fie  relia  fur  la 
place  avec  un  grand  nombre 
des  fient.  Cependant  , arrive 
Paufanias  qui  de  fon  côté  étoit 
allé  faire  des  levées  chez  les 
Tcgéates  & en  Arcadie,  il  ne 
fut  pat  plutôt  en  Béotie  , qu’il 
apprit  le  dcfaltre  de  Lyfandre 
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& de  fon  armée  , ce  qui  pour- 
tant ne  l'empêcha  pas  de  mar- 
cher droit  à Thebes  dans  le 
delTein  de  l'afliéger.  Mais  , 
quand  il  vit  que  les  Thébains 
étoient  bien  réfolus  de  fe  dé- 
fendre ; que  d’ailleurs  Thrafy- 
bule  étoit  fur  le  point  d’ar- 
river avec  un  fecours  d’Athé- 
niens,  fie  que  ce  Général  n’at- 
tendoit  que  le  moment  du  com- 
bat pour  venir  prendre  les  La- 
cédémoniens en  queue  ; alors 
craignant  d’être  enveloppé  ôc 
d’avoir  tout  à la  fois  deux  ar- 
mées fur  les  bras  , il  changea 
d’avis  , empêcha  les  troupes  de 
donner,  fie  fe  contenta  de  faire 
avec  les  Thébains  un  traité  par 
lequel  il  lui  étoit  permis  de 
donner  la  fépulture  aux  Lacé- 
démoniens qui  avoient  péri  fous 
les  murs  d’Haliarte.  Sa  conduite 
fut  encore  défapprouvée  à Spar- 
te ; mais , on  ne  pouvoit  à jufte 
titre  la  blâmer.  Car  , Paufanias 
qui  fçavoit  que  les  Lacédémo- 
niens avoient  fuccombé  toutes 
les  fois  qu’ils  s’étoient  trouvés 
entre  deux  armées  ennemies  , 
comme  auxTherraopyies  fie  dans 
l'ille  Sphaélérie  , craignit  avec 
raifen  de  donner  lieu  à une 
troificme  défaite.  Cependant  , 
comme  fes  Citoyens  ne  pen- 
foient  pas  de  même  , fie  qu’ils 
lui  faifoient  fur-tout  un  crime 
d’être  arrivé  trop  tard  en  Béo- 
tie , il  ne  crut  pas  devoir  s’ex- 
pofer  à fubir  un  fécond  juge- 
ment. Il  chercha  donc  un  al’yle 
chez  les  Tégéates  dans  le  tem- 
pie  de  Minerve  dite  Aléa.  Ce 
temple  avoir  été  de  tout  tems 
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«tf  grande  vénération  dans  le 
Péioponnefe  , & ceux  qui  s’y 
véfugioient  y trouvoient  une 
entière  fureté  ; c’eft  ce  que  les 
Lacédémoniens  éprouvèrent  en 
la  perfonne  de  Paufanias  , & 
ce  qu’ils  «voient  éprouvé  au- 
paravant en  celle  de  Léoty- 
chide. 

Paufanias  pafla  le  relie  de  fes 
jours  fous  la  fauve  garde  & la 
protedion  de  Minerve  , dont 
il  s'étoir  rendu  le  fuppliant  , 
& il  y mourut  de  maladie.  Il 
avoir  régné  quatorze  ans.  Son 
fils  Agélîpolis  lui  fuccéda. 

PAUSANIAS  , Paufanias  , (<t) 
Ilzvtnriai  > Prince  de  la  famille 
royale  de  Macédoine,  entre- 
prit de  monter  fur  le  trône  au 
préjudice  de  Philippe  , par  le 
fecours  du  roi  de  Thrace,  l'an 
393  avant  Jefus-Chrift  , félon 
Diodore  de  Sicile.  D’autres  di- 
fent  que  Paufanias  difputa  le 
Royaume  à Perdiccas  frere  de 
Philippe  , & qu’il  étoit  foutenu 
par  un  grand  nombre  de  Ma- 
cédoniens. Déjà  il  s’étoit  em- 
paré de  quelques  places  for- 
tes. Mais  , Iphicrate  que  les 
Athéniens  avoient  alors  envoyé 
daos  ces  cantons  , prit  le  parti 
du  Roi  légitime  le  rétablit 
fur  le  Trône  , après  avoir  chaffe 
Paufanias. 

PAUSANIAS , Paufanias  , (i) 
n*i'ca»i’av  , Macédonien  d'ori- 
gine , & de  la  province  nom- 
suée  Oreflide  , étoit  Garde  du 

(ai  Diod.  Sicul.  p.  s10-  Æfthin.  de 
ï’ilf.  Legal  Oral,  p , 40p.  Roll. 
Hitt  Ane.  T.  111.  p.  4*8. 

Uiod.  àitui,  p.  5yti  , 559.  Jutt, 
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eorps  du  Roi  , de  aimé  de  fus 
pour  fa  bonne  mine.  S’etanr  ap- 
perçu  que  le  Roi  en  aimoit 
tin  autre  nommé  aufli  Paufanias, 
il  attaqua  celui-ci  de  paroles, 
en  lui  reprochant  qu’il  étoit  un 
homme  efféminé.  Ce  dernier , 
outré  de  cette  injure  , ne  ré- 
pondit rien  dans  le  moment  ; 
mais  bientôt  après  , pour  (• 
juflitier  d'un  pareil  reproche, 
il  conçut  un  defléin  qui  ne 
pouvoit  être  que  l’effet  d’un 
défefpoir  courageux  , & qu'il 
n’avoit  communiqué  qu’à  At- 
taie  onde  de  Cléopâtre  , fé- 
condé femme  que  Philippe  avoir 
époufée  depuis  fon  mariage  avec 
Olympias  raere  d'Alexandre. 
Le  parti  que  prit  Paufanias  , 
fut  que  le  Roi  fe  trouvant  en 
un  combat  contre  Pleuriaa  roi 
des  lllyriens  , il  fe  tint  con- 
tinuellement devant  la  perfonne 
de  Philippe  pour  recevoir  tous 
les  traits -qui  lui  étoient  lan- 
cés par  les  ennemis  & fauva 
ainfi  la  vie  au  Roi  en  perdant 
la  fienne. 

Cette  adlion  ayant  été  fçue 
de  tout  le  monde  , Aitale  qui 
croit  un  des  fix  premiers  Of- 
ficiers de  la  chambre  du  Roi 
& fort  avant  dans  fes  bonnes 
grâces,  invita  l’autre  Paufa- 
nias à un  fellin  , où  l'ayant  fait 
boire  exceflivemenc , on  l'aban- 
donna ivre  à tous  les  affrons 
que  voulurent  lui  faire  les 
païfans  des  montagnes  de  ce 

L.  IX.  c.  « , 7.  Com.  Nep.  in  Reg. 

c.  *.  Plut.  T.  1 p.  669  , 670.  RulL 

Hitt.  Ane.  T.  III.  p.  55»  , s)i- 
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p«ïs  là.  Paufanias , revenu  à lui»  chofes  , parce  que  le  nom  de 
même  , & apprenant  les  outra*  l’aflaflin  accompagneroit  dan» 
ges  qu’on  lui  avoit  fait  efluyer , tous  les  fiecies  le  nom  du  Hé- 
alla  en  fureur.porter  fes  plaintes  ros.  Paufanias  , appliquant  cette 
au  Roi  contre  Attale.  Philippe  réponfe  à l’objet  aéluel  de  la 
fut  extrêmement  indigné  de  cette  colere  , fe  fentit  animé  à l’oc- 
aCticn.  Mais  , la  liaifon  intime  calion  des  combats  qu’on  re- 
où  il  étoit  avec  ce  Courtifan  , préfentoit  actuellement  , à ne 
& fur-tour  le  befoin  qu’il  avoit  mettre  aucun  délai  à fa  ven- 
de lui  dan»  les  circonftances  geance  ; & il  l’exécuta  de  cette 
préfenres , l’empêcherent  de  lui  maniéré.  Il  eut  foin  avant  tou- 
en  témoigner  tout  fon  chagrin.  tes  chofes  de  faire  tenir  de* 
Car  .outre  l'alliance  que. le  Roi  chevaux  prêts  aux  portes  d’Æ- 
avoit  contractée  avec  lui  par  gués  pour  fe  f.iuver  dès  qu’il 
Cléopâtre  fa  fécondé  femme  , auroit  fait  le  coup  ; après  quoi 
il  l’avoit  défigné  pour  comman-  il  revint  promptement  du  côté 
dant  des  armées  qu’il  allnit  en*  des  avenues  & des  portes  du 
voyer  en  Allé;  8c  il  le  régir-  théâtre,  ayant  une  épée  à la 
doit  d’ailleurs  comme  le  plus  Gauloife  bien  cachée  fous  fon 
habile  de  fes  Généraux.  Ce-  habit.  Philippe  en  arrivant  fit 
pendant  • pour  appaifer  en  quel-  entrer  avant  lui  les  gens  de  fa 
que  forte  la  julle  colere  de  Cour  & rous  ceux  qui  l’ac- 
Paufanias  fur  l’affront  fanglant  compagnoient  par  honneur,  & 
dont  il  lui  porcoit  fa  plainte  , ne  permit  à fes  Gardes  de  le 
il  lui  fit  de  riches  préfens  , 8c  fuivre  , qu’à  une  certaine  dif- 
lui  donna  une  place  diftinguée  tance.  Alors  Paufanias  , apper- 
dans  fe*  Gardes.  Mais  , Pau-  cevant  le  Roi  feul  , courut  à 
fartas  , dont  la  colere  ne  fe  lui  , & lui  paffant  fon  épée  à 
prètoit  pas  à de  femblables  mé-  un  des  intervalles  des  côtes  , 
nagemens  , réfjlut  de  fe  ven-  il  retendit  mort  fur  la  place  ; 
ger  lui-même  , 8c  de  l’auteur  auffi-tôt  courant  d’une  haleine 
de  l’affront , 8c  du  maître  qui  aux  portes  de  la  ville  , il  y 
ne  le  vengeoit  pas.  Le  fophitte  trouva  fes  chevaux  & fe  mit 
Hermocrate  contribua  beaucoup  en  fuite.  Les  Gardes  ne  man- 
fans  le  fçavoir  à le  fortifier  querent  pas  de  s’aflembler  au- 
dans  cette  entreprife.  Car  , tour  de  la  perfonne  du  Roi , 
comme  il  raifonnoit  avec  lui,  pendant  que  quelques-uns  d’en- 
cn  maniéré  de  converfation  aca-  rr'eux  fe  mirent  à la  pourfuite 
démique  , fur  le  moyen  qu’un  de  l’affaflîn.  De  ces  derniers  fu- 
particulier  pourroit  avoir  d'ar-  rent  Léonatus  , Perdiecas  8c 
river  à une  très-grande  réputa-  Attale  lui  même.  Paufanias  , qui 
lion,  le  Sophiffe  répondit  que  avoir  déjà  pris  beaucoup  d'a- 
ce feroit  de  tuer  un  homme  varce , leur  feroit  échappé,  fi 
qui  auroit  fait  de  ttès-grandes  m*lheureufem«nt  pour  lai  ûa 
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fie-d  ne  fe  fût  erobarrafTé  dans 
^e*  pampres  de  rignes  fort  é- 
»e*das.  Les  gens  de  Perdicca» 
percerent  à coups  de  traits 
dans-  le  tems  qu’il  tâcboit  de  fe 
relever  3c  de  fe  dégager. 

P AU  S AN!  AS  , Paufanias , (a) 
lîat  xiîxt  Officier  d’Alexandre 
ic Grand  , étoir  an  de  ceux  que 
te  prince  confidéroit  le  plus. 
Alexandre  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  fortereffe  de 
Sardes  avec  quelques  troupes 
«TArgien*. 

? AUSANI  AS  , Paufanias , ( b ) 
riabftttia:  , Macédonien  de  na- 
tion, dreffa  , félon  quelques- 
uns,  des  embûches  à Harpalus, 
qui  eut  le  malheur  d’y  périr. 

P AUSANI  AS  , Paufanias , ( c ) 
riatt/^itr  aç , Préteur  des  Épiro- 
tes.  L’an  de  Rome  554  , & 198 
avant  Jefus-Chrift  , il  engagea 
le  roiPhilippe  à une  conférence 
avec  les  Romains.  Mais,  cette 
conférence  ne  fervit  de  rien  , 
ayant  été  interrompue  brufque- 
ment  par  Philippe. 

PAUSAN1  AS , Paufanias,  (d) 
Vxvrat  -'i . le  plus  confidérable 
des  habitans  de  la  ville  de  Phé- 
res  en  ThefTalie  , vivoit  l’an 
de  Rome  561  , & 191  avant 
J.  C.  Voyci  Pheres. 

PAUSANIAS  , Paufanias  , 
(r)  créancier  , ou  ami  de  M. 
Servitius.  Voyant  ce  dernier 

(»)  Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  11. 

*.  *■ 

U)  Paof,  p.  >48. 

(«>  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  10. 

(J)  Tit.  Liv.  L.  XXXVI.  c.  v 
(«}  Cites,  ad  Amie.  L.  VIII.  Epift,  8. 
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infoîvable , Paufanias  préfenr* 
requête  afin  d'avoir  permiffio» 
d’informer  contre  ceux  qui  a- 
voient  profité  de  fa  déroute  3c 
de  l’argent  qu’il  avoit  emprunté. 
Ce  qui  lui  fut  refufé  , non  que 
cela  ne  dût  s’accorder  , mais 
parce  que  fe  préteur  Latéren- 
lîs  baïlToit  M.  Servilius  , com- 
me le  marquent  ces  paroles 
d’une  lettre  de  M.  Cœlius  à 
Cicéron  ; Maxime  nobis  tradi - 
tus  erat  invidta. 

PAUSANIAS,  Paufanias, (/) 

n*  o»».aç  . Écrivain  célébré  du 
nombre  de  ceux  que  l’on  ne 
connoît  gueres  que  par  leurs 
écrits  , Si  dont  la  perlonne  eft 
ignorée.  A peine  fçait-o»  de 
quel  pais  il  étoir.  Suidas  parle 
de  deux  Auteurs  de  ce  nom» 
dont  l’un  , dit-il  , étoit  Lacé- 
démonien , connu  par  plufieur» 
ouvrages  hiftoriques  , l’autre  » 
Cappadocien,  de  la  ville  de  Cé- 
farée  , contemporain  d’Arifti- 
de  , & que  Philoftrate  compte 

Karmi  quelques  Sophiftes  ou 
.héteurs  de  ce  tems-là.  Le 
premier  de  ces  deux  Paufanias 
ne  fçauroit  être  notre  Écrivain , 
dont  le  langage  eft  Ionien  , non 
Dorien  , 8c  qui  paroît  étran- 
ger à Sparte  , comme  dans  tous 
les  autres  endroits  de  la  Grèce 
en  Europe.  Il  n’eft  pas  plus 
vraifembiable  que  ce  fiait  le  fé- 
cond. Car  , Paufanias  dans  la 

(f)  Suid.  T.  II.  p.  4«S.  Crév.  Hi#. 
des  Emp.  T.  IV.  p.  455  , 456.  Ment. 
•Je  PAtad.  des  Infcrip.  A Bell  Lear* 
T.  V p.  146.  ér  fniv . Xi  VI.  p.  164» 
T.  VH.  p.  Iü6. 
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première  partie  de  fes  Êliaques, 
parlant  de  Tantale  fit  de  Pé- 
lops  : « On  ne  peut  douter  , 
» dit-il  , qu’ils  n’aient  demeure 
» l’un  & l'autre  dans  nos  con- 
• «rées.  » Or  , ces  mots  , doits 
dos  contrées,  que  prefque  tou* 
les  Interprètes  ont  entendu  de 
la  Grece  , ne  peuvent  s’enten- 
dre que  de  la  Lydie  , le  vrai 
païs  de  ces  Princes.  D’un  au- 
tre côté  , il  eft  certain  que  Pau- 
fania*  étoir  Grec  d’origine  , 
on  fent  même  qu’il  parle  des 
villes  Grecques  de  l’Afie  mi- 
neure avec  une  complaifance 
qu’infpire  d'ordinaire  l’amour 
de  la  patrie  ; nous  croyons  donc 
qu’il  droit  de  quelqu'une  de  ces 
villes  , & de  la  plus  voifine 
du  mont  Sipyle  ; c’eft  tout  ce 
que  l’on  en  peut  dire.  Philof- 
trate  ajoute  que  Paufanias  avoit 
dté  difciple  de  cet  Hdrode  At- 
ticus  , qui  en  fon  tems  le  ren- 
dit û célébré  par  fon  éloquence, 
par  les  grands  biens  , & par 
le  bon  ulage  qu’il  en  fit.  Mais  , 
un  fait  plus  confiant  , fit  que 
Paufanias  nous  apprend  lui-mê- 
me , c’efi  qu’il  vivoit  à Rome 
fous  l’empereur  Adrien  fit  fous 
les  Antonins.  Il  compte  deux 
cens  dix-fept  ans  depuis  le  ré- 
tabliflemenr  de  Corinthe  juf- 
qu’au  tems  où  il  écrivoit  fon 
voyage  de  la  Grece  ; or  , nous 
fçavons  par  Dion  CafTius  & 
par  les  médailles,  que  Corin- 
the fut  repeuplée  la  derniere 
année  de  Jules  Céfar  , l’an  de 
Rome  710.  D’où  il  s’en  fuit 
que  Paufanias  écrivoit  l'an  de 
Rome  917  , qui  étoit  la  fei- 
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zîerne  de  l’empire  d’Antonu» 
le  phîlofophe.  C’eft  le  dernier 
Empereur  dont  parle  Paufani 
ainli  , on  a lieu  de  croire  qu’il 
eft  mort  fous  fon  régné.  Mais, 
félon  toute  apparence  , il  avoit 
fait  plus  d’un  ouvrage;  car  » 
outre  que  Phiioftrate  lui  at- 
tribue des  oraifons  , Euftathe. 
Étienne  de  Byzance  & Suidas 
le  citent  à l'occation  de  quel- 
ques noms  de  villes  ou  de  peu- 
ples , de  nous  donnent  à enten- 
dre que  non  feulement  il  avoit 
voyagé  en  Syrie  , dans  la  Pa- 
ieftine  , & dans  toute  l’Alîe  , 
mais  qu’il  avoit  publié  une  re- 
lation de  fes  différens  voyages. 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  n’a- 
vons de  lui  que  le  voyage  hif- 
torique  de  la  Grece  , ouvrage 
qui  eft  écrit  avec  un  détail  , 
une  exaélitude  , un  fond  d’é- 
rudition que  l’onnetrouve  dans 
pas  un  autre  voyageur  , fit  qui 
peut  à bon  titre  fervir  de  mo- 
dèle. Mais  , le  ftyle  de  cet  Au- 
teur eft  un  peu  fingulier,  fit 
fi  ferré  que  fouvent  la  clarté 
en  fouffre  , ce  que  l’on  peut 
attribuer  à deux  caufes;  l’une, 
qu’écrivant  pour  les  gens  de 
fon  tems  , qui  étoient  au  fait 
de  ce  qu’il  racontoit  , ôc  qui 
l’entendoient  à demi'- mot  , il 
ne  s’eft  pas  cru  obligé  de  s’ex- 
pliquer plus  au  long;  l’autre, 
que  fon  texte,  par  la  négli- 
gence ou  l’ignorance  des  co- 
piftes  , eft  (ï  corrompu  , fi  rem- 
pli de  fautes  , qu’il  feroit  fou- 
venr  inintelligible  , fans  le  fe- 
cours  d’un  grand  nombre  de 
Sçavans  qui  ont  travaillé  comûie 
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à l’cnvi , le*  uns  à le  corriger , 
les  autres  à l’éclaircir.  Et  ce 
qui  en  fait  juger  air.fi  , c’eit 
que  l’on  y trouve  beaucoup 
d’endroits  où  l’Auteur  ne  le 
cede  ni  à Hérodote,  ni  à Thu- 
cydide. L»  guerre  Melféniaque, 
par  exemple  , dans  Ton  quatriè- 
me livre,  8c  la  guerre  des  Gau- 
lois dans  fon  dernier  , font  deux 
aulfi  beaux  morceaux  d’hiiloire 
qu’on  en  puilfe  lire  dans  quel- 
qu’Hiftorien  que  ce  foit.  En 
général  , Paufanias  a cela  de 
commun  avec  Homere  , 3c  avec 
les  autres  grands  Ecrivains  de 
l’antiquité  , que  fon  ouvrage 
elt  par-tout  femé  de  réflexions 
morales  3c  fenfées  , Sc  qui  font 
fort  utiles  pour  la  conduite  de 
la  vie  & pour  les  moeurs.  A 
dire  le  vrai  , il  a aulfi  cela  de 
commun  avec  eux  , (ju’il  elt  mêlé 
de  bien  des  chofes  a quoi  nous 
ne  prenons  plus  d’intérêr , 8c 
qui  même  nous  paroilTenc  d’une 
bizarrerie  étrange  , parce  que 
le  tems  & le  Chriltianifme  ont 
mis  une  grande  différence  entre 
notre  façon  de  penfer  & celle 
des  Anciens.  Mais  , il  en  elt 
d’un  leCleur,  ou  peu  s’en  faut, 
comme  d’un  voyageur  ; l’un  8c 
l’autre  ils  doivent  fe  prêter  aux 
mœurs  3c  aux  ufages  des  pais 
où  ils  fe  tranfportent. 

Nous  n’enrrerons  point  dans 
le  détail  des  diverfes  éditions 
de  Paufanias,  fur  quoi  on  pourra 
confulter  M.  Fabricius.  Nous 
obferverons  feulement  que  ce 
fçavant  Allemand  attribue  à Vi- 
genere  une  traduction  Fran- 
çoife  de  Paufanias , qui  n’a  ja- 
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mais  exifté  , du  moins  on  ne 
la  connoît  point  , 8c  qu’il  en 
omet  une  Italienne  faite  par  Al- 
fonfe  Bonacivoli  , 8c  imprimée 
à Mantouë  en  1593.  Il  eft  à 
croire  que  Paufanias  parut  tra- 
duit en  notre  langue  pour  la 
première  fois,  lorfque  M.  l’abbé 
Gédoyn  publia  fa  traduction. 

Paufanias  elt  un  écrivain  pro- 
fond . parfaitement  inltruit  de 
tout  ce  qui  regardoit  les  divers 
peuples  dont  il  parle.  Il  en  pof- 
fédoit  la  langue  , c’étoit  la  ben- 
ne propre  , il  connoilToit  leurs 
Dieux  , leur  religion,  leurs  cé- 
rémonies , leurs  loix  , leurs 
coutumes  , leurs  mœurs  ; il  a- 
voit  lu  leurs  Poètes , leurs  Hif- 
toriens  , leurs  Généalogiltcs , 
leurs  Géographes  , en  un  mot 
leurs  annales  3c  monumens  qui 
étoient  alors  fubfiitans  , qu’il 
cite  à chaque  page  , & que 
le  rems  nous  a ravis.  De-Ià 
cette  quantité  prodigieufe  de 
faits,  d’évenemens  , de  parti- 
cularités qui  ne  fe  trouvent  plu» 
que  dans  cet  Auteur  , 8c  qui  le 
rendent  précieux  à tous  ceux 
qui  aiment  l’étude  des  tems  8c 
de  l’antiquité.  Car  , non-feule- 
ment il  décrit  l’état  préfent  des 
pais  où  il  avoir  voyagé  , mais 
il  recherche  l’origine  des  peu- 
ples qui  les  habitoient  ; il  nous 
donne  la  fuite  des  Roi»  qui  y 
ont  régné  , la  généalogie  Je» 
grands  perfonnsges  qui  y ont 
vécu,  un  détail  exaCÏ  de  tou» 
les  monumens  qui  s’y  étoient 
confervés  jufqu’à  fon  tems  ; Si 
le  plus  fouvent  de  génération 
en  génération  il  remonte  jufqu’i 


; 


Digitized  by  Google 


P A 

cette  fameufe  époque  desGrect, 
le  déluge  ci*  Deucalioa  , au- 
delà  duquel  ils  ne  connoifloicnr 
rien  , parce  que  ce  déluge  a- 
voir  changé  toute  la  face  de 
leur  paît , & en  avoit  fait  com- 
me une  terre  nouvelle.  Ainlî  , 
il  embrafle  le  plut  vafte  def- 
fein  qu'un  Auteur  profane  pût 
fe  propofer  ; à quoi  l'on  peut 
dire  qu'il  met  autant  d’art  que 
d'érudition.  Car  , ayant  à dé- 
crire le  païs  le  plus  orné  flc 
le  plus  fécond  en  merveilles 
qu’il  y eut  alors  dans  le  morde, 
s'il  avoir  toujours  parlé  d’édi- 
£ces  publias,  de  temples  , de 
portiques  , d’aquéducs , de  tom- 
beaux,de  ftatues,  de  trophc.es  , 
de  itades  & de  théâtres  , il 
auroit  bientôt  ennuyé  fun  lec- 
teur. Une  pareille  énumération 
caufe  néceffairement  de  la  la- 
ciété  de  du  dégoût.  Paufanias 
en  a fenti  l’inconvénient  , Ôc 
il  y remédie  en  liant  avec  l’hif- 
toire  tout  ce  qu’il  voit  de  cu- 
rieux, 5c  tout  ce  qu’il  raconte  ; 
liaifon  û naturelle  , que  l’un 
femble  être  la  fuite  de  l’autre. 
En  effet  , parle-t-il  du  tombeau 
d’un  Héros , ou  d’une  ftarue 
érigée  en  fon  honneur  , il  nous 
dit  qui  étoit  ce  Héros  , il  dé- 
duit fa  filiation  , il  n’oublie  pas 
même  fes  defeendans  ; il  nous 
apprend  fes  exploits  , fes  ver- 
sus, en  un  mot  ce  que  l’hiftoire 
ou  la  tradition  en  publioient  ; 
de  forte  que  le  trait  hiftorique 
dont  il  peint  le  Héros , juilifie 
le  monument  érigé  à fa  gloire; 
& que  ce  monument  qui  étoic 
la  récompecfe  de  la  vertu  , de- 
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vient  une  preuve  fenfîble  ck  .a 
vérité  du  trait  hiilorique.  Mais, 
il  nous  fait  connoître  bien  plus 
d’une  chofe  en  même  te  ms  ; car , 
à l’occafion  de  cette  liatue  , il 
nous  apprend  de  quel  ouvrier 
elle  étoit  , quel  maître  cet  ou- 
vrier avoit  eu  , de  quels  éle- 
vés il  avoit  formés  ; par-ià  il 
met  fon  letfleur  à portée  de 
juger  par  lui-même  du  progrès 
des  arts  dans  la  Grece  , de  de 
voir,  comme  d’un  coup  d’œil, 
en  combien  de  tems  ils  s’y  é- 
toient  perftéli  nnés.  Nous  ap- 
prenons , par  exemple  , d u» 
côté  , que  üipeene  & Scyllis, 
tous  deux  difciples  d’un  Dé- 
dale , St  les  plus  anciens  Sta- 
tuaires de  réputation  qu’iJ  y air 
eu  en  Grece  , vivoient  vers  la 
cinquante-deuxieme  ou  cinqu.in- 
te-troii.eme  Olympiade  ; & d* 
l’autre  , nous  voyons  que  Phi- 
dias , qui  «xcella  entre  tous  les 
autres,  florifl'oit  en  la  quatre- 
vingt-troifieme  ; d’où  il  rù  -ifé 
de  juger  que  parmi  les  Grecs 
la  Sculpture  fut  portée  au  plus 
haut  point  de  perfcélioo  dans 
l’efpace  de  trente  Olympiades, 
c’eft-à-dire  , de  cent  vingt  ans  ; 
état  où  elle  fe  maintint  jef- 
qu'au  régné  d’Alexandre  ie 
Grand  , la  célébré  époque  du 
grand  éclat  des  feiences  & dos 
beaux  arts  ; après  quoi  les  uns 
& les  autres  commencèrent  à 
de'cliner.  Voilà  comme  la  re- 
lation de  Paufanias  toujours 
circonftanciée  , nous  conduit  à 
beaucoup  de  connoiffances  cu- 
rieufes  3c  certaines  , foit  en  ma- 
tière de  goût , foit  en  fait  de 
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Chronologie,  ou  de  Géogra- 
phie  , ou  d’Hiftoire  , ou  de  Cri- 
tique ; car  , toutes  ces  parties 
fe  trouvent  également  traitées 
dans  Ton  ouvrage. 

Paufanias  n’embraffe  dans  fa 
relation  qu’une  partie  de  la 
Grece  , de  les  villes  que  fes  co- 
lonies occupoiert  dans  l’Afie 
mineure  ; il  divife  cette  partie 
en  dix  États  qui  étoient  au- 
trefois indépendant  les  uns  des 
autres  , fçavoir  , l’Attique  , la 
Corinthie  , l’Argolide,  la  La- 
conie , la  MefTénie  , l’Élide, 
l’AchaVe  , l’Arcadie  , la  Béotie 
& la  Phocide.  Quelques  autres 
petits  États  , qui  , après  s'être 
maintenus  plus  ou  moins  de 
tems  , furent  enfin  réunis  à 
d’autres  plus  confidérables  , fe 
trouvent  compris  dans  ceux  où 
iis  étoient  fondus.  En  fécond 
lieu  , il  divife  également  fon 
ouvrage  en  dix  livres  , de  forte 
que  chaque  livre  eft  le  voyage 
& la  defcription  de  chacun  de 
ces  dix  États  de  la  Grece  , à 
la  réferve  du  cinquième  & du 
lîxieme  livre  , qui  tous  deux  ne 
traitent  que  de  l'Élide  , comme 
le  fécond  feul  comprend  Co- 
rinthe & Argot.  A l’égard  des 
autres  peuples  de  la  Grece, 
comme  les  Étoliens , les  Acar- 
naniens  , les  Theffaliens  , les 
Macédoniens  , les  Locriens  , 
les  Épirotes  , il  n'en  parle 
qn’incidemment  & par  occa- 
lïon.  Mais  , pour  ceux  qu’il 
fe  propofe  de  faire  connoître, 
on  peut  dire  qu’il  en  traite 
avec  tout  le  détail  d’un  Hifto- 
rien  cxaél  & profond  ; car , 
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il  va  chercher  leur  origine 
dans  les  tems  les  plus  reculés; 
Il  les  fuit  d’âge  en  âge  depuis 
leur  établilTement  dans  la  Grece 
jufqu’àfon  tems  ; il  nous  iniiruit 
de  leur  Gouvernement,  de  leurs 
guerres,  de  leurs  colonies;  il 
parcourt  leurs  villes  & leurs 
bourgades;  il  marque  leur  po* 
ficion  & leurdiftance  entr’elles; 
enfin  , il  n’omet  rien  de  ce  qu’il 
a vu  , Sc  qui  lui  a paru  digne 
de  curiolité.  Si , dans  la  dif- 
cuilion  de  quelque  point  d’hif- 
toireou  d’antiquité  , il  embrafle 
un  fentiment  plutôt  qu’un  au- 
tre , il  cite  toujours  fes  ga- 
rans  ; & fes  garans  font  or- 
dinairement les  Hiftoriens  & 
les  Poètes  les  plus  anciens  , 
comme  ou  témoins  des  faits  qu’il 
difcute , ou  plus  proche*  de 
ceux  qui  en  avoient  été  les  té- 
moins , mais  fur-tout  Homere, 
dont  on  voit  qu'il  refpeéloit 
infiniment  l’autoritc.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  la  leâure  de 
Paufanias  fait  tant  de  plaifir  à 
ces  Sçavans  qui  ont  tous  les 
fiecles  préfens  à l’efprir  , qui  ne 
veulent  rien  ignorer  de  ce  qu’il 
eft  poffible  de  fçavoir  , & qui 
fouvent  s’autorifent  de  quelques 
faits,  de  quelques  circonftance» 
combinées  enfemble,  pour  for- 
mer un  fyftême  d'hiftoire  ou  de 
chronologie.  Les  autres , il  eft 
vrai  , ne  feront  pas  fort  tou- 
chés des  recherches  profondes 
que  fait  cet  Auteur  , tantôt  fur 
l’origine  des  peuples  , tantôt 
fur  les  anciennes  généalogies  , 
tantôt  aufE  fur  ces  points  de 
religion  que  nous  traitons  au- 
jourd’hui 
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jcurd’hui  de  Mythologie, & qui 
faifoient  autrefois  le  fond  de 
la  Théologie  payenne. 

La  plufp  art  des  hommes  , 
ttèmede  ceux  qui  cultivent  leur 
elprit  par  la  Icéture  , ne  fe 
foucienc  gueres  de  fçavoir  par 
qui  Athènes  a été  fondée,  ni 
quels  peuples  ont  les  premiers 
habité  I Attique  , ni  de  qui 
defeendoit  Thtfée  ou  Codrus  , 
ni  comment , ni  en  quel  tems 
le  culte  de  Cérès  , ou  de  Bac- 
chus , ou  d'Hercul»  , a été  reçu 
en  Grece  ; mais  , ces  particu- 
larités qui  paroiflér.t  li  indiffé- 
rentes , le  font-elles  en  effet? 
Toute  conr.oiflance  hiftorique 
n’a-t-eile  donc  pas  un  enchaî- 
nement naturel  avec  les  con- 
noillanccs  du  même  genre  ï Et 
à l'cgard  de  ces  fables  , de  ces 
fuperltitions  payennes  qui  nous 
font  pitié  dans  les  écrivains 
Grecs , les  premiers  dodteurs 
du  chriftianifme  , Saint  Juftin 
martyr  , Tatien  , Théophile 
d'Antioche  , Saint  Clément  d'A- 
lexandrie , Jules  Africain  , Eu- 
febe  , ne  les  ont-ils  pas  recueil- 
lies avec  foin  , de  quel  avan- 
tage n’en  ont-ils  pas  tiré  contre 
l'idolâtrie  , qu’ils  combattoient 
avec  fes  propres  armes  î Au- 
jourd’hui , il  ne  s'agit  pas  d’ex- 
horter les  Gentils  à embraffer 
la  religion  Chrétienne,  comme 
les  y exhortoit  aurrefois  Saint 
Clément  d’Alexandrie  , il  s’a- 
git de  nous  y affermir  nous- 
mêmes.  Qu’on  life  avec  réfle- 
xion l’ouvrage  de  Paufanhs, 
on  y trouvera  prefque  à chaque 
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page  un  témoignage  non  ful- 
peél  de  l’égarement  des  plus 
grands  homme,  du  Paganifme 
fer  le  chapitre  de  la  Religion  ; 
d'où  l’on  peut  tirer  une  confé- 
quence  en  faveur  du  Chriftia- 
nifme  , par  un  raifonnement 
bien  Ample  & bien  naturel. 
« Les  peuples  les  plus  éclairé* 
» de  i’Uoivers  , ces  Grers  fi 
» vamés  , leurs  Sages  même* 
» & leurs  Philofophe»  ont  penfé 
» pitoyablement  de  la  Divi- 
» nité  , ont  adoré  l’ouvrage  de 
» leurs  mains  , ont  rendu  les 
» honneurs^  divins  à des  hom- 
” mes  dont  ils  avoient  fait  eux- 
» mêmes  l’apothéofe  , 3c  qu’ils 
» avoient  vus  fujets  à toutes 
« les  foiblefies  humaines  ; donc 
” 1 homme  par  lui-même  eft 
» incapable  de  penfer  comme 
» il  faut  du  fouvernin  Être  ; 
» donc  il  avoit  befoin  de  la 
» révélation  ; donc  la  vraie 
» Religion  eft  un  don  dé  Dieu  ; 
» donc  la  religion  Chrétienne 
» eft  la  feule  véritable  , puif- 
» que  c’eft  la  feule  révélée  , 
» la  feule  qui  ait  t'es  idées  nn- 
” blés  de  jultes  de  la  Divinité,  a 
Ces  reflexions  générales  font 
fouvent  plus  perfualives  que 
des  preuves  fubtiles  & Méta- 
phyfiques  qui  ne  font  pas  à la 
portée  de  tout  le  monde;  c’eft 
pour  cela  que  les  Peres  de  l’É* 
glife  en  faifoient  un  fi  grand 
ufage  contre  les  Gentils.  Voilà 
donc  le  fruit  que  l’on  peut  ti- 
rer de  la  letflure  de  Paufanias, 
toute  profane  qu’elle  eft. 

FAUSANlAS  , PauJanijt 
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ll«u •■«»(«( , (a)  hiltorien  Lacédé- 
monien , dont  Suidas  fait  men- 
tion , compofa  une  hiftoire  de 
fon  pais  , & d’autres  ouvra- 
ges , comme  une  defcription 
de  l’Heilefpont  , l'hilloire  des 
Amphiélyons  , les  fêtes  de  La. 
cédémone  , 5c  une  chronique. 
Suidas  ne  dit  point  ea  quel  tems 
vivoit  cet  Écrivain  , & il  eft 
le  feul  qui  en  parle. 

PAUSÀNIAS  , Paufanias  , 
, ( b ) Sophille  né  à Cé- 
fjrée  , de  dont  Suidas  fait  aufli 
mention  , fut  contemporain  d’A- 
ritiide.  Philoftrace  , dans  Tes 
vies  des  Sophifte*  , parle  de 
Paufanias  comme  d’un  mince 
Rhéteur.  Il  écrivit  un  livre 
de  la  Syntaxe  , un  autre  des 
Problèmes  , &c. 

PAUSANIAS  , Paufanias  , 
Tlavoartat, , à qui  on  attribue  un 
Lexicon  , dont  il  eft  parlé  dans 
Photius. 

PAUSANIAS  , Paufanias  , 
Httt/rxtia; , poète  Grec  , qui  a 
été  inconnu  à Vofiius  , & dont 
on  n’a  rien  dans  l’Anthologie 
imprimée. 

PAUSAN1ES  , Paufania,  (r) 
nai/ettr;!«,  fête  accompagnée  de 
jeux  , où  les  feuls  Spartiates 
éroient  admis  pour  difputer  le 
prix.  Cette  fête  tiroit  fon  nom 
de  Paufanias  , général  des  Spar- 
tiates , fous  les  ordres  duquel 
les  Grecs  vainquirent  Mardo- 
nius  à la  fameufe  bataille  de 

•)  Suid.  T.  II.  p.  4S6. 
fl)  Suid.  T.  11.  p.  46 6. 

(c)  Myrh.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  1. 
(17  Antiq.  expi.  par  D,  I«m.  de 
itor.if.  T.  11.  p.  aax. 
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Platées.  Depuis  ce  tems  , il  y 
eut  toujours  un  difeours  en 
l’honneur  de  ce  grand  Capi- 
taine. 

PAUSEBASTOS  . Paufbaf 
tos  , nom  d’une  pierre  prccieufe 
confacrée  à Vénus,  & qu’on 
appelloit  aufti  Paneros  ; il  fem- 
ble  que  c’étoit  une  très- belle 
agate. 

PAUSIAS,  Paufias , ristsiaç, 
( d ) Peintre  célébré  de  Sicyone  , 
& contemporain  d’Apelle  , fe 
diftingua  fur-tout  dans  un  genre 
particulier  de  peinture  , appellé 
Cauftique  , parce  qu’on  fait 
tenir  les  couleurs  fur  le  bois  ou 
fur  l’ivoire  par  le  moyen  du 
feu.  11  eut  pour  maître  dans  ce 
genre  de  Peinture  Pamphile  , 
qu’il  laifla  beaucoup  derrière 
lui.  Il  commença  le  premier  à 
décorer  les  voûtes  & les  lam- 
bris de  ces  fortes  de  peintures. 
On  avoit  de  lui  pluüeurs  ou- 
vrages confîdérables.  Paufanias 
parle  d’une  lvrelle , fi  bien 
peinte  , dit-il , qu’on  apperçoit , 
à travers  un  grand  verre  qu’elle 
vuide  , tous  les  traits  de  fon 
vifage  enluminé. 

La  courtifanne  Glycere  , de 
Sicyone  comme  lui , excelloir 
dans  l’art  de  faire  des  couron- 
nes , & elle  en  éroit  regardée 
comme  l’inventrice.  Paufias  ( 
pour  lui  plaire  & pour  l’imiter  , 
s’appliqua  aulli  à peindre  des 
fleurs.  On  vit  alors  un  beau  com- 

(rf)  Plin.  T.  II.  p.  *jj  , 70).  P*uf. 
p.  1)4,  I)(.  Horat  L.  il.  Saryr.  7. 
>.  «9.  Ro!l.  HiJt.  Ane.  T,  V.  p.  <(8, 
«(». 
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bat  entre  l'art  & (a  nature  , 
chacun  de  fon  côté  faifant  des 
efforts  extraordinaires  pour 
l’emporter  fur  fon  émule  , fans 
qu’il  fut  prcfque  poflïble  d'ad- 
juger la  victoire  à l’un  ou  à 
l’autre. 

Paufias  paffa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à Sicyone  fa 
patrie  , qui  croit  comme  la  mere 
nourricière  des  Peintres  8tdt  la 
Peinture.  U elt  vrai  que  rerte 
ville  Ce  trouvant  fort  endettée 
dans  les  derniers  tenu  , jvf- 
ques-là  que  tous  Tes  tableaux 
publics  6c  particuliers  furent 
engagés  pour  de  groffes  h.m- 
nies  , M.  Scaurus  . beau-fils  de 
L.  Sylla  par  Métella  fa  mere  , 
dans  le  defltir.  d'tmmortalifer 
la  gloire  de  fon  édilité  , paya 
tous  fes  créanciers  , retira  de 
leurs  mains  les  pièces  d s plus 
fameux  PcintieS  , ÔC  entr’au- 
tres  celles  de  Paufias  , les  trans- 
porta à Rome  , de  les  plaça 
toutes  dans  ce  fameux  théâtre 
qu'il  fit  éiever  jafqu’à  trois  éta- 
gés , tous  foutenus  par  des  co- 
lomnes  magnifiques  de  trente- 
huit  pieds  de  haut  au  nombre 
de  trois  cens  foixante  , & em- 
bellis par  des  ftatues  de  mar- 
bre Sc  de  bronze  , St  par  des 
peintures  antique»  des  meil- 
leurs maîtres.  Ce  théâtre  ne 
devoit  durer  qu’autanr  de 
tems  que  la  célébration  des 
jeux.  Pline  dit  de  cette  édilité  , 
qu’elle  fut  la  ruine  des  moeurs, 
Ôc  qu'elle  en  acheva  le  ren- 

(j)  Hrrod.  L.  111.  c.  91. 
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Verfement.  Cujus  [M.  Scauri  ] 
nefeto  an  Ædililas  maxime  p'of- 
iraverit  mores  civiles  ; St  il  va 
jufqu’à  dire  qu’elle  fit  plus  de 
tort  à Rome  que  la  fanglante 
profeription  de  L.  Sylla  fon 
beau-pere  , laquelle  ht  périr 
tant  de  milliers  de  citoyens  Ro« 
mains. 

Dans  le  portique  de  Pom- 
pée , il  y avoit  un  fort  beau 
tableau  de  Paufias  , où  il  avoit 
repréfente  un  facrifice de  hceuf» , 
& il  avoit  peint  un  beeuf  de 
front  dont  on  ne  laiffoit  pas  de 
voir  toute  la  longueur 

Horace  marque  bien  le  cas 
que  l’on  faifoit  des  ouvrages 
de  ce  Peintre  , quand  il  dit  : 

Vel  cùm  Pauftacâ  torpes  , infane  » 
labelli . 

PAUSICES  , Pauficee  , n.-row’- 
seai  ( a ) peuple  de  Perfe.  Hé- 
rodote met  ce  peuple  au  nom- 
bre de  ceu*  qui  compofoient 
la  onzième  Satrapie  1 de  la- 
quelle les  Rois  de  Perfe  ti- 
roient  deux  cens  talens. 

PAUS1LYPUM  VILLA,  (f) 

maifon  de  campagne  d’Italie 
dans  la  Campanie  , près  de  Na- 
ples. 11  y avoit  là  des  viviers, 
appellés  Cefaris  Pifcina.  Sé- 
nèque , au  rapport  de  Pline, 
écrit  qu’un  poilfon  qui  avoit 
éré  jetté  dans  ces  viviers  par 
Pollion  Vedius  , ne  mourut  que 
foixante  ans  apres  , St  qu’il  y 
en  avoit  dans  le  même  tems 

| (Si  ”'ir  T.  1.  p.  Crdr.  Hift. 

| des  loiy  T.  1.  p 98. 
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deux  autrei  du  même  âge  qui 
vivoienc  encore. 

Le  mot  Paufilypum  , fuivant 
l’opinion  commune  , vient  du 
Grec  , itan u , fir.ïo  , je  finis  , 
je  fai*  ceffer  , 8c  aux h,  dolor  , 
cura,  douleur,  foin,  inquié- 
tude. 

Le  promontoire  fur  lequel 
étoitfituée  cette  maifon  de  cam- 
pagne , l’appelle  encore  au- 
jourd’hui du  nom  de  Paufilype. 
La  côte  eft  de  moyenne  hau- 
teur , remplie  de  grandes  mai- 
fnns  , mais  la  plupart  aban- 
données. Le  long  de  cette  côte, 
il  y en  a plulîeurs  abymées 
fous  l'eau.  On  en  voit  encore 
les  murailles  à fleur  d'eau  & 
fous  l’eau  , 8c  il  y a plulîeurs 
roches  fort  au  large  ; c’eft  pour- 
quoi , les  navires  doivent  s’en 
éloigner  au  moins  d’un  mille. 
Au  bout  de  la  pointe  de  Pau- 
filype , où  l’on  commence  à 
découvrir  la  ville  de  Naples  en 
allant  le  long  de  la  côte,  on 
trouve  également  plufîeurs  pi- 
liers, tours  ou  maifons  abymées , 
8c  quelques  roches  à Heur  d'eau 
8c  fous  l’eau  , qui  s'avancent 
quatre  cens  toifes  au  large  , à 
quoi  il  faut  avoir  égard  quand 
on  va  à Naples. 

PALS1PPE,  Paufippus  , (<t) 
capitaine  Spartiate , fet  vit  dans 
l’armée  de  Darius  contre  les 
Macédoniens.  H fut  livré  avec 
plufîeurs  autres  à Pannénion 
par  le  Gouverneur  de  Damas. 
PAUSISTRATE,  Paufifira- 

(«)  Q.  Cutt.  L,  111.  c.  i). 
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tus  , ( b ) Préteur  des  RhodieflC 
L’an  de  Rome  555  , 8c  197 
avant  Jefus-Chrift  , il  fut  mis 
à la  tête  de  huit  cens  hom- 
mes tirés  de  l’Achaie , 8c  d’un 
corps  d’environ  dix-neuf  cens 
foldats  mercénaires  Gaulois  , 
Pifuetes  , Nifuetes  , Tamiains  , 
Aréens  [ ces  derniers  tirés 
de  l’Afrique],  8c  Laodicéens 
venus  de  l’Afie.  Avec  ces  trou- 
pes Paufiftrate  s’empara  de  Ten- 
déba  , place  forte  8c  commode 
dans  le  territoire  de  Scratoni- 
cée  , à l'infçu  des  Macédoniens 
qui  étoient  adîuellemenr  à The- 
res.  Dans  le  même  rems  , il  lui 
arriva  fort  à propos  un  autre 
corps  d’infanterie  de  mille  A- 
chéens  , avec  cent  cavaliers  de 
la  même  nation  , qu’on  lui  en- 
voyoit  pour  le  même  deftein, 
commandés  par  Théoxene.  Pau- 
fiftrate , fe  voyant  à la  tête 
d’une  armée  affez  confidérable , 
ne  balança  pas  de  combattre 
contre  Dinocrate  , lieutenant 
du  roi  Philippe  , le  vainquit, 
6c  le  mit  en  fuite.  Voyc\  Di- 
nocrate. 

Six  ans  après  , Paufiftrate 
commando»  une  Hotte  de  vingt- 
cinq  vailleaux  couverts.  Les  Ro- 
mains s'étant  joints  à lui  , ils 
pouffèrent  enfemble  jufqu’à  É- 
pliefe  , 8c  fe  rangèrent  en  ba- 
taille à l’embouchure  du  porc. 
Mais , comme  l’ennemi  ne  faifuit 
aucun  mouvement,  contens  de 
l’aveu  qu’il  faifoit  de  fa  foi- 
bleffe  , ils  fe  retirèrent.  L’année 

f (l)  Tit.  li».  L.  XXXI11.  c.  18.  t. 

I XXXVl.c.  XXXVII.  c.y.  «y  /»}. 
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fuivanre  , dès  l'équinoxe  du 
printems,  Pauliftrate  fut  envoyé 
au  fecours  des  Romains  , à la 
tète  d’une  flotte  compofée  de 
trente-fix  bâtiment.  11  lui  fut 
drefle  par  Polyxénidasun  piege 
dans  lequcd  il  donna  tête  bail- 
fée.  Mais  , s’il  fuccomba  , ce 
ne  fut  qu’après  avoir  combattu 
avec  beaucoup  de  valeur.  Foye{ 
Polyxénidas. 

PAUSUS  , Paufus,  Dieu 
du  repos  & du  loilîr,  ou  de 
la  cefTation  du  travail  ; c’eft  le 
contraire  de  Mars  & de  Bel- 
lone. 

PAUVRETÉ , Pdupertaj,ni- 
v.«  , n-ro-x*"* . (a)  Divinité  poë» 
tique  , qui  paffoit  pour  la  mere 
de  l’indutlrie  & des  beaux 
Arts.  On  ne  laiffoit  pas  de  la 
peindre  comme  une  Furie , pâle, 
farouche  , affamée  , & prête 
à f*  défefpérer.  C’eft  ainfi  qu’en 
parle  Ariftophane.  Lucien  dit 
que  , quoiqu’elle  foit  la  mere 
des  grands  hommes  , on  ne  laiffe 
pas  de  la  fuir.  Horace  avoir 
dit  avant  lui , que  c’éteit  à la 
Pauvreté  , que  Rome  avoir  l’o- 
bligation des  exploits  & des 
vertus  de  Curius  & de  Camille. 
M ais , s’il  eût  voulu  rapporter 
tous  ceux  que  la  Pauvreté  a 
rendus  vicieux  , il  en  auroit  pu 
nommer  un  grand  nombre.  En 
effet  , il  dit  lui-même  en  un 
autre  endroit , que  les  loix  de 
la  Pauvreté  font  dures  ; qu’elle 
nous  force  de  faire  Ôt  de  foul- 
frir  toutes  chofes  , Si  qu’elle 
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nous  empêche  d’exercer  les 
grandes  vertus.  C’ell  par  ces 
loix  de  la  Pauvreté  qu’un  Phi- 
lofophe  prérendoit  sYxcufer  de 
ce  qu’il  étoit  logé  d’une  ma- 
niéré fort  mefféante  à fa  con- 
dition , lorfqu’il  mit  ces  trois 
mots  fur  fa  porte  : Sic  vifum 
Puupcrtali  , « U a plu  ainli  à 
» la  Pauvreté.  » Les  habitans 
de  l’ide  de  Cadès  , plus  fu- 
perftitieux  que  d’autrts  peuples, 
avoient  divinifé  la  Pauvreté  , 
auffi  bien  que  les  Poètes.  Voici 
ce  qu’en  dit  Euftathe  , dans  fon 
commentaire  fur  Denys  Périé* 
gcte  , en  copiant  Éiien.  « Il  y 
» avoir  à Cadès  un  autel  de 
» l’Année  , Ôc  un  autre  du  Mois, 
» en  l’honneur  du  Tems  plut 
» long  , & plus  court.  On  y 
» voyoit  auffi  le  temple  de  la 
» Vieilleffe  j bâti  à caufe  de 
» l’honneur  qu’on  rend  à cet 
» âge  , & un  autre  à la  Mort, 
» parce  que  c’ell  le  repos  com- 
» mun  à tous  les  hommes.  En- 
» fin,  on  avoit  élevé  des  au- 
» tels  à la  Pauvreté  4c  à l’Art  ; 
n à la  première  , pour  l’ap- 
» paifer;  5c  au  fécond  , com- 
n me  un  moyen  propre  pour 
» fe  garantir  de  la  Pauvreté.  ■> 
Plaute  & Claudien  font  U 
Pauvreté  fille  du  Luxe  & de 
l’Oiiîvrté , de  même  que  la 
RicheÛè  eft  d’ordinaire  la  fille 
du  Travail  & de  l’Épargne  ; 
mats  , comme  il  y a une  Ri- 
cheffe  qui  tft  fille  du  Bonheur 
feui  , il  y a aufti  une  Pauvreté 


s)  Myth.  par  M.  l’Abk.  Ban.  T.  I.  1 des  Infer.  & Bell.  Leur.  Tom.  IV, 
p.  jsy.  T.  V.  p.  jta,  Meut,  de  l’Acad,  | pag.  apé,  <r  /«iv. 
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qui  n’eft  fille  que  do  Malheur. 
Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’on 
n'a  dit  la  Pauvreté  fille  du  Luxe 
& de  l’Oiliveté . ou  de  la  Dé- 
bauche, que  parce  que  ceux 
qoi  fe  livrent  à ces  vices  , 
sboutifienc  ordinairement  à la 
Pauvreté. 

Il  n’eft  pas.aifc  de  fixer  pré- 
etlémenr  l'époque  de  la  Pau- 
vreté , ni  de  marquer  exacte- 
ment le  vrai  point  de  fa  naif- 
fance.  Les  Chronologiftes  n’en 
difeot  rien  , de  ceux  qui  nous 
ont  lai(fé  les  généalogies  des 
Dieux  , n’ont  point  parlé  de 
la  fienne  . quoiqu’elle  ait  eu 
fa  place  parmi  eux  dans  le  Ciel , 
fit  fur  la  terre  fes  temples  âc 
fes  autels,  ils  nous  ont  bien 
dit  qu’elle  fe  trouva  au  feftin 
que  Jupiter  donna  aux  Dieux 
à l’occafion  de  la  naiflance  de 
Vé  nus  , Si  que  fe  tenant  mo- 
«tellement  à la  porte  du  palais 
dans  te  defiein  d’y  ramifier  les 
Teftes  du  banquet  , elle  en  vit 
fortir  Porusle  dieu  de  l’abon- 
dance , en  pointe,  non  pas  de 
▼in  , mais  de  ne&ar  , lequel 
étant  pafi’é  dans  les  jardins  d« 
l'Olympe  , elle  remarqua  qu’il 
était  allé  en  ligne  circonflexe, 
St  chancelant  fe  coucher  fur 
un  gazon.  L’occation  lui  parût 
favorable  pour  faire  consoifr 
fance  avec  ce  Dieu  ; elle  la 
faifit , & s’étant  approchée  dou- 
cement de  lui , elle  le  joignit 
de  fi  près  qu'il  y parut.  Ce 
Dieu  d ans  fa  belle  humeur  l’ho- 
nora  de  fes  carefies  fi  affeCtueu- 
dément,  que  de  leur  union  na- 
quit Je  dieu  d’Amour , dont  la 
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fraîcheur  & l’embonpoint  dé- 
notent tnanifeftement  le  pere, 
8c  la  nudité  la  mere.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  cette  aventure  que 
nous  tenons  de  Platon  , elle 
prouve  bien  ce  qui  n'elt  pas 
en  queftian,  que  la  Pauvreté 
eft  fort  ancienne  , ôc  qu’elle  a 
eu  des  enfans  , le  fait  n’efi  que 
trop  certain,  & que  fes  puî- 
nés ne  reffemblent  guère  à leur 
frere  aîné  , mais  elle  n’établit 
point  fon  extraction  ni  fa  vé- 
ritable origine. 

Son  extrême  antiquité  ne  dit 
pas  qu’elle  foit  éternelle  , cer- 
tainement un  tenu  a été  qu'elle 
n’exilloir  point  ÔC  qu’il  n’étoit 
pas  queflion  d'elle.  On  fç-il 
qu'elle  étoit  inconnue  dans  l’âge 
d’or  de  la  fable  , encore  plus 
fûrement  dans  le  Paradis  Ter- 
reftre.  Cet  âge  ne  dura  pat 
plus  que  celui  d’une  fleur  ; 
à peine  fut-il  patte  que  la  Pau- 
vreté commença  à paroître  ; & 
fi  tes  premiers  Auteurs  du  gen- 
re humain  ne  l'envifagerent  pas 
face  à face  avec  tous  fes  linéa- 
ment , on  peut  dire  qu’ils  l'en- 
trevirent au  travers  des  feuil- 
les dont  ils  tâchèrent  de  cou- 
vrir leur  nudité.  Dans  la  fuite, 
elle  te  manifelta  plus  évidem- 
ment. Caïn  prit  même  un  foin 
particulier  de  la  développer  aux 
yeux  du  monde  s’il  en  laut  croire 
Jofephe  , qui  nous  1e  repréfente 
fuivi  d’une  troupe  de  bandits 
St  de  fcélérats  qui  ne  vivoient 
que  de  brigaadaget , aux  dé- 
pens des  plus  foibles  & des 
innocent,  de  qui  travailloieot 
par  canféquent  avec  lui  à cotn- 
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pofer  la  matière  première  de 
la  Pauvreté  , telle  à-peu-près 
que  nous  la  fournilTent  les  Gains 
de  nos  jours.  Il  y a lieu  de 
préfumer  que  fes  defcendanj 
Suivirent  fes  mauvais  exemples , 
& que  leurs  injuftes  concuflïons 
contribuèrent  beaucoup  à l’ou- 
verture des  cataraélesdesCieux. 

Sans  remonter  dans  ces  fie- 
cles  obfcurs  & ténébreux  , il 
paroît  que  la  différence  des 
conditions  fe  fît  remarquer  quel- 
que tems  après  le  déluge  , & 
qu’elle  étoit  déjà  bien  établie 
entre  les  riches  de  les  pauvres 
du  tems  des  Patriarches  , puif- 
qu’il  y avoit  des  efclaves  de 
des  négociant  qui  en  faifoient 
ouvertement  le  commerce  , état 
qui  a roujours  été  regardé  com- 
me le  dernier  degré  de  la  Pau- 
vreté ; elle  étoit  encore  mar- 
quée plus  diftintflement  du  tems 
de  Job.  Dans  l’examen  que  ce 
Saint  homme  nous  a laiffé  de 
fa  confcience , il  protefte  qu’elle 
ne  lui  reproche  rien  à l’égard 
des  pauvres  , ni  des  orphelins  , 
ni  de»  veuves,  St  qu’il  s’étoit  fait 
un  devoir  elTeDtiel  de  lesaflifler 
dans  toutes  leurs  néceflités.  Plus 
on  avance  dans  l’hiltotre  Sainte, 
plus  cette  diftinétion  y devient 
fenlible.  Il  elt  aifé  de  juger 
qu’elle  l'étoit  beaucoup  du 
rems  de  Moyfe  , par  les  fages 
précautions  qu’il  prit  pour  em- 
pêcher ou  pour  adoucir  les  dé- 
fagrémens  de  cet  état  dans  le 
peuple  Juif.  La  répartition  des 
terres  par  tribus  & par  familles, 
les  jubilés  de  fept  en  fepr  ans  , 
qui  éteignaient  toutes  les  hypo- 
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theques  , les  réglement  de  po- 
lice pour  atTurer  dans  le  tems 
de  la  moifîbn  une  certaine  por- 
tion de  tous  les  fruits  de  la 
terre  aux  familles  qui  étoient 
dans  le  befoin , & l’obligation 
étroite  que  la  loi  morale  im- 
pofoit  à chaque  particulier  d’ai- 
mer fon  prochain  comme  foi- 
même  , étoient  autant  de  di- 
gues & de  retrancheraens  contre 
les  inondations  de  la  Pauvreté. 
Il  parott  que  ces  préfervatifs 
produisent  leurs  effets  chez 
les  Juifs  fous  leur  premier  Gou- 
vernement autocratique  , de 
qu’ils  avoient  peu  de  fujets  ré- 
duits à la  mendicité  , confor- 
mement à ce  précepte  négatif: 
A 'on  tris  mendicus  in  populo  tuo. 
Les  chofes  changèrent  de  face 
fous  la  domination  des  Rois; 
ils  en  eurent  d’injuiies  qui  op- 
primèrent les  particuliers  fit  fe 
rendirent  maîtres  de  leurs  hé- 
ritages contre  les  loix.  Dés  le 
tems  de  David  , il  y avoit  des 
exacteurs  vioiens  qui  man- 
geoient  fon  peuple  comme  du 
pain.  Ce  fut  encore  pis  fous 
les  puilfaoces  étrangères  de  fia- 
bylone  , de  Perfe  , & fous  les 
Empereurs  Romains.  Les  tri- 
buts exceflîfs  qu’ils  exigeoient 
des  Juifs  , les  vexations  de  leurs 
Publicains  , les  avanies  de  leurs 
Gouverneurs  , augmentèrent 
confidérabiement  le  nombre  des 
malheureux  ; & ce  fut  appa- 
remment la  raifon  qui  obligea 
les  familles  opulentes  à redou- 
bler leurs  charités  & à les  pouf- 
fer jufqu’à  la  dixme  de  tous 
leurs  biens,  comme  ils  faifoiqnc 
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du  rems  de  l’Évangile;  eu  lieu 
que  dan»  les  fiecles  précédée» 
elles  ne  pafloient  pas  ordinai- 
rement le  quarantième  ou  le 
trentième  , comme  nous  en  af- 
furent  leurs  cafuiAes  ; ufage  qui 
s’cft  confervé  religieufement 
parmi  ce  peuple  infortuné  juf- 
qu’à  ce  jour  , & qui  paffe  en- 
core pour  un  devoir  tellement 
indifpenfable  , que  s’il  n’y  a 
point  de  pauvres  de  leur  na- 
tion dans  les  lieux  de  leurs 
rélidences  , ils  fe  croient  obli- 
gés d’envoyer  exa&ement  leur 
dixième  denier  dans  les  habi- 
tations les  moins  éloignées. 

A l’exemple  de  Moyfe,  le» 
plus  anciens  Légillateurs  des 
autres  nations  ont  eu  , linon  la 
même  , du  moins  une  attention 
atfez  approchante  fur  les  pau- 
vres ; comme  lui  , ils  partagè- 
rent également  des  terres  aux 
fujets  de  leurs  États  nailTans. 
Ils  publièrent  des  loix  pour  le» 
conferver  dans  le»  familles  , 
plufieurs  ordonnance»  pour  ex- 
ercer les  devoirs  de  l’huma- 
nité envers  ceux  qui  fa  trou- 
voient  malheureufement  affligés, 
ou  par  des  embrafemens  , ou 
par  des  inondations  , ou  par  la 
Aérilité  , ou  par  les  ravages 
delà  guerre,  grandes  fourcesde 
la  mifere.  Convaincus  que  l’oift- 
veté  y conduir  plus  inévitable- 
ment que  toute  autre  chofe  , 
j!»  l’aflujertirent  à des  peines 
rigoureufe». 

PAX  , PAIX,  (a)  Ce  mot 
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n'aroit  point  de  pluriel  en  La- 
tin. Nonius  remarque  que  c'é- 
roit  un  nouvel  ufage  de  dire 
Paces.  Horace  l’a  dit  quelque- 
fois. 

Bella  quïs  & Paces  longum  dif- 
fundit  in  ctvum. 

Et  ailleurs  : 
hoc  Paces  habuere  bons. 

Varron  l’avoir  dit  avant  lui. 

PAXÉA  , Paxea  , (ê)  femme 
de  Pomponius  Labéon  , ancien 
gouverneur  de  Mœfie  , fe  fit 
ouvrir  les  veines  , à l’exemple 
de  fon  mari  , pour  fe  déro- 
ber aux  pourfuites  de  accufa- 
teurs,  fous  l’empire  de  Tibere, 
l’an  de  J.  C.  34. 

P A YEN  , Paganus  , terme 

Îui  lignifie  un  adorateurdes  faux 
lieux.  Oo  dit  autrement  Gen- 
til , Idolâtre. 

Baronius  fait  venir  le  mot 
Paganus  de  pagi  , villages  , par- 
ce que  quand  les  Chrétiens 
commencèrent  à devenir  le* 
maître»  des  villes  , les  Payens 
furent  obligés  par  les  édits  de 
Conftantin  & de  fes  enfans  , 
de  fe  retirer  dans  les  villages. 
Saumaife  prétend  que  ce  mot 
vient  de  pagus  , qu’il  fuppofe 
lignifier  originairement  la  mê- 
me chofe  que  gens  , c’eft-à- 
dire  , nation  ; c’eft  pour  cela, 
félon  lui  , que  nous  difons  in- 
différemment Payens  ou  Gentil*. 

M.  l’abbé  Fleury  donne  au 
mot  Payen  une  autre  origine. 


fa)  Horit.  L.  1.  Epift,  j,  y.  8,  !..  11.1  fi)  Tacit.  Annal,  t.  VI.  r.  19.  Cré». 
' Fpifl.  1.  v.  io».  j Hift.  des  Fmp.  T,  1.  p.  589. 
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Il  remarque  que  lorfque  l’em- 
pereur Conftantin  partit  d'An- 
tioche , l’an  de  Jefus-Chrift 
350  , pour  marcher  contre  Ma* 
xence  , il  alTembla  toutes  fes 
troupes  , 8c  leur  déclara  que 
ceux  d’entre  les  foldats  qui 
n'avoient  par  reçu  le  baptême, 
euffent  à le  recevoir  fur  le 
champ  , ou  à Ce  retirer  & à 
quitter  Ion  fervice.  Ceux  , qui 
prirent  ce  dernier  parti  , peu- 
vent , dit  cet  Auteur  , avoir 
été  appelles  Pagani , Payens. 
Car  , Paganus  en  Latin  , ligni- 
fie proprement  un  homme  qui 
ne  porte  point  les  armes  , & 
eit  oppofé  à miles  , foldat.  Dans 
la  fuite  , le  même  00m  peut 
avoir  été  étendu  à tous  les  Ido- 
lâtres. Peut-être  encore  , ajou- 
te-t-il , ce  mot  vient-il  de  pa- 
gus  , village  , parce  que  les 
païfans  font  reliés  plus  long- 
tems  attachés  à l'Idolâtrie  que 
les  habirans  des  villes. 

P A Y N I , Payai , nom  du 
dixième  mois  de  l’année  Égyp- 
tienne. Voyc ç Année  Égyp- 
tienne. 

P E 

P É A N , P a an  , n«  iàs , (-> 
nom  que  l’on  donnoit  à des 
hymnes  ou  cantiques  qu’on 
chantoit  originairement  en  l’hon- 
neur d’Apollon  & de  Diane, 
& qui  renouveiioient  le  fou- 
venir  de  la  viéloire  remportée 
fur  Python  par  ce  Dieu. 
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étoit  aulfi  un  de  fes  furnoms  , 
emprunté  de  la  force  de  fe* 
rayons,  ou  de  fes  traits,  exprimée 
par  le  verbe  ern  , percutere , 
frapper.  Ces  cantiques  écoient 
caraélcrifés  par  cette  excla- 
mation ’ Haiàr  , qui  étoit  com- 
me le  refrain,  8c  qui  lignifie 
proprement  : Décoche  tes  flé- 
chés , Apollon.  On  les  chantoit 
pour  fe  le  rendre  favorable 
dans  les  maladies  contagieu- 
fes  , que  l’on  regardoit  comme 
des  effets  de  fa  colere. 

Dans  la  fuite,  on  fit  de  cet 
Péans  ou  cantiques  pour  le 
dreu  Mars  ; & on  les  chantoit 
au  fon  de  la  flûte  en  marchant 
au  combat.  Il  y en  a divers 
exemples  dans  Thucydide  8c 
dans  Xcnophon  ; fur  quoi  le 
Scholiafte  du  premier  obferve 
qu’au  commencement  d’une  ac- 
tion , l’on  invoquoit  dans  ces 
Péans  le  dieu  Mars  ; au  Jieu 
qu’après  la  viéloire  , Apollon 
devenoic  le  feul  objet  du  can- 
tique. Suidas  , qui  dit  la  même 
chofe , l’a  copiée  d’après  le 
Scholiafte.  Mais  enfin  , ces  can- 
tiques ne  furent  plus  renfer- 
més dans  l’invocation  de  ces 
deux  Divinités.  Ils  s’étendirent 
à celle  de  quantité  d'autres  ; 
& dans  Xénophon  , les  Lacé- 
démoniens entonnent  un  Péan 
en  l’honneur  de  Neptune. 

On  en  fit  même  pour  illuf- 
trer  les  grands  hommes.  On  en 
compofa  un  , où  l’on  célébroit 


(a'  Orid.  Metam.  L.  I.  c.  ij.  Virt.  Leur.  T.  IX.  p.  54».  T.  X.  p.  sSp  , 
Æncld.  L.  VI.  V 457.  t X.  v.  718.  joi  , Je*.  T.  X!U  p.  »JO, 

Me  ru.  de  l'Acid,  des  lalcript.  & Bell. 
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grande!  avions  du  Lacédé- 
«Bonien  Lyfandre,  Oi  qu’on  chan- 
son à Samos.  On  en  fit  un  autre, 
qui  rouloit  fur  le!  louanges  de 
Cratere  le  Macédonien  & qu’on 
cbanroit  à Delphes  au  fon  de 
I»  lyre.  Ariflote  honora  d’un 
pareil  cantique  l’eunuque  Her- 
mtas  d’Atarne  fon  ami  ; Si  il 
fut  , dit-on  , mis  en  jultice  , 
pour  avoir  prodigué  à un  mor- 
tel unhonneur,  qu’on  ne  croyoit 
dû  qu'aux  Dieux.  Ce  Péan 
nous  relie  encore  aujourd’hui , 
Sc  Jul.  Céfar  Scaliger  ne  le 
trouve  point  inférieur  aux  odes 
de  Pindare.  Mais  , Athénée  , 
qui  nous  a confervé  ce  can- 
tique d’Ariftote  , ne  convient 
point  que  ce  foit  un  véritable 
Pcan  , parce  que  l'exclamation 
SV  n*;at.  qui  devroit  le  caraélé- 
rifer  , dit-il , ne  s’y  rencontre 
en  aucun  endroit;  au  lieu  qu’elle 
ne  manque  point , continue-t-il , 
dam  les  réans  compofés  en 
l’honneur  d’AgémonCorinthien, 
de  Ptolémée  fils  de  Lagus  roi 
d’Égypte  , d’Antigonus  Sc  de 
Démétrius  Poliorcète.  Nous 
foraines  redevables  au  même 
Athénée  de  la  confervarion  d’un 
autre  Péan  adrefTé  par  le  poëre 
Ariphron  Sicyonien  a Hygiée 
ou  la  détïïie  de  la  fanté. 

PÉAN1ÉE  , Pcraniaa  , ITa/a- 
wttfct  , (a)  bourg  de  l’Attique 
dans  la  tribu  Pandionide.  Il  y 
avoir  deux  bourgs  de  ce  nom, 
appelles  l’un  Pxanitta  fupcrior , 
8c  l’autre  Paanieca  infenor.  C’cft 


P E 

Suidas  qui  fait  cette  diÜine- 
tion  , inconnue  à Hérodote  , 
lorfqu’il  parle  du  bourg  de 
Péaniée  , dans  lequel  il  dit  qu’il 
y avoit  eu  autrefois  une  fem- 
me qui  avoit  quatre  coudées 
moins  trois  doigts  de  haut  , St 
qui  d’ailleurs  étoit  d'une  grande 
beauté. 

PÊCHE  , Pifcatus.  (b)  Nous 
fçavons  peu  de  choie  de  la  Pê- 
che des  Anciens.  Ils  pêchoient 
comme  on  fait  aujourd’hui  , 
aux  filets  8c  à la  ligne.  La  Pê- 
che à la  ligne  étoit  fort  ordi- 
naire chez  les  Romains. 

Élien  rapporte  plufieurs  an- 
tres maniérés  de  pêcher  , com- 
me de  faire  des  trous  dans  la 
glace  , quand  la  riviere  étoit 
glacée  , ce  qui  fe  pratiquoit, 
dit  il , fur  le  Pô,  en  mettant 
furl’iiameçon  desappât». Il  parle 
de  la  maniéré  de  pêcher  de* 
tons  avec  de  grands  filets  ten- 
dus , car  on  teudoit  des  filets 
comme  aujourd’hui  ; & les  pê- 
cheurs , montés  fur  des  bar- 
ques , en  jettoient  dans  les  ri- 
vières , dans  des  lacs  8c  dans 
différentes  mers. 

Pline  dit  que  fur  la  côte  du 

Eaïs  qu’on  appelle  aujourd’hui 
anguedoc  , dans  la  province 
de  Narbonne  près  de  Nîmes, 
il  y a un  étang  qu’on  appelle 
Latera  , où  les  dauphins  font 
des  parties  de  Pêche  avec  les 
hommes,  8c  qu’en  certain  tems 
de  l’année  les  mulets  poifTons 
paffoient  de  l’étang  de  Latera 


(a;  Suid.  T.  H.  p.  469,  Hcrod  L.  1. 1 par  D.  Sein,  de  Monté.  X,  111,  p.  jji  > 

c.  *0.  Uj». 

(i)  l!»a.  X-  1.  p.  505.  Anttv  expl.t 
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dans  la  mer  en  fi  grande  quan- 
tité, que  les  pêcheurs  ne  pou- 
voient  tendre  leurs  filets  , par- 
ce qu’ils  n’eufTent  pu  foutenir 
leur  pefanteur  ; & que  quand 
le  gros  de  ces  poifi'ons  étoit 
entre,  ils  les  tendoient  , & ap- 
pelaient avec  de  grands  cris 
les  dauphins  qu’ils  nommoient 
Simons.  Les  dauphins  , accou- 
tumés à ce  lignai , ne  manquoient 
as  d’y  venir  en  grand  nom- 
re  , fur-tout  quand  le  vent 
du  feptentrion  qui  leur  por- 
toit  la  voix  foulHoit.  Les  dau- 
phins , rangés  en  bataille  , gar- 
doient  l’entrée  de  l’étang  , 
tuoient  les  mulets  qui  s’échap- 
poient  , mais  ne  les  mangeoient 
qu’après  la  viéloire.  Les  Gau- 
lois prenoient  une  quantité  pro- 
digieufe  de  ces  mulets  renfer- 
més dans  l’étang.  Un  grand 
nombre  de  gens  accouioient  au 
fpeétacle.  il  arrivoit  fouvent 
que  quand  les  pêcheurs  avoient 
retiré  leurs  filets  , le  combat 
recorsmençoit  dans  la  mer  plus 
fort  qu’auparavant.  Tout  ceci 
eft  rapporté  plus  au  long  dans 
Pline  ; mais  , le  paflage  eft  fi 
obfcur  en  certains  endroits  du 
Latin  , qu’on  a de  la  peine  à 
en  tirer  un  bon  fens. 

PÉCHÉ  , Pcccatum  , delic- 
tum , penfée  , parole,  aétion, 
omifüun  , ou  défir  , contraires 
à la  loi  de  Dieu.  On  peut  dire 
«jue  le  Péché  eft  en  général 
toute  infraction  des  réglés  de 
l’équité  naturelle  & des  loix 
poiiti  ves,de  quelqu’efpece  qu’el- 
les foient. 

Saint  At-guftin  , dans  fon 
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livre  XXII  contre  l'aufte  ie 
Manichéen,  définit  le  l'eché, 
une  parole , une  aftion  , <>• 
un  délir  contre  la  loi  érernelle. 
Pcccaium  cfl  faclurn  , vcl  diclum  , 
■vcl  concupitum  contra  cctcrnam 
legtm  ; définition  que  Saint 
Thomas  êc  la  plupart  des  Théo- 
logiens ont  adoptée  , mais  elle 
ne  convient  pas  au  Péché  ori- 
ginel. 

Le  même  Pere  définit  encore 
le  Péché  , voluntas  rttintndi  vcl 
confequcr.di  quod  jujlitia  vetat  . 
& undc  liberum  ejl  abftihere  ; mais  , 
cette  définition  n'eft  pas  plus 
exatfte  que  la  première , par 
rapport  aux  enf.ns. 

Aufli  , la  plupart  des  Théo- 
logiens définirent  le  Péché  une 
défobéilfance  à Dieu  , ou  une 
tranfgreftîoD  volontaire  de  la 
loi  , foit  naturelle.  Toit  pofi- 
tire  , dont  Dieu  eft  également 
l'auteur. 

On  diftingue  plufieurs  forte* 
de  Péchés.  Mais  , les  divifîons 
les  plus  connues  font  celles  qui 
diftir.guent  le  Péché  originel  & 
le  Fcché  aéluel.Le  Péché  ori- 
ginel eft  celui  que  nous  tirons 
de  notre  origine  , que  nous  ap- 
portons en  naiftant  , de  dont 
Adam  notre  premier  pere  nous 
a rendu  coupables.  On  difpute 
beaucoup  fur  fa  nature,  & fur 
la  maniéré  dont  il  palTe  des 
peres  aux  enfans. 

Le  Pcché  adluel  eft  celui 
que  nous  commettons  par  notre 
propre  volonté.  On  le  divife 
en  Pcché  de  commiffion  & Pé- 
ché d ’omiffion  ; par  Péché  de 
commiffion  on  entend  celui  qui 
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t'A  oppofc  à un  précepte  né- 
gatif , comme  l’homicide  , qui 
eil  oppofé  à ce  commande- 
ment. Vous  ne  tuerc^  point.  Le 
I cché  d’omiffion  eft  celui  qui 
ert  contraire  à un  précepte 
affirmatif,  comme  de  manquer  de 
refpeél  à fe*  parent  eft  une 
aüion  oppofée  à ce  précepte: 
Honore j votre pere  & votre  mere  ; 
on  , pour  s’expliquer  plut  clai- 
rement , le  Péché  de  commif- 
fion  confîfte  à faire  ce  que  la 
loi  défend  , & ie  Péché  d’o- 
miiTion  à ne  paa  faire  ce  qu’elle 
prafcrit. 

Enfin  , le  Péché  aéîuel , foit 
de  commiffion  , foit  d’omiffion  , 
fefous-divife  en  Péché  mortel 
Sc  en  Péché  véniel.  Le  Péché 
mortel  eft  une  prévarication 
qui  donne  à l’ame  la  mort  fpi— 
rituelle  , en  la  privant  de  la 
grâce  fanélifiante , 5c  en  la 
rendant  fujette  à la  damnation. 
Le  Péché  véniel  eft  une  faute 
qui  affaiblit  en  nous  la  grâce 
de  fa  juftificarion  fans  la  dé- 
truire, 8c  qui  nous  foumet  à 
la  néceffité  de  fubir  quelques 
peines  temporelles  pour  en  ob- 
tenir la  rémiffion. 

Quelques-uns  parmi  les  Pro- 
teftans  , ont  cru  que  la  diffé- 
rence entre  les  Péchés  mortels 
& les  véniels  tiroir  Ton  ori- 
gine de  la  qualité  des  per- 
fonnes  qui  les  commettoient  ; 
que  tous  les  Péchés  d’un  jufte, 
quelqu’énormes  qu’ils  puffent 
être,  étoient  véniels  ; que  ceux 
d’un  pécheur  , quelque  légers 
qu'ils  fuffent  , étoient  mortels. 
D’autres  en  ont  fait  dépendre  la 
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différence  de  la  pure  volonté 
de  Dieu  ; mais  il  eft  clair,  !■* 
que  tous  les  Péchés  des  juftes 
ne  leur  ôtent  pas  toujours  la 
grâce,  8c  que  tous  les  pécheurs 
n’offenfeni  pas  Dieu  dans  tou- 
tes les  occafions  avec  le  mê- 
me degré  d’énormité  ; o.°  qu’il 
y a des  Péchés  , qui  par  eux- 
mêmes  portent  Amplement  quel- 
qu’atteinte  à la  vie  fpirituelle 
en  diminuant  le  feu  de  la  cha- 
rité , 8c  d'autres  qui,  par  leur 

firopre  nature  , éloignent  ce 
eu  facré  8c  donnent  la  mort 
à l’ame. 

Il  n’eft  pas  facile  au  refte 
de  décider  toujours  avec  pré- 
cifion  fi  un  Péché  eft  mortel 
ou  véniel.  L’examen  de  l’im- 
portance du  précepte  violé  , 
l’infpeélion  du  degré  de  con- 
fentement  que  donne  à la  mau- 
vaife  aélion  celui  qui  la  com- 
met , la  confidération  du  tort 
8c  du  (candate  que  portent  1 
quelque  membre  de  la  fociété, 
ou  à toute  la  fociété  , les  fautes 
commifes,  font  autant  de  moyens 
qui  contribuent  à faire  connol- 
tre  & à fpécifier  la  grandeur 
8c  l’énormité  des  Péchés. 

Les  Stoïciens  prétendoient 
que  tous  les  Péchés  étoient  é* 
gaux  entr’eux  ; on  peut  voir 
comment  Cicéron  , dans  fes 
Paradoxes  , réfute  l’abfurdité 
de  cette  opinion. 

Les  anciens  Gnoftiques&  les 
Manichéens  imaginoient  un  mau- 
vais principe  auteur  du  Péché. 
Calvin  n’a  pas  fait  difficulté  de 
l’attribuer  X Dieu  , 8c  de  dire 
que  Dieu  y excitoii  8c  y pouftoit 
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Phomme.  Les  Catholiques  re- 
«onnciflent  que  l'homme  eft  li- 
bre; quec’elf  par  fa  feule  3c  pro- 
pre détermination  qu’il  peche  , 
& qu’alors  il  eft  jullement  re- 
préheniible  d’avoir  commis  ce 
qu’il  pouvoir  ne  pas  faire,  ou 
négligé  ce  qu’il  pouvoit  & ce 
qu'il  devoit  faire. 

Les  Hébreux  ont  plufieurs 
termes  pour  exprimer  le  Péché  ; 
ils  croient  par  exemple  , que 
Chataat  , Peccdium  , lignifie  les 
PéchéscommiscootreL-s  précep- 
tes affirmatifs  ; qu’Afchamat  , 
Delicium  , marque  les  Péchés 
commis  contre  les  préceptes 
négatifs  ; & que  Schegaga 

déïigne  le  Péché  d’ignorance  , 
d’oubli  , d’omiffion  . d’inad- 
vertance. Mais,  il  eft  certain 
que  ces  termes  font  fouvent 
mis  l’un  pour  l’autre  , Oc  que 
rarement  l’Écriture  obferve  ces 
didinélions.  Souvent  on  ap- 
pelle ignorance  ou  folie  , de 
très-grands  Péchés  ; 3c  d’autres 
fois  on  donne  le  nom  de  Péché 
à des  fautes  d'inadvertance. 
Souvent  suffi  on  donne  le  nom 
de  Péché  , à la  vidfime  d’ex- 
piation , ou  au  facrifice  pour 
le  Péché.  Par  exemple  , Saint 
Paul  dit  que  Dieu  a voulu  que 
Jefus-Chrift  qui  ne  connoifloit 
pas  le  Péché,  fût  notre  viélime 
d’expiation. 

Dieu  n’a  pas  fait  le  Péché, 
ni  la  mort  ; mais  , le  Péché 
3c  la  mort  font  entrés  dans  le 
inonde  par  la  malice  du  Dé- 
mon. Adam  , par  fa  prévari- 

f»)  Lucian.  T.  F.  p.  3P3.  «jr  ft j. 

(>;  Ptulcm.  L.  iV,  c.  8. 
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cation,  nous  a tous  rendus  cou- 
pables aux  yeux  de  Dieu  ; fon 
Péché  nous  a mérité  la  mott  ; 
il  eil  caufe  que  nous  naiflbas 
tous  enfans  d'iniquité  , 3c  que 
nous  fommes  portés  au  mal  dès 
le  fein  de  nos  raeres.  Jelus- 
Chrift,  par  fa  mort,  nous  a rendu 
la  vie  ; par  fon  obéifiTance  , il 
nous  a réconciliés  avec  Dieu 
fon  pere  ; au  lieu  d’enlans 
de  colere  que  nous  étions, 
il  nous  a mérité  la  qualité  d’en- 
fans  de  Dieu.  C’ell  par  le  bap- 
tême que  nous  participons  à ces 
prérogatives  , 3c  par  la  péni- 
tence que  nous  les  recouvrons, 
lorfque  nous  avons  eu  le  mal- 
heur de  les  perdre. 

PÊCHEUR  , Pifcator  , [a) 
A’wii/î.  titre  d’un  dialogue  de 
Lucien.  Dans  ce  dialogue  , Lu- 
cien s'excufe  de  ce  qu’il  a dit 
contre  les  Philofophes  comme 
n’ayant  eu  delTein  que  de  parler 
de  ceux  qui  abufent  de  ce  nom. 

PÊCHEURS  [Jeux  des]. 
Paye*  Pifcatoriens. 

PÉCHIN1ENS  , Pechinijb) 
peuple  d’Éthiopie  , que  Ptolé- 
mée  place  entre  le  mont  Gar- 
batus  3c  le  fleuve  Aftapode. 
Voye{  Pygmées. 

PÉCHYS  , Pechys,  forte  de 
coudée.  Poye{  Coudée. 

PECTIS  , Ptflis  , (c)  in  if  ru. 
ment  de  mufique  de  la  même 
efpece  que  le  Pariambe.  Voyt ç 
Pariambe, 

PÉCULAT,  Peculatus , cri- 
me de  ceux  qui  détournent  les 

I (o  Antiq  espl.  par  D.  Ecrn.  de 
I Montf.  T.  111.  f.  345. 
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deniers  qui  fe  lèvent  fur  le 
pub  ic. 

Il  fut  ainfi  nommé  chez  les 
Romains  , parce  que  leurs  mon 
Soies  portoient  l'empreinte  ae 
quelqu’animal , qu’on  appelloit 
en  Ltin  pecus. 

M.  Caton  , fe  plaignant  que 
de  fon  rems  le  Pécuiat  demeu- 
roit  impuni  , difoir  que  ceux 
qui  voloient  les  particuliers,  paf- 
foient  leur  vie  dans  les  priions 
& dans  les  fers  ; mais  que  ceux 
qui  pilloirnt  le  public  , vivoient 
dans  l’opulence  & dans  la  gran- 
deur. 

Cependant,  chez  les  Romains 
ceux  qui  étoient  convaincus  de 
ce  crime  , étoient  punis  de 
mort  , fit  ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir d’abolition. 

La  fameufe  loi  Julia  com- 
prit fous  le  Pécuiat  non-feu- 
lement le  larcin  des  deniers 
publics  , mais  encore  tout  ce 
qui  étoit  facré  , ou  qui  appar- 
tenoit  à la  République  ; tel 
étoit  le  pillage  fait  fur  les  en- 
nemis. Elle  régloit  la  punition 
du  crime  , félon  les  circonllan- 
c es.  Elle  puniffbit  les  uns  par 
la  déportation  , & les  autres 
par  la  confifcationdeleursbiens. 
On  fut  obligé  , fur  la  fin  de 
la  République  , de  fermer  les 
yeux  fur  la  punition  du  Pécuiat 
militaire.  Cependant , Cicéron  , 
pour  rendre  le  Pécuiat  dont 
il  accufoit  Verrès , plus  odieux, 
lui  impute  d’avoir  enlevé  une 
ftatue  qui  avoir  été  prife  dans 
un  pillage  ennemi.  Non-feu- 
lement on  puniffoit  les  Géné- 
raux & les  Gouverneurs  coin- 
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me  coupables  de  Pécuiat , mais 
encore  les  foldats  qui  n'apper- 
toient  pas  ce  qu’ils  avoient  pris; 
car  on  exigeoit  d’eux  , en  re- 
cevant le  ferment  accoutumé, 
qu’ils  garderoient  fidèlement  le 
pillage  fans  en  rien  détourner; 
& c’eft  fur  le  fondement  de 
ce  ferment , dont  la  formule 
eft  rapportée  par  Aulu-Gelle, 
que  le  jurifconfulte  Modeftinus 
a décidé  que  tout  militaire  qui 
dérobe  le  pillage  fait  fur  les 
ennemis  , eft  coupable  de  Pé- 
cuiat. 

Nous  ne  forâmes  pas  aujour- 
d’hui (ï  féveres  ; non-feulement 
le  foldat  ne  remet  rien  aux 
Généraux  de  ce  qu’il  a prit 
dans  un  pillage  , mais  les  Gé- 
néraux eux  mêmes  ne  rendent 
compte  de  leurs  pillages  ni 
aux  Princes  , ni  à l’État.  Ce- 
pendant , ils  ne  font  pas  tous 
dans  le  cas  de  Scipion  l'Afri- 
cain accufé  devant  le  peuple 
de  Pécuiat.  Ce  grand  homme, 
à qui  fa  confcience  ne  repro- 
choir rien  , fe  préfenta  dans 
le  camp  de  Mars  , & faos  dai- 
gner entrer  dans  la  juftifica- 
tion  de  fon  innocence  : a Ro- 
ss mains  , dit- il  , ce  fut  dans 
» un  femblable  jour  que  je  vain* 
» quis  Amilcar  & les  Cartha- 
» ginois.  Sufpendons  nos  que» 
» relies , & rendons-nous  au 
» Capitole  pour  remercier  les 
» Dieux  proteéleurs  de  ia  pa- 
» rrie.  Quant  à ce  qui  me  re- 
» garde  , ajourat-t-il  , fi  depuis 
» ma  jeunefle  jufqu’à  ce  jour, 
» vous  avez  bien  voulu  ro’ac- 
» corder  des  honneurs  parti- 
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» culiers , j*ai  tâché  de  les  mé- 
»»  riter  , ôc  même  de  le*  fur- 
» pafler  par  mes  aélioDs.  » En 
finifTaot  ces  mots  , il  tourna  fes 
pas  vert  le  Capitole  , Ûc  tout 
le  peuple  te  fuivic. 

PÉCULAT  [Jugement  de], 
(a)  On  appelloic  ainfi  le  juge- 
ment dans  lequel  on  accufoic 
quelqu’un  d’avoir  volé  les  de- 
nier* publics  ou  facré*. 

P É C U LE,  Pcculium.  (£) 
Chez  les  Romains  , on  enten- 
doit  par  Pécule  ce  qu’un  fil* 
de  famille  , ou  un  efclave  amaf- 
foient  par  leur  indultrie,  ou  ac« 
quéroient  de  quelqu’autre  ma- 
niéré , de  dont  on  leur  lailiùic 
l’adminiltration. 

Il  n’y  avoit  originairement 
dans  le  droit  qu’une  forte  de 
Pécule  pour  le*  fils  de  famille 
te  pour  les  efclaves.  Le  Pé- 
cule des  uns  & des  autres  étoit 
une  légère  portion  des  biens 
du  pere  de  famille  ou  du  maî- 
tre , que  celui  ci  confentoit 
être  féparée  du  refte  de  fes 
bien*  , pour  le  compte  du 
fil»  de  famille  ou  de  l’e’clave. 

Il  étoit  au  pouvoir  du  maî- 
tre d’ôter  à l’efclave  le  Pécule 
entier,  de  l’augmenter  ou  de 
le  diminuer  ; tout  ce  que  l’ef- 
clave acquéroit  étoit  au  profit 
du  maître. 

11  en  étoit  auflï  de  même  an- 
ciennement des  fils  de  famille; 
mais  , dans  la  fuite,  on  ditiin- 
gua  le  Pécule  de  ceux-ci  du 
Pécule  des  efclaves. 
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La  dlvifien  la  plus  générale 
du  Pécule  du  fils  de  famille , 
étoit  en  Pécule  militaire  fit  Pé- 
cule bourgeois  , million  3c  ps- 
ganicum. 

Le  Pécule  militaire  fe  divi- 
foit  en  cafirtnjc  ÔC  quafi  co ■(- 
trenfe. 

On  appelloit  Pécule  caf~ 
trenfe , ce  qui  avoit  été  donné 
au  fils  étant  au  fervice  mili- 
taire , par  fes  parens  ou  amis, 
ou  ce  qu’il  avoit  lui-même  ac- 
quis au  fervice  , 6c  qu’il  n’au- 
roit  pas  pu  acquérir  s’il  n’avoit 
été  au  fervice  , car  ce  qu’il 
auroit  pu  acquérir  autrement, 
n’étoit  pas  réputé  Pécule  caf- 
trenfe. 

On  eotendoit  par  Pécule 
quafi  caflrcnfe , ce  qui  venoit  au 
fils  de  famille  à l’occalion  de 
la  milice  de  robe. 

Le  Pécule  bourgeois,  paga- 
nicum  , étoit  ce  qui  venoit  au 
fils  de  famille  autrement  que 
par  le  fervice  de  robe  ou  d’é- 
pée ; il  étoit  de  deux  fortes, 
le  profeélice  6c  l’adventice. 

Le  profeélice  étoit  celui  qui 
venoit  des  biens  du  pere. 

Le  Pécule  adventice  étoit 
celui  qui  venoit  de  la  mere  , 
des  parens  maternels  , 6c  de 
toute  autre  maniéré  que  des 
biens  du  pere. 

Tous  les  anciens  droits  du 
pere  de  famille  fur  le  Pécule 
profeélice  , fubfiftent  encore 
par-tout  où  la  puifiànce  pater- 
nelle a lieu  ; mais , il  n’a  plus 


fa)  Coût,  des  Rom.  par  M,  Nieup.  I (I)  Cour,  des  Rom.  psr  M.  Nieup. 
R.  iji.  |p.  JH  , J3ô. 
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que  l’ufufruic  du  Pécule  ad-  pourtant  : « Funefte  Richefle  ! 
ventice  , la  propriété  en  ap-  » tu  n’as  point  de  temples  par- 
partient  au  tiis.  » mi  nous  ; mais  , il  ne  nous 

Il  y a même  cinq  cas  où  le  n manque  plus  que  de  s’en  éle- 
pere  n’a  pas  l'ufu fruit  du  Pé-  » ver  Sc  de  t'y  adorer  , com- 
cule  adventice  ; fçavoir,  i.°  » me  nous  adorons  la  Paix  , la 

Iorfque  le  fils  a accepté  une  » bonne  Foi,  la  Vertu,  la 
fucceflîon  contre  la  vulonré  du  » Concorde.  » 
pere.  2.°Lorfqu’on  a donné  un  Pécunia  étoit  une  efpece  de 
«•fclave  au  fils , à condition  de  monnoie  , parce  que  lefymbole 
lui  donner  la  liberté.  3.°  Quand  le  plus  ancien  qui  ait  paru  fur 

les  biens  ont  été  donnés  au  la  monnoie,  étoit  quelqu’ani- 

fils  , à condition  que  le  pere  mal  , en  Latin  Ptcus.  Signatum 
n’en  auroit  pas  l’ufufruit.  4.0  ejl  , dit  Pline  , nota  pecudum  , 
Dans  le  cas  où  le  pere  auroit  unde  &■  Pécunia  appellata. 
partagé  avec  un  de  fes  enfans  PÉDA  , Peda  , tli  J a Voyt\ 
la  fuceelïîon  d'un  autre  enfant.  Pédum. 

5.0  Lorfque  le  pere  fans  jufte  PÉDAGOGUE  , Peedagogus , 
caufe  auroit  fait  divorce  avec  naiS'ayuyèt  (b)  Maître  , Prê- 
ta femme-  cepteur  , Conducteur  d’enfans , 

Le  pere  avoit  anciennement  de  irait,,  puer,  enfant,  &c  *7  », 
le  tiers  du  Pécule  adventice  duco  , je  conduis, 
pour  prix  de  l’émancipation  Les  Grecs  & les  Romains 
qu’il  accordoit  au  fils  de  fa-  appelloient  Pédagogues  , les 
mille;  mais  Jultinien  , au  lieu  efclaves  à qui  ils  donnoient  le 
du  tiers  en  propriété  , lui  a foin  de  leurs  enfans  pour  les 
donné  la  moitié  en  ufufruir  , conduire  par-tout  , les  garder 
de  forte  que  le  fils  en  con-  & les  ramener  à la  maifon.  C’cit 
ferve  feul  toute  la  propriété.  pourquoi  , dans  le  Phormionde 
PÉCULIARIS  , reculions  , Térence  , Phédria  , qui  n’avoit 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir-  d'autre  confolation  que  de  fui- 
que.  Vcyc{  Chevaux  du  Cir-  vre  fa  maîtreflV,  feftari  in  lu- 
que.  dum , ducere  & reducere,  eft  appel- 

PÉCUNIA  , Pecunia  , (a)  lée  Pédagogue.  On  trouve  dans 
Déefle  de  l’argent.  Saint  Au-  Grurer  plufieurs  infcriptioos 
guftin  fait  de  l’écunia  une  Di-  antiques  de  ces  Pédagogues  , 
vinité  réelle  des  Romains  , que  dont  la  fonction  ne  confiltoic 
l’on  invoquoit  pour  avoir  de  guère  que  dans  ce  genre  de 
l’argent  en  abondance.  Juvé-  Surveillance, 
nal  , qui  devoit  être  mieux  inf-  Nous  avons  étendu  en  Fran- 
rruit  que  Saint  Auguftin  , dit  çois , avec  allez  de  raifon  , la 

(«)  Plin.  T.  11.  y.  u*.  610.  Myth.  |Tom.  1.  p.  409.  Tom.  III.  p.  154. 
par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  V.  p.  544  I (i)  Ad  Corimh.  Epift.  î.c.  4.  v.  ij. 
Arvtiq,  expi.  par  I).  Bctn.  de  Menti.  (Ad  Galat.  Epift.  c.  j.  ».  >4  ,15. 
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lignification  du  mot  Pédagogue  , 
en  donnant  ce  nom  à une  per» 
funne  chargée  d’inftruire  , de 
gouverner  un  écolier , & de  veil- 
ler fur  fa  conduite  ; mais  , en 
même  tems  par  le  peu  de  cas 
que  nous  faifons  de  l’inftruc- 
tion  de  la  jeunefle  , il  eft  ar- 
rivé qu’on  eft  obligé  d’ajouter 
quelqu'épithete  à ce  mot  pour 
le  faire  recevoir  favorablement. 
Car , employé  feul  , il  emporte 
une  efpece  d’idée  de  mépris. 
Quand  on  dit  un  Pédagogue 
fans  addition  , cela  marque  un 
pédant  qui  prend  fur  les  autres 
un  air  d’autorité  qui  ne  lui 
convient  pas. 

Saint  Paul , parlant  aux  Co- 
rinthiens , leur  dit  que  quand 
ils  auroient  dix  mille  Pédago- 
gues en  Jefus-Chrift  , ils  r.’au- 
roient  pat  néanmoins  plufieurs 
pères  ; que  pour  lui  il  eft  leur 
pere  dans  la  Foi  , puisqu’il  les 
a engendrés  dans  l’Évangile. Le 
Pédagogue  , li  l’on  veut,  aura 
de  l’afcendant  fur  fon  éleve  ; 
il  prendra  fur  lui  un  air  d’au- 
torité ; mais  , il  n’aura  jamais 
le  naturel  8c  la  tendrefte  d’un 
pere. 

Dans  l’épître  aux  Galates  , 
Saint  Paul  dit  que  la  loi  eft  le 
Pédagogue  des  Chrétiens  ; elle 
les  a conduits  à Jefus-Chrift; 
elle  le  leur  a fait  voir  dans 
les  Écritures  , dans  les  figures 
& dans  les  prophéties  de  l’an- 
cien Teftament.  Mais,  depuis 
qu’ils  ont  embrafTé  la  Foi  , ils 
n’ont  plus  befoin  de  Pédago- 
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gue*  j comme  l’on  n’en  donne 
plus  aux  enfans  quand  une  fois 
ils  ont  atteint  l’âge  viril. 

PEDANI , IW , les  habi- 
tans  de  Pedum.  Voyc{  Pedum. 

PÉDAN1US  [T.],  T.  Ptda- 
nius  , { a ) étoit  premier  Cen- 
turion de  la  troifieme  Légion  , 
durant  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique- L’an  de  Rome  540  , & 
an  avant  Jefus-CJirift  , les  Car. 
thaginois  étant  campés  dans  un 
lieu  très-avantageux  , les  Ro- 
mains voulurent  forcer leursre- 
tranchemens.  Mais  , cette  en- 
treprife  ayant  paru  enfuice 
téméraire  , le  Conful  réfolut  de 
l’abandonner.  Déjà  il  avoir  fait 
fonner  la  retraite  , lorfque  les 
foldats  , mécrifant  un  patti  li 
lâche  , pouflerent  de  grands  cris 
qui  l’obligerent  de  relier.  La 
cohorte  Pélignienne  , comme  la 
plus  voiline  du  camp  ennemi, 
s’élança  la  première  au  milieu 
des  Carthaginois.  Alors,  Va- 
lérius  Flaccus  , tribun  de  la 
troifieme  légion  , reprocha  aux 
Romains  leur  lâcheté  , leur  de- 
mandant s’ils  n’avoient  point  de 
honte  de  céder  à leurs  alliés 
l’honneur  d’avoir  pris  le  camp 
ennemi.  Alors,  T.  Pédanius, 
premier  centurion  de  cetre  lé- 
gion , ayant  arraché  l’étendard 
à celui  qui  le  portoit  : « Dans 
» un  moment , dit-il , cet  éten- 
» dard  8c  ce  Centurion  , fe- 
» ront  dans  le  camp  des  en- 
» nerois.  Suivez-moi  tous  tant 
» que  vous  êtes  , qui  ne  vou- 
» lez  pas  le  lailfer  au  pouvoir 


(a)  Tit.  Lie.  L.  XXV.  e.  14. 

Tom.  XXXII.  F f 
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» des  Carthaginois,  n D’abord, 
les  foldars  de  fa  compagnie  , 
6c  un  moment  après  , toute  la 
légion  le  fuivirent.  Alors  , le 
Conful.  témoin  de  la  bravoure 
de  ceux  qui  étoient  déjà  paffés  , 
abandonnant  le  deffcin  de  la 
retraite , commença  à piquer  Tes 
foldats  d’honneur  , de  à leur 
faire  voir  le  danger  auquel  é- 
toient  expofées  U plus  brave 
cohorte  de  féurs  alliés , de  la 
plus  vaillante  de  loirs  légions. 
Dès  ce  moment  , tous  les  Ro- 
mains , fans  confidérer  la  dif- 
ficulté & le  danger  du  paiTage  , 
fe  jettent  à l’envi  dans  le  camp 
d’Hannon  , au  milieu  des  traits 
qu'on  leur  tiroit  de  tous  cô- 
tés , malgré  les  ennemis  qui 
oppofoient  leurs  corps  de  leurs 
armes  pour  les  arrêter.  11  y 
en  eut  un  grand  nombre  de 
blefles  ; Sc  ceux  mêmes  à qui 
les  forces  manquoient  , & qui 
perdoient  tout  leur  fang,  fai— 
foient  tous  leurs  efforts  pour 
aller  expirer  au  milieu  des  en- 
nemis. Auflî-tôt , le  camp  fut 
pris  en  un  moment  , comme  s’il 
eût  été  placé  en  plaine  de  dé- 
pourvu de  retranche  mens. Ceux, 
qui  s’étoient  fignalés  dans  cette 
circonftance , furent  récompen- 
fés  ; & T.  Pédanius  , avec  rai- 
fon  . diftineué  des  autres. 

PÉDANIUS  SÉCUNDUS  , 

Pédanius  Sécundus  , (a)  Préfet 
de  la  ville  , fut  affaffné  par  un 
de  fes  efeldves , l’an  de  Jefus- 
Chrift  6i.  Le  motif,  qui  avoir 
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irrité  le  meurtrier  , éroit  ou  le 
refus  que  lui  faifoit  Pédanius 
Sécundus  de  le  mettre  en  li- 
berté , après  qu’il  croît  con- 
venu de  lui  accorder  cette 
faveur  moyennant  un*  certaine 
fomme  d’argent  , ou  une  riva- 
lité infâme  entre  le  roaîne  Sc 
l’efclave. 

La  punition  de  ce  crime  de- 
venoit  un  crime  elle-même. 
Car,  fuivant  un  ufage  qui  re- 
monroit  jufqu’aux  tems  de  la 
République  , & qui  , fous  les 
Empereurs,  avoir  été  étendu 
Sc  aggravé  par  diverfes  loix, 
Sc  en  particulier  par  un  Séna- 
tufconfulte  porté  pendant  le  fé- 
cond Confuîat  de  Néron  , tous 
les  efclaves  qui  s’étoient  trou- 
vés dans  la  maifon  où  avoir 
été  tué  leur  maître  , dévoient , 
fans  diftinélion  d’innocens  Sc 
de  coupables  , être  envoyés  au 
fupplice.  Ici  Je  nombre  des  mal- 
heureux fe  montoit  à quatre 
cens , & le  peuple  , touché  de 
compafâon  fur  leur  trifte  fort, 
s’attroupa  pour  les  protéger. 
Si  pouffa  l’intérêr  qu*il  prenoit 
à leur  défenfe  jufqu’à  la  fé- 
dition.  Dans  le  Sénat  même 
plufieurs  blâmoienr  une  telle 
rigueur.  Mais  , le  jurifconfulte 
Caiïius  foutint  la  difpolition  de 
la  loi  par  un  difeours  affez 
long. 

L’humanité  fe  révolte  contre 
la  rigueur  d’une  telle  déci- 
lîon  : &.  nous  nous  perfuadons 
qu’on  ne  fçaura  pas  gré  à Caffius 


(al  Tacit,  Annal.  L.  XIV.  c.  i*-  & /» j-  Crév.  Hift,  des  lmp  T.  il.  p.  547. 
•ir  /»$■¥« 
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d’avoir  fui vi  la  loi  , mais  que 
l’on  fçaura  mauvais  gré  à la 
loi  d’avoir  rendu  Caflîus  cruel. 
Malgré  l’ir.térêt  qu’avoienr  tous 
les  Sénateurs  à embralTèr  ce 
fentiment  , la  compafiion  éleva 
en  faveur  de  tant  d’infortunés 
un  murmure  confus  d’objeélions 
& de  plaintes.  On  s’attendrif- 
foit  fur  le  nombie  , fur  l’âge, 
fur  le  fexe  , fur  l’innocence 
indubitable  de  plufieurs.  Ce- 
pendant , l’avis  de  la  mort  pré- 
valut. Mais,  il  n’étoit  pas  pof- 
fible  d’exécuter  ce  jugement, 
parce  que  la  multitude  s’atrrou- 
poit  avec  indignation  , & me- 
naçoit  des  dernieres  violences. 
L’Empereur  réprimanda  le  peu- 
ple par  une  ordonnance  af- 
fichée ; 6e  tout  le  chemin  par 
où  dévoient  paffer  les  condam- 
nés pour  être  menés  au  fuppiice, 
fut  bordé  de  foldats. 

PÉDANIUS  COSTA  , P<- 

danius  Cofla,  (a)  fut  écarté,  l’an 
de  Jefus-Chriil  69  , du  Confulat 
par  Vitellius  , à qui  il  déplai- 
foit  pour  avoir  follicité  Vir- 
ginius  Rufus  à fe  foulever  contre 
Néron. 

PÉDAN1US  , Pcdanius  , (b) 
Ils/ Vas  cavalierRomain,  hom- 
me d’une  valeur  de  d'une  force 
extraordinaires,  fe  diltingua  au 
fiege  de  Jérufalein  formé  par 
Tite.  Les  Juifs  ayant  été  mis 
en  fuite  & chafles  dans  la  vallée, 
il  pouffa  fon  cheval  à toute 
bride  ; 6e  avec  une  force  de 
une  adrefTe  qui  paroilTbient  plus 

(a)  Tscit.Hifl.  L.  Il  e 71. 

(h  Jnfeph.  de  Bell.  Juriaic.  p.  je» 

(e)  Plut.  T.  I.  p.  55. 
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qu’humaines,  il  enleva  en  paf- 
fant  un  jeune  Juif  fort  robulte 
Se  bien  armé  qui  s’enfuyoit  , 
le  prit  par  un  pied  , ôe  le  porta 
à Tite  comme  un  prtfenr  qu’il 
lui  offroit.  Ce  Prince  admira 
cette  aéfion  , Se  fît  exécuter  le 
prifonnier.  - 

PÉ  DA  R ETE  , Padarclus  ,(c) 
na</«tp!)Ts;  , Spartiate  , qui  , 
n’ayant  pas  eu  l’honneur  d'être 
choifi  pour  un  des  trois  cens 
qui  compofoient  le  Confcil  de 
la  République , s’en  retourna 
chez  lui  fuit  content  & fort 
gai  , difant  qu’il  étoir  charmé 
que  Sparte  eût  trouvé  trois  cens 
hommes  plus  honnêtes  gens  que 
lui. 

PÉDASE  , Pedjfa  , nnAffea  . 

(</)  ville  de  l’Afie  mineure  dans 
la  Carie,  fituée  au  milieu  des 
terres  , avoir  donné  fon  nom 
au  pais  , qui  s’appelloit  Péds- 
fide.  C’étoit,  au  rapport  de 
Strabon  , les  habiran»  d’Halt-N 
carnaffe  qui  a voient  nommé  certe 
ville  Pédafe. 

On  dit  que  toutes  les  fois 
que  les  Pédafiens  ou  leurs  «oi- 
fî ns  éroient  menacés  de  quelque 
malheur  , une  longue  barbe  for- 
toit  du  menton  üe  la  Prêtrefle 
de  Minerve  , de  que  cela  éroit 
arrivé  trois  fois.  Ils  furent  les 
feuls  dans  la  Carie  qui  réfïf- 
terent  long  tems  à Harpagus 
6e  qui  lui  donnèrent  bien  de 
la  peine  , parce  qu'ils  s'étoient 
fortifiés  fur  une  montagne  ap- 
pelée Lida  ; mais  enfin  , ils 

j f/i  Strab.  r»r  «11.  Plin  Tom.  !. 

1 ().  »75.  H*rod.  L.  I.  c.  i-j  L.  VI. 

|c.  ae.  L.  Vlil.  c.  10;. 
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furent  défaits  & pris  comme  les 
autres. 

Pédafe  fut  , félon  Pline  , une 
des  fix  villes  qu’Alexandre  le 
Grand  fournit  à ceux  d’Halicar- 
rufi'e  ; & , félon  Strabon,  elle 
fut  aufli  une  des  fix  dont  Mau- 
foie  fit  tranfporter  les  habitans 
à HalicarnalTe.  Strabon  ajoute 
que  de  fon  rems  Pédafe  n’é- 
toit  plus  qu'une  petite  ville  , 
de  la  dépendance  des  habitans 
de  Stratonicée. 

Ce  Géographe  varie  dans  la 
maniéré  d’éçrire  le  nom  de 
cette  ville.  Il  ditniî/cra  Pe- 
Jaja  , 8c  rWaecr,  Pedafum.  Pline 
a fuivi  celte  derniere  ortho- 
graphe , puifqu’il  lit  Pedafum. 

PÉDASE  , Pedafus , nâ/acc;  , 
(a)  autre  ville  de  l’Afie  mineure 
dans  la  Troade.  M.  d’Anville  , 
dans  fes  cartes  , la  met  au-def- 
fus  d’Aflus,  au  pied  des  mon- 
tagnes ,fur  le  bord  d’un  fleuve, 
qui  eft  fans  doute  le  Satnion , 
près  duquel  Homere  place  cette 
ville.  Ce  Poète  nous  apprend 
qu’elle  fut  autrefois  habitée 
par  les  Léleges.  Strabon  dit 
que  de  fon  tems  on  en  mon- 
troit  encore  l’emplacement  , 
mais  qu’il  n'y  avoit  plus  de 
ville. 

PÉDASE  , Pedafus  , UyJ «<reç, 
(i)  ville  de  Grece  dans  le  Pé- 
loponnefe.  Cette  ville  , célébré 
par  fes  bons  vins  , étoit  dans 
]r  voifinage  de  la  mer  fur  les 
confins  du  territoire  de  Pylos, 

Homcr.  Iliad.  L.  VI.  v.  35.  L, 
XXI.  v.  *7-  Sitab.  p.  Jii  , 584 , 6#5. 
(S)  Homer.  Iliad.  L.  IX.  ».  15*. 
la)  flin.  Tom.  I.  p.  an  , aSi. 
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Homere  la  met  au  nombre  des 
villes  qui  appartenoient  à A- 
gamemnon. 

PÉDASE  , Pedafus , riiî/ascç, 
(c)  nom  que  porta  d’abord  la 
ville  d'Adramitte.  Voye{  Adra> 
mitte. 

PÉDASE , Pedafus  , Uy/aett  , 

St)  fils  d’une  Nymphe  & de 
ucolion  fils  naturel  du  roi  Lao- 
médon  , fut  tué  pendant  le  fiege 
de  Troie  , par  Euryale  qui  le 
dépouilla  de  fes  armes. 

PÉDASE , Pedafus , ntf  ««:, 
(e)  fameux  cheval  , qu’Achille 
avoit  pris  au  fac  de  la  ville 
d’Éétion , & qui,  tout  mortel 
qu'il  étoit  , égaloit  en  vîtefle 
les  chevaux  de  race  immor- 
telle. Il  fut  bielle  au  fiege  de 
Troie  par  Sarpédon  , & en 
tombant  fur  le  fable  , où  il  ex- 
pira , il  remplit  l’air  de  fes 
hennilfemens. 

PÉDASES  , Pedafte  , ou  Pe- 
dafa,  (f)  ville  d’Afie  , félon 
Tite-Ltve.  Ce  doit  être  uoe 
de  ces  deux  villes , dont  il  eft 
parlé  ci  defius.  Mais  , Tite- 
Live  n’en  dit  pas  affez  pour 
faire  juger  laquelle  des  deux 
il  avoit  en  vue. 

PÉDASIDE  , Pedafis  , n*- 
J'a.t'n  , pais  de  l’Afie  mineure 
dans  la  Carie.  Voyc{  Pédafe. 

PÉDAS1ENS , Pedafiï,  iW«. 
at te  . les  habitans  de  la  ville 
de  Pédafe  dans  la  Carie.  Voye^ 
Pédafe. 

PÉDASOS  , Pedafos.  Vaye\ 

J)  Humer.  Iliad.  L.  VI. ».  10.  é’  (••• 
»)  Homcr.  Iliad  L.  XVI.  v.  15s, 
é ■ /«?•  v.  40S  é-  /»7. 

| (/)  Tit.  Uv.  L.  XXXUI.  c.  10. 
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Méthone  , ville  du  Pélopon- 
nefe , dans  la  Meflenie. 

PÉDATURA. Voyt{  Cohorte. 

PÉDÉE  , Pedaum  , n n/anr, 

(a)  ville  de  l’Alie  mineure  , fé- 
lon Homere.  Ce  Poëtedit  qu’lrn- 
brius  , avant  l’arrivée  de*  Grec* 
dans  la  Troade , demeuroit  dans 
cette  ville  avec  Médélicalle  fa 
femme  , fille  naturelle  de  Priam. 
Il  y en  a qui , au  lieu  de  Pé- 
dée , lifent  Pédafe. 

PÉDÉE  , Pedtus  , n>î/a;«<  , 

(b)  fil*  d’Anténor.  Il  n’étoir  pas 
né  d’un  mariage  légitime  ; mai* 
Théano  , pour  faire  plaiftr  à 
fon  mari,  avoir  pris  foin  de  l'éle- 
ver comme  un  de  fes  propre*  en 
fans.  Pédée  fut  tué  pendant  le 
liege  de  T roie  par  Mégès.  Celui- 
ci  lui  donna  on  coup  de  fa  lance 
fur  la  nuque  du  cou  ; 8c  le  fer  lui 
coupant  la  langue  dans  fa  ra- 
cine, fortit  par  la  bouche.  Pé- 
dée tomba  aulE-tôt  fur  la  pouf- 
fiere  , mordant  le  fer  qui  lui 
donnoit  la  mort. 

PEDES  , terme  , qui  , dan* 
l’architeélure  navale  de*  Ro- 
mains , (îgnifioit  le*  cordages 
qui  étoient  aux  deux  côté*  des 
voile*  pour  le*  tourner  , le* 
ferrer  3c  le»  lâcher,  félon  que 
le  vent  changeoit , comme  le 
dit  Serviug  fur  cet  endroit  de 
Virgile  : 

Una  omnts  fectre  Pedtm  , pa- 
riterqut  feniflros  , 

N une  dexiros  folvcrc  finus . 

(a)  Homer.  lliad.  L.  XIII.  v.  17*. 

li)  Humer,  lliad.  L.  V.  v.  69.  ir  fil- 

(t\  Vtllei.  Patcrcul.  L.  II.  c.  6j. 

(J)  Plin.  T.  1,  p,  166,  167.  Suab, 
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Et  c’efl  à cela  que  Catulle  faic 
allulîon,  lorfqu’il  dit  : 

Sive  utrumque  Jupiter 
Simul  ftcundus  incidijjet  in  Pedem • 

Cette  lignification  vient  du 
Grec  sro/  ; qui  lignifie  la  mô- 
me chofe  , parce  que  ce*  cor- 
dages s’attachoient  au  pied  du 
mât. 

Pedibus aquij  , dans  Cicéron, 
lignifie  les  voilesiétant  égale- 
ment tendues  de*  deux  côté*  , 
comme  elle*  le  font  quand  on 
a le  vent  arriéré  ; fit  c’ett  ce 
que  Virgile  explique  par  aqua- 
tis  veîis. 

Stnfit  6*  aquatis  clajfem  procedere 
velis. 

PÉDIA  [la  Loi]  , lex  Pedia  , 

(c)  Loi  qui  fut  portée  par  la 
conful  Q.  Pédius , ôc  qui  inter- 
difoit  le  feu  fie  l’eau  à tout 
les  meurtriers  de  Jules  Céfar  , 
c’eft-à-dire  , qui  les  condam- 
noitau  banniflfement. 

PÉDIANUS  [Asconius]  , 
Afconiut  Pedianus.  Voyt{  Af- 
conius  Pédianus. 

PÉDIAS  , Ptdias.  Voyt[  Pé* 
diéen. 

PÉDICULE  , Pediculi  , (d) 
peuple  d’Italie.  Strabon  lit  Pce- 
dicules  , ou  plutôt  Pcedicles  , 

; fie  Appien,  Podicle*  , 
ThJirxu  C’ell  apparemment  par 
corruption  qu'on  lit  ainli  dans 
ce  dernier.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
Pline  attribue  à ce  peuple  trois 

р.  *8*.  Appian.  p.  381.  Ptulem.  L.  lit. 

с.  1.  Jutt.  L XII.  c.  s.  Mém.  de 
l’Acid,  des  Infcrip.  te  Bell.  Leur,  T, 
XV1JI.  p.  75. 

Ffij 


Digitized  by  Google 


V-  ► 


4^4  P E 

villes  , Rudies  , Egnatie  & 
Barium.  Le  pais  , félon  le 
même  Pline  , croit  arrofé  par 
trois  fleuves,  t’Iapyx , le  Pac- 
tius  & l’Aufide. 

Les  Pédicules  , félon  Strabon 
8c  autres  , font  les  mêmes  que 
les  Peucénens.  Cependant  , 
ceux-ci  étoient  Grecs  d’ori- 
gine ; 8c  les  Pédicules  , au  rap- 
port de  M.  Fréret  , étoient  une 
branche  des  Liburnes  , nation 
lllvrier.ne.  Voyc\  Peucétiens.  , 
PÉD1ÊEN  , Pcdittus , Peditus, 
Tff/iet'f  (a)  c’eftà-dire  , un  ha- 
bitant de  la  plaine. 

On  appeiloit  ainfi  ceux  de  ha- 
bitans  de  l’Attique  qui  demcu- 
roient  dans  la  plaine. 

Étienne  de  Byzance  donne 
le  nom  de  Pédias  à une  tribu 
de  PAttique. 

PÉDIÉES  , Ptdiea  , Ili/  ren  , 
(/>)  ville  de  Grèce  dans  la  Pho- 
cide.  Il  eft  fait  mention  de  cette 
ville  dans  Hérodote. 

PÉD1US  [Q.]  Q.  Pediut  (c) 
petit-fils  d’une  fosur  de  Jules 
Céfar  , comme  Augofte  ; car, 
félon  Suétone,  Jules  Céfar  avoit 
eu  plufieurs  fœurs  , Julia  , qui 
fuc  mariée  à Atius  Balbus  , 
d’où  fortit  Atia  , qui  s’allia  avec 
Oélavius  8c  qui  fut  mere 
d’Augufte  ; 8c  une  autre  Julia  , 
qui,  li  l’on  en  croit  Glandorp  , 
eut  deux  maris  . de  l’un  def- 
quels  vint  Q.  Pédius  , ÔC  de 
1 autre  L.  Pinarius.  Mais  , Sué- 
tone les  appelle  fororum  nepo- 
tes , petits-fils  de  fes  feeurs  ; 

(4)  Plut.  T.  1.  r-  *5  I 94»  1*9- 

(i)  Herud.  L.  VIII.  c.  jt. 

(«)  Cx(.  de  Bell.  Gall.  L.  U.  p,  61,71. 
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& d’ailleurs  , s’ils  avoient  été 
fils  d’une  ou  de  deux  Julies 
différentes  de  l’aïeule  d’Auguile, 
il  feroit  étonnant  qu’étant  plus 
proches  d’un  degré,  8t  tous  deux 
d’un  âge  plus  avancé  , 8c  par* 
conféquert  plus  propres  à fuc- 
céder  à l’Empire  , Jules  Céfar 
leur  eùr  préféré  ce  jeune  hom- 
me , qui  , lorfqu’il  fît  fon  tef- 
tament  , n’avoit  que  dix-neuf 
ans.  Auflï  , la  conjecture  de 
Glandorp  n’éclaircit  rien.  Ci- 
céron cite  avec  éloge  Q.  Pé- 
dius dans  l’oraifon  pour  Cn. 
Plancius,  avec  qui  Q.  Pédius 
avoit  été  Édile.  41  fut  un  des 
Lieutenans  de  fon  oncle  pen- 
dant la  guerre  des  Gaules  & 
la  guerre  civile.  Ayant  eu  en- 
fuite  le  gouvernement  (ï’Efpa- 
gne  , Jules  Céfar  , conful  pour 
la  quatrième  fois  , lui  fit  dé- 
cerner un  triomphe  de  faveur. 
Après  la  mort  d’A.  Hirtius  ôc 
de  C.  Panfa  , Augufte  fe  i’af- 
focia  pour  collègue  dans  le 
Confulat.  Ce  fut  fous  fon  nom 
que  fut  promulguée  la  loi  pour 
la  recherche  8c  la  punition  des 
meurtriers  de  Jules  Céfar,  qui, 
par  f..n  teftament,  ne  l’avoit  nom- 
mé lui  8c  L.  Pénttius,qu’héritiers 
du  quart  de  fes  biens , tandis 
qu’il  laiiroir  les  autres  trois 
quarts  à Auguite  , avec  qui  ils 
traitèrent  de  leur  portion. 

Pendant  les  mouvemens  tu- 
multueux , que  les  proferiptions 
excitèrent  à Rc.mc  , Q.  Pédius 
fe  donna  des  foins  infinis  , pour 

Panf.  de  Bell . Hifpan.  P . S19-  Veltci. 
P.tetc.  L.  11.  c.  «s-  Cicer.  Orat.  pro 
Cn.  Plane.  c.  14.  Crev.  Hill.  Rom. 
VI,  1.  f.  16 , 70 , tôB  , 191  ■ 19a. 


de  Cclt.  Civil.  L.  111.  p.  *ot.  Hirt. , T. 
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ap paifer  le  trouble  , pour  cal- 
mer les  efprits  , pour  engager 
ceux  qui  cruignoient,  à attend  re 
jufqu'au  lendemain  ; ôc  dès  que 
le  jour  fut  venu,  il  fit  afficher 
dans  la  place  publique  )es  noms 
de  ceux  qui  étoient  condam- 
nes à périr.  II  aflura  fous  la 
foi  publique  qu’aucun  autre  n’a- 
voit  rien  à appréhender.  Il  a- 
giffoit  fincercment  ; car  il  n’é- 
roit  pas  inliruit  du  fecretdefes 
maîtres.  La  fatigue  qu’il  prit 
dans  cette  nuit  d’effroi  & d’hor- 
reur , fut  fi  violente,  qu’il  y 
fuccomba  , & mourut  le  jour 
fuivant  , l’an  43  avant  Jefus- 
Chrift. 

PÉDIUS  BLÉSUS  , P'Jius 
BLtfus , (a)  fut  traité  avec  une 
jufte  fcvcrité  par  le  Sénat  , l’an 
de  Jefus-Chrift  59.  Étant  Gou- 
verneur de  Cyrene  , il  avoit 
pillé  les  tréfors  du  temple  d’Ef- 
cuiape  , de  dans  la  levée  des 
foldats  il  s’étoit  laide  engager 
par  argent  6c  par  follicirations 
à commettre  bien  des  injufti- 
ces.  Sur  les  plaintes  des  Cyré- 
néens,  le  coupable  fut  chaud  du 
Sénat-  Othon  le  tendit  dans  la 
fuite  à cette  compagnie  ; & pour 
lut  épargner  ta  honte  d’avoir  été 
exilé  à caufe  de  Tes  exaltions  , 
de  fes  brigandages  , il  voulut 
bien  fuppofer  que  c’étoit  de 
crime  de  Leze-Majefté  qu’il  le 
renvoyoit  abfous.  Car,  c’étoit 
alors  un  prérexte  odieux  qu’on 

ta)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c 18. 
Hilt  L.  1.  c.  77.  Crér.  Mift.  des  Erap. 
Totn.  11.  p.  }i6. 

<*)  Petf.  Satyr.  1.  ».  99.  ér  f«f. 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  1.  c.  te,  Cré». 
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prenoit  pour  faire  périr  les 
plus  gens  de  bien  , de  éluder 
les  loix  les  plus  falutaires. 

PÉDIUS  , P'dius  , (b)  cer- 
tain Orateur  , que  Perfe  tourne 
en  ridicule. 

PEDNÉL1SSE  , PednehJJus. 
Foyc{  Pctneliffe. 

PÉDO  , Pedo,  (e)  Lieutenant 
de  Germanieus  dans  la  Ger- 
manie , commandoit  fous  ce 
Prince  la  cavalerie  Romaine, 
l’an  de  J.  C.  15. 

PÉDO,  Pedo  , (1 /)  un  de  ceux 
qui  périrent  à Antioche  dans 
un  furieux  tremblement  de 
terre  qu’éprouva  cette  ville  , 
l’an  de  J.  C.  115.  Pédo  étoit 
alluellement  Conful. 

PÉDONOME  , Pttdonomus , 
Ua  /cro/uc;  , (r)  de  iraij  , géni- 
tif de  cr aï,  puer  , enfant  , 6c  de 
rtpi; . prœfeflura  , préfellure  , 
dont  la  racine  eft  tiuu  , rego  , 
je  régis,  je  coudois.  C’étoit  le 
nom  que  l’on  donnoir  chez  les 
Lacédémoniens  à celui  qui  é- 
toit  chargé  de  la  conduite  des 
enfans.  Il  avoit  le  drçit  de  les 
alJèmbler  , 6c  de  les  punir  fé- 
vérement , quand  ils  manquoient 
à leur  devoir  , & il  veilloit  fur- 
tout  à ce  qu’ils  ne  fiffent  rien 
de  mal.  Ce  n’étoit  pas  le  Pé- 
donome qui  fouettoit  lui-même 
les  enfans  , mais  on  lui  avoic 
donné  un  adjoint  qui  remplif- 
foit  ce  miniftere. 

PÉDOPHILE,  Pédophile, (f) 

Hift.  tles  Emp.  Tom.  IV.  p.  34,, 
(d)Crév.  Hiû.  tel  Smp.  T.IV.p.  ,4J. 
(c)  Xenoph.  p.  «76,  «77. 

(/)  Antiq.  expl.  par  D.  iem.  de 
Monté,  X.  I,  p.  84. 

F fiv^ 
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riai/opi'**,  de  iraiJif.  génitif  de 
•a-aç  .puer,  enf^nr, & de  p >»,  amo, 
j’aime , furnom  que  l’on  donnoit 
à Cérès  , & qui  lignifie  qui  ai- 
me les  enfans.  C’eil  pourquoi  , 
on  repréfente  fouvent  cette 
Déeffe  ayant  fur  fon  fein  deux 
petits  enfans  , qui  tiennent  cha- 
cun une  corne  d’abondance  , 
pour  marquer  qu’elle  eft  comme 
la  nourrice  du  genre  humain. 

PÉDOTRIBE  , Padotribes  , 

ria./oif.i»;  , (u  de  Tai/ct  gé- 
nitif de  Trait , puer  , enfant  , de 
de  tc£m,  exerceo  , j’exerce,  un 
des  Officiers  du  Gymnafe  def- 
tinés  à l’inftruélion  des  Athlè- 
tes. Il  étoit  employé  à enfei- 
gner  méchaniquement  les  exer- 
cices , fans  en  connoître  les 
propriétés  par  rapport  à la 
famé. 

Quoiqu’attashé  particulière- 
ment aux  Éphebcs  , le  Pédo- 
tribe  étendoit  aufïï  fes  fonctions 
fur  la  clafle  des  enfans  ; fon 
nom  feul  en  fournit  la  preuve. 
Mais  , on  trouve  le  fait  nette- 
ment prononcé  dans  plulîenrs 
paffages  formels  , entr’autres  , 
dans  Ariitote  & dans  l’Axiu- 
chus  , dialogue  communément 
attribué  ^Platon.  11  a été  parlé 
de  cet  Officier  fous  l’article  d’A- 
thletes  , chiffre  XV III.  Voye ç 
cet  article. 

PÉDOTROPHE,  Padotro- 
phos  , iiai/.Tfopc.  , de  Tidft , 
génitif  de  irai; , puer  , enfant , 

fa)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  It 
Bell.  Leur.  T.  I.  p-  9s  < >11  . M6- 

<*)  Cictr.  Oral,  pro  L.  Flace.  c.  54. 
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8c  dcrfotv,  alimentum,  aliment, 
furnom  donné  à Diane,  parce 
qu’elle  prélîdo't  à tout  ce  qui 
fert  à la  nourriture  des  enfans. 

PÉDUCÉANUS  , Peducea- 
nus  , furnom  de  C.  Curtius  , 
ami  de  Cicéron.  Voye j Curtius 
[C.]. 

PÉDUCÉUS  [L.],  L.  Pedu- 
ceus , (b)  un  des  Juges  dans  l’af- 
faire de  L.  Flaccus. 

PÉDUCÉUS  [Sextus]  , Sex- 
tus  Peducaus,  (c)  un  des  amis 
intimes  de  T.  Pomponius  At- 
ticus.  Ce  dernier  , au  lit  de  la 
mort  , appella  Sextus  Pédu- 
céusavec  quelquesautres , pour 
leur  déclarer  qu’il  étoit  réfolu 
de  ne  plus  nourrir  fon  mal 
davantage  , & qu’il  les  prioit 
d’agréer  le  parti  qu’il  prenoit, 
ou  du  moins  de  ne  pas  s’y  op- 
pofer  , puifque  ce  qu’il  avoir 
pris  jufques- là  d’alimens  & de 
remedes , n’avoit  fervi  qu’à  ai- 
grir fes  douleurs  , & n’avoit 
fait  que  prolonger  fa  vie  de 
quelques  jours  , fans  qu’il  en 
réfultât  aucune  apparence  de 
guérifon. 

PÉDUCÉUS  [Sextvs]  ,Sex. 
tus  Peducaus  , (d)  Préteur  de 
Sicile  , fe  conduilît  dans  fon 
département  avec  beaucoup 
d’intégrité  ; c’eft  le  témoignage 
que  lui  rend  Cicéron.  Les  Si- 
ciliens voulurent  faire  un  éloge 
authentique  de  la  conduite  de 

(e)  Corn.  Nep.  in  T.  Pompon.  Attic. 
c.  11. 

(i\  Cicer.  in  Vcrri  L.  V.  c.  iS<> 

L,  VI.  c.  i»5. 
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ce  Magiftrat  ; mais  , C.  Ver- 
rès s’y  oppofa. 

PÉDUCÉUS  [Sextus]  , Sex- 
tus  Peduceus  , ( a ) un  des  Lieu- 
tenans  d’Oélavien.  C’eft  peut- 
être  le  même  que  le  précédent. 

PÉDUM  , Pcdum  , b)  ville 
d’Italie,  fituée  dans  le  Latium  , 
félon  Tite-live.  Étienne  de  By- 
zance t qui  la  nomme  Péda  , 
la  met  dans  l’Aufonie.  Les  ha- 
bitant dans  Pline  font  appellés 
Pedjrti.  Plutarque  les  conooît 
auflï  fous  le  même  nom. 

La  ville  de  Pédum  fut  prife 
par  Q.  Marcius  Coriolan  l’an 
de  Rome  163  , & 439  avant 
Jefus-Chrift.  Cent  cinquante- 
quatre  ans  après  , les  Confuls 
L.  Furius  Camille  8c  C.  Mé- 
nius  eurent  ordre  d’alEcger  avec 
toutes  leurs  forces  la  ville  de 
Pédum  , de  s’en  rendre  maîtres 
& de  la  détruire.  Ces  deux  Gé- 
néraux , pour  répondre  aux  em- 
preflemens  du  Sénat , différant 
à un  autre  tems  toutes  les  au- 
tres affaires  , partirent  auftà-tôt 
pour  aller  exécuter  cette  en- 
treprife.  Les  habitant  de  Pé- 
dum ne  furent  aidés  que  d'un 
petit  nombre  des  peuples  La- 
tins. Ceux  de  Tibur  ôt  de 
Prénefte,  leurs  plus  proches 
voifïns  , vinrent  jufqu’à  cette 
ville  ; mais  , pour  les  Arici- 
niens  , les  Lavinicns  & les  Vê- 
ts) Crév.  Hift.  Rom.  Ton.  Vlll. 
pag-  jv8. 

(è)  riin.  T.  1.  p.  1^7.  Tit.  Liv.  L. 
11.  C.  L.  VIF.  C.  I».  L.  Vlll.  C.  II. 
/'f- 

(e)  Hefiod.  Dcor.  General.  v.  iSo. 
é ■ fauf.  p.  , 91  > 145.  Oiid. 
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liternes  , précifément  dans  le 
tems  qu’ils  fe  joignuient  aux 
Volfques  d’Antium  , près  du 
fleuve  Altura  , ils  furent  vaincus 
& mis  en  déroute  par  le  coniul 
C.  Ménius  , lorfqui’is  s’attenr 
doient  le  moins  à être  attaqués. 
Les  Tiburtiens  combattirent  F. 
Camille  près  de  Pédutn  avec 
des  forces  plus  confidérables  , 
mais  n’eurent  pas  un  meilleur 
fuccès  , quoiqu'ils  euffcnt  dif- 
puté  plus  long- tems  la  viéloire. 
Ce  qui  donna  le  plus  d’embar- 
ras au  Conful , ce  fut  la  fortie 
que  firent  tout  d’un  coup  fur 
lui  les  afiiégcs  pendant  le  com- 
bat. Mais,  L.  Furius  Camille, 
ayant  détaché  une  partie  de  fer 
gens,  pour  aller  les  recevoir, 
non-feulement  les  obligea  de 
rentrer  dans  leurs  murailles , 
mais  après  les  avoir  vaincus , 
eux  & leurs  alliés  , prit  le  mê- 
me jour  leur  ville  par  efcalade. 
Quelque  tems  aptes  , ceux  de 
Pédum  furent  admis  à la  qua- 
lité de  citoyens  Romains  , de 
on  leur  rendit  leurs  Dieux  de 
leurs  facrifices. 

PÉGASE  . Pigafus  , n»7a«««, 
(c)  cheval  aîlé  , qui  ne  fervit 
dans  la  Grece  qu’à  Perfce  ÔC 
à Belierophon. 

Selon  Héfiode  , Petfée  ayant 
coupé  la  tète  à Médufe  , du 
fang  qui  en  fortit  , naquirent 

Metam.  t.  IV.  c.  ta.  Lucian.  Tom.  t.' 
p.  ti.  Mytii.  par  M.  l'Abb.  Ban.  T.  VI. 
p.  173.  c-  /niv.  Mé.n.  de  l’Acad.  des 
Infer.  & Bell.  Leur.  T.  III.  p.  69. 
& fniv.  T.  VI.  p.  34t.  T.  VII.  p.  37. 
fi-  Jh:i.  T.  Vlil,  p.  318.  T.  JCVII1. 
P-  7- 
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le  Héros  Chryfaor  & îe  che- 
val Pégafe.  Celui-ci  fut  ainfi 
nomme  , parce  qu'il  étoit  né 
prés  des  fources  de  l'Océan. 
If  quitta  la  terre  au(ïî-tôt,  & 
s’envola  vers  le  féjour  des  im- 
mortels. C’eft-là  qu'il  habite  , 
dans  le  palais  même  de  Jupi- 
«w,  dont  il  porte  les  éclairs  & 
te  tonnerre.  C’eft  donc  du  fang 
de  Médufe  , d’après  ce  récit 
d’Héfiodc  , qu’étoit  né  Pégafe  , 
ce  cheval  ailé  fi  utile  aux  Poè- 
tes, foit  par  lui-même  , lorf- 
qu’ils  le  montent  pour  prendre 
leur  vol  vers  le  Ciel  , foit  par 
la  fontaine  d'Hippocrene  , qu’il 
fit  fortir  de  terre  d’un  coup  de 
pied  , & dans  laquelle  ils  pui- 
fent  à longs  traits  les  fureurs 
divines  qui  les  agitent. 

Quelques  Écrivains  conçoi- 
vent cette  fable  fous  des  idées 
guerrières.  Selon  eux  , Pégafe, 
qui  fortit  du  fang  de  Médufe, 
eft  la  gloire  qui  rejaillit  du 
fang  ennemi  que  l’on  répand. 
Ce  cheval  étoit  ailé  , parce 
qu’il  n’y  a rien  qui  aille  fi  vite 
que  la  renommée;  il  s’envola 
dans  les  nues  , parce  qu’elle  élè- 
ve jufqu’au  Ciel  le  nom  des  Hé- 
ros ; il  porte  fur  fon  dos  les 
Poètes  , parce  que  ce  fond  de 
gloire  que  de  beaux  exploits 
leur  fourniirent , eft  ce  qui  les 
foutienr.  Il  leur  ouvrit  d’un 
coup  de  pied  la  fontaine  d'Hip- 
pocrene, parce  que  cette  même 
gloire  eft  pour  eux  une  fource 
féconde  de  penfées  & d’expref- 
fions. 

M.  F réret  , dans  fes  obfer- 
vation»  fur  l’hiftoire  d«  Belle- 

✓ 


rophon,  dans  laquelle  on  a fait 
entrer  le  cheval  Pégafe  , re- 
marque qu'Homere  qui  raconte 
cette  hiltoire  fort  au  long  , ne 
fait  aucune  mention  du  cheval 
Pégafe  ; d’où  l'on  peut  conclure 
avec  Eullarhe  , que  c’étoit  une 
de  ces  additions  fjites  par  les 
Poètes  poftérieurs.  Pindare  eft 
le  premier  des  Poètes  que  nous 
connoilfions  , qui  air  donné  Pé- 
gafe pour  monture  à Bellero- 
phon  5c  la  fiéïion  fut  adoptée 
par  Eurypide  dans  fa  tragédie 
d’ion,  où  il  fuppofe  que  des 
tableaux  , placés  dans  le  tem- 
ple de  Delphes  , repréfentoient 
ce  Prince  monté  fur  Pégafe  & 
combattant  la  Chimere.  Ce  fut, 
félon  le  premier  de  ces  Poètes, 
auprès  de  la  fontaine  Piréné 
peu  éloignée  de  Corinthe,  que 
Bellerophon  fe  rendit  maître  de 
Pégafe,  Minerve  lui  ayant  mon- 
tré l’art  de  le  monter  3c  de 
lui  mettre  un  frein  ; & ce  Prince 
s'eh  fervit  pour  traverfer  la 
mer  qui  féparoit  la  Lycie  de  la 
Grece.  Cette  tradition  duroit 
encore  à Corinthe  du  tenu  de 
Strabon. 

Comme  le  premier  objer  de 
cetre  fiéïion  a été  de  fournir 
au  Héros  qui  en  fait  le  fujet , 
un  moyen  de  traverfer  la  mer 
pour  abandonner  la  Grece  , il 
femble  à M.  Fréret  que  la  fa- 
ble doit  s’expliquer  de  la  na- 
vigation ; ainfi  , le  Pegafe  de 
Pindire  n’eft  autre  chofe  qu’un 
vaideaudont  Bellerophon  s’em- 
para . tandis  que  ceux  qui  le 
montoient,  etoient  allés  faire  de 
l'eau  à la  fontaine  Piréné  ; & 
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la  bride  que  Minerve  lui  donna 
moyen  de  mettre  à Pégafe , un 
gouvernail  qu'il  fit  ; les  mate- 
lot* , fuivant  l’ufage  de  ce  tems- 
là,  emportant  les  leurs  , quand 
ils  defeendoient  à terre  , afin 
qu’on  ne  pût  emmener  leurs 
vailfeaux  pendant  qu’ils  en  é- 
toient  éloignés. 

Celte  explication  n’eft  pas 
nouvelle  , puifque  l’Auteur  d'un 
traite  attribué  à Plutarque,  fup- 
pofe  que  le  Pégafe  de  Bïlle- 
rophon  étoit  un  vaiiTeau  long, 
ou  un  vaiiTeau  armé  en  guerre, 
plus  léger  5c  plus  fort  que  les 
bâtimens  des  pirates  Solymes  , 
fujets  d’Amifodar  , qui  rava- 
geoient  les  côres  de  la  Lycie, 
& que  ce  Héros  obligea  d’a- 
bandonner la  mer  pour  fe  re- 
tirer dans  les  campagnes  de  la 
Pamphyüe  qui  font  un  bras  du 
mont  Chiraaea.  Il  les  défit,  & 
délivra  ainfi  la  Lycie  de  ces 
brigands  , ce  qui  fit  dire  aux 
Poètes  qu’il  avoir  tué  la  Chi- 
mère nourrie  par  Amifodar. 
Mais,  M.  Fréret  le  confirme 
par  un  grand  nombre  de  façons 
de  parier  des  Anciens  , qui 
ont  pu  donner  lieu  à confon- 
dre un  vaiiTeau  avec  un  che- 
val. Il  ell  certain  que  les  bâ- 
timens de  mer  avoieot  ordi- 
nairement il  la  proüe  la  figure 
de  quelqu’animal , & que  fui- 
vant Pollux  ils  portoient  les 
noms  de  taureaux  , de  bé- 
liers, de  boucs  , ÔCc.  8 1 quec’ell 
fur  cette  idée  qu’il  faut  ex- 
pliquer ce  que  les  Poètes  ont 
dit  d’Europe  & d'Hellé.  On 
pourrait  même  afiurer  que  cha- 
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que  efpece  de  bâtiment  avoir 
une  figure  différente  à la  proue, 
& Hérodote  , parlant  d’un  com- 
bat naval  entre  les  Éginetes  Sc 
les  Samiens  , dit  que  ceux-ci 
perdirent  pluficurs  vailfeaux  , 
dont  il  ne  détermine  point  au- 
trement l’efpece  qu’en  marquant 
qu’ils  avoient  tous  des  repré- 
fentations  de  boucs  à la  proue. 

M.  Fourmont  donne  de  la  fa- 
ble de  Pégafe  une  explicatioo 
prefque  dt montrée,  en  remet- 
tant feulement  cette  fable  en 
langue  Phénicienne.  Médufe 
n’étoit  autre  choie  , qu'un  des 
cinq  vailfeaux  de  la  flotte  de 
Fhorcus  prince  Phénicien  , roi 
d'Ithaque.  La  tète  de  Medufe 
étant  une  fois  coupée  , c’eft-à- 
dire  , le  Commandant  du  vaif- 
feau  tué  , il  fortit  du  vaitieau 
Chryfaor  , célébré  ouvrier  en 
métaux  &'  le  Pégafe. 

Le  Chef  de  la  Médufe  , en 
achetant  de  l’or  des  Africains  , 
avoir  attiré  de  chez  eux  un 
ouvrier  qui  fçût  le  mettre  en 
œuvre , cela  étoit  fort  à fa  place. 
Le  Pégafe  en  ancien  Grec  ell 
Pagafe.  Devons  - nous  l’aller 
chercher  bien  loin  ; fit  pendant 
qu’s<  elt  la  finale  Grecque  , 
direavec  BochartSc  M.le  Clerc, 
que  Pegjfos  s’ell  formé  du  mot 
Pagüfous  , frani  tquus  , ce  qui 
ell  encore  contre  les  réglés  de 
la  Grammaire  Phénicienne  ou 
Hébraïque  , qui  n’admet  point 
une  femblable  tranfpofition  ? 
Pagajos  fans  détour  8c  fans  vio- 
lence , elt  manifeftement  le  Pa~ 
caffe.  Lorfque  les  Romains  vi- 
rent pour  la  première  fois  l’É- 
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léphant,  ils  l’appellerent  Bot  ; 
de  même  le  Pacajfc  forti  de 
la  Médufe . parce  qu'on  l’avoir 
apprivoifé  , & que  l’on  monroit 
deflu»  comme  fur  les  chevaux  , 
fut  appelle  Cheval.  Les  déno- 
minations, empruntées  pour  les 
chofes  extraordinaires  , font  de 
tous  les  tems  & de  toutes  les 
langues.  Et  une  marque  que 
c'éroit  un  animal  fauvage  , c’elî 
qu’il  s’échappa,  & qu’il  ne  fut 
rartrapé  que  par  Bellerophon  , 
qu’il  tua  Bargylle  l’ami  de  Bel* 
lerophon  , qu'il  le  bleiïa  lui- 
même  , & difparut. 

PÊGAS1DES , Ptgiftdts,  fur- 
nom  des  Mufes  , aï nfi  appeliées 
à caufe  de  la  fontaine  que  le 
cheval  Pégafe  fit  jaillir  en  frap- 
pant la  terre  d’un  coup  de  pied. 
Thrrv  en  Grec  lignifie  fontaine. 

PÉGASUS,  Pcgafus  , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voye ^ Chevaux  du  Cirque. 

PÉGÉES,  Ptgaa , Nymphes 
des  fontaines  , ainfi  nommées 
de  irvy » , font  , fontaine.  Les 
Pégées  font  les  mêmes  que  les 
Naiades.  Poyei  Naiades. 

PEGES  , Pcgtc,  , (a) 
ville  de  Grèce  , fur  les  confins 
du  territoire  de  Mégare  , du 
côté  de  la  Béotie.  Quelques- 
uns  écrivent  Pages. 

Paufanias  dit  qu’en  allant  à 
Peges  , fi  l’on  fe  détournoit  un 
peu  du  grand  chemin  , on  voyoit 
une  grofle  roche  qui  étoit  toute 
criblée  de  fléchés;  on  afluroit 
que  c’étoir  depuis  la  terreur 
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panique  des  Perfes,  qui,  croyant 
être  pourfuivis  par  les  Méga- 
réens,  tirèrent  une  infinité  de 
fléchés  durant  la  nuit.  A Peges 
il  y avoit  une  fort  belle  fta- 
tue  de  Diane  protectrice  ; elle 
étoit  de  bronze  8c  ne  difl'éroit 
en  rien  de  celle  qui  étoit  à 
Mégare,  foit  pour  la  grandeur, 
foit  pour  la  forme.  On  y voyoit 
aulfi  le  tombeau  d'Égialée  fils 
d’Adralte  ; la  tradition  du  pais 
étoit  que  les  Argiens  étant  ve- 
nus pour  la  fécondé  fois  devant 
Thebes  , il  y eut  un  grand  com- 
bat entre  les  deux  armées  ; 
qu’Égialée  fut  tué  dès  le  com- 
mencement auprès  de  Gliflas  , 
& que  fes  proches  portèrent 
fon  corps  à Peges  où  il  fut  in- 
humé ; ce  qui  eft  certain  , c’elt 
qu’ils  n’appelloient  pas  autre- 
ment ce  tombeau  que  l’Égialée. 

Cette  ville  . qu’on  nomme 
aujourd'hui  Livadofta  , avoit 
un  port  de  mer  , étant  fituée 
à l’extrémité  de  la  pointe  du 
golfe  de  Corinthe  , la  plus  avan- 
cée dans  les  terres.  Un  jour, 
Périclès  étant  parti  de  c«  port 
avec  cent  vaifleaux  , fit  autour 
du  Péloponnefe  une  courfe  qui 
lui  attira  beaucoup  d’eflime  3c 
d’admiration.  Car  , non-feule- 
ment il  ravagea  les  villes  ma- 
ritimes ; mais , ayant  mis  pied 
à terre  , & s’étant  avancé  dans 
la  terre  ferme  avec  les  troupes 
qu’il  avoit  embarquées  , il  obli- 
gea les  habitans  à lui  abandon- 
ner la  campagne  & à fe  re- 


(*)  Phi».  T.  I.  p.  191.  Strab.  p.  $8o , L.  III.  c.  t?.  Mém.  de  l’Acad.  des 
40*.  Pauf.  p.  8»  , 8j.  Plut.  T.  J.  Intc.  <1  Bell.  Leu,  T.  XVI.  p.  ta*, 
p.  16),  1047.  ïbucyd,  p.  74.  PioUm, 
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tirer  dans  les  villes,  par  le  grand 
effroi  qu’il  leur  caufa. 

PEGES  , Pega,  n«ï~ï,  (<«)  lieu 
du  Péloponnefe  dans  l’Arcadie. 
On  notnmoit  ainfi  un  endroit 
où  l’Alphée  , après  avoir  dif- 
p>aru  quelque  tems,  fe  remon- 
troit.  Le  mot  Pegts  veut  dire 
fontaine. 

FEGMA  , Pegma,  (b)  forte 
de  grande  machine  théâtrale, 
qu'on  levoit  de  qu’on  abaiffbit 
par  le  moyen  de  certains  ref- 
forts  , & qui  avoit  plufieurs 
otages  ; en  forte  qu’il  n’eft  pas 
furprenant  qu’un  homme  , tom- 
bant du  haut  en  bas , fe  rom- 
pît quelque  bras  ou  quelque 
jambe  , comme  il  arriva  à un 
joueur  de  flûte.  Juvénal  en  parle 
dans  une  de  fes  fatyres. 

Sic  pugnas  Cilicis  laudabat  , & 
idus  , 

G>  Pegma  , 6*  pueras  inde  ad  vt- 
laria  rjptos. 

C’eft-à-dire,  <>  Il  louoit  de 
» cette  forte  les  combats  des 
» gladiateurs  de  Cilicie  , les 
» terribles  coups  qu’ils  fe  por* 
a»  toient  , 8c  les  enfans  que 
•d  la  machine  [le  Pegma]  tenoit 
w fufpendus  en  l’air,  n On  voit 
par  ce  paffage  , qu’on  plaçoit 
fur  le  Pegma  des  gladiateurs  , 
des  enfans  , des  mufleiens  , en 
un  mot , qu’on  fe  fervoit  de 
cette  machine  pour  ptoduireaux 

(a)  Pauf.  p.  541. 

(S.'  Juven.  Satyr.  4.  V.  lu  , ita. 
Antiq.  eapl  par  I).  Bern.  de  Montf. 
T.  111  p *58. 

(«)  Myrh.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  II. 
p.  J 18,  & foin.  Mém.  de  l’Atad. 
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yeux  des  fprélateurs  , les  il- 
luflons  propres  à les  émouvoir. 

On  appetloir  aufli  Pegma  des 
tablettes  de  menuiferie  , atta- 
chées & difpofées  à mettre  de* 
livres  dans  les  bibliothèques. 
Le  nom  de  Pegma  ell  même 
générique  pour  marquer  ce  qui 
ell  fiché  8c  attaché. 

PÉGOMANTIE , Pegemaa- 
tia  , Uvicyamia  , (c)  de  stvjk  « 
font , fontaine  , 8c  de fea>Ttia , ài- 
vinatio  , divination  , forte  de 
divination  par  l’eau  des  fon- 
taines. Elle  fe  faifoit  de  diffe- 
rentes maniérés , foit  en  y jet- 
tant  un  certain  nombre  de  pier- 
res, dont  on  obfervoit  les  di- 
vers mouvemens  , foit  en  y 
plongeant  des  vafes  de  terre , 
8c  examinant  les  effets  que  fai- 
foit l’eau  pour  y entrer  en 
chaffant  l’air  qui  les  remplif- 
foit  auparavant  ; mai* , la  di- 
vination par  le  fort  des  dés, 
à la  fontaine  d'Apon , près  de 
Padoue  , étoit  la  plus  célébré 
des  efpeces  de  Pégomantie. 
Voye\  Apon. 

PEINTURE  , Pidura  , {d) 
7. ayfapia  , art  qui , par  des  li- 
gnes 8c  des  couleurs  , repré- 
sente , fur  une  furface  égale  8c 
unie  , tous  les  objets  vifibles. 

On  doit  placer  la  Peinture 
parmi  les  chofes  purement  agréa- 
bles , puifque  cet  art  n’ayant 
aucun  rapport  avec  ce  qu’on 
appelle  précisément  les  nécef- 

iet  Infcrip.  & Bell.  Lettc.  Tom.  XII, 
p.  40 , 41. 

(d)  Plin.  T.  II.  p.  681.  ér  fa.  Rolt. 
Hifl.  Ane.  T.  V.  p.  éai.  ér  /«». 
Mém.  de  t'Acad.  dei  Infe.  & Bell, 
Luit.  X.  I.  p.  175.  6 /«i*. 
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utés  de  1*  vie,  eft  rout  entier 
pour  le  plaifir  des  yeux  de  de 
l’efprir.  La  Poëlîe  , fille  du  plai- 
fir , n’a  non  plus  pour  but  que 
les  plaiûrs  mêmes.  Si  , dans  la 
fuite  des  tems , la  Vertu  , pour 
faire  fur  les  hommes  une  im- 
preilion  plus  vive  , a emprunté 
les  charmes  de  l'une  de  de 
l'autre  , ainfi  que  la  Junon  d'Ho- 
mere  emprunta  la  ceinture  de 
Vénus  pour  paroitre  plus  aima- 
ble aux  yeux  de  Jupiter  ; fi 
la  vertu  a entrepris  d’enno- 
blir par-là  , & de  relever  le 
mérite  de  la  Pocfie  & de  la 
Peinture  , c’eft  un  bienfait  que 
ces  deux  arts  tiennent  d'elle  , 
& qui  dam  le  fond  leur  eft 
abfolument  étranger  ; ce  n’eft 
point  le  befoin  qui  leur  a donné 
naifiance  ; ils  ne  lui  doivent 
point  leur  origine. 

Ce  font  deux  foeurs  dont  les 
intentions  font  les  mêmes.  Les 
moyens  qu’elles  emploient  pour 
parvenir  à leurs  fins,  font  fem- 
blables , de  ne  different  que 
par  l’objet  ; fi  l’une  par  les 
yeux  fe  fait  un  chemin  pour 
aller  toucher  à l’efprit , l’autre 
print  immédiatement  à l’efprit. 
M*is  , la  Peinture  faifit  l’ame 
par  le  fecoursdes  fens  ; de  c'efl 
peut-être  dans  le  fond  le  plus 
fur  moyen  de  l’attacher.  Elle 
trompe  nos  yeux  par  cette  ma- 
gie qui  nous  fait  jouir  de  la 
préfence  des  objets  trop  éloi- 
gnés , ou  qui  ne  font  plus.  Son 
attrait  frappe  &C  attire  tout  le 
inonde  , les  igoorans  , les  con- 
noifreurs  & les  artiftes  mêmes. 
Elle  ne  permet  à pcrfonDC  de 
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pafTer  indifféremment  par  un 
lieu  où  fera  quelqu'excelleot 
tableau  , fans  être  comme  fur- 
pris  , fans  s’arrêter  , de  fans 
jouir  quelque  tems  du  plaifir 
de  la  furprife.  La  Peinture  nous 
affedle  par  le  beau  choix  , par  !r 
variété  , par  la  nouveauté  des 
chofes  qu’elle  nous  prefente  ; 
par  l’hiftoire  de  par  la  fable, 
dont  elle  nous  rafraîchit  la  mé- 
moire ; par  les  inventions  in- 
génieufes  , de  par  tes  allégo- 
ries dont  nous  nous  faifons  un 
plaifir  de  trouver  le  fens,  & 
de  critiquer  l'obfcurité. 

Mais  , quelle  efl  la  plus  an- 
cienne, dit  M.  l’abbé  Fraguier, 
de  la  poëfie  ou  de  la  Peinture! 
Et  dans  l’obfcurité  des  tenu 
reculés  où  elles  ont  pris  naif- 
fance  , par  quels  chemins  peut- 
on  aller  fûrement  à la  con* 
noiffance  de  leur  véritable  ori- 
gine , pour  donner  enfuite  à 
l’une  de  ce»  deux  foeurs  la 
préféance  fur  l’autre  ? Puifque 
les  monumens  de  l'antiquité  ne 
nous  en  apprennent  rien , il 
faut  en  quelque  forte  remonter 
jufqu’aux  tems  les  plus  incon- 
nus , de  confidérer  les  hommes 
dans  l’état  où  ils  étoienr  , iorf- 
qu’encore  dans  l'ignorance  , ils 
commencèrent  à taire  des  ré- 
flexions , de  à réparer  par  l’in- 
venti»n  des  arts,  ce  qui  man- 
quoit  à la  mifere  de  leur  na- 
ture. C’eft  une  liberté  qu’on 
ne  doit  pas  fe  refufer  dans  des 
recherches  comme  celles-ci  , 
de  dont  les  conféquences  n’in- 
réreffent  en  rien  les  chofes  ef- 
fsnùeüe».  Puifque  ceux  qui 
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traitent  des  loix  & de  U po- 
litique, commencent  par  confi- 
de'rer  les  hommes  avant  que  les 
*°Sagemtns  mutuels  , reftrai- 
gnant  l’étendue  de  leur  liberté, 
les  euffent  affujettis  au  joug  des 
loix  ; u Ions  du  même  droit  dur»* 
une  queftion  bien  moins  impor- 
tante , & fur  laquelle  on  court 
bien  moins  de  danger  en  fe 
trompant. 

Le  premier  état  de  l’homme 
a 15  peu  duré  , que  l’on  peut 
regarder  les  premiers  tems  du 
monde  comme  des  tems  d’i- 
gnorance , & comme  le  régné 
de  la  barbarie.  L’homme  igno- 
toit  l’excellence  de  fa  nature; 
dt  fans  faire  ufage  de  cette  partie 
toute  divine  de  lui- même  , & 
dont  le  mérite  l’égale  en  quel- 
que façon  à la  Divinité  , il  ne 
fongeoit  qu’à  fa  propre  confer- 
vation.  Ses  penfées  ne  s’éten- 
doient  gueres  au-delà  des  né- 
ceiïités  du  corps.  Les  Poètes , 
dont  l'art  embellit  tout  . ont 
changé  ces  tems  grolüers  en  des 
tems  pleins  de  bonheur  & d’in- 
nocence. Us  en  ont  fait  leur 
fiecle  d’or.  Mais  , pour  reve- 
nir au  vrai  (impie  , il  y a bien 
de  l’apparence  que  les  hom- 
mes , qui  , félon  eux  , man- 
geoient  du  gland  , ne  s’étoient 
pas  encore  mis  fort  au-deffus 
du  relie  des  animaux.  En  ce t 
état,  l’homme  qui  eil  né  imi- 
tateur , & dans  qui  l’inclina- 
tion à imiter  n’eft  peut-être 
pas  une  vertu  , fe  porta  na- 
turellement à l’imitation.  Tout 
aidait  en  lui  ce  penchant.  L’i- 
gnorance le  fortifiait  , comme 
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elle  le  fortifie  encore  aujour- 
d’hui dans  les  enfans  tk  dans 
les  perlonnes  en  qui  les  lu- 
mières de  l’efprit  de  le  discer- 
nement n’ont  qu’une  force  mé- 
diocre. Les  objets  qu’il  avok 
fous  les  yeux  , fcmbloient  l’in- 
viter au  plaifir  de  l’imitation, 
fie  la  nature  elle-même  , qui 
par  le  moyen  des  jours  & des 
ombres  , peint  toutes  cho- 
fes  , ou  dans  les  eaux  , ou 
fur  les  corps  dont  la  furface 
eil  polie  , lui  apprenoit  à Sa- 
tisfaire fon  goût  pour  l’imita- 
tion. H le  fatisfaifoit  double- 
ment tout  à la  fois  , puifqu’e* 
imitant  les  corps  & les  retra- 
çant, il  imitoit  auffi  la  nature, 
qui  les  retrace  de  les  imite  ea 
tant  de  façons  différentes.  Ainfi , 
le  foleil  , que  Platon  nomme  tt>- 
génieufement  le  plus  habile  de 
tous  les  Peintres,  apprit  aux 
hommes  les  commencement  de 
la  Peinture. 

Telle  fut  vraisemblablement 
la  première  ébauche  de  cer  art. 
Car,  il  ne  faut  pas  s'arrêter  à 
certains  faits  que  l’on  raconte 
ordinairement , quand  on  parle 
de  l’origine  de  la  Peinture.  Oa 
dit , par  exemple  , qu’une  ber- 
gere  pour  conferver  le  portrait 
de  fon  amant  , conduifoit  avec 
fa  houlette  une  ligne  fur  l’om- 
bre que  le  vifage  du  jeune  hom- 
me faifoit  fur  le  fable.  Il  y a 
mille  petits  contes  femblables 
que  chacun  peut  imaginer  à fa 
fantaifie  , & qui  vrais  ou  faux 
ne  fervent  qu’à  confirmer  ce 
qu'on  vienr  de  dire , & ne  fon* 
que  des  applications  partie  u- 


Digitized  by  Google 


464  T*  E 

lieu*  d’an  principe  général  , 
comme  des  apologues  in- 
ventes pour  l’explication  d’une 
vérité. 

Que  fi  ces  réflexions  ne  font 
pas  fans  quelque  fondement , on 
en  peut  conclure  avec  le  même 
degré  de  certitude  que  la  Pein- 
ture eft  plus  ancienne  que  la  Poe- 
fie  fa  foeur , & qu’elle  a dû 
la  précéder  même  de  beaucoup. 
Car  , fuivant  cette  maniéré  de 
penfer  , qui  eft  toute  fondée 
fur  la  nature  , l'imitation  qui 
fe  fait  par  le  moyen  de  l’om- 
bre & de  la  lumière,  celle  qui 
fe  fait  même  par  les  divers 
traits,  foit  que  cet  traits  fuf- 
fent  coloriés  , ou  qu’ils  ne  le 
fuflent  pas , a dû  précéder  les 
traits  âc  les  caraôeres  que  l'on 
a employés  pour  exprimer  & 
pour  noter  les  différentes  in- 
flexions de  la  voix,  & par-là 
former  l’écriture  ,qui  doit  être 
encore  plus  ancienne  que  la 
Poëfie.  On  a certainement  ef- 
fayé  de  peindre  les  corps  , on 
les  a repréfentés  en  les  imi- 
tant , avant  que  de  repréfenter 
par  des  traits  , & de  peindre, 
pour  ainfi  dire  , les  peofées  flc 
les  fcntimens.  La  nature  ob- 
ferve  le  même  ordre  dans  tout 
ce  qu’elle  fait.  Elle  commence 
par  le  plus  aifé  & le  moins 
précieux.  Elle  s’y  arrête  même 
aflez  long-tems  avant  que  de 
fe  porter  à ce  qui  eft  & de 
plus  précieux,  & de  plus  dif- 
ficile. Nous  devons  donc  pro- 
noncer en  faveur  de  la  Pein- 
ture. Nous  pouvons  lui  donner 
la  préféance  au-deffus  de  la 
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Poëfie.  Mais  , cette  préféance 
n’elt  due  , comme  fouvent  aux 
plus  grandes  mailons  ,qu’à  l’an- 
cienneté de  fon  origine  ; puifqus 
la  Poëfie  n’a  pu  être  que  le  fruit 
de  la  police lfe  cultivée  par  le 
foin  d'écrire  ; au  lieu  que  la 
Peinture  a pu  prendre  & vrai- 
femblablement  a pris  naiflance 
au  milieu  de  la  barbarie , dans 
des  tems  où  les  hommes  n'a- 
voient  encore  fongé  ni  à l'é- 
criture , ni  à la  politefTe.  Mais, 
c’eft  aflez  & peut-être  trop  par- 
ler d’une  chofe  dont  nous  ne 
pouvons  avoir  aucune  certi- 
tude hiftorique. 

Un  des  avantages  de  la  Pein- 
ture , eft  que  les  hommes  , pour 
être  de  grands  Peintres  , n’ont 
guère  befoin  pour  fe  produire 
du  bon  plaifir  de  la  fortune. 
Cette  reine  du  monde  ne  peut 

J|ue  rarement  les  priver  des 
ecours  néceflaires  pour  mar.i- 
fefter  leurs  talent.  Tout  devient 
palettes  & peinceaux  entre  les 
mains  d’un  jeune  homme  doué 
du  génie  de  la  Peinture.  Il  fe 
fait  connoitre  aux  autres  pour 
ce  qu’il  eft  , quand  lui-même 
ne  le  fçait  pas  encore.  Ajou- 
tez que  l’art  de  la  Peinture 
n’eft  pas  moins  propre  à atti- 
rer autant  de  confidération  à 
ceux  qui  y excellent  , qu’au- 
cun des  autres  arts  qui  font 
faits  pour  flatter  les  fens. 
v U y a dans  la  Peinture  des 
avantages , que  les  objets  mê- 
mes qu’elle  imite  , font  bien 
éloignés  de  procurer.  Des  moof- 
tres  & des  hommes  morts  ou 
mourans  , que  nous  n’oferions 
regarder , 
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regarder  , ou  que  nous  ne  ver- 
rions qu'avec  horreur  , nous 
les  voyons  avec  plaifir  imités 
dans  les  ouvrages  des  Peintres  ; 
mieux  ils  font  imités , plus  nous 
les  regardons  avidement.  Le 
raaffacre  des  Innocent  dut  laif- 
fer  des  idées  bien  funeftes  dans 
l’imagination  de  ceux  qui  vi- 
rent les  foldats  effrénés  égor- 
ger les  enfans  dans  le  fein  des 
ancres  fanglantes.  Le  tableau 
de  le  Brun  , «ù  nous  voyons 
l'imitation  de  cet  événement 
tragique  , nous  émeut  3c  nous 
attendrit  , mais  ne  laide  dans 
notre  efprit  aucune  idée  im- 
portune de  quelquedurée.  Nous 
fçavons  que  le  Peintre  ne  nous 
afflige  qu'autant  que  nous  le 
voulons  , & que  notre  douleur, 
qui  n’elt  que  luperficielle  , dif- 
paraîtra  prtfqu’avec  le  tableau; 
au  lieu  que  nous  ne  ferions 
pas  maîtres  ni  de  la  vivacité, 
ni  de  la  durée  de  nos  fenti- 
mens  , fi  nous  avions  été  frap- 
pés par  les  objets  mêmes.  C’eik 
en  vertu  du  pouvoir  qu’il  tient 
de  la  nature,  que  l’objet  réel 
agit  fur  nous.  Voilà  d’où  pro- 
cédé le  plaifir  que  la  Peinture 
fait  à tous  les  hommes.  Voilà 
pourquoi  nous  regardons  avec 
fatisfaélion  des  Peintures  , dont 
le  mérite  confifte  à mjrttre  fous 
nos  yeux  des  aventures  fi  fu- 
neftes  , qu’elles  nous  auroient 
fait  horreur,  fi  nous  les  avions 
vues  véritablement. 

Ceux  , qui  ont  gouverné  les 
peuples  dans  tous  les  tems  , 
ont  toujours  fait  ufage  des 
Peintures  Sc  des  ftatuea  , pour 
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leur  mieux  infpirer  les  ftnri* 
mens  qu’ils  vouloient  leur  don- 
ner , foit  en  religion  , foit  trt 
politique.  Quintilien  a vu  quel- 
quefois I es  accufareurs  taire  ex- 
pofer  dans  le  Tribunal  un  ta- 
bleau , où  le  crime  dont  ils  pour- 
fuivoienc  la  vengeance  étoit  re- 
préfenté  , afin  d’exciter  encore 
plus  efficacement  l’indignation 
des  Juges  contre  le  coupa- 
ble. SaintGrégoire  de  Nazianze 
rapporte  l’hiftoire  d’une  Cour- 
tifanne  , qui  , dans  un  lieu  où 
eile  n’étoit  pas  venue  pour  faire 
des  réflexions,  jetta  les  yeux 
par  hazard  fur  le  portrait  de 
Palémon  , philofophe  fameux 
par  fon  changement  de  vie  , 
lequel  tenait  du  miracle  , 8c 
qu’elle  rentra  en  elle-même  à 
la  vue  de  ce  portrait.  Les  Pein- 
tres d’un  autre  genre  ne  font 
pas  moins  capables  , par.  l’a- 
morce d’un  fpeélacle  agréable 
aux  yeux  , de  corrompre  le 
cœur  6t  d’allumer  de  malheu* 
reufes  pallions. 

Mais , les  Peintres  en  bien 
3c  en  mal  font  une  irepref- 
fmn  plus  fotte  fur  les  hom- 
mes dans  les  contrées  , où  com- 
munément ils  ont  le  fendirent 
très-vif  , telles  que  font  les  ré- 
gions de  l’Europe  les  plut  voi- 
fines  du  foleil  , 3c  les  côtes 
de  i’Afie  ôc  de  l’Afrique  qui 
font  face  à ces  régions.  Qu'oit 
fe  fouvienne  de  la  défenfeque 
les  tables  de  la  loi  font  au» 
Juifs  de  peindre  3c  de  tailler 
des  figures  humaines.  Elles  fai- 
foient  trop  d'impreffion  fur  un 
peuple  enclin,  par  foncaraélere, 
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à fe  palflonner  pour  tous  les 
objets  capables  de  l’émouvoir. 

Il  paroît  même  que  le  pou- 
voir de  la  Peinture  eft  plus 
grand  que  celui  de  la  Poëfie, 
parce  que  la  Peinture  agit  fur 
nous  par  le  moyen  du  fens 
de  la  vue,  lequel  a générale- 
ment plus  d’empire  fur  i’ame 
que  les  autres  fens  , &.  parce 
que  c’eft  la  nature  elle-même 
qu’elle  met  fous  les  yeux.  Les 
Anciens  prétendoient  que  leurs 
Divinités  avoient  été  mieux  fer- 
vies  par  les  Peintres  que  par 
les  Poètes. 

Au  relie  , il  eft  facile  de 
comprendre  comment  les  imi- 
tations que  la  Peinture  nous 
préfente  , font  capables  de  nous 
émouvoir  , quand  on  fait  ré- 
flexion qu’une  coquille  , une 
médaille  , où  le  tems  n'a  laiflié 
qu’un  fantôme  de  lettres  & de 
ligures , excitent  des  pallions 
inquiétés,  le  défîr  de  les  voir 
& l’envie  de  les  pollëder.  Une 
grande  paillon , allumée  par  le 
plus  petit  objet,  eft  un  événe- 
ment ordinaire.  Rien  n’eft  fur- 
prenant  dans  nospalSonsqu’u.ie 
longue  durée  , dit  M.  l’abbé 
Dubos. 

Les  Égyptiens  , au  rapport 
de  Pline  , alfurent  que  l’art  de 
la  Peinture  a pris  naiflancc  chez 
eux  (îx  mille  ans  avant  que  de 
palier  dans  la  Grece , often- 
tation  maoifeftement  frivole. 
Pline  ne  contefte  point  à l’É- 
gypte d’avoir  pollédé  les  Pein- 
tres les  plus  anciens  ; il  re- 
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connoiftoit  même  le  Lydies 
Gygès  pour  le  premier  inven- 
teur de  la  Peinture  Égyptienne. 
Ce  ne  furent  pas  néanmoins  , 
félon  Pline  , les  Égyptiens  qui 
mirent  cet  art  en  honneur  & 
en  crédit , foit  qu’il  n’en  reliât 
plus  de  fon  tems  aucun  mo- 
nument , foit  que  les  ouvrages 
y méritaflent  peu  d’attention  , 
parce  que  la  politique  des  É- 
gyptiens  avoit  toujours  entre- 
tenu la  Peinture  , félon  Platon  , 
dans  le  même  état  de  médio- 
crité , fans  aucune  altération  fle 
fans  aucun  progrès  ; mais  , les 
Grecs  la  portèrent  au  plus  haut 
point  de  grandeur  & de  per- 
fection. De  la  Grece  elle  pafta 
chez  les  Romains , fans  y pro- 
duire cependant  des  Artiftes 
du  premier  ordre.  Elle  s’é- 
teignit avec  l’Empire  , & ne 
reparut  dignement  en  Europe  , 
que  fous  le  liecle  de.  Jules  II  , 
6i  de  Léon  X. 

PE1RUSTES,  Ptirufla  , peu- 
ple. Voye[  Piruftes. 

PEISON  , Pa/o.  Vcyti  Pel- 
fon. 

PÉLAGON  , Pdagom  , (4) 
un  des  capitaines  Grecs 

Îui  partirent  pour  le  lîege  de 
‘roie  , commandait  un  corps 
de  troupes  fous  les  ordres  de 
Nefl  ,t. 

PÉLAGON  , Peljgon , (i) 
tlihiiiuf  . un  des  meilleurs  amis 
de  Sarpédon.  Un  jour,  ce  der- 
nier ayant  été  blefté  pendant 
le  lîege  de  Troie  , ce  fut  Pélagor» 
qui  lui  tira  le  javelot  de  fa  plaie. 


(a)  liomer.  Hîad.  L.  IV.  v.  *9;,  I (f)  Humer.  Iliad,  L.  Y.  »,  s* j. 
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PÉLAGON  , Pelagon  , (a) 
nf>37i), , Eubécn  , qui  foc  en- 
voyé par  ceux  de  fa  nation 
porter  une  greffe  forame  à Thé- 
miftocle  , pour  engager  ce  Gé- 
néral à ne  paj  les  abandon- 
ner, dans  le  moment  où  ils  at- 
Joient  être  invertis  par  les  Per- 
fes. 

PÉLAGON  , Pelagon  , (6) 
Tlninatt  Éphéfien , qui , aux  ap- 
proches d'Alexandre  le  Grand, 
l'étoit  réfugié  dans  un  temple 
avec  Syrphax  fon  frere  Sc  fes 
coulins.  Lorfque  le  Roi  eut 
rendu  la  liberté  à la  ville  d’É- 
phefe  , Pelagon  , Syrphax  5c 
1 leurs  confins  , furent  arrachés 
du  temple  , 6c  lapidés  fur  le 
champ  par  le  peuple. 

PÉLAGON  , Pelagon  , ( t ) 
nraa'va»  . un  des  eunuques  de 
Néron.  Ce  Prince  , ayant  or- 
donné à on  Centurion  d’aller 
avec  une  compagnie  de  foldats, 
tuer  en  Alie  Rubcltius  Plautus, 
lit  partir  avec  eux  l’eunuque 
Pélagon  , comme  un  furveillant 
de  confiance  , pour  être  témoin 
St  lui  rendre  compte  de  l’ex- 
écution de  fes  ordres. 

PÉLAGONIE  f Pelagonia  , 
(d  contrée  d’Europe 
dans  ta  Macédoine.  M.  d'An- 
vi  1 le,  dans  fes  cartes  , met  cette 
contrée  entre  deux  chaînes  de 
montagnes  , le  long  du  fleuve 
Apfus  ; de  façon  qu’elle  étoit 
renfermée  entre  l'Élymiotide, 

(a)riut.  T.  1 p.  uy. 

(4)  Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L. 

11.  c.  «. 

« Tacit.  Annal,  t.  XIV.  e.  59. 
Ciéy.  HiU.  des  Emp.  T.  11.  p.  JA*. 
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la  Piérie , la  Tbeflalié,  î’Épire, 
la  Chaonie  ôc  le  païs  des  Tau» 
lantiens.  Il  paroitroit  cepen- 
dant que  la  Pélagonie  auroir  eu 
autrefois  beaucoup  plus  d’éten- 
due , puifque  Ptolcmée  donne 
àfes  habirans,  entr’autres  villes, 
celle  de  Stobes  fituée  dans  la 
partie  feptentrionale  de  la  Ma- 
cédoine , & que  Pline  allure 
que  la  Péonie  & la  Pélagonie 
défendoieet  cette  partie  de  la 
Macédoine  contre  les  Ttiballes, 
peuple  de  Mœûe. 

Strabon  nous  apprend  que  la 
Pélagonie  fut  nommée  Trjpoli- 
tide  , à caufe  de  fés  trois  prin- 
cipales villes,  qui  étoient  Azo- 
rura  , Pythium  Sc  Dolique.  The* 
Live  met  dans  la  Pélagonie  une 
ville  du  même  nom  que  cette  con- 
trée, 5c  il  dit  que  quand  les  Ro- 
mains eurent  divifé  toute  1a 
Macédoine  en  quatre  parties  , 
la  ville  de  Pélagonie  fut  éta- 
blie la  capitale  du  quatrième 
département.  Tite-Live  paroît 
être  le  fetil  des  Anciens  qui 
ait  fai r mention  de  cette  ville. 

Les  habitant  de  la  Pélagonie 
font  appellés  Pélagoniens  ; mais, 
on  les  trouve  quelquefois  nom- 
més Péoniens  , parce  que  leur 
païs  a été  fouvent  compris  dans 
la  Péonie.  Celtarius  en  effet  le 
place  au  midi  du  mont  Hémut, 
entre  la  Péonie  5c  la  Mvgdo- 
nie.  Cette  fltuation  eft  bien  dif- 
férente de  celle  que  nous  avons 

(J)  Ptolem.  L.  III.  c.  iy.  Plin.  t.  I, 
p.  »co,  soi.  Strab.  p.  js6,  Tit. 
Liv  L.  XXVI.  c.  »5.  L.  XXXI.  c.  s8, 
îy  L.  Xi.ll.  c.  jj.  L.  XLV.  c. 

Ggü 


Digitized  by  Google 


468  P E 

marquée  d’après  M.  d’Anville, 
dont  te  feotiment  paroît  appuyé 
fur  celui  de  quelques  Anciens. 
Cette  diverfité  d’opinions  don* 
neroit  lieu  de  croire  qu'il  y a 
eu  autrefois  dans  la  Macédoine 
deux  pais  du  nom  de  Péiago- 
nie  . dont  l'un  étoit  dans  la 
partie  feptentrionale,  & l’autre 
dans  la  partie  méridionale. 

PÉLAGONIE  , Ptlagonia  , 
noavcr.a  , ville  de  Macédoine, 
dans  le  pais  qui  portoit  le  mê- 
me nom.  Voyet  l'article  pré- 
cédent. 

PÉLAGONIENS , Pclagones, 
niaays'rt; , les  habitant  de  Pé- 
lagonie.  Poyc{  Pélagonie. 

PÉLASGES,  Ptlafgi  , fT;>«oyai, 
(*)  peuple  qui  eft  devenu  cé- 
lébré dans  l’hïftoire  Grecque , 
& que  nous  allons  effayer  de 
faire  connoitre. 

I. 

. Çrigint  des  Pélafges. 

En  recherchant  l’origine  des 
Pélafges , nous  n’ent^pr endrons 
pas  de  remonter  au  - delà  de 
ce  que  les  auteurs  Grecs  nous 
en  ont  appris  , de  nous  laifie- 
rons  aux  amateurs  d’étymolo- 
gies , à former  des  conjectu- 
res fur  le  nom  de  Pélafgus  , (Sc 
à décider  fur  le  rapport  que 

(ai  Plut.  T.  I.  p.  17.  Hcrod.  L.  I. 
e.  57  , 146.  L.  11.  c.  îo.  ér  fej.  L.  VI. 
c.  ij«.  ér  /*f.  L.  VII.  c.  94,  95. 
Thucyd.  p.  | , 111.  Dionyf.  Nalicar. 
L.  I.  c.  j.  ér  /ry.  Scrab.  p.  aïo  , aai  , 
■47  » J *7-  & fit*  Homtr.  Iliad.  L.  II. 
».  547.  ér  /iry.  Odyll.  L.  XIX.  y.  17a. 
Plin.  T.  I.  p.  150  , 15»  , M7 . 4M* 
Pau!,  p.  51.  Myth,  par  M.  i’Abj,  ban, 
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ce  nom  peut  avoir  avec  quel- 
que mot  de  la  langue  Phéni- 
cienne , fi  les  Pélafges  font  Phé- 
niciens d’origine  , ou  s’ils  font 
une  colonie  de  quelqu’autre 
peuple  de  l’Orient.  Nous  nous 
contenterons  de  les  prendre 
dans  la  Grece  , où  nous  les 
trouvons  établis  dès  la  /plus 
haute  antiquité. 

Les  Pélafges  étoient  en  pof- 
feffion  de  la  Thelfalie  avant  le 
déluge  que  l’on  dit  être  arrivé 
fous  Deucalion.  Cette  contrée 
ne  portoit  point  alors  le  nom 
de  Theffalie.  Si  l’on  en  croit 
Étienne  de  Byzance  , elle  s’ap- 
pella  d’abord  Pélafgie  & enfuite 
Æmonie,  & elle  ne  fut  nom- 
mée Theffalie  que  quelque  tems 
après  , du  nom  du  roi  Thef- 
falus  fils  d’Æmon  , & petit-fils 
de  Pélafgus.  Mais  , malgré  ce 
changement  de  nom  , une  par- 
tie de  la  Theffalie  a toujours 
retenu  depuis  le  nom  de  Pélaf- 
giotide. 

Hérodote  , Thucydide  , É- 
phorus  , Strabon  , ont  regardé 
la  nation  des  Pélafges  comme 
la  plus  ancienne  de  la  Grece. 
Lorfgu’Hérodote  a parlé  des 
Pélafges  & des  Hellcnes  com- 
me d«s  deux  nations  qui  étoient 
anciennement  les  plus  diftin- 
guées  de  la  Grece  , il  n’a  pas 

T.  III.  paj>.  Ijo.  IJI  , *50.  ér  {mit. 
T.  VI.  p.  18.  ér  fmiv.  Mdm.  de  l’Acad. 
des  Infc.  ét  Bell.  Leur.  T.  11.  p.  }8a. 
T.  III.  p.  u9  , 140  , J99.  T.  IV. 
p.  560  T.  V.  p.  71,74,  t90,J0t, 
) 14  , jij.  T.  VI.  p.  61S  Ton.  VII. 
p.  15a.  ér  fmiv.  Tom.  XIV  p.  154. 
& fmiv.  T.  XVI.  p.  loi.  & fmiv. 
T.  XVIII.  p.  Sj.  & fm,v. 
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prétendu  attribuer  à l’une  & 
à l’autre  le  même  degré  d'an- 
tiquité ; il  convient  lui-même 
que  le*  Pélafges  font  plut  an- 
ciens , puifqu’il  dit  dans  le  fé- 
cond livre  , que  tout  le  pais 
que  l’on  comprenoit  de  fon 
tems  fous  le  nom  d’Hellas  , 
avoit  été  auparavant  appellé 
Pélafgie. 

Thucydide  s’explique  plus 
clairement  fur  l’ancienneté  de 
ces  deux  nations,  il  dit  que  le 
nom  d’Hellas  n’étoit  pas  connu 
avant  Helien  fils  de  Deuca- 
lion;  que  prefque  toutes  les  na- 
tions, que  l’on  comprenoit  de 
fon  tems  fous  le  nom  d’Hel- 
lenes  , portoient  auparavant  ce- 
lui de  Pélafges  ; que  Helien  6c 
fes  defcendans  étant  maîtres  de 
la  Phthiotide  , ôc  ayant  beau- 
coup augmenté  leur  puiflance 
par  la  conquêtedes  autres  villes 
de  la  ThelTalie  , leurs  fujets 
commencèrent  à fe  donner  en- 
tr'eux  le  nom  d'Hellenes  ; mais 
que  ce  nom  ne  fut  d’abord  d'u- 
fage  que  dans  les  converfations 
particulières  6c  parmi  les  vain- 
queurs , 6c  qu’il  ne  devint  que 
fort  tard  le  nom  de  toute  la 
nation  , les  peuples  vaincus  re- 
tenant toujours  leur  ancien  nom. 
Cela  eft  fi  vrai  , que  du  tems 
d’Homere  , l’on  n’appelloit  en- 
core Helienes  que  les  feuls  ha- 
bitant de  la  Phthiotide. 

Il  paroît  par  ie  témoignage 
des  Auteurs  que  nous  venons 
de  citer  , que  la  Thefla'ie  a 
été , pour  ainfi  dire , le  berceau 
de  la  nation  des  Pélafges  , 6c 
que  c’eft  de  cette  province  qu'ili 
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font  fortis  pour  fe  répandre  dan* 
toutes  les  contrées  de  la  Grece. 
Ce  fentiment  n’eft  cependant 
pas  celui  de  tous  les  anciens 
Hilloriens.  Éphorus  , Apoilo- 
dore  6c  Denys  d’Halicarnafie 
prétendent  que  les  Pélafges  ont 
pris  leur  origine  dans  le  Pé- 
loponnefe,  6t  que  de-là  ils  ont 
envoyé  des  colonies  dans  la 
ThelTalie.  Us  les  font  defcen- 
dre  de  Pélafgus  pert  de  Ly- 
caon.  En  effet  , le  Pélopon- 
nefe  , qui  d’abord  fut  nommé 
Apia  , d’Apis  fils  de  Phoronée, 
porta  dans  la  fuite  le  nom  de 
Pélafgie  , félon  le  témoignage 
de  plufieurs  Auteurs. 

Quel  parti  prendre  entre  de» 
opinions  fi  contraires  ? 11  faut 
cependant  que  les  Pélafges  ayent 
pris  leur  oaiffance  dans  l’une 
de  ces  deux  contrées , 6c  que 
dans  la  fuite  du  tems  il  en  foit 
forti  une  colonie  pour  aller  s’é- 
tablir dans  l’autre.  Tâchons  de 
découvrir  à laquelle  des  deux 
ils  doivent  leur  origine. 

Saumaife  a examiné  cette 
queftion  dans  fon  traité  de  U 
langue  Hellér.iftique.  Il  y rap- 
porte avec  foin  les  raifons  qui 
peuvent  favorifer  l’un  6c  l’au- 
tre fentiment , 6c  il  fe  déter- 
mine enfin  pour  celui  qui  pré- 
tend que  les  Pélafges  ont  d’a- 
bord habité  la  Theffalie , 8c 
que  de-là  ils  ont  paffé  dans  le 
Péloponnefe.  La  première  rai- 
fon  fur  laquelle  il  fe  fonde  , 
eft  tirée  du  déluge  arrivé  fou* 
le  régné  de  Deucalion.  Pélafgus, 
dit-il  , pere  de  Lycaon  , vi- 
voit  avant  le  déluge  d«  Deu- 
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ration  , fi  l’on  en  croit  cer- 
fains  Chronologiftes  , & la  plu- 
part des  Auteurs  difent  que  les 
î)içux  n’envoyerenr  ce  fléau 
fur  la  terre  , que  pour  punir 
l’impiété  de  la  race  de  Lycaon. 
Ce  déluge  a dû  inonder  non- 
feulement  la  Theflalie  , la  Béo- 
tie  de  l'Attique  , mais  encore 
tout  le  Péloponnefe  , 8c  c’eft 
dans  cette  derniere  contrée 
principalement  que  cette  inon- 
dation a dû  faire  plus  de  ra- 
vage , puifqu'elle  étoit  alors 
la  demeure  des  impies  que  les 
Dieux  vouloient  punir.  11  eft 
donc  probable  que  toute  la  pof- 
rérité  de  Lycaon  périt  dans  les 
eaux  du  déluge  , de  que  par- 
conséquent  s’il  y avoit  eu  une 
nation  de  Pélafges  avant  cette 
inondation  , il  n'en  refia  plus 
aucun  vertige.  Il  n’elt  pas  dou- 
teux aufïï  que  quelque  tenu 
après  ce  déluge  , le  Pélopon- 
nefe n’ait  été  appelle  Pélafgie, 
nom  qui  n’a  pu  être  donné  à 
ce  païs  , que  parce  qu’une  co- 
lonie de  Pélafees  eft  allée  s’y 
établir.  D'où  font-ils  fortis , fi 
ce  n’eft  de  la  Theflalie  , où, 
félon  le  témoignage  de  Thucy- 
dide & de  Strabon  , ils  ont 
fleuri  de  tout  tems  avec  les 
Éoliens  ? Voici  ce  qu’en  dit 
Strabon:  o Tous  les  Auteurs 
» conviennent  que  la  nation 
*»  des  Pélafges  eft  très-ancienne, 
* qu’elle  s'eft  répandue  dans 
» toute  la  Grece  , mais  qu’elle 
» a fleuri  particulièrement  dans 
xi  la  Theflalie  avec  les  Éoliens. o 
11  eft  donc  vraifemblable  que 
les  Pélafges  mêlés  avec  les  Éo- 
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liens  , qui  font  le^  plus  an- 
ciens peuples  que  nous  con- 
noiflîons  avoir  pafTé  dans  le 
Péloponnefe  après  le  déluge  ; 
que  ces  Pélafges  , difoos-nous  , 
y ont  palfé  dans  le  même  tems, 
pour  peupler  ce  pais  défett 
6t  deftitué  d'habitans.  Quoique 
le  déluge  ait  inondé  la  Thef- 
falie  , tous  les  habitant  n'en 
furent  pas  néanmoinsfubmergés. 
La  hauteur  des  montagnes  , qui 
font  plut  élevées  en  Theflalie 
qu’en  aucunendroitdelaGrcce, 
en  fauva  une  petite  partie, 
fuivant  Apollodore. 

Cette  preuve  qu’enploie  Sau- 
maife  décideroit  la  queftion,  6c 
ne  nous  permettroit  pas  de 
douter  que  les  Pélafges  n’euf- 
fent  été  établit  en  Theflalie  , 
avant  que  de  palier  dans  le 
Péloponnefe  , fi  l’on  n’avoit 
aucune  raifon  de  révoquer  en 
doute  qu’il  y ait  eu  effVéliye- 
ment  un  déluge  , ou  du  moins 
fi  ce  déluge  a eu  lieu  ,&  qu’il 
ait  fait  autant  de  ravages  que 
certains  Auteurs  lui  en  attri- 
buent. Mais  , tout  ce  que  les 
Hiftoriens  les  plus  dignes  de 
foi  nous  racontent  de  l’état 
floriflant  des  Pélafges  fous  le 
régné  de  Deucalion  6c  d’Hellen 
fon  fils  , ne  s’accorde  pas  avec 
cette  prétendue  inondation  qui 
a dû  fubmerger  tous  les  habir 
tans  de  la  Grece.  Hérodote  dit 
dans  fon  premier  livre  , que 
fous  Deucalion  les  Pélafges 
habitoient  la  Phthiotide  ; 8c  il 
ajoute  dans  le  fécond  , que  tout 
ce  païs  qu’on  a depuis  nommé 
Hellas , s’appelloie  alors  Pélaf- 
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gîe , ce  qui  nous  itioiirre  que 
tout  ce  pais  «toit  peuplé  de 
Pélafges.  Thucydide  dit  que 
Hellen  ayant  fait  prendre  les 
arme*  aux  Phthiotri  fe*  fujet*  , 
conquit  plufieurs  ville*  de  la 
Theflilie.  Denys  d’Halicarnaffe 
fait  du  régné  de  Deucalion 
l’époque  de  la  grande  difper- 
fion  des  Pélafges  , qui  , fo.  tant 
de  la  ThelFalie,  fe  répandirent, 
d’un  côté , dan*  l'Épire  , de  de- là 
dans  l’Italie , & de  l’autre  côté  , 
dan*  la  Thrace  , le*  ille*  de 
l’Afie  mineure.  Hérodote  cite 
encore  d'autres  colonies  de 
Pélafges  , qui  fe  firent  fous 
Dorus  fils  d’Hellen  , 4c  petit* 
fils  de  Deucalion.  Ces  colonies 
fuppofent  une  nation  extrême* 
ment  nombreufe,  dont  la  mul- 
titude exiftante  eft  incompati- 
ble avec  les  ravages  de  ce  pré- 
tendu dcloge  ; de  il  parolt  par 
ks  pacages  des  Hiftoriens  que 
nous  venons  de  citer  , ou  que 
ces  mêmes  Hilloriensn'ont  point 
cru  qu’il  y ait  eu  un  déluge 
fous  le  régné  de  Deucalion  , 
ou  que  fi  en  effet  il  y a eu 
une  inondation  dans  la  Thef- 
falie  , elle  n’a  point  été  affez 
confidérable  pour  dépeupler  le 
païs  , de  pour  fubmerger  tous 
les  habitans  de  la  Grece. 

Nous  croyons  donc  qu’il  ne 
feroit  pas  raifonnable  d’infifter 
davantage  fur  cette  preuve. 
Saumaife  en  apporte  une  autre 
qui  nous  paroît  mieux  fondée. 
Il  remarque  que  les  peuples  , 
établis  dans  le  Péloponnefe , 
font  prefque  tous  fortis  de  la 
Theflalie,  tels  font  les  Étoliens , 


les  Doriens  , les  Ioniens  de 
les  Achéens  , dont  nous  ton- 
noiiïons  l’origine  de  les  migra* 
tions  par  l’hiitoire.  De  plus  , 
il  obferve  encore  que  depuis 
les  tems  connus,  l’on  n’a  jamais 
arlé  d'autres  langues  dans  le 
éloponnefe  , que  la  Grecque. 
Toutes  les  nations  qui  y ont 
été  établies  , ne  fe  font  jamais 
fervies  d'autre  dialeéle  que  de 
l’Éolien  , du  Dorien  de  de  l’io- 
nien. Les  habitans  de  l’Éiide 
de  les  Arcadiens  mêmes , qui 
fe  vantoient  d’être  Autoththo- 
nes , c’eft-à-dire  , qu’ils  ne  ti- 
roient  pas  leur  origine  d'ail- 
leurs que  de  la  terre  même  qu'ils 
habitoient  , ces  deux  peuples, 
difons-nous , parloient  l'Éolien  ; 
de  Strabon  remarque  qu’ils  le 
parloient  avec  d'autant  plus  de 
pureté  , qu’ils  n’avoient  point 
altéré  leur  langue  par  le  com- 
merce des  autres  peuples.  Ren- 
fermés dans  leurs  montagnes, 
ils  s’en  maintinrent  iong-tems 
les  maîtres  , fans  que  les  Io- 
niens de  les  Doriens,  qui  vin- 
rent depuis  dans  le  Pélopoa- 
nefe , puflent  y avoir  accès. 
Ce  qui  montre  afiez  que  toute 
leur  prétendue  antiquité  , qu’ils 
faifoient  remonter  avant  l’exif- 
tance  de  la  lune  , fe  réduit 
à être  une  colonie  venue  de 
Theflilie  , où  Êolu*  fils  d'Hel* 
len  a régné  , d t donné  Ton  nom 
au  dialeéle  dont  fes  fujets  ont 
continué  de  fe  fervir  depuis  fous 
fon  régné. 

L’on  nous  objeétera  peut-être 
que  ce  raifonnement  ne  prouve 
rien  , parce  que  , dira-t-on  ,ii 
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peut  fe  faire  que  ce  dialeélc 
Éolien  fût  la  langue  dont  fe 
fervoient  anciennement  les  Pé- 
lafges ; que  cette  nation  Por- 
tant de  l’Arcadie  pour  s’établir 
dans  la  Thelfalie  , n’eût  pas 
difcominué  de  s’cn  fervir  ; 
qu'ainti  , bien  loin  que  l’Éo- 
Jien  eut  pris  naiiTance  dans  fa 
Thelfalie  , ce  fût  au  contraire 
la  langue  des  anciens  Pélafges, 
que  l’on  appella  depuis  l’Éo- 
llenne  , parc:  que  les  fujets 
d’Éolus  , Pélafgcs  d’origine  , 
avoir  été  les  plus  fidetes  à la 
conferver. 

Nous  répondons  à cette  ob- 
jection , par  le  raifonnement 
qu’a  fait  Hérodote  fur  la  lan- 
gue des  Pelafges.  Après  avoir 
examiné  quelle  langue  ce  peu- 
ple parloit,  avant  que  le  corps 
Hellénique  fe  fût  formé  dans  fon 
Sein  , il  n’a  pas  trouvé  que  les 
Pélafges  aient  autrefois  parlé 
i’Éolien-  Il  dit  i au  contraire, 
qu’à  en  juger  par  les  Pélafges  , 
qui  fubhfloient  encore  de  fon 
rems  dans  la  Thracc  & dans 
J’Hellefpent , il  n’cioit  pas  dou- 
teux que  les  anciens  Pélafges 
n’euflent  parlé  une  langue  bar- 
bare. Il  étoit  bon  juge  de  ces 
différences  de  langues,  & nous 
ne  dirons  pas  qu’il  ait  pu  traiter 
le  dialeéte  Éolien  de  langue 
barbare.  Peut-être  Hérodote  a- 
t-il  un  peu  outré  les  expref- 
.fions  , lorfqu’il  a dit  que  la 
langue  des  anciens  Pélafges  étoit 
barbare  , c’eft-à  d;re,  entière- 
ment différente  de  la  Grecque; 
mais  , cela  ne  fait  rien  à la 
queftion  préfente. 
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Une  autre  raifon  , qui , n’é- 
tant à la  vérité  qu’une  (impie 
conjecture  ,peut  néanmoins  être 
de  quelque  poids  dans  la  dé- 
cifton  de  la  queition  préfente  , 
c’eit  qu’il  y a apparence  que 
la  Grèce  a plutôt  commencé 
à fe  peupler  par  la  partie  fep- 
tenttionale  que  par  la  méri- 
dionale. l’Hilloire  nous  apprend 
qu’il  efl  forti  du  nord  , de 
tout  tems  , des  effains  d’hom- 
mes qui  fe  font  répandus  vers 
le  midi.  Les  colonies  , venant 
d’Orient  , ont  paffé  vraifem- 
blablement  d’Afie  en  Europe 
par  le  détroit  de  l’Hellefpont , 
ou  elles  ont  fait  le  tour  du 
Pont  Euxin  par  la  Scythie.  Dans 
ces  commencemens  , on  n’étoit 
point  encore  affez  verfé  dans 
l’art  de  la  navigation  , pour 
rifquer  d’abord  un  trajet  suffi 
eonlidérable  que  l’eft  celui  de 
la  Phénicie  , ou  de  l’Alie  mi- 
neure jufqu’au  Péloponnefe  ; 
on  fe  contentoit  alors  de  na- 
viguer le  long  des  côtes  , fans 
ofer  s’cn  écarter  jufqu’à  les 
perdre  de  vue  ; aiofi  , les  Pé- 
lafges  auront  commencé  par 
fe  répandre  dans  la  Thrace  ; 
de-là  s’avançant  vers  le  midi, 
iU  feront  entrés  dans  la  Thef- 
falie.où  la  beauté  & la  dou- 
ceur du  climat , Sc  la  fertilité 
de  la  terre  , les  auront  fixés. 
Eafuite  , s’étant  extrêmement 
multipliés , il  en  fera  forti  des 
colonies  pour  aller  s’établir 
dans  la  Béorie  , l’Attique  , la 
Photide , l’Épire  & dans  le 
Péloponnefe,  en  un  mot  , dans 
tout  le  continent  de  la  Grèce 
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qui  a porté  pour  premier  nom 
celui  de  Pélafgie. 

Éphorus , comme  nous  l’avons 
déjà  die  , a cru  les  Pélafges  , 
Péloponnéfiens  d'origine.  Mais, 
s’il  elt  vrai  , comme  Strabon 
l’a  dure,  qu’il  ne  s’eft  déterminé 
pour  cette  opinion  , qu’à  caufe 
du  paflage  d’Héfiode  , cette 
opinion  porte  fur  un  fondement 
trop  peu  folide  , pour  nous  en- 
gager à la  fuivre.  Les  Poètes 
Te  plus  fouvent  hazardent  des 
généalogies  fur  des  opinions 
vulgaires  , fit  les  peuples  mê- 
mes ne  font  le  plus  fouvent 
curieux  de  rechercher  leur 
origine  , que  lorfque  , par  le 
laps  des  tems , ils  ne  font  plus 
en  état  de  la  découvrir.  Alors» 
ils  donnent  carrière  à leur  ima- 
gination , 8c  les  origines  les 
plus  iliuftres  fit  les  plus  ancien- 
nes font  celles  que  la  vanité 
leur  fait  adopter. 

Denys  d’HalicarnaflTe  arrange, 
conformément  à l’opinion  d’É- 
phorus  , les  tems  de  la  naif- 
lance  des  Pélafges  , de  leur 
fortie  du  Péloponnefe  8c  de  leur 
féjour  dans  la  Theflalie  , afin 
de  donner  un  air  de  vraifem- 
blance  à Ton  fyftême.  Il  dit  qu’ils 
defcendenc  de  Péiafgus  fils  de 
Jupiter,  & de  Niobé  fille  de 
Phoronée  , qui  a été,  félon  la 
fable  , la  première  femme  mor- 
relle  dont  Jupiter  ait  eu  des 
enfant.  Six  générations  après  , 
dit  cer  Auteur, les  Pélafges  aban- 
donnent le  Péloponnefe,  Sc  s’en 
vont  dans  la  Thelfalie  , qui  dans 
ce  tems  - là  s’appeiloit  Émonie 
fous  la  conduite  d’Achaïus , de 
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Phthius  fiede  Péiafgus,  tous  troi* 
fils  de  NeptuBe  fit  de  LarilTa. 
Étant  arrivés  dans  l’Émonie  , 
ils  en  chaflent  les  barbares  qui 
l’habitoient  ; fit  ayant  partage 
le  pais  en  trois  , ils  donnent 
à chaque  partie  le  nom  de 
leurs  chefs  , enforte  qu’elle* 
furent  appellées  Achaïe,  Phthio- 
tid*  fit  Pclalgioride.  Ils  reliè- 
rent dans  cet  établiffement  l’ef- 
pace  de  cinq  générations  , pen- 
dant lefquelles  jouiflant  de  l’a- 
bondance que  leur  procuroit  la 
fertilité  du  pais  , ils  fie  multi- 
plièrent beaucoup  , fit  devin- 
rent extrêmement  riches  fit  puif- 
fans  ; mais , à la  fixieme  gé- 
nération , ils  en  furent  chalfé* 
par  Deucalio-  fils  de  Promé- 
thée  Ôc  de  Clymene  fille  d’O- 
céanus  v qui  envahit  le  païs  » 
marchant  à la  tête  des  Curetei 
fit  des  Léleges  , que  l’on  nomma 
depuis  Étoliens  St  Locriens  , 
fit  menant  à fa  fuite  encore  d'au- 
tres nations  qui  habitoient  le 
long  du  mont  Parnafl’e. 

L’on  voit  par  ce  paflage  , que 
Denys  d'HalicarnaOe  faifoit 
Deucalion  poftérieur  à Pélaf- 
gus  d’onze  générations.  Mais  , 
furquels  mémoires  Denys  d’Ha- 
licarnalîe  a-t-il  drelTé  cette  ta- 
ble chronologique  ? Elf-ce  fur 
ceux  que  la  fable  lui  a fournis  ? • 
Car  , le  tems  dont  il  parle  avec 
ranr  de  connoifTance  , fit  dont 
il  compte  les  générations  , eü 
néanmoins  ce  tems  fabuleux» 
où  l’on  ne  connoit  rien  de  cer- 
tain. Si  nous  confultons  la  fa- 
ble , elle  nous  apprendra  que 
Deucalion  , bien  loin  d’être 
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fortérîeur  à Pelafgus  , éroit  an 
#o»rraire  contemporain  de  Pho- 
reire'e  , fils  d’Inachus , petit-fils 
«f'Océanus  , de  arriéré- petit-fils 
d’Uranus.  Et  ce  'même  Uranus 
ho'n  pere  de  Japet  , Japet  l’é- 
toit  de  Prométhée  , fie  Pre- 
saérhée  de  Deucalion. 

n. 

Migrations  des  Pélafges. 

Jufqu’au  régné  de  Deucalion, 
nous  ne  voyons  point  que  les 
Pélafges  foient  fortis  de  la  Thef- 
tâlie  pour  faire  de  longues  cour- 
fe»  ; ils  avoient  déjà  envoyé 
des  coloaies  dans  les  pais  d’a- 
lentour. Puifque  les  habirans 
de  l’Attique  font  Pélafges  d’o- 
rigine , au  fentiment  d’Héro- 
dote , leur  premier  établiffe- 
ment  dans  l'Attique  doit  être 
antérieur  au  régné  de  Deuca- 
lion. Il  y avoir  aufïï  avant  ce 
tems-là  des  Pélafges  établis  à 
Dodone , car  Denys  d”Hali- 
carnafle  nous  fait  remarquer 
qu’une  partie  des  Pélafges  qui 
fortirent  depuis  de  la  The  Sa- 
lie, étant  venus  à Dodone  , y 
furent  reçus  par  leurs  parens. 
Ceft  au  régné  de  Deucalion 
que  Denys  d’HaiicarnaSe  rap- 
porte leur  grande  difperfion  ; 
foit  que  ce  Prince  les  ait 
chaOés  à main  armée  , comme 
le  raconte  Denys  d’Halicar- 
nafle  ; foit  que  les  Pélafges 
a’éranr  prodigieufement  multi- 
pliés , le  pais  ne  fût  point  aSez 
étendu  pour  les  contenir , ni 
a fiez  fertile  pour  les  nourrir  ; 
foit  enfin  que  cette  nation  , 
étant  d’une  humeur  guerriere 
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fit  aimant  le  changement , com- 
me le  dit  Strabon  , voulût  aller 
chercher  des  aventures  , fie  fe 
procurer  une  fortune  plus  con- 
fidérabl»  par  la  voie  des  ar- 
mes-La  plus  grande  partie  fortit 
de  la  Theflalie , fie  ils  -fe  dif- 
perferent  de  tous  côtés  ; les 
uns  allèrent  dans  l’ifle  de  Crè- 
te , d’autres  s’emparèrent  d’une 
partie  des  iSes  Cvclades  ; quel- 
ques-uns s'établirent  dans  fe 
pats  appellé  Eftiotide  , au  bas 
du  mont  Offa  fie  de  l’Olympe. 
Hérodote  parle  des  migrations 
de  cette  partie  des  Pélafges  qui 
habitoient  l'Eitioride.  Mais  , 
comme  cet  Hifterien  allure  que 
cette  migration  ne  s’eft  faite  que 
fous  Dorus , petit-fils  de  Den- 
calion  , nous  remettons  à en  par- 
ler après  que  nous  aurons  rap- 
porté toutes  les  colonies  qui  fe 
font  faites  fous  Deucalion.  Re- 
prenons la  narration  de  Denys 
d’HalicarnafTe.  « Les  uns  , dit- 
n il , fe  tranfporterent  dans  la 
» Béotie  , dans  la  Phocide  fi c 
» dans  l’Eubée  ; d’autres  enfin, 
» ayant  pafle  dans  l’Afîe  , fe 
» rendirent  maîtres  des  bords 
» del'HellefpontficdepIufieurs 
» ifles  voifines  , fie  entr’autrts 
» de  Lefbos,  s’étaot  mêlés  avec 
» les  compagnons  de  Macar 
» fils  de  Criafius , qui  étoient 
n venus  de  Crete  pour  habiter 
» cette  ifle.  Mais,  la  plus  grande 
n partie  prit  fa  route  par  le 
■ milieu  des  terres  , fie  alla  s'é- 
» tablir  avec  les  Pélafges  fe» 
» parens  , qui  habitoient  la 
n ville  de  Dodone  , où  ils  ref- 
is terept  allez  long-tenu.  S’c- 


Digitized  by  Google 


P E 

* tant  apperçu*  dans  la  fuite , 
” <)u’ils  leur  étoient  à charge, 

* la  terre  n'étant  pas  fuffifanre 
" pour  fournir  des  aliroens  à 
" tous,  ils  abandonnèrent  l’É- 
» pire,  obéiflanr  à la  voix  de 
**  l’Oracle  qui  leur  ordonnoit 
” de  palier  en  Italie,  qui  por- 
» toit  alors  le  nom  de  Satur- 

* nie.  U*  conftruifent  beaucoup 
» de  vailfeaux  , font  voile  fur 
” la  mer  Ionienne  , dans  ledef- 
« fein  d’aborder  aux  côtes  de 
» l’Italie  les  plus  proches  ; 
»>  mais  , le  vent  du  midi  , & 
n plus  encore  l’ignorance  des 
” lieux  , furent  caufe  qu’ils  s’é- 
» garèrent.  Ils  allèrent  abor- 
» der  à une  embouchure  du  Pô, 
» que  l’on  appelle  Spinès  ; là 
» ils  taillent  pour  garder  les 
» vaiiTeaux  , ceux  qui  étoient 
» le  moins  en  état  de  fuppor- 
» ter  la  fatigue  , afin  d’avoir 
» un  refuge  en  cas  qu’ils  fuf- 
» fent  repouffés  par  les  habitans 
» du  pais. 

« Ceux  qui  relièrent  en  cet 
» endroit  fortifièrent  leur  camp, 
» & portèrent  dans  leurs  vaif- 
» féaux  toutes  les  provifions  né* 
» ceffaires  à la  vie.  Quand  ils 
» virent  que  tout  leur  réuflif- 
» foit , ils  bâtirent  une  ville, 
» à qui  ils  donnèrent  le  nom 
» du  fleuve.  Ils  furent  long-tems 
» maîtres  de  la  mer  , & leur 
» État  devint  fi  UorilTant  .qu’au- 
» cun  des  peuples  qui  habitoient 
» le  long  de  la  mer  Ionienne, 
» ne  pouvoit  les  égaler  «n 
n puiüance  & enrichelTeiJls  en* 
» voyoient  au  Dieu  de  Delphes 
» les  dîmes  des  profits  qu'ils 
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» faifoient  fur  la  mer  ,8c  aucune 
» nation  n’en  envoyoit  de  plus 
» magnifiques.  Mais  enfin  , les 
» peuples  voifins  ayant  rcont 
n leurs  forces , les  attaquèrent, 

» ÔC  les  forcèrent  d’abandon* 

» ner  leur  ville  , 6c  de  cette 
» maniéré  périt  cette  partie 
o des  Pélafges  , qui  étoient  ref- 
» tés  à l’embouchure  du  Pô. 

n Ceux  qui  s’étoient  avancés 
» dans  le  pais , palferent  les 
» montagnes  de  l’Italie  , & def- 
» tendirent  dans  le  pais  des 
» Ombriens,  qui  étoient  voifins 
» des  Aborigènes.  D’abord  , 

» les  Pélafges  s’emparèrent  de  1 
i»  quelques  villes;  mais,  les  Om- 
» briens  ayant  raflemblé  de 
» grandestroupespourleschaf- 
» fer  de  leur  païs  , les  Pélaf- 
» ges  fe  retirèrent  chez  les  A- 
» borigencs.  Ceux-ci  crurent 
» devoir  anflî  les  traiter  en 
n ennemis  , 6c  ils  s'aflemble- 
» rent  au  plutôt  pour  les  com- 
» battre  ; mais  , les  Pélafges  , 
m fe  trouvant  par  hazard  cam- 
» pés  près  de  Cutilie  , ville 
» des  Aborigènes  au  bord  da 
» lac  Saçré  , quand  ils  virent 
» la  petire  ifle  qui  vogue  far 
» ce  lac  , & qu’ils  eurent  ap- 
» pris  des  prifonniers  le  nom 
n des  habitans  du  païs  , crurent 
n que  le  teins  de  l’accompiif- 
» fement  de  l’Oracle  étoit  ar- 
» rivé.  Lucius  Mamius  , hora- 
» me  illulïre  , dit  qu’il  a va 
» cet  Oracle  écrit  en  caraderes 
» anciens  fur  un  des  trépieds 
jj  qui  font  dans  le  temple  de 
n Jupiter  ; le  voici:  Allt[  avtc 
j>  tmprtjfcmcnt  dans  U Saturnie 


Digitized  by  Google 


47*  PE 

**  qu'haiitent  les  Sicutes , & i 

* Cutilie  ville  des  Aborigènes  , 
» aie  vont  verreç  une  ijle  qui 
» vogue  fur  un  tac.  Méle^-vous , 
n-  6r  ne  faites  qu’une  nation  avec 
**’  eux  , 6>  envoyeç  la  dîme  à 

* Phabus  ; envoyé { des  têtes  à 
Jupiter  un  homme  à fan 

» pere. 

» Commeles  Aborigènes  s’ap- 

* prochoient  en  grand  nombre  , 
•'  le»  Pélafges  leur  tendent 

* des  rameaux  d’olivier  ; ils 
» vont  de  tous  côtéj  fans  ai- 
» mes  racontant  leurs  malheurs, 

& les  priaot  de  les  recevoir 

* pour  habiter  avec  eux  , di- 
» fûnt  qu’ils  o’auroient  pas  fi*~ 
» jet  de  s’en  repentir,  fit  qoe 
» c’eft  par  un  effet  de  la  pro- 

» vidence  des  Dieux  qu’ils  font 
» arrivés  chez  eux  . enfuite  ils 
» leur  racontent  l’Oracle.  Les 
»»  Aborigènes  crurent  devoir 

* obéir  à cet  Oracle  , & re- 
»•  revoir  ces  Grecs  pour  al- 
» liés  contre  les  barbares  a- 
i>  vec  Iefquels  ils  étoient  en 
» guerre.  Mais  , comme  leur 
» pais  n’étoit  pas  affez  vaile 
» pour  fuffire  à un  fi  grand 
» peuple  , les  Pélafges  enga- 
» gerent  les  Aborigènes  à pren- 
» dre  les  armes  avec  eux  ; ils 
•*  font  une  irruption  dans  i’Om- 
» brie-  & s’emparent  de  Cro- 
» tone  ville  confidérabte  fit  fort 
■*  riche  , qu’ils  fortifièrent  , 
» pour  s’en  fervir  dans  la  fuite 
» comme  d’une  place  d’armes 
» contre  les  Ombriens  leurs 
» ennemis.  Ils  fe  rendirent  mai-  ' 
*»  très  de  beaucoup  d’autres  vil— 
» les  qu'ils  enlevèrent  aux  Si- 
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a*  cules , leur  faifanr  la  guerre 
»*  de  concert  avec  les  Abori* 
» genes.  Ils  fondèrent  auffi  des 
» villes  en  commun  avec  les 
» Aborigènes  leurs  alliés , Céré 

» eft  de  ce  nombre.  Mais  elle 
» s’appelloit  alors  Agylle.  Pife, 
» Saturnie  , Alfion  ôt  quelques 
u autres  , que  les  Tyrrhénieos 
» leur  ont  enlevées  dans  la 
» fuite  des  tems  , ont  de  même 
» été  fondées  par  les  Pélafges. 
» Les  Pélafges  ont  auffi  pollédé 
n une  partie  de  la  Campanie, 
y>  en  ayant  ctuffié  les  Aurun- 
n ces  ; ils  y ont  même  fondé 
» des  villes,  entr’autres  Lanfla, 
» l’ayanc  ainfi  nommée  du  nom 
» de  leur  métropole  dans  le 
» Péloponnefe.  Mais  , il  n’en 
» reftoir  plus  aucun  veftige  du 
» tems  de  Denysd'Halicarnaffe, 
a le  nom  feul  étoit  demeuré, 
» & encore  étoit-il  ignoré  de 
» la  plupart  du  monde.  Apres 
» la  lortie  des  Sicules  hors  de 
» l’Italie  pour  aller  s’établir 
» dans  l'ifle  de  Sicile  , les  Pé- 
» lafges  , jouilTant  d’un  b«au  & 
a grand  pais  , ne  tardèrent  pas 
n à devenir  puiffans,  riches  , de 
» à jouir  de  tous  les  avanta* 
» ges  de  la  fortune  , mais  la 
» jouiffance  n’en  fut  pas  de 
» longue  durée.  Dans  le  tems 
» qu’ils  croyoient  être  par- 
n venus  au  comble  de  la  féli* 
» cité  , il  en  périt  une  grande 
» partie  miférablement , les  uns 
» pourfuivis  par  la  colcre  des 
» Dieux  qui  les  accabloient  de 
» malheurs  , les  autres  par  le 
» fer  des  barbares  leurs  voifios. 
a Mais  t la  plus  grande  partie 
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*»  fe  difperfa  de  nouveau , tant 
» dans  la  Grèce  que  parmi  les 
» barbares.  11  n’en  relia  en  Ira- 
is lie  qu‘ut>  petit  nombre  que 
» le*  Aborigènes  conferverent. 
» La  ilérilité  de  la  terre  , def- 
w féchée  par  des  chaleurs  ex- 
j*  ceffives  , fur  le  commence- 
» ment  de  leurs  calamités  ; les 
*>  fruits  tomboient  des  arbres 
» avant  leur  maturité  , fie  l’épi 
» étoit  deliéché  avant  le  tems 
n de  la  moilfon  ; la  terre  ne 
» poulïoit  point  une  allez  gran- 
n de  quantité  d’herbes  pour 
» la  nourriture  des  animaux  ; 
n les  eaux  manquoient  en  été, 
n ou  elles  tariffoient , ou  elles 
3>  n’étoienr  pas  bonnes  à boire. 
t>  Les  couches  des  femmes 
s»  étoient  malheureufes  ; car,  ou 
» elles  accouchoient  avant  le 
x>  terni , ou  elles  mouroient  dans 
n les  douleursavec  leurs  enfans; 
» des  accidens  femblables  ém- 
is pêchoient  la  production  des 
n animaux.  Accablés  par  tant 
t>  de  maux  , les  Pélaiges  ont 
*>  recours  aux  Oracles  , ils  de- 
n mandent  quelle  peut  être  la 
»>  caufe  d’une  colere  fi  marquée 
*>  de  la  part  des  Dieux.  L’O- 
*>  racle  leur  répond  qu’ayant 
n obtenu  des  Dieux  ce  qu’ils 
» avoient  déliré  , ifs  ne  s’é- 
»>  roient  pas  acquittés  des  voeux 
n qu’ils  avoient  faits  , & qu’ils 
n étoient  redevables  de  la  par- 
•>  tie  de  leurs  voeux  la  plus 
n importante.  Comme  il  étoit 
•>  arrivé  une  année  de  ftéri- 
» lité  , & que  l’on  étoit  menacé 
n de  la  famine  , les  Pélafges 
• avoient  voué  de  facrifier  à 
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» Jupiter,  à Apollon  fie  aux Ca- 
o bires , la  dîme  de  tout  ce 
» qu’ils  auroienr.  Leurs  vœux 
n étanr  exaucés  , ils  facrifierent 
n fidèlement  le  dixiesne  de  tou» 
» les  animaux  qui  naquirent, 
» & ils  offrirent  aux  Dieux  1* 
» dîme  de  tous  leurs  fruits.  Eo- 
n fuite  , s’étant  fait  lire  la  ré- 
» ponfe  de  POracle , un  d’en- 
» tr’eux  en  pénétré  le  fens, 
» Se  leur  dit  qu’ils  avoient  fa- 
» cisfair  en  partie  à leurs  vœux, 
n en  offrant  aux  Dieux  la  dî- 
» me  des  animaux  fie  des  fruits 
» de  la  terre  , mais  qu’ils  Je- 
ts voient  encore  la  dîme  des 
d enfans  qui  leur  croient  nés. 
» Les  uns  trouvoient  que  c’é- 
» toit  le  vrai  fens  de  l’Oracle  , 
n d’autres  croyoient  que  cette 
» explication  n’avoit  été  don- 
» née  que  pour  les  tromper. 
» Enfin,  ils  réfolurenr  de  con- 
» fulter  de  nouveau  l’Oracle, 
n fit  de  lui  demander  fi  la  dime 
» des  hommes  feroic  agréable 
» aux  Dieux  ; la  réponfe  fuc 
'n  que  cette  dîme  leur  feroîtît- 
» gréabîe.Dc-làil  s’élevabeau- 
» coup  de  conteflations  parmi 
» eux,  fur  la  maniéré  dont  ils 
» exécuteroient  les  ordres  des 
u Dieux.  Les  chefs  des  villes 
n prelToient  l’exécution  de  la 
d décimation , mais  la  multitude 
» ne  voulant  point  fe  foumet- 
» tre  à des  ordres  fi  cruels  , 
» la  plupart  abandonnèrent  lei'T» 
» villes  , & aimèrent  mieux  fe 
» condamner  à l’exil  , que  de 
» relier  dans  un  pais  où  la 
n colere  d*s  Dieux  les  affli- 
» geoic  de  unt  de  maux,  La 
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* fédition  enfin  éclata  à un  point, 
a*  que  fouie  cetre  nation  guer- 
» riere  8 1 remuante  fe  difper  la,6c 
» quitta  un  pais  qui  iui  avoir  été 

• u fatal*  La  plus  grande  partie 
» s’embarqua  pour  retourner 
n dans  laGrece  , 8c  ils  empor- 
» terent  avec  eux  le  nom  de 
» Tyrrhéniens.Cenom  leur  fut 
a donné  en  mémoire  du  pais 
» qu'ils  avoient  habité.  Les 
n Grecs  ne  connoiffoient  point 
» les  noms  particuliers  de  cha- 
» que  nation  de  la  partie  oc- 
» cidentale  de  l’Italie  ; ils  ne 
a donnoient  à toute  cette  étcn- 

■ due  de  pais , que  le  nom  de 
» Tyrrhénie  • » 

Denys  d’Halicarnaffe  a prit 
loin  de  faire  cette  obfervation  , 
afin,  dit  il,  que  lorsqu’on  lira 
les  Hiftoriens  8c  les  Poètes , 6c 
que  l'on  y verra  les  Pélafges 
défignés  par  le  nom  de  Tyrrhé- 
aiens,  on  ne  foit  point  étonné 
d’où  ce  nom  leur  eft  venu.  U 
en  cite  un  exemple  tiré  du  qua- 
trième livre  de  Thucydide, 
où  cethiftorien  dit  que  la  côte 
delà  prefqu’ifle  du  mont  Athos 
eft  habitée  en  partie  par  les 
Tyrrhésiens.  Il  en  cite  encore 
un  autre  exemple  tiré  de  l’Ina- 
chus  de  Sophocle  , où  ce  Poète 
met  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
compofoientlechceur, cette  prie* 
re  à Inachus  ; O ! pere  Inachus  , 
fis  des  fources  dt  l’Océan , vous 
que  les  habitans  d' Argot  6e  les 
Pélafges  Tyrrhéniens  révèrent. 

» Ce  futenviron  deux  généra- 

■ tionsavanrlaguerredeTroie, 

■ que  les  Pélafges  commence- 

■ rent  à fentir  les  effets  de  la 
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n colere  des  Dieux,  & leurs 
» calamités  durèrent  jufques 
» vers  la  fin  de  la  guerre.  Il 
» n’en  refta  qu’un  très-petit 
» nombre  en  Italie  , car  ex- 
» cepté  Crotone,  ville  confîdé- 
» râble  dans  l’Ombrie  , toutes 
m les  autres  villes  qu’ils  avoient 
» habitées  , périrent.  » 

Reprenons  préfentement  les 
migrations  des  Pélafges  , rap- 
portées par  Hérodote.  Cet 
hiftorien  dit  que  fous  le  régné 
de  Deucaüon  , les  Pélafges  é- 
toient  en  pofTeffion  de  ta  par- 
tie de  la  Theflalie  que  l’on 
appelle  Phthiotide  , où  ils  de- 
meurèrent jufqu'au  régné  de 
Dorus  fils  d'Hellen  5c  petit- 
fils  de  Deucaüon.  Sous  Dorus, 
ils  fortirent  de  la  Phthiotide, 
& ils  fe  tranfporrerent  dans 
une  autre  partie  de  la  Thef- 
falie  que  l’on  appelloit  Eftiéo- 
tide , fituce  au  bas  du  mont 
Ofla  8c  du  mont  Olympe.  É- 
tant  enfuite  chafTés  de  fà  par 
les  Cadméens  , ils  s'établirent 
au  bas  du  mont  Pinde  , 5c  ils 
prirent  le  nom  de  Ma»/ , ce 
qui  eft  la  même  chofe  que  Ma- 
cédoniens; car,  ces  trois  noms, 
Maxt/roc  , Maxt'/a»  . Msxitv(  , 
font  fynonymes.  Au  lieu  de 
Maxtéair,  les  Ëtoliens  difeot 
Maxt/src'c . 8c  par  contraction 
Mxxf/rc;.  Si  l’on  demande  pour- 
quoi les  Pélafges  fureot  alors 
appellés  Macédoniens,  on  peut 
répondre  qu’il  y a apparence 
que  ce  changement  fe  fit  parce 
que  lemonr  Pinde  toucheducôté 
du  feptentrion  à la  Macédoine. 

Hérodote  ajoute  que  du  ment 


Digitized  by  Google 


P E 

Pinde  , cette  nation  pnffa  dan» 
la  Dryopide  , & de-là  dan»  le 
Pélopoonefe  , où  elle  fut  ap- 
pelle Dorienne. 

Cette  contrée,  appellée  Dryo- 
ide  , où  Hérodote  dit  que  le* 
élaiges  retournèrent  après 
avoir  abandonné  le  mont  Pinde  , 
n'eft  point  la  Dryopide  qui 
efi  fituée  près  du  Golfe  d’Her- 
«nione.  Il  y avoir  au  pied  du 
«ont  Cffta  dans  la  Theffalie, 
une  régien  que  l’on  appelloit 
aufli  Dryopide  , & c’eft  de  cel- 
le-là qu’Hérodote  parle  dans 
ce  paffage,  Remarquez  que  cet 
Hiiîorien  dit  : E’.fifCtr  </>'  a‘C<;  ti( 
Afi/tTjj' a t/trlC»  ; c’eft-à- 
dire  , que  les  Pélafges  , en  quit- 
tant le  mont  Pinde  , revinrent 
dans  une  partie  de  la  Theffa- 
lie  où  ilsavoient  déjà  habité, 
fçavoir,  dans  la  Dryopide  , qui 
craatlituée  au  bas  du  mont  (Fta, 
faifoit  partie  de  la  Phtfaiotide, 
Hercule  y bâtit  dans  la  fuite 
la  ville  de  Trachis , qui  de 
fon  nom  fut  appellée  Héraclée  ; 
£c  Strabon  nous  apprend  dans 
fon  neuvième  livre  , que  cette 
Dryopide  de  Theffalie  eft  re- 
gardée comme  la  métropole  des 
Dryopes  du  Péloponnefe.  Quant 
à ce  qu'Hérodote  a remarqué  , 
que  les  Pélafges  ne  furent  ap- 
pellés  Doriens  qu’aprèt  leur  é- 
tabiiflemenr  dans  le  Pélopon- 
aefe , on  pourroit  le  foupçon- 
n»r  de  s'être  trompé.  Comme 
les  Pélafges  , fous  le  régné  de 
Dorus , ont  habité  l’Eftiéotide  , 
qui  , félon  Strabon  , n’elt  pas 
differente  de  la  Doride , car 
avant  que  de  prendre  Je  nom 


PE  4 79 

d’Efliéotide  , elle  s’appeHoït 
Doride  , il  y a apparence  qu’il* 
portèrent  dès  lors  le  as»  de 
Doriens. 

Nous  venons  de  voir  qoe 
les  Pélafges,  qui  avoient  pa& 
d’Épire  en  Italie  , demeurèrent 
pendant  plufieurs  génération* 
avec  les  Aborigènes;  qu'ils  fe 
multiplièrent  extrêmement;  mais 
qu'à  la  fin  , ils  furent  accablés 
de  tant  de  maux  , qu'ils  fe 
virent  forcés  de  quitter  un  pais 
où  la  colere  de»  Dieux  fem- 
bloit  les  pourHiivre.  De  l’Jtt- 
lie  , ils  fe  difperferent  en  dif- 
férentes contrées  ; les  uns  al- 
lèrent chercher  des  établiffe- 
meos  dans  les  païs  des  barba- 
res; mais  , la  plus  grande  par- 
tie retourna  dans  la  Grec*  , 
& alla  s’établir  dans  l’Attique. 

Les  Athéniens  abandonnèrent 
aux  Pélafges  le  cerrein  qui  étoic 
au  bas  du  mont  Hymette  , à 
condition  qu’ils  bâtiroient  la 
muraille  qui  faifoit  l'enceinte 
de  la  citadelle  ; muraille , qu’on 
appelle  depuis  TsFxo;  nt>«o7i«o,, 
du  nom  de  ceux  qui  revoient 
conftruite.  Elle  fubfiftc  encore 
aujourd'hui , fi  on  en  croir  les 
voyageurs.  Les  Pélafges  ayant 
achevé  cet  ouvrage  , demeu- 
rèrent quelque  tems  pailïbte* 
poffeffeurs  du  terrein  que  le* 
Athéniens  leur  avoient  accordé; 
ils  le  cultivèrent  avec  tant  de 
foin  , que  cette  contrée  qu'on 
avoir  négligée  jufqu’alors  , 
comme  ftérile  & de  nul  rap- 
port , devint  fertile  en  toute 
forte  de  fruits , & fournit  abon- 
damment à leur  fubfiftancc.  Le 
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prospérité  dont  jouifloient  ces 
nouveaux  habitant  , attira  les 
regards  des  Athéniens  & excita 
leur  jaloufie.  Ils  fe  repentirent 
d’avoir  cédé  aux  Pélafges  cette 
partie  de  leur  pais  ; fie  fans  avoir 
d’autres  raifons  que  celles  que 
leur  fournirent  l'envie  & la 
jaloufie  , ils  les  chafferent  de 
PAttique.  Telle  fut , au  rapport 
d’Hécatée  cité  par  Hérodote , 
la  caule  d’une  quatrième  mi- 
gration de  ces  Pélafges.  Hé- 
catée  accufe  les  Athéniens  d’in- 
juftice  , dans  cette  occafion  ; 
mais  , Hérodote  n'adopte  pas 
ce  récit  ; il  fufpend  fon  juge- 
ment ; & croyant  ne  pas  avoir 
des  raifons  fuffifantes,  pour  dé- 
cider fi  cette  expulfion  des  Pé- 
lafges étoit  une  injuflice  , ou 
non  , de  la  part  des  Athéniens  , 
il  fe  contente  de  rapporter  une 
tradition  contraire  à celle  d’Hé- 
catée , fie  qui  ell  toute  en  fa- 
veur des  Athéniens.  Les  Athé- 
niens , dit  Hérodote  , préten- 
dent qu’ils  ont  eu  ration  de 
chaffer  les  Pélafges.  Comme 
ceux-ci  occupoient  la  contrée 
qui  eft  au  bas  du  mont  Hy- 
mette  , ils  faifoient  des  courtes 
dans  l’Attique  , fie  enlevoient 
les  jeunes  garçons  fit  les  filles 
des  Athéniens , qui  alloient  pui- 
fer  de  l’eau  dans  la  fontaine  ap- 
pellée  F ’rfâtftvr't  > c’eft-à-dire, 
neuf  fontaines.  U eft  à remar- 
quer , ajoute  Hérodote , que 
dans  ce  tems-là  les  Athéniens 
fie  les  autres  Grecs  n’éroient 
pas  encore  dans  l’ufage  d’avoir 
des  efclaves.  Quand  ces  filles 
arrivoient  à la  fontaine  , les 
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Pélafges  leur  faifoient  violence  ; 
fie  non  contens  de  ces  fortes 
d’outrages  , ils  formèrent  le  def- 
fein  de  fe  rendre  maîtres  de 
toute  l’Attique.  La  confpiratton 
fut  découverte  ; fie  les  Athé- 
niens difent  que  leurs  peres  ont 
été  d’autant  plus  modérés  fie  plus 
généreux  , qu’étant  en  droit  de 
faire  périr  les  Pélafges  , puif- 
qu’ils  les  avoient  furpris  tra- 
mant des  delfeins  contre  l'État , 
ils  n’avoient  pas  voulu  les  pri- 
ver de  la  vie  ; fie  qu’ils  s’étoient 
contentés  de  leur  ordonner  de 
fortir  du  païs.  Les  Pélafges , 
forcés  d’abandonner  l’Attique, 
fe  difperfent  en  différent  lieux  , 
Se  une  partie  d’entr’eux  s’em- 
para de  l’ifle  de  Lemnos. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  éta- 
blis dans  cette  ifle  , qu’ils  cher- 
chèrent les  moyens  de  fe  ven- 
ger des  Athéniens.  Comme  ils 
Içavoient  les  jours  dans  lefquels 
ceux-ci  avoient  coutume  de  cé- 
lébrer leurs  fêtes  , ils  armèrent 
des  vaiffeaux  ôc  firent  une  def- 
cente  dans  l’Attique  ; s’étant 
mis  en  embufeade,  ils  enlevè- 
rent plufieurs  femmes , qui  cé- 
lébroient  la  fête  de  Diane  , dans 
le  bourg  de  Brauron  , fit  les 
ayant  emmenées  à Lemnos  , ils 
les  prirent  pour  leurs  concu- 
bines. Ces  femmes  produifirent 
un  grand  nombre  d’enfans , i 
qui  elles  apprirent  la  langue 
fit  les  façons  de  vivre  des  Athé- 
niens. La  différence  de  la  lan- 
gue & de  l’éducation  donna 
aux  enfans  des  concubines  de 
l’éloignement  pour  les  enfant 
des  femmes  légitimes  ; & s’il 
arriyoic 
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•rrîvoit  que  quelqu'un  d'eux  fût 
maltraité  par  un  jeune  Pélafge, 
tous  les  autres  voloient  à Ion 
fecours  , 8c  ils  fe  défendoicnt 
mutuellement.  Ils  voul oient  mê- 
me fe  rendre  maîtres  des  au- 
tres ; 8c  en  effet  i's  étoient  le* 
plus  forts.  Le  courage  & la  har- 
dieffe  de  ces  jeunes  gens  firent 
faire  de  féiieufes  réflexions  aux 
Péia  fge  . S’ils  font  déjà  d’ac- 
cord , difoient-ils  , dès  leur  plus 
tendre  jeunefie  , pour  fe  don- 
ner du  fecours  contte  nos  en- 
fans  légitimes,  s’ils  tâchent  dès 
à prélent  de  dominer  fur  eux, 
que  ne  feront-ils  pas  quand  ils 
feront  plus  avancés  en  âge  ? Là- 
deffus  -,  ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  tuer  tous  ces  enfans 
qui  leur  étoient  nés  des  fem- 
mes Athéniennes  ; ils  exécutè- 
rent leur  deffein  & firent  mou- 
rir les  meres  en  même  tems. 

Depuis  cette  aélion  batbare 
& une  autre  précédemment  ar- 
rivée , où  les  femmes  de  I em- 
nos  égorgèrent  en  une  nuit  tous 
leurs  maris  & leur  roi  Thoas  , 
l'ufage  s’établir  dans  la  Grtce 
d’appeller  du  nom  de  Lem- 
niennes  , les  allions  tragiques 
& malheureuses.  Après  que  les 
Péiafges  eurent  tué  leurs  con- 
cubin e»  & leurs  enf  ns . la  terre 
ceffa  de  produire  des  fruits  ; les 
femmes  8c  les  troupeaux  devin- 
rent llériles.  AffPgés  par  la  fa- 
mineôc  la  fterilité  , ils  envoyè- 
rent à Delphes  pour  deman- 
der au  Dieu  la  délivrance  de 
tant  de  maux.  La  Pythie  leur 
commanda  de  donner  aux  A- 
théniens  telle  efpece  de  fatif- 
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fasflion  qu’il  leur  plairoit  d’exi- 
ger. Les  Péiafges  allèrent  à 
Athènes , & dirent  qu’ilsétoient 
prêts  à fubir  la  peine  qu'on  leur 
impoferoit  , en  réparation  de 
leur  injultice.  Les  Athéniens 
drefferenr  un  lit  dans  le  Pry- 
tanee,  auffi  proprement  qu’ils 
purent,  6t  couvrirent  une  table 
de  toute  forte  de  viandes  8c 
de  fruits  ; ôt  ils  dirent  aux 
Péiafges  de  leur  livrer  Pille  de 
Lemnos  dans  le  même  état  qu’é- 
toit  cette  table.  Les  Péiafges 
répondirent  : « Nous  vous  li- 
» vrerons  notre  pais , lorfqu’un 
» de  vos  vaiffeaux  pouffes  par 
» le  vent  du  nord  arrivera  de 
» chez  vous  à Lemnos  en  un 
» feu!  jour.  » Ils  crurent  que 
cette  réponfe  ne  les  engageoit 
à rien  , parce  que  l'Attiquft 
étant  fituée  au  midi  de  Lemnos, 
8c  dans  une  diüance  confidé- 
rable  de  cette  ifle  , il  leur  pa- 
roilfoit  impoffible  qu'un  vaiffeau 
fît  un  ft  long  trajet  en  un  jour  , 
par  le  vent  du  nord.  Il  arriva 
cependant  après  bien  des  an- 
nées , que  Miltiade  fils  de  Ci- 
mon  ayant  conquis  pour  les 
Aihericns  la  Cherfonnefe  fut 
l'Hellefpor.t  , paffa  en  un  jour, 
à la  faveur  des  vents  Érétiens  , 
de  la  vi  le  d’Éléus  , qui  étoic 
un  pott  de  la  Cherfonnefe  , 
dans  Pille  de  Lemnos.  11  rap- 
pella  îux  Péiafges  les  promef* 
fes  de  leurs  peres . 8c  leur  com- 
manda de  fortir  de  Pille.  Le* 
habitant  d’Hépheftie  obéirent, 
mais  ceux  de  Myrine  répon- 
dirent à Miltiade  , que  pouf 
être  en  droit  de  les  fommer  de 
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leur  parole, -il  auroit  fallu  que 
les  vaiffeaux  Athéniens  fuflent 
arrivés  en  un  jour  de  l’Atti- 
que,  & non  de  la  Cherfon- 
nefe.  C’elt  pourquoi  , ne  con- 
venant  pas  que  la  condition  fti- 
pulée  par  leurs  ancêtres  fût 
accomplie  , ils  aimèrent  mieux 
foutenir  un  fîege  , que  de  fe 
rendre.  Miitiade  prit  la  ville  ; 
êc  les  Athéniens  , devenus  maî- 
tres de  toute  l’iile  , en  chalfe- 
fent  les  Pélafges. 

Thucydide  nous  appreod  , 
dans  le  quatrième  livre  de 
fon  hiftoire  , que  ces  mêmes 
Pélafges  Tyrrhéniens  , qui  a- 
voient  habité  Athènes  fit  Lem- 
nos  , s'établirent  dans  les  villes 
de  Ladlé  , qui  étoit  une  terre 
féparéedu  continent  de  la  Thra* 
ee  , par  le  canal  que  Xerxès 
fit  creufer  auprès  de  la  ville 
de  Sanc  , pour  faire  palTer  fa 
flotte  fit  éviter  le  danger  au- 
quel elle  auroit  été  expofée  , 
•n  côtoyant  le  mont  Athos.  ils 
s'étendirent  même  dans  le  conti- 
nent , confervant  toujours  le 
nom  de  Tyrrhéniens  , qu’ils  a- 
voient  apporté  de  l'Italie  ; fie 
iis  occupèrent  la  Creftonie  , 
province  voifine  de  la  Macé- 
doine. On  trouve  encore  une 
partie  des  Pélafges  qui  avoient 
habité  l’Attique  , établis  dans 
Placiefic  Scyiacé  , villes  lîtuées 
fur  l'Hellefpont  à l’orient  de 
Cyzique. 

Hérodote  , faifant  mention 
de  cette  colonie  des  Pélafges, 
ne  détermine  pas  le  tems  de 
leur  migration.  Mais,  comme  cet 
Hiftorien  alfure  qu'ils  partaient 


P E 

précifément  la  même  langue  que 
les  habitans  de  Crcllone  , on 
pourroit  préfumer  que  leur  ré- 
paration d’avec  ceux-ci  n’étoit 
pas  fort  ancienne,  fit  qu’elle 
ne  s’étoit  faite  que  lorfque  Mil- 
riade  conquit  rifle  de  Lemnos  ; 
c’eft-à-dire , qu'alors  une  partie 
de  ces  Pélafges  pafla  dans  l'Aüé 
fit  fur  les  bords  de  la  Thrace  ; 
fit  que  l'autre  alla  s'habituer 
près  de  l’Heilefpont  , dans  les 
villes  de  Placie  fit  de  Scyiacé. 
Thucydide , pariant  des  pre- 
miers , du  qu'ils  avoient  non- 
feulement  habité  Athènes  , mais 
auiC  Pille  de  Lemnos.  Héro- 
dote , faifant  mention  des  ba- 
bitans  de  Placie  , fe  contente 
de  dire  qu'ils  avoient  été  au- 
trefois établis  dans  l’Attique, 
conjointement  avec  les  Athé- 
niens, fans  dire  s'ils  avoient 
été  dans  Pifle  de  Lemnos , avant 
que  d'arriver  dans  la  Cherfon- 
nefe. 

On  pourroit  objedter  que  ce 
palTage  des  Pélafges  Tyrrhé- 
niens de  Pitalie  dans  l'Attique  , 
ne  s’accorde  pas  avec  un  paf- 
fage  d’Hérodote  , où  cet  hifto- 
rien  allure  que  les  Pélafges  qui 
furent  accueillis  par  les  Athé- 
niens , avoient  auparavant  ha- 
bité la  Samothrace  ; fit  que  c’elt 
même  de  ces  Pélafges  que  les 
Samothraces  avoient  appris  la 
maniéré  de  célébrer  les  Orgies 
des  Cabires.  On  répond  à cela 
que  l’on  peut  concilier  en  deux 
maniérés  ce  palfage  d’Héro- 
dote, avec  le  fenrircent  de  Thu- 
cydide & de  Denys  d’Halicar- 

naffe.  Car  , il  a pu  arriver  i.* 
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que  Fes  .Pélafges  , paiïant  de  renr  dans  l’Afie  , occupèrent 
l’Italie  dans  la  Grece  , fe  (oient  plusieurs  places  maritimes  , 
jettés  d'abord  dans  la  Samo-  le  long  de  l’Hellefpont  & dan* 
thrace  , qu’ils  y aient  demeuré  la  Treade  , & palferent  de-Ià 
pendant  quelque  tems  ,&  qu’en-  dans  les  ides  voifines  , princi- 
iuire  , par  un  effet  de  la  lége-  paiement  dans  celle  de  Lesbos, 
reté  & l’inconftance  , qui  ne  où  ils  fe  joignirent  à la  co- 
Jeur  étoient  que  trop  naturel-  Ionie  Hellénique,  que  Macat  fils 
le*  , ils  fe  foienr  rranfportés  de  Criafius  y conduiiit.  Il  y a 
de  la  Samothrace  dans  l’Atti-  apparence  qu’il  y avoit  déjà  des 
que.  2.®  On  peut  fuppofer  que  Pclalgrs  dans  Lesbos  , avant 
les  mêmes  Pélafges  , qui  ont  l'arrivée  de  cette  colonie  ; oa 

paffe  dans  l'Italie  8c  de-là  dan»  que  les  Peîafges,  fous  la  coo* 

PAttique  . avoient  , avant  tou-  duite  de  Macar  , y entrèrent 
tes  ces  migrations  , habité  la  en  plus  grand  nombre  que  les 
Sairoihrace.  Ainfi  , de  quelque  Helienes  , puifqu'ils  donnèrent 
edré  que  l’on  confidere  ce  paf-  leur  nom  à cette  ifle  , qui  de- 
fage  , il  n’eli  point  contraire  au  puis  leur  établifTement  fut  ap- 
fentiment  des  autres  Auteurs,  pellée  Pélafgie. 
qui  affirment  que  les  Palafges  Homere  fait  mention  dans  le 
croient  ceux-là  mêmes  qui  a-  dix  neuvième  Hvre  de  l’Ojyf- 
voient  parcouru  l’ira  lie.  fée  des  Pélafg-s  de  Crete.  U 

Jufqu’ici  nous  ne  nous  fom-  repréfente  Ulyffe  difant  à Pé- 

tries attachés  qu’à  fuivre  les  nélope  , qu'au  milieu  de  la  met 
différentes  migrations  de  cette  il  y a une  ifle  nommée  Crete, 
partie  des  Pélafges  , qui,  après  abondante  en  toute  forte  de  fruit* 
avoir  été  chafTés  de  la  Thef-  8c  extrêmement  peuplée  , oà 
falie  par  Deucalion  , fe  reti-  l’on  parle  une  langue  mêlée  de» 
rerenr  dans  l’Épire , paflerent  divrrlVs  langues  des  peuples 
de-là  dans  l’Italie  , 8c  retour-  qui  l'hubirent.  Il  y a , ajoute-t- 
nerent  enfuite  dans  la  Grece.  il  , des  Achéens  , des  Éréocre- 
Nous  allons  maintenant  recher-  res  , c'efl-à-dire  de  vrais  Cré- 
cher  en  quel  païs  fe  tranfpor-  mis  , des  Cydoniens  , des  Do- 
tèrent les  autres  Pélafges  , après  riens  Sc  de»  Pélafges.  Le  même 
cette  première  difperfion  . ar-  Poète  place  auflî  dans  le  caca» 
rivée  fous  le  regoe  de  Deu-  logue  des  troupes  auxiliaires 
calion.  de»  Troyens  , les  Pélal’ees  de  ' 

Selon  Denys  d'Halicarnaffe , LariCe  , qui  vinrent  au  fecoiir* 
les  uns  allèrent  dans  l'ifle  de  de  Priam  , fous  la  conduite 
Crete,  les  autres  s’empare-  d’HippothrAis  & de  Pylée , too*  1 
rent  de  quelques-unes  des  ifles  deux  fils  de  Léthusfils  de  Teu» 
Cycladcs  ; d’autres  s’établirent  tame  , defeendant  de  Pélafgus. 
dans  la  Bcotie  , la  Phocide  de  Ces  Pélafges  ne  pouvaient  être 
l’Eubée  ; d’autres  enfin  pafle-  que  ceux  de  la  ville  de  Larifle 
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muée  prè*  de  Cumes  dans  l’Io- 
nie. Ménécrate  d’Élée  dit , dans 
fon  hiitoîre  de  la  fondation 
des  villes  , que  toute  la  côte 
maritime  de  l’Ionie  & toutes 
les  illes  voifines  ont  été  habi- 
tées anciennement  par  les  Pé- 
lafgea  ; qu’ils  s’y  maintinrent 
jufqu’à  l’arrivée  des  colonies 
Éoliennes  ôc  Ioniennes  ; que 
celles-ci  les  en  chafferent  , ou 
les  affujettirent  par  la  force  des 
armes.  Les  Lesbiens  racon- 
taient que  leurs  ancêtres  allè- 
rent à la  guerre  de  Troie  , fous 
lecommandement'de  Pylée  chef 
des  Pélafges.  Les  habitant  de 
Chio  reconnoiffoient  de  même 
les  Pclafges  de  Theffalie  , pour 
leurs  fondateurs.  Enfin  , il  n’eft 
prefque  point  de  contrée , foit 
dans  la  Grece  , foit  dans  la 
Thrace  , foit  dans  l’Alie  mi- 
neure . où  les  Pélafges  n'aient 
lailTé  des  vertiges  de  leur  puif- 
fahce  & de  leurs  migrations. 
On  peur  s’aflurer  que  les  Pé- 
lafges ont  habité  dans  tous  les 
lieux  , où  l’on  trouve  des  vil- 
les du  nom  de  Lariffe  , & que 
même  ils  en  font  les  fondateurs. 
C’étoit  le  nom  de  leur  ville 
capitale  dans  la  Theffalie  ; nom 
qu'ils  donnèrent  enfuire  à la 
plupart  des  villes  qu'ils  fon- 
dèrent , dans  les  différens  pai's 
où  ils  voyagèrent.  Strabon  fait 
dans  fon  neuvième  livre  une 
énumérarion  des  villes  appel- 
lées  Lariffes;  il  en  compre  treize 
ou  quatorze,  deux  entr’autres 
dans  le  Péloponnefe  , donr  une 
e’toit  une  citadelle  des  Argiens 
Sc  l’autre  étoit  lituée  entre  la 
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ville  d'Élée  5c  celle  de  Dymé. 

Cette  grande  nation,  qui  a voit 
occupé  toute  la  Grece  , la 
Thrace  & les  côtes  de  l’Afie  , 
fut  prefqu’entieremeDt  détruite , 

Îeu  de  rems  après  la  guerre  de 
‘roie.  Le  nom  de  Pélafge  com- 
mença alors  à tomber  dans  l’ou- 
bli ; & fi  , jufqu’au  rems  d’Hé- 
rodote & de  Thucydide,  il  relia 
quelques  Pélafges , foit  dans  les 
villes  de  Placie  5c  de  Scylacé, 
près  de  l’Hellefpont , foit  fur 
les  côtes  de  la  Thrace,  ils  ne 
fe  gouvernoient  plus  par  leur 
propres  loix  ; ils  étoient  fou- 
rnis à une  domination  étran- 
gère , & la  langue  qu’ils  par- 
loient,  étoit  le  feul  monument 
qui  marquât  leur  ancienne  ori- 
gine. Plufieurs  caufes  concou- 
rurent à la  ruine  de  cette  na- 
tion , 5c  contribuèrent  à l’a- 
bolition du  nom  Pélafge.  La 
première  cft  la  confédération 
des  Hellenes  , qui  prit  naif- 
fance  dans  le  fein  des  Pélaf- 
ges. Des  peuples  entiers  , qui 
étoient  Pélafges  d’origine  , ac- 
cédèrent à cette  ligue,  Sc  quit- 
tèrent tout  d'un  coup  le  nom 
de  Pélafges  pour  prendre  celui 
d’Hellenes.  Les  Athéniens  é- 
toient  encore  fenfés  Pélafges  , 
au  tems  de  la  fameufe  migra- 
tion que  ces  peuples  firent  de 
la  Theffalie  dans  l’Épire,  5c  de 
l'Épire  en  Italie.  A leur  retour 
dans  la  Grece  , les  Athéniens 
étoient  déjà  devenus  Heller.es  , 
fuivant  le  témoignage  d'Herodo- 
te.  Le  même  changement  arriva  , 
vers  ce  tems  là  , dans  les  dif- 
férentes nations  du  Peioponasfe. 
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Les  Lacédémoniens , les  Ar* 
giens  5c  les  Arcadiens  , connus 
anciennement  fous  ie  nom  de 
Pélafges  , fe  dépouillèrent  in- 
fenfiblement  de  la  barbarie  de 
leurs  peres  , 5c  prirent  à la 
fin  le  nom  d’Hellenes. 

Une  autre  caufe  de  la  ruine 
de  cette  nation  , c’efl  fon  ca- 
raélere  d'inconftance  5c  de  lé- 
gèreté , Ton  inclination  pour  la 
guerre  , & fon  penchant  à cou- 
rir & à chercher  de  nouvelles 
aventures.  Les  voyages , les  pé- 
nibles travaux  qu'entraînent  né- 
ceflairement  avec  eux  les  nou- 
veaux établifiemens  , les  guer- 
res qu’ils  eurent  à foutenir 
contre  les  peuples  dont  ils  en- 
vahiffbient  les  poffedions  , les 
malheurs  dont  ils  furent  acca- 
blés , tant  en  Italie  , qu’à  leur 
” retour  dans  la  Grece  , achevè- 
rent de  ruiner  cette  partie  des 
Pëlafges  , qui  fermement  atta- 
chés aux  coutumes  5c  aux  moeurs 
de  leurs  ancêtres  , ne  voulu-' 
rent  point  accéder  au  corps 
Hellénique. 

III. 

Maniéré  de  vivre  des  Pëlafges,  leur 
Religion  & leur  Langue. 

Les  Hiftorien»  qui  ont  parlé 
des  Pélafges  , ne  nous  ont  tronf- 
mts  aucun  détail  particulier  , 
touchant  les  coutumes  5c  les 
ufages  de  cette  nation.  M.  Pel- 
loutier  , auteur  de  l’hiftoire  des 
Celres  , prétend  que  les  Pé- 
lafges étoient  un  peuple  No- 
made ; c’ert  à-dire  , qu’ils  n’a- 
voicnt  point  de  demeure  fixe  ; 
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qu'ils  ne  poflédoient  d'autres 
biens  que  leurs  troupeaux, Acque 
toute  leur  occupation  étoit  de 
conduire  cet  troupeaux  d’un  pâ- 
turage à l’autre.  Il  ajoute  que 
la  chofe  eft  reconnue  par  les 
plus  célébrés  Hiftoriens.  Il  n’eft 
pas  douteux  que  les  premiers 
habitant  de  la  Grece  n’aient 
été  Nomades.  Les  fêtes , inf- 
tituées  en  l’honneur  de  Cérês 
& des  inventeurs  des  inilru- 
mens  qui  fervent  au  labourage, 
témoignent  clairement  qu’il  y a 
eu  un  tems  où  l'agriculture  n’é- 
toir  pas  connue  dans  la  Grece. 
Mais,  les  Hiftoriens,  qui  ont 
fait  mention  des  Pélafges  , ne 
remontent  pas  à des  tems  fî 
reculés.  Dès  qu’ils  commencent 
à en  parler  , ils  nous  les  re> 
préfentent  habitant  ou  bâtilTant 
des  villes , 5c  s'appliquant  à 
l’agriculture.  La  ville  de  La- 
nde en  ThelTalie  étoit  habitée 
par  les  Pélafges  , lorfque  Deu- 
calion  , à la  tête  des  Léleges , 
en  fit  la  conquête  , 5c  chaffa 
les  Pélafges.  Arrivés  en  Italie, 
ils  bitiirent  une  ville  appellée 
Spina  , à l’embouchure  du  Pô. 
Établis  avec  les  Aborigènes  , 
ils  fondentuneautre  ville  , qu’ils 
nomment  Lariffe.  De  retour 
à Athènes  , ils  cultivent  le 
terrein  ingrat  , que  les  Athé- 
niens leur  ont  cédé.  Enfin  , dans 
toutes  leurs  migrations  ôc  leurs 
nouveaux  établiflemens  , nous 
voyons  les  Pélafges  laboureurs  , 
habitans  des  villes,  5c  menant 
une  vie  toute  oppofée  à celle 
des  Nomades. 

Hérodote  nous  a donné  uoo 
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idée  alfex  dé  taillée  de  la  Re*  connoitre  qu’ils  avoienr  une 
Jigion  des  anciens  Pc'afge-v.  il  idée  de  la  Divinise  toute  dif- 
dit  qu'ils  avoient  établi  à Do-  fétente  de  celle  de  ces  nations 
donc  . le  plus  ancien  8l  le  plus  idolâtres  ; ce  qui  nous  feroic 
accrédité  des  Oracles  de  la  croire  que  les  Pélafges  ne  font 
Grece  ; ce  n'etoit  dans  fon  com-  point,  comme  l'a  prétendu  M, 
mencement  qu'un  (impie  chêne , rourmont  , une  colonie  fortie 
ou  un  hêtre.  Les  Pelafges  , de  Phénicie  ou  Paleftme.  Ce 
ajoute  Hérodote  , ne  connoif-  fyavant  , frappé  de  la  reffem- 
foienr  l’ufage  ni  des  idoles  , ni  blance  du  mot  n-xc'/s;  avec  le 
des  temples  ; ils  efficient  leurs  mot  Phénicien  Phelechel  , qui 
facrihces  en  invoquant  les  lignifie  difpetfion  , & de  la  figni- 
Dieux  ; ils  ne  donnoient  aucun  ffeation  de  ce  nom  qui  exprime 
nom  ni  furnom  aux  Divinités  fi  bien  le  fort  des  Pélafges  , 
qu’ils  adoroienr  ; ils  les  appel-  frappé  , dif  ms-nous  de  ces  rap- 
loient  Amplement  (-V.tle  , les  ports  , établit  dans  un  ouvrage 
Dieux  , du  verbe  Grec  ri6-ui.  plein  d’érudition,  & intitulé, 
O*  ti  xiccipiirt  »;  t ce  nxtjx  t:  fît  y-  Rcfiex  ions  critiques  fur  les  hifloi - 
ft*ra  , «a!  rauàcj i^cr  ; c’eff-  res  des  anciens  peuples  , que  les 

l-dire  , parce  qu’ayant  mis  tou-  Pélafges  font  venus  de  Phénicie 
tes  ehofes  en  ordre,  ils  font  s’habituer  dans  le  Péloponnefe , 
les  fouverains  de  l'Univers.  Les  fous  la  conduite  de  Lélex  , 
noms  des  Dieux,  dont  on  s’ell  qui  étoit  Pélafge  lui-même.  Il 
fervi  depuis,  ont  été  apportés  faut  avouer  que  l’étymologie 
-de  l’Égypte.  Quand  les  Pé-  eft  heureufe  , & f.vorable  au 
fafges  entendirent  les  noms  que  fentimentdeM.Fourmont;mais, 
les  Égyptiens  donnoient  à leurs  Iorfqu’i!  s'agit  de  fixer  l’origine 
Divinités  , ils  ne  voulurent  pas  des  peuples  , nous  croyons  que 
d’abord  s’en  fervir  ; ilsconful-  l’on  ne  doit  pas  prononcer  fur 
terent  fur  cela  l’Oracle  de  Do-  une  reffemblance  de  nom  Si.  fur 
done  , & cet  Oracle  leur  ayant  une  fimplc  étymologie  , quel- 
permis  d’en  faire  ufage , ils  com-  qu’heureufequ'elie  pareille  être, 
mencerenr  dès  lors  à facrifier  II  faudroit  qu'il  y eût  au  moins 
aux  Dieux  , en  les  invoquant  quelque  trait  de  conformité  ôc 
fous  ces  noms.  quelque  rapport,  entre  les  cou- 

Voilà  en  peu  de  mors , ce  tûmes  5c  le  culte  religieux  de 
que  nous  apprenons  d’Héro-  ces  deux  peuples  , pour  qu’ois 
dote  , touchant  la  religion  des  pût  affirmer  avec  quelque  vrai- 
Pélafges.  La  différence  de  leur  femblance  , qu’ils  font  fortis  les 
culte  d’avec  celui  des  Phéni-  uns  des  autres.  Mais  , bien  loin 
ciens  , & l’éloignement  que  qu’il  y ait  de  la  conformité 
les  Pélafges  eurent  d’abord  pour  entre  les  coutumes  & la  reli- 
les  noms  des  Dieux  , ofirét  gion  de  ces  deux  nations , l'ors 
l parai  les  Égyptiens , font  allez  y trouve  , au  contraire  , une 
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oppofitîon  manifeAe.  Le  Phi- 
lillin  adoroit  les  idole»  , élrvoit 
des  temples  & des  autels  à 
Tes  Dieux  , il  les  diAinguoit 
par  des  noms  différées.  Les 
Pélafges  n’adoroient  que  les 
Dieux,  auteurs  ôc  maîtres  fou- 
veraios  de  cet  Univers  ; ils 
ne  les  repréfentoient  fous  au- 
cune figure  fenfible  ; ils  n’a- 
voient  point  de  teanples  ; ils  ne 
donnoient  à leurs  Dieux  ni  les 
noms  , ni  les  mêmes  attributs  , 
que  les  Philiftins  donnoient  à 
leurs  Divinités. 

■ S’il  étoit  pofîîble  de  former 
quelque  conjecture  vraifembla- 
ble  , fur  l’origine  des  Pélafges, 
celles  , que  M.  Pelloutier  a 
bazardées  , nous  paroîtroient 
les  mieux  fondées.  Ce  fçavant 
rapproche  fort  heureufemsnt  les 
traits  de  reffembiance  qui  fe 
trouvent  entre  la  religion  des 
Scythes  5c  celle  des  Pélafges; 
5c  il  en  conclut  que  ceux-ci 
font  Scythes  d’origine. 

Nous  rechercherions  inuti- 
lement quelle  langue  ont  parlé 
les  Pélafges. L’antiquité  ne  nous 
en  a confervé  aucun  monument. 
Hérodote  , qui  en  a fait  la  re- 
cherche , 5c  qui  étoit  plus  à 
portée  que  perfonne  de  faire 
cette  découverte  , avoue  lui- 
même  qu’il  ne  peut  rien  dire 
de  certain  là-defTus.  » Mais,  s’il 
» faut  juger  , dit-il  , de  la  lan- 
» gue  que  ces  peuples  parloient 
n anciennement,  par  celle  des 
n Pélafges  qui  exiAent  encore 
» aujourd’hui  , foit  à CreAone  , 
n ville  fituée  au-deffus  des Tyr- 
» théniens  , foit  dans  Placie 
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» fk  Scylacé  près  de  l’Hellef- 
» pont,  les  Anciens  parloient 
» une  largue  barbare,  » Si 
toute  la  nation  des  Pélafges  , 
ajoute-t-il  , a parlé  cette  mê- 
me langue  , il  faut  que  les 
peuples  de  l’Attique  aient  dé- 
fappris  leur  première  langue  , 
lorfqu’ils  fonr  devenus  Hellè- 
nes. Les  habitans  de  CreAone, 
contioue  cet  Hiltorien  , ne  par- 
lent pas  la  même  langue  que 
les  peuples  qui  les  environ- 
nent , non  plus  que  ceux  de 
Placie  ; mais  , la  langue  des 
CreAoniates  eft  abfolument  la 
même  que  celle  des  Placiens. 
Or  , puifqu’étant  fi  éloignés  les 
uns  des  autres  , ils  parlent  la 
même  langue , c’eft  une  marque 
certaine  qu’en  paffant  dans  les 
lieux  oü  ils  habitent,  ils  ont 
porté  avec  eux  le  même  ca- 
ractère de  langue  qu’ils  avoient , 
lorfqu’étant  enfemble  ils  ne  for- 
moient  qu’un  même  peuple. 
Pour  ce  qui  eft  des  Hellenrs, 
il  me  femble , dit  Hérodote, 
que  leur  langue  a toujours  été 
la  même,  5c  qu’ils  n’en  ont 
jamais  changé. 

On  voit  , par  ce  paffage  , 
qu’Hérodote  penchoit  à croire 
que  les  Pélafges  avoient  ancien- 
nement une  langue  différente 
de  celle  des  Hellenes.  Car  , 
puifque  fon  opinion  «A,  d’un 
côté  , que  les  Pélafges  de  fon 
tems  n’avoient  point  altéré  leur 
langue  , & que  la  raifon  pour 
laquelle  ils  n’étoient  point  en- 
tendus des  autres  peuples , c’eA 
qu’ils  avoient  toujours  confer  vé, 
même  dans  leurs  migrations  , 

HkW 
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lé  caradlere  delà  langue  deîeurj 
ancêtre»  ; & que  , d’un  antre 
côté  , il  croit  que  la  langue  des 
Hellenes  a toujours  été  la  mê- 
me ; les  langues  de  ces  deux 
nations  fe  trouvant  toutes  dif- 
férentes de  fon  tems  , il  faut, 

, félon  lui , qu'elles  aient  été  dif- 
férentes dès  les  premiers  rems. 
Mais  , comment  accorderons- 
nous  le  fentiment  d’Hérodote 
avec  le  témoignage  des  Au- 
teurs , qui  aflurent  que  le  corps 
Helléniq  ue  s’eft  formé  de  celui 
des  Pélafge*  ? S’ils  ont  été  au- 
trefois la  même  nation  , il  elt 
néccffaire  qu’ils  aient  eu  la  mê- 
me langue,  il  faut  donc  que  par 
le  laps  des  tems  , la  langue  des 
Pélafges  8c  celle  des  Hellenes 
fe  foient  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre , par  la  corruption  qu’en- 
traîne nécelTairement  avec  foi 
le  commerce  des  autres  nations. 
Ainfi  , les  Pélafges  auront  al- 
téré leur  langue  en  Italie  , de- 
meurant avec  les  Aborigènes 
& les  Tyrrhéniens  ; 8c  l’arri- 
vée des  colonies  Orientales  aura 
apporté  du  changement  dans  la 
langue  des  Hellenes  ; de  forte 
que  ces  deux  langues  , qui  ori- 
ginairement étoient  la  même  , 
fe  font  tellement  défigurées , 
qu'on  a eu  delà  peine  à croire 
qu'elles  eulfenr  eu  une  origine 
■ commune.  Strabnn  nous  a tranf- 
mis  un  trait  d’hiftoire , qui  mon- 
tre que  la  langue  des  Pélafges 

Juft.  L.  VII.  c.  . I 

(S)  Antiq.  ezpl.  par  D.  B«rn.  de 
Montf.  T.  1.  p.  5j. 

(r)  Paiif.  p.  4 

Oj  fauf,  p.  aj,  no,  114,45  s. 
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avoit  des  mots  Grecs.  Il  dit 
que  les  Tyrrhéniens  , fe  pré- 
parant à faire  le  fiege  d’Agylle 
en  Italie  , ville  habitée  par  les 
Pélafges  , un  foldat  de  l’armée 
Tyrrhénienne  s’approcha  de  la 
muraille  , 8c  demanda  en  fa 
langue  comments’appelloit  cette 
ville.  Le  Pélafge  , n’entendant 
pas  la  langue  des  Tyrrhéniens  , 
lui  répondit  du  rempart  X^f1  > 
bon  jour  ; réponfe  qui  donna 
occabon  aux  peuples  de  l'Ira- 
lie  de  changer  le  nom  de  cette 
ville  & de  l’appeller  Céré. 

ËÉLASGES.  PeUfgi  , ITr>«r 

(a)  nom  que  portèrent  d'abord 
les  Macédoniens  , au  rapport 
de  Juftin. 

PÉLASGICUS  , PeUfgicus  , 

( b ) un  des  furnoms  qui  furent 
donnés  à Jupiter. 

PÉLASG1E  , Pelafgia  , n r- 
»««>/«  . (c)  nom  que  porta  le 
Péloponnefe  pendant  quelque 
tems.  L’Arcadie  8c  quelques 
autres  contrées  portèrent  aufli 
le  même  nom.  Ce  nom  leur 
étoit  venu  de  quelqu’un  des 
Princes  appelles  Pélafgus  , ou 
des  Pélafges  qui  les  avoieot 
habitées. 

PÉLASGIE  , Pelafgia  , n(- 
xai/  a , un  des  furnoms  donnés 
à Junon. 

PÉLASGIS  , PcUfgis , n«>«r- 
•)lî,furnom  de  Cérès.  Foye^Cé- 
rès  Pélafgis. 

PÉLASGUS  , PeUfgus  , (i) 

4^4.  Dionyf.  Halicar.  L.  1.  c.  I , ]. 
Myth.  par  M.  l’Abb  Ban.  T.  Vt.  p.  10. 
& fniv.  Mdm.  de  l’Acad.  des  Info. 
& Bell.  Leur.  T.  VH.  p.  15}  , 154. 
T.  XIV,  p.  155, 
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rifXde-,^,  nom  qui  a été  com- 
mun à plufieurs  Princes.  Le  pre- 
mier étoit  fils  de  1a  Terre  , 8c 
donna  fon  nom  aux  Pélafges.uLes 
» Pélafges  , dit  Servius  , ont 
» «té  nommés  ainfi  de  Pélaf- 
» gus  , fils  de  la  Terre  , qui 
» eft  né  dans  l’Arcadie  , coin- 
» me  le  rapporte  Héfiode.  » Ef- 
chyle  dit  fimplement  que  ce 
Pélafgus  étoit  un  ancien  ha- 
bitant du  pais,  à qui  il  donne, 
non  pas  l’épithete  d’Autoch- 
ïhone  , mais  celle  de  n«>ai'y8*». 
L’ancien  Scholiafte  d'Apollo- 
nius de  Rhodes  , homme  très- 
verfé  dans  la  connoiftance 
des  antiquités  de  la  Grèce , 
dit  que  Pélafgus  étoit  fils 
d’Inachus  ; & c’eft  celui-là 
qui,  félon  Héfiode,  fut  pere 
de  Lycaon  roi  d’Arcadie. 
Euftathe  , après  Hetlanicus , 
nomme  un  troifieme  Pélaf- 
gus , fils  de  Phoronée  , & 
par  conféquent  petit-fils  d’Ina- 
chus. On  en  connoît  un  qua- 
trième , fils  de  Jupiter  8t  de 
Niobé  , la  première  maîtrefle 
de  ce  Dieu  , comme  nous  l’ap- 
prenons d’Acufila'ùs  , dont  le 
témoignage  eft  cité  par  Tzet- 
zès  ; un  cinquième  fils  d’Ar- 
cas  , 8c  petit-fils  de  Lycaon  , 
fuivant  Héfychius  ; un  fixieme  , 
fils  d’Afope  8c  de  Mérope. 
Denys  d’Halicarnaffe  en  nom- 
me un  feptieme  à qui  il  donne 
Neptune  pour  pere.  Étienne 
de  Byzance  en  fournit  un  hui- 
tième, qu'il  fait  fils  de  Lycaon; 
8c  Paufanias  , un  neuvième  , 
qui  étoit  fils  de  Triopas. 

Pélafgus , félon  le  même  Pau- 
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fanias  , fur  le  premier  homme 
qui  parut  dans  l’Arcadie  , hom- 
me extraordinairement  avan- 
tagé du  Ciel  , qui  furpaftoit  les 
autres  en  grandeur  , en  force, 
en  bonne  mine  & en  toutes  les 
qualités  du  corps  & de  l’ef- 
prit  ; ce  qui  revient  aftez  à 
l'idée  que  le  Poëte  Afius  nous 
en  donne  , quand  il  dit  : 

Sur  le  fommet  d’un  roc  qui  menace 
les  deux , 

Pélafgus  vint  au  jour  , héros  fem- 
hlable  aux  Dieux. 

Les  peuples  d'alentour  , d’une  hu- 
meur mercenaire  , 

En  recevant  fes  loix  trouvèrent 
leur  falaire. 

Pélafgus  , ayant  donc  com- 
mencé à regner  , apprit  aux 
Arcadiens  à fe  faire  des  ca- 
banes qui  puiïent  les  défendre 
de  la  pluie  , du  froid  8c  du 
chaud  , en  un  mot  de  l’inclé- 
mence des  faifons.  II  leur  ap- 
prit auffi  à fe  vêtir  de  peaux 
de  fangliers  , comme  faifoient 
encore  du  tems  de  Paufanias 
les  païfans  de  l’Eubée  8c  de 
la  Phocide.  Jufques-là  , ils  ne 
s’étoient  nourris  que  de  feuil- 
les d’arbres  , d’herbes  8c  de 
racines,  dont  quelques  unes, 
bien  loin  d’être  bonnes  à man- 
ger , étoient  nuifibles.  Il  leur 
conleilla  l'ufage  du  gland  , ou  , 
pour  mieux  dite  , du  fruit  que 
porte  le  hêtre  ; 8c  cette  nour- 
riture leur  devint  fi  ordinaire  , 
que  long-tems  après  Pélafgus  , 
fes  Lacédémoniens  venant  con- 
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fîiher  la  Pythie  fur  la  guerre 
Qu’ils  vonloiettt  faire  aux  Ar- 
cadieps,  elle  leur  répondit  qu*un 
peuple  qui  ne  vivoit  que  de 
gland  étoit  terrible  dan*  la 
guerre  St  difficile  à vaincre. 
On  dit  qne  Pélafgus  donna  fon 
nom  à cette  contrée  k.  qu’elle 
fut  appeliée  Pélafgie. 

Pélafgus  laiffii  un  fil» , nom- 
mé Lycaon  , qui  for,  à quel- 
que* egard*  , encore  plus  fage 
& plus  prudent  que  Ion  pere. 

Quant  à Pélafguj  , fils  de 
Triopas,  il  étoît  d’Argos  , & 
il  eut  l’honneur  de  recevoir  chez 
lut  Cérès.  U confacra  mime  un 
temple  à cette  déefle  , qui  en 
rit  le  nom  de  Cérès  Pélafgi*. 
étafgus  fut  enterré  auprès  de 
ce  temple. 

PÉLATE  , Pelâtes  , (u)  un 
de  ceux  qui  périrent  dans  le 
combat  qui  Ce  donna  à la  cour 
de  Céphée  , à l’occafîon  du 
mariage  de  Perfée  avec  An- 
dromaque.  11  fut  tué  par  Co- 
rythe. 

PÊLATES,  Pelata  , n*a«T«t, 
Domeftiques  particuliers  chez 
les  Athéniens.  C'étoient  des 
Citoyens  libres  , qui  , par  pau- 
vreté, Ce  trouvoient  forcés  de 
fervit  à gages  ; ils  n’avoient  au- 
cun fuffrage  dans  les  affaires 
publiques  , faute  d’avoir  un 
bien  fuffifant  pour  les  rendre 
propres  à donner  leur  voix  ; 
aoais  , ils  ne  revoient  férvi- 

(4)  Ovid.  Métam.  L.  V.  c.  4 • 
r&)  Hâuf.  p.  49,  158,  140»  6é 7* 
(VHd.  Mecam.  L.  XI.  c.  8 , 9.  L.  XII. 
c.  f.  Myrh.  par  M.  l*Abb.  Ban.  T.  V*. 

r.  vu.  f.  soj,  iji,  us- 
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t-urs  qu'autant  qu’ils  le  jtyi 
geoient  à propos  , de  que  leur 
befoin  le  requéroit  ; car  , ils 
étoient  libres  de  changer  de 
maîtres;  & s'ils  venoient  à ac- 
quérir quelque  bien  , ils  pou- 
voient  Ce  relever  entièrement 
de  leur  état  de  fervitude. 

PÉLÉE  , Peleus  , üt»t vt  . (è) 
fils  d'Éacus  , toi  de  l'ifle  d'É- 
gine  & d’Endcide  fille  de  Chi- 
ron.  On  dit  qu’un  jour  Pélce 
6c  Télamoo  fon  frere  , ayant 
invité  Phocus  qu’Êacu*  avoit 
eu  d’une  autre  femme  , à d if- 
puter  le  prix  du  Pentathle,  Ce 
fervirent  d’une  groffe  pierre 
comme  d’un  palet  , ôc  que  Pé- 
lée  venant  à la  jeiierà  fon  tour, 
il  en  affomma  fon  frere  Phocus  ; 
ce  qu’il  fit,  dit-on  , à l'infti- 
gation  de  fa  mere.  D’autres  pré- 
tendent que  ce  fut  îélamon  qui 
le  tua.  Quoi  qu’il  en  foit  , Éa- 
cus  , informé  de  ce  meurtre, 
chaffà  fes  deux  fils  de  fes  États  , 
& les  condamna  à un  exil  per- 
pétuel. 

Pélée  alla  chercher  une  re- 
traite à Phthie  en  Theffalie, 
auprès  d’Eurytion  , qui  , après 
l’avoir  expié  , lui  donna  fa  fille 
Antigone  en  mariage  , & la 
troifieme  partie  de  fon  Royau- 
me. De  ce  mariage  fortit  une 
fille  nommée  Polydore  , qui  é- 
poufa  Borus  fils  de  Périérè* , 
d'où  naquit  Mnefthée  , le  même 
qui  chafia  Théfée  d’Athenes  , 

fuiv,  M im.  de  l’Acid,  des  Infer.  St 

Bell.  Leur.  Tom.  VIII.  psg.  »66 . 

3*1.  Tom.  IX.  pag.  p; . 9*.  X.  X.  p. 

47*. 
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ic  monta  fur  le  Trône  en  fa 
place.  Péiée  , invité  à la  chafle 
de  Calydon  , y alla  avec  Ton 
beau-pere  qu’il  tua  malheureu- 
fement  en  lançant  fon  javelot 
contre  le  fanglieit  Obligé  par 
ce  meurtre  , quoiqo'ipvolon- 
taire  , d'abandonner  Phthie  , il 
fe  retira  à lolchus  auprèi  d'A- 
cafte  qui  l’expia.  Mais  , une 
nouvelle  aventure  vint  encore 
troubler  fon  repos  dans  cette 
Cour.  Aftydamie  , femme  d’A- 
cafte,  en  devint  amoureufe  ; & 
comme  elle  le  trouva  infenlible  , 
elle  l’accufa  d'avoir  voulu  la 
féduire.  Acaile  , trop  crédule  , 
fit  arracher  Pélée  fur  le  mont 
Pclioo,  oû  il  refla  expofé  à 
la  merci  des  bêtes  féroces.  Mais, 
Pélée  ainfi  abandonné  , trouva 
le  moyen  de  rompre  fes  chaî- 
nes , & ayant  raflemblé  quel- 
ques-uns de  fes  amis  , entr’au- 
tres  Jafon  , Caftor  & Pollux  , 
alla  à Iolchos  , & étant  entré 
de  force  dans  le  palais  d’Acafte, 
tua  Aftydamie.  Comme  il  s’étoit 
dérobé  contre  toute  apparence 
à un  danger  lî  évident  , on 
publia  que  Jupiter  fon  grand- 
pcre  l'avcit  fait  délivrer  par 
Pluron  , qui  lui  donna  l'épée 
avec  laquelle  il  fe  vengea  de  la 
cruauté  de  cette  femme. 

Après  la  mort  d’Antigone  , 
Pélée  époufa  Thétis  , foeur  de 
Lycomede  , dont  il  eut  ptuiieurs 
ecfaas  , qui  moururent  tous  en 
bas-âge  , excepté  Achille  , que 

0)  Ovid.  Meiam.  L.  XII.  c.  >9. 
b)  Hoiner.  Batracho. 

W lioitUr.  liiad.  L.  XXI.  ?,  140  , 
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fon  pere  envoya  au  fiege  de 
Troie.  Pélée  avoir  été  un  de» 
principaux  chefs  de  l’expédi- 
tion des  Argonautes  , 6c  il  fut 
la  tige  des  Rois  d'Épire. 

PÉLÉE  , Ptleus  , Tlorù; , (4) 
un  des  Lapirhes , félon  Ovide. 

PÉLÉE  , Peltus  , riMXtù;,  (è) 
fut  pere  de  Phyfignatus  , roi  de* 
grenouilles. 

PÉLÉGON  , Pclegon  , (r) 
n»/).'  , régna  dans  un  cantoa 
de  la  Macédoine  , nommé  Péo- 
nie.  U fut  pere  d’Aftéropée  , 
dont  le  nom  figure  parmi  ceux 
des  vaillant  Capitaines  qui  fu- 
rent les  défenf-urs  de  Troie. 

Pélégon  érnir  fils  du  fleuve 
Axius  & de  Péribcee. 

PÉLÊTHRONIUM  , PeU- 

thronium  , Ihuh'nn . (d)  ville, 
ou  plutôt  montagne  de  Grèce 
dans  la  ThefTalie  , fituée  près 
du  mont  Pélion.  Lucain  parle 
des  cavernes  de  cette  monta- 
gne dans  ces  vers  : 

lllic  femifcros  Ixionidas  Centauroi 
Fa  ta  Pelethroniis  nubes  cffiidit 
in  sntris. 

On  lit  dans  Virgile: 

Fr a.n a Ptlcthronii  Lapitha  Gy - 
roffue  dtdere  , 

Impofiti  do  rfo. 

Il  eft  incertain  K l’on  doit 
prendre  le  mot  Ptltthronii  pour 

1*1.  Juif.  L.  vil.  c.  i. 

(â)  Lutin,  L.  VI.  v,  jSâ , 3S7.  Virj. 
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une  e'pîthete  ou  pour  un  nom 
propre.  Dan*  !e  premier  feus , 
cette  expreflîon  défigru  roit  lei 
Lapirhes  du  mont  Péléthro- 
niura  ; Sc  dan»  le  fécond  , elle 
pourroit  fignifier  un  Lapithe 
nommé  Péléthronius. 

PÉLIAS  , Pt  lias , , (a) 

fil»  de  Neptune  & de  Tyro  , 
fille  de  Salmone'e , p a fl  oit  pour 
avoir  été  nourri  par  une  ju- 
ment. Ce  Prince,  parent  d’A- 
thamas  par  Éole  , dont  il»  def- 
cendoient  l’un  & l'autre  , com- 
me on  peut  le  voir  dan»  Apol- 
lodore  , gouvernoit  une  partie 
de  la  Theflalie.  Valériu»  Flac- 
cus  prétend  même  qu’il  étoit  le 
maître  de  cette  belle  partie  de 
la  Grece  ; Sc  »’en  exprimant 
d’une  maniéré  poétique  , il  dit 
que  le*  fleuves  & les  monta- 
gnes de  cerre  contrée  lui  obéif- 
foient.  Pélias  avoit  ufurpé  la 
Couronne  far  fon  frere  Éfon 
à qui  elle  appartenoit  légiti- 
mement , & une  longue  tyran- 
nie l’avoir  tendu  l’horreur  de 
ion  peuple. 

Pour  bien  entendre  cette  hif- 
toire  , il  faut  fçavoir  que  Tyro 
avoit  eu  , non  de  Neptune  , 
mai»  de  quelque  Prêtre  de  ce 
dieu  , Néiée  ôc  Pélias.  Comme 
ce*  fortes  de  Galanteries  n’é- 
Ioignoient  pas  alors  les  préten- 
dant , elle  ne  laifla  pas  en- 
fuite  d'époufer  Ctéthéus  de  la 
race  des  Éolide»  , & elle  en 
eut  trois  fils  , Éfon,  Phérês  6c 

(a'  Diod.  Sicul.  p.  170.  & (••■  Ovid. 
Mctim-  L.  Vil.  c.  i.  ér  /«f.  Jtft  L. 
XUt.  c.  1.  Faut.  p.  «19  > îOO  ■ Jto- 
ér  j*j.  Myih-  pat  M.  l’A»o.  San.  T,  VI, 


P E 

Amvthaon.  Ctéthéus  bâtit  dan* 
la  Theflalie  la  ville  d’iolco»  , 
dont  il  fit  la  capitale  de  le» 
Érats  , & laifla  en  mourant  la 
Couronne  à Éfon  qui  étoit  l’aîné, 
donnant  d’autres  établiflement 
à Phérès  pere  d’Admeie  , 6c  à 
Amythaon  , fans  fonger  à Péliat 
qui  ne  lui  appartenoit  pas. 
Celui-ci  , après  la  mort  de 
Créthéus , fe  rendit  puiffant  Sc 
détrôna  Éfon , l’obligeant  de 
vivre  en  Ample  particulier  , 
fans  ofer  le  chafler  d'iolco*. 
Cependant  , pour  s’aflurer  la 
Couronne. lorfqu’il  appritqu’Al- 
cimede  femme  dÉfon  venoit 
d'accoucher  d’un  fils  , qui  fut 
nommé  Jafon  , il  chercha  tou* 
les  moyen»  de  le  faire  périr  , 
parce  que  l'Oracle  , qu'il  avoit 
confulté  après  fon  usurpation, 
lui  avoit  prédit  qu’il  feroir  dé- 
trôné par  un  Prince  de  la  race 
des  Éolides.  Éfon  St  Alcimede  , 
qui  pénétrèrent  les  mauvai* 
defîeins  du  Tyran  , firent  cou- 
rir le  bruit  que  le  jeune  Ja- 
fon étoit  dangereuferaent  ma- 
lade, & peu  de  jours  aprè  » pu- 
blièrent fa  mort.  On  fit  même 
tous  les  apprêts  de  fes  funérail- 
les. .Mais,  au  lieu  de  l’enterrer, 
fa  mere  le  porta  fecrétement 
fur  le  mont  Pélion  , où  il  fut 
élevé  par  Chiron.  D’autres  di- 
fent  que  Pélias  n'apprit  qu’É- 
fon  avoit  un  fils  , que  lorfqu’il 
avoit  déjà  quelques  années  , 3c 
que  pour  le  faire  périr, il  l'avait 

p.  y6  » 361.  ér  fmiv.  Mém.  de  l’Acitî. 

tics  In  fer.  8c  Bell,  Leur.  T.  IX.  p.  6 q. 

& fmiv,  X.  XU.  p.  14».  & /•**• 
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fait  embarquer  fur  un  mauvais 
Vaifieau  ; mais  que  s’étant  heu- 
reufement  fauvé  , Chiron  le 
cacha  dans  Ton  antre. 

Dans  la  fuite,  ce  jeunePrince, 
revenant  dans  fa  patrie,  perdit 
un  de  fes  fouliers  en  traver- 
fant  un  fleuve.  Diodore  de  Si- 
cile , qui  rapporte  cette  cir- 
confiance , dit  que  l’Oracle  qui 
avoit  prédit  à Pélias  qu’il  feroit 
détrôné  par  un  Prince  du  fang 
des  Éolides,  avoit  ajouté  qu’il 
fe  donnâr  de  garde  d’un  homme 
qui  paroitroit  devant  lui  , un 

Ïied  nu  , & l’autre  chaufié. 

afon  , étant  arrivé  au  milieu 
de  la  place  d'Iolcos  dans  l’é-' 
quipage  que  l’Oracle  lui  avoit 
prefcrit  , attira  l’attention  de 
toute  la  ville.  On  étoit  étonné 
de  voir  un  jeune  homme  fi  bien 
fait , & dans  un  habillement  il 
extraordinaire.  Pélias  , averti 
de  l’arrivée  de  cet  étranger  , 
alla  lui-même  dans  le  lieu  où 
il  étoit  ; 8c  remarquant  qu’il 
o’avoir  qu’un  foulier  , il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût-là 
celui  dont  l’Oracle  l’avoit  me- 
nacé. Cependant  , il  dilfimula 
fa  furprtfe,  de  demanda  à l’é- 
tranger qui  il  étoit.  Jafon  , fans 
«'effrayer  du  danger  qu’il  y 
avoit  de  dire  la  vérité  , lui 
déclara  hardiment  qu’il  étoit 
fils  d’Éfon  , 5c  lui  conta  de 
quelle  maniéré  il  avoit  été  élevé 
dans  l’antre  de  Chiron.  En- 
fuite  , s’étant  adreffé  aux  prin- 
cipaux de  l'affemblée  , il  leur 
demanda  où  demeurok  fon 
pere , s’y  fit  conduire.  5c  y 
fut  reconnu,  fans  que  le  Tyran, 
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qui  avoit  remarqué  l'intérêt 
qu’on  avoit  pris  en  ce  Prince  , 
ofât  rien  entreprendre  contre 
lui. 

Quelque  tems  après  , Jafon 
s'étant  rendu  au  palais,  paria 
à fon  oncle  avec  beaucoup  de 
hardieffe  ÔC  de  force  , lui  de- 
manda la  Couronne  qu’il  avoit 
ufurpée  , lui  reprocha  l’injuf- 
tice  de  fon  procédé  , 5c  l’ex- 
horta à terminer  leurs  diffé- 
rends à l’amiable  ; l’affuranr  que 
peu  avide  d’un  bien  qui  lui 
avoit  été  fi  injuftement  enlevé, 
il  ne  lui  demandoit  que  la  Cou- 
ronne , 5c  qu'il  confentoit  à lui 
en  abandonner  tout  le  produit. 
Pélias  étoit  vieux  , & haï  de 
fon  peuple.  Un  difeours  fi  hardi 
l'étonna,  fit  il  ne  douta  pas  que 
fes  fujets,  charmés  de  la  bonne 
mine  de  Jafon  , ne  le  foutinf- 
fent  de  toutes  leurs  forces.  Peut- 
être  même  , car  la  tyrannie  eft 
toujours  timide , qu’il  crut  qu’il 
y avoit  déjà  un  parti  de  formé 
contre  lui  ; ainfi  , fans  ofer  ré- 
futer ouvertement  une  propo- 
fition  aufli  raifonnable,  il  cher- 
cha à l’éluder  , 5c  il  s’en  pré- 
senta bientôt  une  occafion  fa- 
vorable. 

Jafon  fçavoit  que  Perfée  8c 
quelques  autres  s’étoient  acquis 
une  réputation  immortelle  par 
leurs  exploits  extraordinaires, 
8c  en  portant  la  guerre  loin  de 
leur  païs.  Leur  gloire  le  piqua 
d'émulation.  Il  communiqua  fon 
deffein  à Pélias  qui  y contentit 
aifétrient  , non  pas  tant  par  l’en- 
vie qu’il  eût  que  ce  jeune  hom- 
me s’acquît  de  l’honneur  , que 
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parce  qu’il  fouhaitoit  qu’il  pérît 
dans  quelque  rencontre  dange- 
reufe.  Pour  mieux  cacher  fe» 
foupçons  , Pélias  . offrit  à Ton 
neveu  de  lui  fournir  une  flotte 
& tous  les  fecours  ncceffàire» 

Ïiour  aller  jufqu’à  Colchos  en- 
ever  la  toifon  d’or. 

Jafon  fie  fes  compagnons  é- 
toient  déjà  de  retour  de  cette 
expédition  , lorfque  le  bruit  fe 
répandit  en  Thelfalie  , qu’ils  a- 
voient  péri  dans  des  lieux  voi- 
fins  du  royaume  de  Pont.  Pé- 
lias crut  que  c’étoit  alors  le 
tems  de  fe  défaire  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  prérendre  à fa 
Couronne.  Il  obligea  donc  le 
pere  de  Jafon  de  boire  du  fang 
de  taureau  , & il  égorgea  lui- 
même  Promachus  frere  de  Ja- 
fon qui  n’étoit  encore  qu’un  en- 
fant. On  dit  que  la  mere  de 
ce  Héros  , fe  voyant  aufli  con- 
damnée , fe  per^a  le  coeur  avec 
une  épée  , & finit  ainfi  fes  jours 
d’une  maniéré  héroïque.  Au 
refte  , Pélias  , ayant  fait  mou- 
rir tous  les  parens  de  Jafon  , 
fut  bientôt  puni  par  Jafon  mê- 
me ; car  , ce  héros  , étant  ar- 
rivé de  nuit  dans  la  Theflâlie, 
fe  retira  dans  un  port  aflez 
éloigné  de  la  ville  d’iolcos  pour 
n’être  point  apperçu  des  ha- 
bitans.  Là  il  apprit  par  un  in- 
connu tout  le  détail  des  mal- 
heurs de  fa  famille.  Chacun  des 
Argonautes  étoit  prêt  à donner 
du  fecours  à Jafon  , & à par- 
tager avec  lui  les  périls  de  fon 
entreprife , lorfqu’il  s’éleva  une 
conreftation  emr’eux.  Les  uns 
vouloient  que  les  Argonautes 
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fiflent  alors  tous  leurs  effort» 
pour  entrer  dans  la  ville  , & 
pour  furprendre  le  roi  Pélias  ; 
les  autres  au  contraire  étoient 
d’avis  quechacun  d’eux  allât  le- 
ver des  foldats  dan»  fon  pais  , 
qu’enfuite  ils  revinrent  tous  en- 
lembie  faire  la  guerre  à Pélias, 
Ceux-ci  alléguoient  pour  raifon 
de  leur  avis,  que  c’étoit  une 
chofe  impoftible  à cinquante- 
trois  hommes  de  vaincre  un 
Roi  qui  «voit  une  puilTante  ar- 
mée & de  très-fortes  places- 
Pendant  qu’ils  héfitoient  ainG 
fur  le  parti  qu’ils  avoienr  à 
prendre  , Médée  leur  offrit  de 
faire  mourir  le  roi  Pe'.ias  par 
adrefl’e  , & de  leur  livrer  en- 
fuite  le  palais  fans  quiis  fuf- 
fent  obligés  de  s’expofer  à au- 
cun danger.  Lorfqo’étonnés  de 
fa  proportion  ils  voulurent  fça- 
voir  fon  dedein  , elle  ^eur  dit 
qu’elle  avoir  fur  elle  plufieuri 
poifons  inventés  par  Hécate 
fa  mere  ou  par  Circé  fa  feeur  , 
dort  les  effets  étoient  infail- 
libles ; qu’elle  ne  s’en  étoit  ja- 
mais ferviç  pour  faire  périr 
les  ionocen;  , mais  qu'elle  al- 
1 oit  à préfent  les  employer  avec 
juflice  pour  fe  venger  de  Pé- 
lias- Elle  leur  eofeigna  eefuite 
la  maniéré  dont  ils  deveicat 
venir  attaquer  le  roi  Pélias  , 
& elle  convint  que  le  lignai 
pendant  le  jour  feroir  de  la  fu- 
mée  , Sc  pendant  la  nuit  du  feu 
qu’elle  placeroit  au  haut  du  pi- 
lais ; afin  que  ceux  de*  Argo- 
nautes qui  feroient  en  fentinelle 
près  de  la  mer,  foffent  avertis 
dans  un  inftant.  Elle  prépara 


Digitized  by  Google 


T E 

fionc  une  ftatue  creufe  de  Diane  . 
dans  laquelle  elle  cacha  route 
forte  de  poifom.  S’étant  frotté 
les  cheveux  avec  de  certaines 
drogues,  elle  les  fit  paroître 
blancs , de  elle  fe  rendit  le 
vifage  6c  tout  le  corps  fi  ridés, 
que  ceux  qui  la  voyoient  l’au- 
roient  véritablement  prife  pour 
une  vieille.  Enfin  , elle  entra 
dans  la  ville  à la  pointe  du  jour  , 
ponant  avec  elle  cette  llarue 
de  Diane  qu’elle  avoit  habillée 
d'une  maniéré  propre  à infpi- 
rer  de  la  terreur.  Auflïtôt  , 
paroifiant  faille  d’une  efpece 
d’enthoufiafme  , elle  éleva  la 
▼oix,  de  dit  au  peuple  qui  la 
fuivoit  en  foule  dans  les  rues  , 
qu’ils  eufifent  à recevoir  dévo- 
tement Diane  qui  venoit  ex* 
près  des  contrées  Hy  perboréen- 
nes  pour  leur  falot  & celui  du 
Roi.  Enfuite  , pendant  que  tout 
le  peuple  , fai  fi  à fon  exemple 
d’une  fureur  fanatique  , adoroit 
la  Déefle  de  lui  faifoit  des  fa- 
crifices  ; Mcdée  s’étant  intro- 
duite jufques  dans  le  palais , 
fit  tant  par  fes  preftiges  , que 
Pélias  & fes  filles  éprifes  de 
la  même  fureur  , crurent  ef- 
fectivement que  la  Déefle  étoit 
arrivée  dans  leur  ville  pour 
faire  le  bonheur  de  leur  mai- 
fon.  Médce  leur  dit  que  Diane, 
ayant  parcouru  différent  pais 
de  la  terre  fur  un  char  tiré 
par  des  dragons  volans  , avoit 
rhoifi  le  plut  pieux  de  tous  les 
Rois  pour  établir  fa  demeure 
dans  fon  palais,  de  pour  y être 
honorée  d’un  culte  éternel.  Elle 
ajouta  qu’elle  avoit  reçu  ordre 
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de  la  Déefle  d'ôter  la  vieillefl* 
& Pélias  par  la  force  de  fes 
remedes  ; qu’ainfi  , elle  alloit 
lui  renouveller  tout  le  corps, 
de  lui  procurer  une  vie  au<S 
heureufe  que  longue.  Ce  dif- 
cours  ayant  extrêmement  fur- 
pris  le  Roi  , Médée  lui  dix 
qu’elle  en  allort  faire  l’expé- 
rience fur  elle-même,  pourvu 
qu’une  de  fes  filles  lui  allât  cher- 
cher de  l’eau  claire  & pure. 
Cet  ordre  ayant  été  exécuté, 
elle  fe  retira  dans  une  cham- 
bre à part.  Là  , s’étant  lavé 
tout  le  corps , elle  dérruifit  en- 
tièrement l'effet  des  drogues 
dont  elle  s'étoit  frottée.  Ayant 
donc  recouvré  fon  premier  état, 
de  s’étant  venu  montrer  au  Roi, 
elle  frappa  d’admiration  St  d’é- 
tonnement tous  ceux  qui  la  vi- 
rent; St  perfonne  ne  douta  que 
ce  ne  fût  par  ua  miracle  vifibie 
que  , malgré  l’âge  qu’elle  avoit 
paru  avoir  , elle  eût  repris  ainfi 
toute  la  fleur  St  tout  le  bril- 
lant de  la  jeuneffe.  Enfuite , 
elle  fit  paroître  eo  l’air  , par 
la  vertu  de  fes  comportions, 
des  figures  de  dragons  , qui 
avoient  apporté , difoit-elle,  la 
Déefle  des  pais  Hyperboréens 
jufques  chez  le  roi  Pélias. 

Toutes  les  aâions  de  Mé- 
dée paroifiant  ainfi  fort  au- 
deflus  des  forces  humaines  , 
Pélias  lui  rendit  de  grandi  hon- 
neurs , 6c  ajouta  foi  à tous  fes 
difeours.  On  raconte  même  que 
s’étant  trouvé  feul  avec  fes  filles, 
il  leur  commanda  d’aider  Mé- 
dée, & de  faire  tout  ce  qu’elle 
ordonneroic  à fon  égard  ; puif- 
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que  d’ailleurs  il  étoit jufte  qu’il 
reçût  les  bienfaits  des  Dieux 
par  le  miniftere  de  fe»  filles  , 
plutôt  que  par  celui  de  fes  ef- 
claves.  Sur  cetre  exhortation, 
fcs  filles  fe  cinrenr  prêtes  à ex- 
écuter les  ordres  de  Medée.  La 
nuit  venue  , & Pelias  s'étant 
endormi  , Me'dée  leur  dit  qu’il 
falloit  faire  bouillir  Ton  corps 
dans  un  chaudron.  Quoique  les 
filles  de  Pélias  fe  difpofair.nt 
déjà  à le  faire  , Médée  voulut 
néanmoins  confirmer  leur  cré- 
dulité par  une  fécondé  expé- 
rience. Il  y avoit  dans  la  mai- 
fon  un  vieux  bélier.  Elle  leur 
dit  qu’apris  qu’elle  l'atiroit  fait 
cuire  , il  deviendroit  un  jeune 
agneau.  Ces  filles  ayant  confenti 
à cette  épreuve  , Médée  coupa 
le  bélier  par  morceaux  & le 
lit  cuire.  Leur  ayant  enfuite  faf- 
ciné  les  yeux  par  d’autres  Ce- 
«rets  , elle  tira  du  chaudron 
la  figure  trompeufe  d’un  agneau. 
Ce  prodige  les  remplit  d’éton- 
nement , ÔC  elles  n’héfiterent 
plus  de  fe  fier  à la  promefle 
qu’on  leur  avoit  faite.  S’étant 
donc  failles  de  Pélias  , elles  le 
firent  mourir  par  les  coups  qu'el- 
les lui  donnèrent  toutes  en 
même  tons.  Il  n’y  eut  que  la 
feule  Alcefteque  fa  grande  piété 
envers  fon  pere  , empêcha  de 
prendre  part  à une  fi  funefte  ten- 
tative. Cependant,  Médée  diffé- 
ra de  couper  & de  faire  bouillir 
Je 'corps,  fous  prétexte  qu’il 
falloit  auparavant  invoquer  la 
lune.  Auffi-rôt,  elle  fait  monter 
les  filles  de  Pélias  avec  des 
flambeaux  fur  le  plus  haut  toit 
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du  palais  , & elle  fe  mit  à ré- 
citer en  langue  Colchique  une 
longue  priere,  pour  donner  aux 
Argonautes  le  tems  de  venir 
exécuter  leur  entreprife.  Ceux- 
ci  qui  étoient  en  fentinelle  , 
ayant  apperçu  du  feu  , com- 
prirent que  le  Roi  étoit  mort 
tk  coururent  tous  enfemble  vers 
la  ville.  Ils  franchirent  auffi- 
tôt  les  murs  du  palais  l’épée  à 
la  main,  ôc  ils  tuerenc  la  garde 
ui  vouloir  leur  réfifter.  Les 
îles  de  Pelias  étoient  à peine 
defeendues  du  toit  pour  faire 
cuire  le  corps  de  leur  pere, 
qu’elles  apperçurent  dan*  le 
palais  Jafon  Ôc  les  autres  Ar- 
gonautes. Elles  furent  confter- 
nées  de  ne  pouvoir  ni  fe  ven- 
ger de  Médée  , ni  réparer  le 
crime  que  fes  tromperies  leur 
avoient  fait  commettre.  Elles 
étoient  prêtes  à s’ôtur  la  vie; 
mais  , Jafon  ayant  pitié  de  leur 
état  les  en  empêcha , de  leur 
dit  , pour  les  conloier  , qu’el- 
les ne  dévoient  point  s’imputer 
un  crime  involontaire  , où  la 
fraude  d'une  ennemie  les  avoit 
jertées.  Ayant  fait  alfembier  ies 
habicans  , il  fe  juilifia  fur  tout 
ce  qui  étoit  arrivé  ; St  il  fit 
voir  que  de  la  maniéré  dont 
il  fe  vengeoit  de  ceux  qui  lui 
avoient  fait  tort  , la  punition 
éroit  encore  moindre  que  l'of- 
fenfe.  Après  cela  , il  donna  à 
Acafte  fils  de  Pélias  le  Royaume 
de  fon  pere  ; il  jugea  qu’il  n’é- 
toit  point  indigne  de  lui  d’s- 
voir  foin  des  filles  du  Roi  , ôc 
pour  exécuter  les  promelfes 
qu’il  leur  avoit  faites  , il  les 
Etat  fa 
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toaria  toutes  à de*  ptrfonnes 
iiluftres. 

L’on  vient  de  voir  de  quelle 
maniéré  les  Poëres  racontent  la 
fin  tragique  de  Pélias.  Mais  , 
le  récit  que  fait  Paufania*  des 
jeu*  funèbres  qu’on  célébra  en 
l’honneur  de  ce  Prince  , 8c  aux- 
quels Jafon  affilia  , détruit  en- 
tièrement cette  tradition  , 8c 
prouve  que  Pélias  accompagna 
Jafon  dans  fon  expédition  , 8c 
qu’il  mourut  pendant  le  voyage. 
Quelle  apparence  en  effet  , que 
Jafon  , après  le  noir  forfait  que 
les  Poètes  font  commettre  à 
fon  époufe,  eût  été  piié  d’af- 
fîfter  à la  pompe  funebre  de 
Pélias? 

L’hiftoire  de  ces  jeux  étoit 
gravée  fur  le  coffre  , que  les 
Cypfélides  avoient  confacré 
dans  le  temple  de  Junon  à O- 
lympie.  « Derrière  l'endroit  qui 
n repreientoit  le  palais  d’Am- 
j>  phiaraüs  , dit  Paulanias  , on 
» célébré  des  jeux  funèbres  en 
» l’honneur  de  Pélias.  Il  y a 
» une  foule  de  fpedlateurs,  au 
» milieu  defquels  eft  Hercule 
» aflis  fur  un  trône.  Derrière 
» lui  eft  une  femme  qui  joue 
» de  la  flûte  Phrygienne  , 8c 
» l'infcription  la  fait  connoî- 
» tre.  Pétus  « fils  de  Périé- 
» rès  , [il  n’étoit  que  fon  pe- 
» tir-fils  ] 8c  Aftérion,  fils  de 
» Cométès  , montés  chacun  fur 
» un  char,  pouffent  leurs  che- 
» vaux  dans  la  carrière  ; Pol- 
» lux  , Admete  8c  Euphé- 
» mus  dlfputent  le  même  prix.. 
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* 8c  oh  Voit  que  c’eft  le  der- 
» nier  qui  remporte  la  victoire. 

» D’un  autre  côté , Admete  âc 
» Mopfus  fils  d'Ampyfe  , font 
» aux  prifes  , 8c  foutiennenc 
» le  combat  du  cefte.  Au  mi» 

» lieu  d’eux  ell  un  homme  qui 
n joue  de  la  flûte.  ...  Le  combat 
» de  la  lutte  fe  paffe  entre  Ja- 
» fon  8c  Pelée  ; ils  paroiffer.t 
n de  force  égale.  Eurybotc  ell 
» dans  la  polture  d’un  homme 
ii  qui  jette  fon  palet. ...  Mé* 

» Union,  Ncothée  , Phalarée* 
n Argius  ÔC  Iphiclus  , font  les 
» cinq  qui  paroifl'enc  avoir  dif* 
n puté  le  prix  de  la  courfie 
» à pied.  Iphiclus  remporte  le 
a prix  , 8c  Acafte  lui  met  une 
n couronne  fur  la  tête.  Cet 
» Iphiclus  étoit  le  pere  de  Pro» 
n télîlaiis  qui  alla  au  lîege  de 
» Troie.  Oo  voit  auffï  dans  le 
» même  tableau  , piuficurs  tré- 
» pieds  pour  les  vainqueurs. 
» Les  filles  de  Pélias  affilient  à 
» ces  jeux  , l’une  defquelles  eft 
n nommée  dans  l’infcription  ; 
» c’eft  Alcefte.  lolas  , le  corti* 
» pagnon  volontaire  des  tra* 
» vaux  d'Hercule  . remporte  le 
» prix  du  char  à quatre  che- 
j>  vaux  , 8c  c’eft  par-là  que 
■n  finiflent  les  jeux  funèbres  d* 
» Pélias.  n 

PÉLIAS, Pélias,  ca* 

pitaine  Troyen  , qui  fut  bielfé 
par  Ulyffe.  Quoiqu’il  mar-» 
chât  difficilement  à caufe  da 
fa  blefliirc  > il  voulut  fumé 


U)  Virg.  Æneid.  L.  11.  V.  4JJ  i 4Î«.  . 
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fittvil  O pi  a St  Orton.  Dans  les 
terres  , ils  avoient  , félon  Fto- 
lémée  , deux  villes  qui  éroient 
Curfélinium  6c  Sulmo.  Les  Pé- 
liçniens  eurent  la  gloire  d’avoir 
O vide  pour  compatriote , com- 
me il  le  dit  lui-même: 

Mantua  Virg.lio  gaudet  , Verona 
Catulle , 

P cligna  dicar  gloria  Gentil  ego. 

Le  texte  d’Appien  , au  lieu 
de  Pêligniens  , porte  Magli- 
rirns  , Mc/Aott.  C’eft  une  faute 
grolliere  de  quelque  copilte. 

PÉLION  [le  Mont],  Mont 
Pelios  , ou  Pelius  , 0'f>c(  PU/tc»  , 
(a)  montagne  de  Grèce  dans  la 
ThelTalie  , vers  la  partie  orien- 
tale de  la  M.ignefie.  Cette  mon- 
tagne s’étendait  le  long  de  la 
prefqu’ifle  que  formoit  Te  golfe 
Félaïgique  , vis-à-vis  Pille  de 
Sciathos. 

Dicéarque  de  Sicile  , difei- 
ple  d’Ariliote  , trouva  que  le 
mont  Pélion  étoit  plus  haut  que 
les  plus  hautes  montagnes  de 
Thelfalie  de  douze  cens  cin- 
quante pas  , comme  nous  l'ap- 
prend Pline  , qui  allure  que 
toutes  ces  montagnes  de  Thef- 
falie  avoient  la  forme  d'un 
théâtre. 

Les  Poètes  ont  feint  que  le 
snont  Pélion  fut  mis  fur  le  mont 
Offa  par  les  Géans  , lorfqu’üs 
voulurent  efcalader  le  Ciel  ; 

(«1  Strab.  pat.  439.  Plin.  Tom.  1. 
f>.  10 ; « « 416.  Pompon.  Mcl.  p. 

108.  Jiift  L.  XIII.  c.  7.  Virg.  Gcorg. 
L.  1.  v.  »8t  ♦ a8».  L.  III.  v.  94. 
Hoiac.  L.  111.  ode  4.  v*  51,  5»,  Ovid. 
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c’en  ce  que  décrit  Virgile  dans 
ces  vers  ; 

Ter  funt  cor. ni  imponere  Petto 
OJfam 

Scilicet , attjue  OJJa  frondofuttt 
invohere  Olympum. 

Et  Horace  : 

Fraircfque  tendentet  opaco 

Pélion  impojuijje  Olympe. 

On  difoit  que  les  Géans , aulli- 
bien  que  les  Centaures  , avoient 
leur  demeure  dans  cette  mon* 
tagne,  qui,  félon  Tzetzès,  a 
été  nommée  depuis  Pétras. 

PÉLION  , Pélion,  ntbio»,  (i) 
ville  lîtuée  au  pais  des  Dalla» 
rétiens  , félon  Ïite-Live.  Elle 
étoit  fur  le  bord  du  üeuve 
Éordaicus. 

L’an  100  avant  Jefus-Chrift, 
le  conful  P.  Sulpicius  ayant  pris 
de  force  cette  ville  , en  retira 
les  efclaves  St,  autre  butin  qu’il 
garda  , renvoya  les  perfonnes 
libres  fans  rançon  , les  rétablit 
dans  leur  ville  , 6c  y laiffa  une 
forte  garnif.n.Car  .ajoute  Tite* 
Live  , cette  place  efl  lîtuée 
avantageufement  pour  faire  des 
incurfions  dans  la  Macédoine. 

On  conclut  de  ce  palTage  de 
Tite-Live , qu’Ortélius  a tort 
de  mettre  la  ville  de  Pélion  dans 
la  Macédoine.  Il  n’eft  pas  le 
feul  néanmoins  qui  donne  les 
Dallarétiens  pour  un  peuple  de 

Mttam.  L.  1.  c.  S.  Homer.  liiad,  t.  I*. 
v.  164.  Hcrod.  L.  IV.  c.  ,yv.  L.  VIH. 
c.  tly. 

■*)  Tit.  Lir.  L.  XXXI  c.  40.  frrioili. 
Supplia Cuit.  L.  I.  c sa. 
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Macédoine.  Il  y a apparence 
que  c’eft  la  même  ville  qu’Ar- 
rien  appelle  Pellion  , St  qu’il 
met  fur  le  fleuve  Érigon.  Ce 
pourroit  être  auflï  la  même  ville 
qu’Étienne  de  Byzance  place 
dans  l'IUyrie  ; car,  cet  auteur 
étend  l’illyrie  jufques  dans  ces 
quartiers. 

FELION  , ou  Pelium  Ne- 
MUS  , (a)  forêt  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Quintilien. 
PELIUM.  Voyn  Pélion. 
PEL1US.  Foyc^  Pélion. 
PELLA  , PtlU  , ri!>>a  , w 
ville  de  Macédoine  , qui  de- 
vint la  capitale  de  ce  royaume  , 
aptes  qu’Êdclfe  eut  celTe  de 
l’être.  Elle  étoit  fituée  à quel- 
que diflance  de  la  mer , vers 
les  confins  de  l’Émathie.  Hé- 
rodote place  mal-à-propos  cetre 
ville  dans  la  Bottiéide.  Pto- 
lémce  eft  beaucoup  plus  exaél , 
quand  il  la  met  dans  i'Émathie. 

Tite-Live  nous  a lailTé  une 
defeription  fort  détaillée  de  la 
ville  de  Pella.  « Le  Conful  f 
» dit-il  , étant  parti  de  Pydne, 
» arriva  en  deux  jours  à Pella 
» avec  toute  fon  armée  , & 
» s’étant  campé  à mille  pas  de 
n cette  ville  , il  y refta  pen- 
» dant  plufieurs  jours,  jugeant, 
ss  après  avoir  bien  examiné  fa 
» fituation  , que  ce  n’étoit  pas 
»>  fans  raifon  que  les  Rois  de 
» Macédoine  en  avoient  fait  la 

)«)  Quintilian.  L.  V.  e.  10. 

(S)  Hcrod.  L.  VU,  c.  1*3.  Ptolem.  L. 
lit.  c.  13.  Pompon.  Mel.  p.  106.  Pli a. 
T.  I.  p.  soi.  Tom.  II.  p.  333  , 608. 
Strab.  p.  313 , 330 , 731  Lucian.  T.  I. 
p.  «43.  Xenoph.  p.  534.  Thucyd.  p. 
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* capitale  , & comme  la  for- 
» terefle  de  tout  le  Royaume. 
» Elle  eft  bâtie  fur  une  hauteur 
» tournée  vers  l'occident  d'hi- 
» ver  , & entourée  de  marais 
» formés  par  l’écoulement  des 
» lacs  , mais  fi  profonds  qu’ils 
» font  également  impraticables 
» l’hiver  & l’été.  Dans  la  partie 
» du  marais  la  plus  voifine  de 
» la  ville,  s’élève  une  elpecede 
» citadelle  bâtie  fur  une  di- 
» gue  que  l'on  a faite  avec  un 
» travail  infini  , pour  foutenir 
» le  mur  qui  l’entoure  , & pour 
» empêcher  que  les  eaux  du 
» marais  ne  le  faffént  écrouler. 
» De  loin  elle  paroît  conti- 
» gue  à la  ville  , mais  elle  en 
» eft  féparée  par  une  riviere 
n qui  coule  entre  le  mur  de 
» I3  ville  & celui  de  la  ci- 
» tadelle  , y communiquant  ce- 
» pendant  par  le  moyen  d’un 
0 pont;  de  forte  qu’il  n'cft  pas 
» pofGble  d’y  aborder  par  de- 
» hors,  ni  de  s’en  fau ver,  quand 
» on  y eft  renfermé  par  ordre 
» du  Roi,,  fi  ce  n'eft  par  ce 
■ pont  dont  la  garde  eft  rrès- 
n facile.  C'eft-là  que  les  Rois 
» fiifoient  garder  leurs  tré- 
0 fors.  » 

Pomponius  Mêla  donne  à 
cette  ville  l’épithete  de  très- 
.illuftre  ,8c  il  ajoute  qu’elle  de- 
voir fa  grandeur  à Philippe 
vainqueur  de  la  Grece  , fie  à 

1S8.  Tit.  Li».  L.  XXVI.  c.  13.  t. 
XLII.  c.  41  , 31.  L.  XLIV.  c.  45  , 
4V  J utco  Satyr.  10  a.  168.  Frcinfh. 
Suppl,  in  O.  Cnn.  L.  I.  c.  1.  Mcm. 
de  l’Acad.  des  ln'.crip,  St  Bell.  Leur, 
T.  XXV111.  p.  575. 
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Alexandre  vainqueur  de  l'Afie. 
Philippe  y avoir  été  élevé.  En 
cette  confédération  , de  petite 
qu'elle  étoit  auparavant , il  l'ac  - 
crut  tellement  qu’il  en  fit  une 
grande  & belle  ville.  Tire-Live 
l’appelle  vêtus  Regia  Macedo- 
num  , parce  qu’elle  avoit  tou- 
jours été  la  demeure  des  Rois 
de  Macédoine,  depuis  Philippe, 
fils  d’Amyntas,  juiiqu’à  Perfée, 
le  dernier  de  fes  Rois.  Pline 
lui  donne  le  titre  de  colonie 
Romaine  ; 6t  on  a une  médaille 
d’Augufte  , où  ce  même  titre 
lui  eft  donné.  On  y lit  cette 
infcription  , COL.  JUL.  AUG. 
PELL.  c’eft  - à dire,  Celunia 
Juins  Augufla  Pella. 

Comme  Alexandre  étoit  né  à 
Pella  , Juvénal  , pour  délîgner 
ce  Prince  , fie  fert  de  ces  mots 
P élit  us  Juvenis. 

Dans  la  fuite  , cette  ville  dé- 
chut beaucoup  de  fa  première 
fplendeur.  Préfentement  on 
nomme  ce  lieu  Ta  naxaxiV/a , 
c’eft-à-dire,  les  petits  Palais. 
Sophien  croit  que  Jénizar  eft 
l'ancienne  Pella. 

PELLA  , Pelles  , rifx»ï  , ( a ) 
ville  de  la  Céléfyrie.  Les  Ma- 
cédoniens, établis  dans  ce  can- 
ton , ayant  remarqué  que  la 
ville  de  Butis  étoit  à-peu-près 
dans  la  même  pofition  , que  la 
ville  de  Pella  , fituée  dans  leur 
patrie  , c’eft-à-dire  , fur  une 
hauteur , 8c  apparemment  fur 
un  rocher  au  milieu  des  eaux, 

lé ) Ptolem.  L.  V.  e.  15.  Plin.  T.  I. 
p.  >S].  Strab.  p.  751.  Jofeph.  de  Bell. 
Judaic.  L.  III.  p.  813.  Appian.  pag. 
as;.  Mém,  de  i’Acad.  des  laferip.  it 
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changèrent  le  nom  Syrien  de 
la  ville  , & l'appellerent  Pella  > 
du  nom  fl haç , qui  dans  la  langue 
Macédonienne  lignifioit  un  ro- 
cher. Pline  diftingue  cette  ville 
par  l’abondance  de  fes  eaux  , 
Pellam  aejuis  presdivitem  ; elle 
étoit  fituée  au-delà  du  Jour- 
dain , près  du  torrent  de  Ja* 
bok  à l’orient  & à environ 
cinq  lieues  de  Scythopolis. 

La  Céléfyrie  étoit  foumife 
aux  rois  Ptolémées  d’Égypte. 
Antiochus  le  Grand  , roi  de 
Syrie , conquit  Pella  & les  autre* 
vülesde  ce  païs.  Dans  la  fuite, 
pendant  les  guerres  civiles  de 
la  Syrie  , Alexandre  Jannée 
ruina  la  ville  de  Pella  , & en 
chalfa  les  habitans  , qui  avoient 
refufé  d'embraffer  . la  religion 
Judaïque  ; Pompée  les  y réta- 
blit , & ordonna  que  la  ville 
feroit  gouvernée  par  fes  pro- 
pres Magiftrats.  Elle  ouvrit  fes 
portes  & donna  retraite  aux 
Chrétiens  qui  fortirent  de  Jé- 
rufalem  , au  commencement  de 
la  grande  guerre  qui  ruina  cette 
derniere  ville  , en  punition  de 
fes  crimes. 

PELL  ACONT  A S,  Pcllacontas , 
fleuve  d’Afie.  Voyc{  Pellacopas. 

PELLANE  , Pellana  , (b) 
XUxm ires , vi  le  du  Péloponnefe 
dans  la  Laconie. 

L’an  369  avant  Jefus-Chrift  , 
les  Arcadiens  , ayant  affiégé 
cette  place  , la  prirent  d’allaur, 
& firent  pafler  au  fil  de  l’épée 

Bell.  Lent.  Tom.  XXV111.  pag.  575 
57*- 

(4)  Pauf  p.  *03.  Diod.  Sicul.  p.  49s. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcr.  & Bell, 
Leur.  X.  XVI,  p.  117. 
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troi*  cens  homme*  de  garni- 
fon  , que  le»  Spartiates  y a- 
voient  mis.  ils  en  réduifirent 
tous  les  habitant  à l’efclavage 
de  ravagèrent  toute  la  campa- 
gne d'alentour  , avant  que  les 
Lacédémoniens  pulTenr  venir 
au  fecours  de  cette  ville. 

On  prétend  que  ce  fut  à 
Pellane  que  Tyndare  fe  retira, 
Iorfqu’il  fortit  de  Sparte,  chalTé 
par  Hippocoon  8c  par  fes  en- 
fans.  Ce  que  j’y  ai  vu  de  plu* 
remarquable  , dit  Paufania*  , 
e'eil  un  temple  d’Efculape  , 8c 
une  fontaine  qui  n’a  point  d’au- 
tre nom  que  la  fontaine  de  Pel- 
lane. On  dit  qu’une  jeune  fil’e 
s’y  laiffa  tomber  en  puifant  de 
l’eau  , & quefon  voile  fut  trouvé 
dans  une  autre  fontaine  qu’on 
nommoit  Lancée. 

Diodore  de  Sicile  , au  lieu 
de  Pellane  , dit  Pallene  ; fur 
quoi  Palmériu*  remarque  qu’il 
faut  prononcer  Pallene  en  Grec 
commun  8t  Pellane  en  dialeéle 
Dorique.  Les  cartes  modernes 
de  la  Grece  ancienne  ont  Pallane 
nuprès  de  Sparte  , 8c  Pellene 
le  long  des  bords  méridionaux 
du  Golfe  de  Corinthe.  C’cft 
aujourd’hui  Macropoulo. 

Dans  Polybe  on  trouve  Pel- 
lene en  Tripoli. 

PELLE  , Pala.  (a)  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon  croitqu’une 
petite  Pelle  qu'il  donne  dan* 

Amiq.  eipliq.  par  D.  Bern.  dr 

Montf.  Tom.  II.  p.  140 

(*)  Diod.  Sicul.  p.  6j).  Freinsh. 
Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  I.  e.  ij. 

(»)  Pauf.  p-  100,  106  1 }*8,  45s. 
£ fi j.  Ptolem.  L.  IM.  c.  16.  Pli u. 
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fon  Anriquité,fcrvoità  tirerl'e»- 
c*ns  8c  le*  parfums  de  l’acerra 
pour  le»  mettre  au  feu  , & peoi- 
être  auffi  pour  les  mettre  dan* 
l’acerra.  Mai* , c’eft  une  fimple 
conieélure. 

PELLEN,  Pellen , ni»w , fil* 
de  Phorbas.  Voye\  Pellene. 
PELLENE,  Pelitnt,  , 

(b)  ville  de  Grece , dans  la 
Theffalie.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  quelques  Auteurs.  Diodore 
de  Sicile  dit  que  les  habitan* 
de  cette  ville  furent  le*  feul* 
qui  ne  prirent  point  de  part  à 
la  guerre  Lamiaque. 

PELLENE  , Pellene , n»*x**, 

(c)  ville  du  Péloponnefe  dan» 
l'Achaïe. 

LesPellénéensétoient  limitro- 
phes des  Égirates  , 8c  litués  à 
l’extrémité  de  l’Achaïe  entre 
Sicyone  8c  le  païs  d'Argo».  Si 
l’on  *’en  rapporte  à eux,  dit 
Paufania* , ils  ont  pris  leur 
nom  de  Pallas , qui  étoit  un  des 
Titans  ; mais  , fi  l’on  en  croit 
les  Argien*  , leur  fondateur  a 
été  Pellen  d'Argos  , fils  de 
Phorbas  , 8c  petit-fils  de  Trio- 
pas. 

La  ville  de  Pellene  avoir  un 
port,  qui  fe  nommoit  les  Arif- 
tonautes.  II  étoit  à cent  vingt 
ftades  de  la  partie  maritime 
d’Égire,  8c  l’on  en  comproit 
foixante  du  port  d’Êgire  à Pel- 
lene. Le  nom  d’Ariftonautes  ve- 

T I.  p.  19*.  Herod.  L.  I.  t.  *4t* 
Plut.  T.  I.  p.  1041  , 104*-  Q Curt. 
L.  VI.  c.  1.  Freinsh.  Suppl,  in  Q.Curt. 
L.  I.  c.  14.  Mém.  de  l’Acid,  des  Infer. 
St  Bell.  Le  tu.  T.  XV.  p.  \y\  , *74. 
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f»oit  , à ce  que  difoient  le* 
Fellénéens  , de  ce  que  les  Ar- 
gonautes mouillèrent  à ce  port. 
Fellene  étoit  fur  une  montagne 
qui  s’élevoit  en  pointe  , & dont 
le  Commet  ne  pouvoir  être  ha- 
bité ; ainli  , les  maifons  au  lieu 
d’être  continues  fuivoient  la 
difpolîtion  duterreia,  & étoient 
bâties  des  dqux  côtés  fur  le 
penchant  de  (a  colline.  En  al- 
lant à Pellene  on  trouvoit  un 
Mercure  qui  avoir  le  furnom 
de  Dolius.  Sur  le  même  che- 
min étoit  un  temple  de  Mi- 
nerve, bâti  de  pierres  du  pais; 
& au-deûus  de  ce  temple  il 
avoir  un  bois  confacré  à 
iane  Confervatricc.  Vis-à-vis 
le  bois  Caere  , on  trouvoit  un 
temple  de  Bacchut  Curnommé 
Lampter. 

A Pellene  il  y avoit  un  tem- 
ple d’Apollon , Curnommé  Théo- 
xénios  , où  le  Dieu  étoit  en 
bronze  ; il  Ce  célébroit  des  jeux 
en  Con  honneur  ; le  prix  étoit 
une  Comme  d’argent  , & il  n’y 
avoit  que  les  citoyens  de  Pel- 
lene qui  fullent  reçus  à le  diC- 
purer  ; ces  jeux  Ce  nommoient 
Théoxcnia.  Près  du  temple 
d’Apollon  étoit  celui  de  Diane  ; 
la  déelTe  étoit  repréCentée  en 
chaflereiTe  qui  tiroit  de  l'arc. 
Dans  la  place  publique  , il  y 
avoit  ua  réCervoir  où  l’eau 
venoit  par  un  aqueduc.  Oa  ne 
Ce  Cervoit  que  de  l’eau  du  ciel 
pour  les  bains  publics  , parce 
que  les  Containes  d’eau  douce 
étoient  en  petit  nombre  , ôc  au 
bas  de  la  ville  ; le  lieu  où  elles 
étoient  s’appelloit  Glycécs.  Là 
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on  voyoit  un  ancien  bâtiment, 
c’étoit  une  eCpece  d’académie 
où  les  jeunes  gens  apprenoient 
leurs  exercices  , Sc  l’on  n’ad- 
mettoit  perConne  au  gouverne- 
ment de  la  République  qu’il 
n’eût  fait  Ces  exercices  dans 
Ca  jeuneffe.  Promaque  de  Pel- 
leae  . fils  de  Dryon  , avoit  dans 
ce  lieu  une  belle  ftatue.  C’é- 
toit un  célébré  athlete  , pour 
la  mémoire  duquel  les  Pellé- 
néens  avoient  un  grand  reCpecl. 
A l’égard  de  Chéron,  autre  cé- 
lébré athlete  , ils  ne  pronon- 
çoient  pas  Con  nom  volontiers, 
fans  doute  parce  qu’il  abolie 
chez  eux  le  gouvernement  ré- 
publicain ; car  , il  Ce  tailla  cor- 
rompre par  Alexandre  , fils  de 
Philippe,  qui  lui  offrit  le  pou- 
voir Couvetain  dans  Ca  patrie, 
& il  en  devint  le  tyran.  Ces 
peuples  avoient  encore  un  tem- 
ple de  Lucine  , bâti  dans  le 
quartier  de  la  ville  le  moins 
coniîdérable. Le  templedeNep- 
tune  , ou  le  Pofidion,  comme 
ils  le  nommoient  , étoit  après 
le  Gymnafe.  C’étoit  autrefois 
une  bourgade  , fit  même  le  fiege 
d’une  tribu  ; mais,  du  tems  de 
FauCanias  , c’étoit  un  endroic 
déCert , qui  p affoit  pourtant  tou- 
jours pour  être  confacré  à Nep- 
tune. A Coixance  Rades  de  Pel- 
lene, on  trouvoit  le  Myfée  , 
qui  ctoir  un  temple  de  Cérès 
Mylïenne. 

il  Cortoit  plufîeurs  fleuves  des 
Montagnes  , qui  éroieot  au- 
deffu»  de  Pellene  , entre-autres 
le  Crius,  qui  prenoit  Con  cours 
vers  Égires.  Du  côté  où  lçs 
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Peilénéen*  confinoient  aux  Sî- 
cyoniens  , il»  avoient  encore  un 
fleuve  qui  alloir  tomber  dans 
la  mer  Sicyonienne  ; c’étoit  le 
dernier  des  fleuves  de  l’Achaïe. 

Pellene  étoit  célébré  par  la 
fabrique  de  certaines  robes  lî 
ch  audes  , que  Pindare  les  ap- 
pelle un  doux  remede  contre 
les  vents  froids.  Les  laines  de 
cette  viile  étoient  fi  eftimées, 
dit  Pollux  , qu’on  en  faifoit  des 
robes  , que  l’on  propofoit  pour 
prix  dans  divers  jeux  publics. 

Certains  donnent  aujoud'hui 
à la  ville  de  Pellene  le  nom 
de  Cercobe  ; d’autres  , celui 
de  Zaracha  , les  habitans  l’ap- 
pellent Diacopton. 

PELLENE,  Pellene , ntunt , 
(a)  nom  que  Thucydide  donne 
)t  la  prefqu’ifle  que  d'autres 
nomment  Pallene.  FoycçPallene. 

PELLENE,  Pellene , nrasHtn. 
Voy e\  Pellane. 

PELLFNE  , PELLÉNÉA  , 
FELLÉNÉIS  , PELLÉNIS  , 

Pellene  , Pcllcnea  , Pelltneis  , 
P clien  ts , (b)  furnoms  donnés  à 
Diane  » à canfe  du  culte  qu’on 
lui  rendoit  il  Pellene.  Voye{ 
Pellene. 

Les  habitans  de  cette  ville 
difoient  que  la  ilatue  de  la 
déefle  Diane  demeuroit  ordi- 
nairement enfermée  fans  qu’on 
y touchât , mais  que  quand  la 
grande  Prêtreffe  la  remuoit  de 
fa  place,  pour  la  porter  en 
procefiion  , perfonne  n’ofoit  la 
regarder  en  face , & que  tout  le 

(a)  Thucyd.  p.  }}». 

(i)  Plut.  T.  1.  p.  104».  Myth.  pat 
M.  l'Abb.  Ban.  X.  IV.  p.  atS, 
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monde  en  détourr.oit  les  yeux» 
parce  que  la  vue  n'en  étoit  pas 
feulement  terrible  & dange- 
reufe  pour  les  hommes  , mais 
par-tout  où  elle  pafloit , elle 
rendoit  les  arbres  ilérilet  , & 
faifoit  tomber  tous  les  fruits. 
Ils  ajoutoient  que  dans  le  tems 
qu’ils  étoient  en  guerre  avec 
les  Éroliens  , la  grande  Prê- 
treflTe  tira  cette  formidable  fta- 
tue  du  temple  , 5c  lui  tourna  le 
vifage  du  côté  des  ennemis  , 
ce  qui  les  mit  hors  d’eux-mê- 
mes , fle  leur  ôta  le  fens  fle 
& l’entendement. 

PELLÉNÉENS  , Pelleneti  , 
Pellenenfes  , ntsaxratîsi , ns*Mrt<7ç  , 
les  habitans  des  villes  du  nom 
de  Pellene.  Poyeç  Pellene. 

PELLENENS1S  AG  ER  , (c) 
c’eft-à-dire , le  territoire  de 
Pellene.  Voy Pellene. 

PELL1NE  , Pellina , (d)  ville 
de  Macédoine  , félon  Tite-Li- 
ve.  Elle  n’étoit  pas  éloignée 
de  la  Pélagonie  , non  plus  que 
du  fleuve  Ofphagus.  Les  Ro- 
mains campèrent  auprès  de  cette 
ville  , l’an  aoo  avant  Jefus- 
Chrift. 

PELL1NÊE  , Pellineevm  (t) 
ville  de  Grece  dans  la  Thef- 
falie.  Il  en  eft  fait  mention  dans 
Tite-Live. 

Amynandre  , roi  des  Atha- 
manes  , s'empara  de  la  ville  de 
Pellinée  , l’an  191  avant  J.  C. 
Mais  , elle  ne  relia  pas  long- 
tems  au  pouvoir  de  ce  Prince. 
Les  Macédoniens  l'afliégereot 

(«)  Tit.  Li».  L.  XXXIII.  t.  14. 

(i)  Tit.  Liv.  L.  XXXI.  c.  J9. 

(*)  Tit.  Uv.  L.  XXXVI.  c.  10,  14. 
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peu  de  tems  après  , & Philippe 
de  Mégalopolis  la  défendoit 
alors  avec  une  garnifon  de  cinq 
cens  hommes  de  pied  & qua- 
rante chevaux.  Avant  que  d’y 
donner  l'alTaut  , ils  firentavertir 
Philippe  de  ne  pas  attendre  la 
derniere  extrémité  pour  fe  ren- 
dre. II  répondit  avec  beaucoup 
de  fierté,  qu’il  auroit  pu  fe  fier 
aux  Romains  , ou  aux  Thefla- 
liens  , mais  qu’il  fe  garderoit 
bien  de  fe  mettre  fous  la  puif- 
fance  du  roi  Philippe.  Dans 
ce  même  tems  , le  conful  Ma- 
nius  Acilius  , ayant  paflé  la 
mer  , vint  joindre  les  Macé- 
doniens. AüflG-tôr,  les  Atha- 
manes  fe  rendirent  à lui  , & 
Philippe  de  Mégalopolis  en  fit 
autant. 

PELLITES , Pelliti , (a)  peu- 
ple de  l’ifle  de  Sardaigne.  Com- 
me les  Pellites  habitoient  les 
montagnes,  ils  étoient  dans  l’u- 
fage  , pour  fe  garantir  du  froid  , 
de  fe  couvrir  de  peaux  , d’oil 
leur  vint  leur  nom  , tiré  de 
pellis  , peau  ; peliitus  , qui  tft 
couvert  de  peaux.  Il  eft  fait 
mention  de  ce  peuple  dans 
Tite-Live. 

PÉLLONIA  , Ttllonïa  , {b) 
déefle  à laquelle  on  avoit  re- 
cours pour  chaflër  les  enne- 
mis. Arnobe  eft  le  feul  qui  nous 
fafle  connoitre  cette  Déefle, 

PÉLOBATE  , Pelobates  , (c) 
nosCsT*;  , nom  d’une  grenouille 
dans  Homere. 

(а)  Tir.  Lir.  L.  XXIII.  c.  40. 

(б)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I. 
f.  547.  T.  V.  p.  jjj.  Antiq.  cxpl. 
par  U.  Bcrn.  de  Maruf.  T.  1.  p.  497. 
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PÊLOPÉE  , OU  PÉLOPEIE  , 
Pelopea  , Pclopcia  , (d)  fille  de 
Thyefte,  eut  de  fon  propre 
pere  , un  fils  qui  fut  nommé  E- 
gifthe. 

On  dit  que  Thyefte , ayant 
rencontré  fa  fille  dans  un  bois 
confacré  à M nerve  , lui  fit 
violence  fans  la  connoitre  , & 
en  eut  Égifthe.  Mais  , il  y en 
a qui  prétendent  que  ce  Prince 
commit  cet  incefte  avec  con- 
noiflance  , parce  qu’un  Oracle 
lui  avoit  prédit  qu’il  feroit 
vengé  de  fcn  frere  Atrée  , par 
un  fils  qu’il  auroit  de  fa  fille, 
& que  le  défir  de  fe  venger 
étoit  fi  fort  en  lui  , qu’il  étouffa 
tout  ce  que  la  raifon  oppofoit 
à une  aélion  fi  criminelle.  Quel- 
que tems  après  la  mort  de  fa 
femme  Érope , Atrée  époufa 
Pélopée  , & fit  élever  avec 
Ménélaüs  & Agamemnon  lejeu- 
nc  Égifthe  qu’il  avoit  fait  venir 
à fa  Cour,  comme  Paufanias  & 
Hygin  nous  l’apprennent.  Mé- 
nclaiis  & Agamemnon  , ayant 
trouvé  à Delphes  leur  oncle 
Thyefte  , le  menèrent  à leur 
pere  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
fon  , & lui  envoya  Êgyfthepour 
le  tuer.  Mais  , Thyefte  ayant 
vu  encre  fes  mains  l’épée  que 
Pélopée  lui  avoit  arrachée  , 
lorfqu’il  voulut  forcir  du  bois 
facré  , après  la  violence  qu’il 
lui  avoit  faite  , reconnut  fon  fils. 
Sa  fille  étant  furveoue  , de  ayant 
appris  l’incelte  de  fon  pere,  le 

I(c)  Homer.  Batraeo. 

(J)  Myih.  par  J*.  l’Abb.  Ban.  T.  Vil. 

p.  Jix  , J. 
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t-Ji  avec  cette  même  épée  , & 
Égifthe  la  porta  toute  fanglante 
à Atrée  qui  crut  s’ctre  défait 
de  fun  frere.  Étant  donc  allé 
offrir  un  faciifice  en  aélion  de 
grâces  , Égifthe  letua  lui-même 
perdant  la  cérémonie  , 8c  dé- 
livra Ion  pere  de  prifon. 

PÉLOPÉE  , Pelopea  , (a) 
titre  d’une  tragédie  , citée  par 
Juvénal. 

PELOPEIA  MCENIA.  (b) 
Cette  expreflion  , dans  Virgile, 
dcfigne  la  ville  d’Argos  , que 
le  Poète  appelle  ainli  à caufe 
de  Pélops  qui  avoir  régné  dant 
cette  ville. 

PÉLOPIA  , PclopU,  (c)  une 
des  filles  que  l’on  a attribuées 

à Niobé. 

PÉLOP1DÆ.  ( d)  Cicéron  , 
d ns  une  de  fes  lettres  , dit  : 
Ubï  nec  Pelopidarum , c’eft-à- 
dire  ,»  où  il  n’eft  fait  nulle  men- 
» tion  des  Pélopides.  » Il  en- 
tend par  Pélopides  , le»  mau- 
vais citoyens  qui  avoienr  pris 
les  armes  contre  leur  patrie. 
Cet  endroit  eft  tiré  d’une  an- 
cienne tragédie  où  font  ces 
mots:  Nec  Pelopidarum  nomen , 
neaue  fjfla  audiam. 

PÉL.OPIDAS  , Pelopidas  , (e) 
TIfM>iri/i;,  fameux  Capitaine 
Thébain  , étoit  contemporain 
d'Épaminondas  , fit  comme  lui, 
d’une  des  plus  illuftres  fa- 
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mille»  de  Thebes.  Cornélius 
Népos  , commençant  à écrire 
la  vie  de  Pélopidas  : « Je  me 
y>  trouve  , dit  il  , comme  ar- 
ts rêté  dans  la  maniéré  donr  je 
» dois  traiter  les  aiflions  de 
» ce  grand  homme.  En  effet , 
» fi  je  veux  entrer  dans  le  dé- 
as tail  de  tout  ce  qu’il  a fait  , 
» j’ai  à craindre  qu’au  lieud'é- 
» crire  Amplement  fa  vie  , je 
» ne  m’engage  à.  faire  une  hif- 
» toire  complétée  ; 8c  d’un  au- 
» tre  côté  , fi  je  ne  touche  qu’à 
» ce  qui  eft  remarquable  , je 
» cours  rifque  de  ne  pas  don- 
» ner  une  idée  jufte  8t  nette 
» de  ce  qu’il  y a eu  de  grand 
a»  en  lui  , principalement  à 
s ceux  qui  n'ont  pas  aftez  de 
» connoiftance  de  la  langue  8c 
n de  J’hiftoire  Grecques.  Ainü  , 
99  je  m’efforcerai  de  prévenir 
n ces  deux  inconvénien»  , au- 
» tant  qu’il  me  fera  poftible, 
>9  8c  de  tenir  un  jufte  milieu 
n entre  un  trop  long  détail 
i»  qui  ennuieroit , de  un  abrégé 
o trop  fuccint  qui  n’inftruiroit 
» pas  aftez  mes  leéleurs.  « C'eft 
le  parti  que  nous  avons  déjà 
pris  , de  que  nous  continuerons 
de  prendre. 

Nourri  dans  une  grande  opu- 
lence , de  devenu  encore  jeune 
feul  héritier  d'une  maifon  très- 
riche  8c  très-florilfante  , Pélo- 


(«1  tuven.  fatyr.  y.  ».  y*.  I «77-  ér  /»y.  Diod.  Sicul.  p.  48g.  ér  (Vf. 

(S)  Vire.  ïneid.  L II.  v.  193.  I Juii  L.  VI.  c.  9.  l'.ul  p.  3 . Sc. . s fi O , 

(e)  Amiq.  expi.  p i»  D.  Bern.  de  U 64  Xenooh.  p.  6»o.  ér  /»y.  Roll.  Hift. 
llonif.  T.  1.  p.  107.  (Ane.  T.  III.  p.  337.  & f*ir.  Mém. 

(JCicer.  ad  Amie.  L.  V|l.  Epift.  aS.  de  t'Acad.  des  Infciip.  & Bell.  Lcctt. 
(«'Corn.  Nep.  in  Epamin.  c.  7.  10.  IX.  i.  p.  js. 
in  Pelop.  c.  i.  ér  /<{.  Plut.  T.  I.  p.  I 
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pidas  fe  mit  d’abord  à fecourir 
de  fon  bien  ceux  qui  en  avoient 
befoin  & qui  en  étoient  di- 
gne» , pour  faire  connoître  qu’il 
étoit  véritablement  le  maître 
de  fe*  richeffe*  , 8c  non  pas 
leur  efclave.  Car  , de  la  plu- 
part de»  homme»  , comme  dit 
Ariftote  , le*  uns  ne  fe  fervent 
pa*  «Je  leur  bien  par  avarice, 
& les  autre*  en  abufent  par 
débauche  & par  prodigalité,  de 
paflent  ainfi  leur  vie  , ceux- 
ci  plongé*  dan*  les  voluptés  , 
& ceux-là  abîmés  dans  les  foin* 
de  leur  négoce.  Tous  les  Thé- 
bains  , pleins  de  reconnoiflance , 
profitèrent  de  l'humanité  & de 
la  générofité  de  Pélopidas  , 
mais  il  ne  put  jamais  porter  É- 
paminondas  à accepter  fes  of- 
fres , & à ufer  de  fon  bien. 
Il  lui  fut  plus  aifé  d’imiter 
fa  pauvreté  ; à fon  exemple  , 
il  ne  fit  gloire  que  d’être  modelle 
en  habits  & frugal  dans  fa  ta- 
ble , que  d’aimer  le  travail  , 
& que  de  fe  montrer  fimple  & 
ouvert  dans  les  plus  grands 
emplois  , comme  le  Capanée 
d’huripide  , qui  poiledant  de 
grandes  richelTes  , n’en  étoit 
pas  pour  cela  plus  fier.  Il  au- 
roit  eu  honte  de  dépenfer  plus 
fur  lui  que  le  plus  pauvre  des 
Thébains. 

Pélopidas  fe  maria  dans  une 
grande  maifon , & eut  beaucoup 
d’enfans  ; mais,  malgré  toutes 
fes  charges  , n’étant  devenu  nul- 
lement plus  empreffé  à s’enri- 
chir , ni  plus  avare  de  fon  tems , 
qu’il  donnoit  tout  à fa  patrie  , 
il  diminua  confidcrablemem  fon 
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bien.  Un  jour  que  fes  amis  l'en 
reprenoient  Üc  lui  difoient  qu’il 
négligeoit  une  chofe  très-né- 
ceüaire  , qui  eft  d’avoir  beau- 
coup de  bien:  Tris-nécejfairc  , 
vraiment,  leur  répondit-il , maïs 
pour  Nicodcme  que  voilà  , en  leur 
montrant  un  homme  de  ce  nom 
qui  étoit  manchot  & aveugle. 

Ce  mot  eft  fort  beau  , mais 
il  n'eft  pas  toujours  vrai.  Il  le 
feroit  , fi  tous  ceux  qui  ont  de 
bons  bras  de  de  bons  yeux  , 
& qui  feroient  très  capables 
de  bien  fervir  , étoient  employé* 
Ht  qu'on  payât  leur*  fervice*. 
Mais  , combien  les  tems  dif- 
ficiles & malheureux  font-ils 
de  Nicodemes  , c’eft  - à • dire  , 
d’aveugles  fit  de  manchots?  Com- 
bien le  mauvais  choix  que  font 
quelquefois  ceux  qui  gouver- 
nent , & les  recommandation* 
intéreflees  ou  aveugles  auxquel- 
les ils  ont  fouvent  égard , en 
font-ils  encore  ! Le  bien  eft 
donc  néceflaire  non- feulement 
aux  aveugles  & aux  manchots  , 
mais  encore  à ceux  que  la  for- 
tune perfécute  , & dont  elle 
rend  inutiles  & les  bras  , 8e 
les  yeux.  Voilà  pourquoi  A- 
Xtftote  & Platon  foutenoientque 
le  bien  étoit  nécell'aire  pour  faire 
valoir  la  vertu  & pour  la  met- 
tre en  oeuvre. 

Épaminondas  & Pélopidas 
étoient  également  enclins,  à tou- 
tes fortes  de  vertus.  Mais,  Pé- 
lopidas prenoit  plus  de  plaifir 
à exercer  fon  corps  , & Épa- 
minondas à cultiver  fon  efprir. 
C’eft  pourquoi , iis  employaient 
tout  leur  loifir  , l'un  à 1a  Pa- 
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lettre  8c  à la  charte  , l’autre  à 
la  converfation  8c  à l’étude  de 
la  Philofophie.  Mais  , parmi 
toutes  les  grandes  & belles  cho- 
ies qu  ils  ont  faites,  8t  qui  leur 
ont  acquis  tant  de  gloire  , on 
ne  trouve  rien  de  fi  beau  ni 
de  fi  glorieux  pour  eux,  que 
d'avoir  confervé  jufqu’à  la  fin 
de  leur  vie  leur  union  & leur 
amitié  entières  Sc  fans  repro- 
che au  milieu  de  tant  de  com- 
bats 8c  des  premières  charges, 
loit  dans  les  armées  , foit  dans 
le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. Car.fi  quelqu’un,  après 
avoir  confidéré  l’adminillration 
d’Arirtide  & de  Thémiftocle  , 
celle  de  Cimon  8c  de  Péri- 
clès  , celle  de  Nicias  8c  d’Al- 
cibiade , 8c  examiné  combien 
elles  ont  été  pleines  de  dif- 
fenfion  , de  jaloufie  8c  d’envie 
les  uns  contre  les  autres , veut 
enfuite  jetter  les  yeux  fur  l’af- 
feétion  que  Pélopidas  & Épa- 
minondas  ont  toujours  eue  l’un 
pour  l’autre,  8c  fur  l'honneur 
8c  le  refpeél  qu’ils  fe  portoienr, 
il  reconnoîrra  évidemment  que 
ces  deux  grands  hommes  mé- 
ritent beaucoup  plus  d’être  ap- 
pellés  compagnons  8c  freres 
dans  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique 8c  dans  le  comman- 
dement des  armées  , que  ceux- 
là,  qui , fe  faifant  plus  la  guerre 
les  uns  aux  autres  qu’ils  ne  la 
faifoient  à leurs  ennemis  , n'ont 
travaillé  toute  leur  vie  qu’à  fe 
détruire.  La  feule  véritable  cau- 
fe  de  cette  modération  , c’é- 
toit  la  vertu , qui  leur  faifoit 
chercher  dans  toutes  leurs  ac- 
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rions  , non  la  gloire  , ni  le* 
richefles  , mais  à rendre  par 
leur  adminittration  leur  patrie 
plus  puirtante  8c  plus  ftorif- 
fante  , regardant  toujours  les 
fuccès  l’un  de  l’autre  comme 
leurs  propres  fuccès. 

La  plûpart  des  Auteurs  écri- 
vent cependant  que  leur  ami- 
tié ne  commença  qu’à  l’expé- 
dition de  Mantinée  , lorfque 
les  Thébains  envoyèrent  du 
fecoursaux  Lacédémoniens  en- 
core leurs  amis  8c  leurs  alliés. 
Car  , dans  le  combat  qui  fe 
donna  , fe  trouvant  rangés  l’un 
près  de  l'autre  dans  le  corps 
de  l'infanterie  , 8c  ayant  à com- 
battre contre  les  Arcadiens  , 
comme  l’aile  des  Lacédémo- 
niens , od  ils  étoient , vint  à 
donner  , elle  fut  rompue.  A- 
lors  , Pélopidas  8c  Épaminon- 
das  joignirent  leurs  bouclters;Sc 
fe  ferrant  enfemble  , ils  repouf- 
ferent  vaillamment  tous  ceux 
qui  s’adrettoient  à eux  , jufqu’à 
ce  que  Pélopidas , ayant  reçu 
fept  grandes  bleffures  , tomba 
fur  un  monceau  de  morts  amis 
8c  ennemis.  Épaminondas,  quoi- 
qu’il le  crût  fans  vie  , fe  mit 
devant  lui  pour  défendre  foa 
corps  8c  fes  armes  , 8c  com- 
battit longtems  contre  un  grand 
nombre  d’Arcadiens , réfolu  de 
mourir  plutôt  que  d'abandon- 
ner fon  compagnon  , 8c  de  le 
laitter  au  pouvoir  des  ennemis; 
mais , blette  d’un  coup  de  pique 
dans  l’eftomac  8c  le  bras  percé 
d’un  coup  d’épée  , il  n’en  pou- 
voir plus; 8c il alloit  fuccomber , 
lorfqu’Agéfipolis , roi  des  Spai- 
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thtes , tint  de  l'autre  aîle  à 
fou  fecouts  , & les  fauva  tous 
deux  contre  toute  efpérance. 

Depuis  cette  bataille  , les 
Lacédémoniens  traitèrent  en  ap- 
parence les  Thébains  d’amis  £c 
d’alliés  ; mais  en  effet  , ils  eu- 
rent pour  fufpetfle  la  puilfance 
de  la  grande  élévation  de  leur 
ville.  Sur  tout,  ils  conçurent 
une  haine  implacable  contre  la 
faélion  d’ifménias  fit  d’Andro- 
clide  , dans  laquelle  étoit  en- 
tré Pélopidas  , -parce  qu’ils  la 
regardoient  comme  trop  popu- 
laire & trop  amie  de  la  liberté. 
Archias  ,Léontidas& Philippe, 
qui  étoient  de  la  faéljon  op- 
pofée  à celle  d’ifménïas  , tous 
trois  riches  , pleins  d’ambirion  , 
de  fort  portés  pour  l’ülig.if- 
chie,  ayant  pénétré  cette  dif- 
polîtion  des  Lacédémoniens  , 
propoferent  à Phoebidas  , qui 
padoit  à Thebes  avec  des  trou- 
pes , de  s’emparer  de  la  ci- 
tadelle appellée  Cadmus  , d’en 
chalfer  ceux  qui  tenoieut  le 
parti  contraire  , & de  la  mettre 
fous  la  puilTance  des  Lacédé- 
moniens , en  y établiffant  le 
ouverncmentdesNobles.  Phoe- 
idas  fe  laiffa  perfuader  ; pen- 
dant les  fêtes  de  Cérès  , il 
exécute  fon  entreprise  contre 
les  Thébains  , qui  ne  s’atten- 
doient  point  à cet  aéte  d’hofti- 
lité  , & fe  rend  maître  de  la 
citadelle.  Ifménias  eft  enlevé  fie 
conduit  à Lacédémone  , où  on 
le  fait  mourir  bientôt  après. 
Pélopidas , Phérénicus , Andro- 
clide  & plufteurs  autres  ayant 
pris  U fuite,  font  condamnés 
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au  banniffetnent.  Épaminondas 
demeure  en  repos  dans  The- 
bes , parce  qu’on  le  méprifoit, 
tant  à caufe  de  fa  philofophie, 
comme  un  homme  qui  vivoit 
éloigné  des  affaires  , qu’à  caufe 
de  fa  pauvreté , comme  un  hom- 
me qui  n’avoit  nul  pouvoir. 

Prcfque  tous  les  bannis  choi- 
firent  Athènes  pour  le  lieu  de 
leur  retraite  , non  pour  y de- 
meurer dans  l’inaélion  , mais 
pour  être  plus  à portée  par  le 
voifinage  des  lieux  , de  faillir 
la  première  occafion  favora- 
ble que  la  fortune  leur  pré- 
fenteroit  de  rentrer  dans  leur 
pais.  Lorfque  les  conjor.âures 
leur  parurent  propres  à l’exé- 
cution de  leur  defTein  , ils  pren- 
nent des  mefures  communes 
avec  ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  reliés  dans  Thebes  , fie 
conviennent  d’un  jour  marqué 
pour  fe  défaire  de  leurs  enne- 
mis , & délivrer  leur  patrie 
du  joug  des  étrangers.  Ce  jour 
dovoit  être  celui  d’un  feflia 
public,  auquel  les  Magiflratt  fe 
trouvaient  tous  enlemble. 

Souvent  les  moindres  reffort* 
ont  fait  mouvoir  de  réuflïr  les 
plus  grandes  entreprifes  ; mais, 
on  peut  dire  dans  celle-ci  que 
jamais  une  plus  grande  puif- 
fance  n’a  fuccombé  fous  de  fi 
foibles  efforts.  Le  fecret  de  la 
confpiration  ne  fut  qu’entre 
douze  jeunes  gens  de  ceux  qui 
avoiencétc  bannis  , fie  le  nom- 
bre de  ceux  qui  voulurent  biea 
entrer  dans  un  complot  it  dan- 
gereux , fut  enfin  de  cent  per- 
fuones  tout  au  plus.  Voilà 


Digitized  by  Google 


5»o  PE 
néanmoins  la  feule  machine  qui 
renverfa  toute  la  puifTance  des 
Lacédémoniens.  La  haine  , qui 
leur  avoir  mis  les  armes  à la 
main  contre  ceux  de  la  faélion 
contraire  , n’éroit  pas  plus  vio* 
lente  que  celle  qui  les  ani- 
moit  contre  les  Lacédémoniens 
qui  s’étoient  rendu  maîtres  de 
toute  la  Grece.  Ces  foibles 
commencement  donnèrent  les 
premières  atteintes  à la  domi- 
nation impérieufe  des  Lacédé- 
moniens,& la  bataille  de  Leuc- 
tres  qui  fe  donna  quelque  tems 
après  , leur  porta  , pour  ainfi 
dire  , les  derniers  coups.  Ces 
douze  exilés  , à la  tête  def- 
quels  t’étoit  mis  Pélopidas  , 
fortirent  d’Athenes  en  plein 
jour  dans  le  deflein  d’arriver 
à Thebes  fur  le  foir.  Ils  y vin- 
rent en  équipage  de  chaffeurs  , 
avec  une  meute  de  chiens  tic 
des  toiles,  en  habit  de  païfans, 
Se  tout  cela  pour  déguifer  leur 
marche.  S’étant  trouvés  au  lieu 
marqué  dans  le  tems  même  dont 
ils  étoient  convenus,  ils  fe  ren- 
dirent chez  Charon  , qui  leur 
avoir  affigné  le  tems  & le  jour 
du  rendez-vons. 

Voici  une  réflexion  , toute 
éloignée  qu’elle  paroiflTe  du  fu- 
jet.que  nous  croyons  pouvoir 
placer  ici.  C’eft  qu’une  trop 
grande  fécurité  attire  ordinai- 
rement d’étranges  malheurs.  Les 
exilés  étoient  déjàdzns  la  ville  , 
lorfque  la  nouvelle  en  vint  juf- 

Ïu’aux  oreilles  des  Magiftrats. 

lais  , comme  ils  étoient  dans 
la  joie  & dans  les  excès  de 
la  bonne  chsre , ils  tinrent  fi 


P E 

peu  de  compte  de  cet  avis  « 
tout  important  qu’il  étoit,  qu’il* 
ne  fe  donnèrent  pas  même  la 
peine  d’en  faire  aucune  recher- 
che. Voici  un  autre  trait  qui 
fervira  encore  mieux  à faire 
fentir  jufqu’où  alloient  leur  in- 
dolence St  leur  aveuglement. 
Archias,  qui  étoit  alors  revêtu 
de  l’autorité  fouveraine  , dans 
Thebes  , reçut  d’un  autre  Ar- 
chias , hiérophante  d’Athenes, 
une  lettre  dans  laquelle  ce  ma- 
giftrat  lui  faifoit  un  détail  exaél 
de  tout  ce  qui  regardoit  le  dé- 
part des  exilés.  Cette  lettre  lui 
fut  rendue  dans  le  tems  qu’il 
étoit  à table  ; mais  , au'  lieu 
de  l’ouvrir  , il  la  mit  fous  fon 
couffin  toute  cachetée  , comme 
elle  éroit , fie  fe  contenta  de 
dire  qu’il  remettoit  les  affaires 
férieufcs  au  lendemain.  Cette 
confiance  lui  coûta  cher  , aulfi- 
bien  qu’à  tous  fes  convives  ; 
car  , les  exilés  à la  faveur  des 
rénebres  St  de  l’état  d’affou- 
piffement  où  le  vin  avoit  plongé 
Iturs  ennemis  , vont  droit  à 
la  faite  du  feftin  , conduits  par 
Pélopidas  , Se  leur  enfoncent 
le  poignard  dansla  gorge.  Après 
l’exécution  d’un  coup  It  hardi, 
ils  paroiffent  en  public  , St 
animent  le  peuple  à prendre 
les  armes  pour  fe  mettre  en 
liberté.  Ce  lignai  attire  en  foule 
fous  leurs  enfeignes  , St  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  ville, 
& tous  ceux  qui  étoient  ré- 
pandus dans  les  campagnes  voi- 
fines.  Ils  coururent  auffi-rôr  à 
la  citadelle,  en  chafTerent  l« 
garnifon  Laccdémonienne  , dé- 
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gagèrent  leur  patrie  de  I’oppreÊ 
fion  lous  laquelle  elle  gémilfoir, 
firent  main  batfè  fur  une  partie 
de  ceux  qui  «voient  livré  Ja 
Cadmée  aux  ennemis , 3c  for- 
cèrent les  autres  d’aller  cher- 
cher retraite  hors  de  leur  pais. 

Toute  la  gloire  de  l’afiFran- 
chiflement  de  Thcbes  appar- 
tient à Pélopidas,  au  lieu  qu’il 
partage  avec  Épaminondas  l'é- 
clat de  prefque  toutes  les  au- 
tres allions  qui  fignalerent  ce 
grand  Capitaine. 

Dés  le  premier  jour  que  les 
Thébains  eurent  nommé  Pélo- 
pidas capitaine  des  armes  , ils 
ne  manquèrent  jamais  une  feule 
année  de  l’élire  ; de  maniéré 
que  jufqu’à  fa  mort  il  fut  tou- 
jours ou  capitaine  de  la  bande 
facrée  , ou  gouverneur  de  la 
Béotie.  Ce  fut  en  ce  tems-là 
qu'arriverent  les  défaites  & les 
déroutes  des  Lacédémoniens  à 
Platées,  à Thefpies , où  Phoe- 
bidas  relia  fur  la  place  , & à 
■ Tanagre  où  Pélopidas  tua  de  fa 
main  leur  Harmofte  ou  Capi- 
taine général  appellé  Panthoï- 
dès.  Tous  ces  grands  fuccés 
augmentèrent  bien  la  confiance 
& l’audace  des  vainqueurs  , 
mais  ils  ne  rabaifierent  pas  en- 
tièrement la  fierté  & le  courage 
des  vaincus  ; car  , ce  n’étoient 
ni  batailles  rangées  , ni  com- 
bats réglés  , mais  plutôt  des 
courfes  faites  à propos  , & com- 
me de  (impies  efcarmouches  , 
où  les  Thébains  , tantôt  en  fe 
retiranr , tantôt  en  pourfui vant , 
avoient  remporté  quclqu’avan- 
tage.  Mais  , le  combat  de  Té- 
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gyre  , qui  fut  comme  le  pré- 
lude de  la  bataille  de  Leuc- 
ires  , éleva  bien  haut  la  répu- 
tation de  Pélopidas  , en  ne  laif- 
fant  ni  à ceux  qui  partageoienc 
avec  lui  le  commandement  de 
l’armée  , aucun  moyen  de  loi 
difputer  la  gloire  de  ce  grand 
fuccès  , ri  à fes  ennemis  aucun 
prétexte  donc  i:s  pu  li  ent  cou- 
vrir leur  défaite.  Il  en  vou- 
loir à U ville  d ürchomene  qui 
avoir  pris  le  pat  ri  des  Lacé- 
démoniens Si  reçu  deux  com- 
pagnies d’infanterie  pourla  gar- 
der , & il  épioit  l’occifion  de 
s’en  rendre  maitre.  Un  jour, 
ayant  été  averti  que  la  garni- 
fun  étoit  fortie  pour  faire  une 
courfe  dans  la  Locride , il  y 
alla  avec  des  troupes  , & mena 
avec  lui  le  bataillon  faire  Ôt 
une  nombreufe  cavalerie,  ef- 
pérant  de  trouver  la  place  fans 
défenfe  ; mai,,  s’en  étant  ap- 
proché fk  ayant  trouvé  que  de 
nouvelles  troupes  de  Sparte  a- 
voienr  relevé  la  garnifon  , il 
ramena  Ton  armée  par  la  ville 
de  Tégyre , qui  étoit  le  feul 
chemin  par  où  il  pût  palier 
en  côtoyant  la  montagne.  Car, 
tout  le  plat  pais  étoit  inondé 
par  le  Mêlas  qui , dès  fa  fource, 
fe  divifanr  dans  des  étangs  de 
des  marais  qui  portoient  ba- 
teau , rendoient  les  chemins  de 
la  plaine  impraticables. 

Les  Thébains  , s'en  retour- 
nant donc  d’Orchomene  par 
Tégyre  , les  Lacédémoniens  , 
qui  revenoient  de  la  Locride, 
fe  trouvèrent  fur  leur  chemin. 
Dès  que  les  Thébains  les  ap- 
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perçurent  hors  des  défilés  , ^ 
quelqu'un  , courant  de  toute 
fa  force  à Pélopidas  , lui  dit  : 
Nous  fommes  tombés  entrt  les 
mains  des  ennemis.  Eh  pourquoi , 
« P ondit-il  , fommes-nous  tombés 
entre  leurs  mains  plutôt  qu’eux 
entre  les  nôtres  ? En  même  tems  , 
il  commanda  à la  cavalerie  , 
qui  faifoit  l’arriere  garde  , de 
pafler  de  la  queue  à la  tête 
pour  commencer  le  combat  ; 
5c  de  fon  infanterie  qui  droit 
de  trois  cens  hommes  , il  en 
fit  un  bataillon  ferré  , efpé- 
rant  bien  que  , par-tout  où  ce 
bataillon  donneroit , il  enfon- 
ceroit  les  ennemis  , quoique 
fupérieurs  en  nombre. 

Le  choc  commença  par  l’en- 
droit où  étoient  les  Chefs  des 
deux  partis  , St  il  fut  très-rude. 
D’abord  , les  Généraux  des  La- 
cédémoniens , qui  s'étaient  jet- 
tés  fur  Pélopidas,  furent  tués , 
tous  ceux  qui  étoient  autour 
d’eux  étant  en  fuite,  ou  morts, 
ou  hors  de  combat.  L’armée 
de  Lacédémone  fut  tellement 
épouvantée  , qu’elle  s’ouvrit 
pour  donner  paffage  aux  Thé- 
bains  qui  auroient  pu  conti- 
nuer leur  route  & fe  fauver  , 
s’ils  avoient  voulu  ; mais  , Pé- 
lopidas , dédaignant  de  fe  fer- 
vir  de  cette  ouverture  pour  fe 
fauver  , marcha  contre  ceux 
qui  étoient  encore  en  bataille  , 
5c  il  en  fit  un  fi  grand  carnage  , 
que  tout  le  relie  effrayé  fe  mit 
à fuir.  Les  Thcbains.  ne  les 
pourfuivirent  pas  fort  loin  ; 
car,  ils  craignoient  les  Orcho- 
néniens  qui  étoient  fort  voifint 
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du  lieu  du  combat  ,5c  la  non- 
velle  garnifon  qui  étoit  arrivée 
de  Lacédémone  à Orchomene. 
Il»  fe  contentèrent  de  les  avoir 
rompus  Sc  de  faire  une  retraite 
glorieufe  qui  valoit  une  vic- 
toire, puifqu’ils  la  faifoient  au 
milieu  d'une  armée  diflrpée  Sc 
défaite.  Après  avoir  donc  érigé 
un  trophée  Sc  dépouillé  les 
morts  , ils  retournèrent  chez 
eux  le  courage  fort  élevé  , 5c 
pleins  d’un  noble  orgueil  ;car, 
dans  tant  de  guerres  qu’ils  a- 
voient  eues,&  contre  les  Grecs, 
5c  contre  les  barbares  , il  fem- 
ble  qu'il  n’étoir  jamais  arrivé 
qu’un  fi  grand  nombre  de  La- 
cédémoniens eût  été  défait  par 
un  li  petit  nombre  , ni  même 
qu’à  forces  égales  ils  enflent 
cré  battus  en  bataille  rangée. 
C’eftpourquoi , ils  étoient  d'une 
fierté  qu’on  ne  pouvoit  fou- 
temt  ; tx  leur  réputation  feule 
étonnoit  leurs  autres  ennemis 
qui , en  nombre  égal  .n’auroient 
ofé  fe  préfeoter  contre  lei  Spar- 
tiates. 

Mais,  depuis  que  les  Lacé- 
démoniens , après  avoir  fait  la 
paix  avec  tous  les  autresGrecs, 
eurent  déclaré  la  guerre  aux 
Thébains  feuls,  St  que  le  roi 
Cléombrote  fut  entré  dans  leur 
pais  avec  dix  mille  hommes  de 
pied  Sc  mille  chevaux  , les  Thé- 
bains  ne  fe  virent  plus  en  dan- 
ger de  perdre  feulement  leur 
liberté  comme  dans  l’autre 
guerre  , ils  furent  encore  me- 
nacés d’une  totale  deftruélion; 
ce  qui  excira  une  telle  allarme 
5c  une  fi  grande  terreur  , qu’on 

n’en 
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& n’en  «voit  jamais  éprouvé  à étendre  leur  aile  droite  pour 
de  femblables  dans  la  Béotie.  déboider  & envircnner  Épa- 
Pélopidas  , fortant  de  fa  mai-  miuondas. 

fon  pour  aller  à l’armée  , i$t  Dans  ce  moment  , Pélopi» 
fa  femme  qui  l'accom:  agnoit , das  accourt  en  diligence  à la 
pour  lui  dire  les  derniers  a-  tête  du  bataillon  facré  ; & a* 
di  eux,  tondant  en  larmes  Sc  le  vant  que  Cieombrote  puilTe 
conjurant  de  fe  tonferver:  Ma  étendre  fon  aile  ou  la  rafiem- 
femme  , lui  dit-il  , voilà  ce  qu'il  hier  dans  fon  premier  polie 
fout  recommander  aux  jeunes  & rétablir  ainfi  fon  ordre  de 
gens;  mais  pour  les  Chefs , il  ne  bataille  , il  tombe  fur  les  La» 
faut  leur  recommander  que  de  cédcmoniens  que  ce  mouvement 
conferver  les  autres.  Étant  ar-  avoir  mis  en  défordre.  Lers  La- 
xivé  à l’armée  St  ayant  trouvé  cédcmoniens  , comme  plus  ha- 
ies Généraux  partagés  fur  ce  biles  & plus  grands  maîtres  dans 
qu’il  falloit  faire  , il  fur  le  pre-  l’art  de  la  guerre  que  tous  les 
nier  qui  s’attacha  à l'avis  d’É-  autres  Grecs,  ne  trouvoient 
paminondas  qui  vouloit  qu’on  pourtant  rien  de  (i  important 
allât  préfenter  la  bataille  à l’en-  dans  les  combats  , que  de  t’ac» 
nemi.  Il  n’étoit  pas  alors  Gé-  coutumer  à ne  pas  fe  dérati- 
néral  , mais  il  commandoit  le  ger  ni  changer  l’ordre  de  ba- 
bataillon  facré  ; & on  avoir  en  taille  devant  l’ennemi  , Sc.  à 
lui  toute  la  confiance  que  me-  faire  en  forte  que  Iss  foldits 
ritoit  un  homme  qui  avo^t  donné  en  toute  lituation  pulîent  fer- 
à fa  patrie  de  iî  grandes  mar-  vir  de  Capitaines  par-tout  où 
ques  du  zele  & de  l'amour  le  danger  Sc  le  befoin  fe  mort» 
qu'il  avoit  pour  fa  liberté.  La  truieni  , & qu’ils  fçi'flent  f<* 
réfolution  étant  donc  prife  de  tenir  tnujours  enfemb'e  >k  corn- 
donner  le  combat , & les  deux  battre  fans  fe  féparer.  Mais , e it 
armées  étant  en  préfence  près  cette  journée  , la  phalange  d’É- 
de  Luéires  , Épaminondas  mit  paminondas  tomba  fur  cette  aile 
fon  infanterie  pefamment  ar-  droite  feparée  Sc  dérangée  , 
mée  à fon  aile  g3uihe  qu’il  fins  s’arrêter  aux  autres  trou-* 
avança  ,&  étendit  en  écharpe  , pes  , St  Pélopidas  , arrivant 
afin  que  l’aile  droite  des  Spar  avec  beaucoup  de  vîtefle  & 
tiares  fût  obligée  de  s’éloigner  d'audace  à la  tête  de  fes  trois 
des  autres  Grecs  leurs  alliés,  cens  fol  Jars  , cela  dérangea 
te  qu'il  pût  l’enfoncer  plus  fa-  troubla  toute  leur  habileté 
eüement  en  tombant  avec  fes  toute  leur  fiience  ; de  fortes 

Îlus  grandes  forces  fur  Cléom-  qu’il  fe  fit  là  un  (î  grand  car* 
rote  qui  la  commandoit  ; mais , nage  des  Lacédémoniens , qu’ott 
les  ennemis  , ayant  contiu  fon  n'en  avoit  jamais  vu  de  fern-r 
defTein  , changèrent  l’ordre  de  blable.  Pélopidas  , qui  n’étoic 
leur  bataille  , & commencèrent  pas  gouverneur  de  la  Béotie, 
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qui  ne  commandoit  qu’un  petit 
bataillon  , partagea  la  gloire  de 
cette  journée  & de  ce  grand 
fuccès  avec  Épaminondat  qui 
étoit  le  chef  général  de<  Béo- 
tiens. 

Mais  bientôt  après  , ils  fu- 
rent faits  gouverneurs  de  la 
Beotie  tous  deux  enfemble  , & 
ils  entrèrent  dans  le  Pélopon- 
nefe  où  ils  firent  révolter  beau* 
Coup  de  villes  contre  les  La- 
cédémoniens , Élide  , Argot 
toute  l'Arcadie  & la  plut  grande 
partie  de  la  Laconie  même.  On 
étoit  alors  au  folflice  d'hiver 
6c  à la  fin  du  dernier  mois  de 
l’année  ;x  de  forte  qu’en  très- 
peu  de  jours  ils  dévoient  for- 
tir  de  charge.  Car  , le  premier 
four  du  mois  fuivant  , il  falloir 
qu’ils  cédaient  leur  place  à 
ceux  qui  f<-r oient  nommés  , ou 
qu’ils  encoururent  la  peine  de 
«no:t,  s’ils  la  retenoient  au- 
delà  de  ce  terme. 

Tous  les  autres  Gouverneurs 
de  la  Béotie  , craignant  cette 
loi  ÔC  fuyant  l'hiver  , vouloient 
ramener  l’armée  à Thebes.  Pé* 
lepidas  fut  le  premier  qui  , 
entrant  dans  le  fentiment  d’É- 
paminondas,  excita  le  courage 
de  fes  citoyens  , les  mena  à 
Sparte  , leur  fit  palier  l’Eu- 
rotas , prit  plufieurs  villes  des 
Lacédémoniens  , & ravagea  tout 
leur  pais , à la  tête  d une  ar- 
mée de  plus  de  foixante-dix 
mille  foldats  , dont  les  Thé- 
bains  ne  faifoient  pas  la  dou- 
zième partie.  Mais,  la  grande 
réputation  de  ces  deux  per- 
foonages  faifoit  que  même  faut 
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ordre  8c  fans  aucun  décret  pu- 
blic, tous  les  alliés  fe  rangeoient 
avec  un  refpeétueux  filence 
fous  leurs  enfeignes,  & mar- 
choient  fous  leur  conduite.  Car  , 
il  femble,  dit  Plutarque  , qu« 
la  première  & la  plus  fouve- 
raine  des  loix  , c’eft  la  loi  na- 
turelle , qui  donne  pour  Gé- 
néral à ceux  qui  ont  befoin  de 
proteélion  6c  de  défenfe  , ce- 
lui qui  peut  les  défendre  6c 
les  protéger.  Comme  on  voit 
tous  les  jours  des  palTagers  dans 
un  vaideau  s’emporter  contre 
les  pilotes  jufqu’à  iesmaltraiter, 
pendant  que  la  mer  eft  calme, 
ou  qu’ils  font  dans  un  bon  porr; 
mais  , s'ils  fe  voient  en  pleine 
mer  & menacés  d’une  tempête  » 
à l'approche  de  ce  danger  ils 
ont  toujours  les  yeux  fur  eux 
6c  mettent  en  eux  toute  leur 
efpérance;  de  même  ceux  d'Ar- 
gos  , ceux  d’Éiide  & les  Ar~ 
cadiens  , étoient  tous  les  jours 
en  différend  avec  les  Thébains  , 
6c  leur  difputoient  la  fupério- 
rité  6c  le  commandement  des 
armées  ; mais  » dès  qu’il  falloit 
donner  combat  , ou  qu’ils  fc 
voyoient  dans  quelque  prenant 
danger  , ils  fe  foumettoienc 
d’eux-mêmes  aux  généraux  Thé. 
bains  & obéifloient  à leurs  or- 
dres. 

Dans  cette  expédition  , ils 
remirent  l’Arcadie  en  un  feul 
6t  même  corps  ; & ôtant  la  Met 
fénie  aux  Spartiates  qui  e* 
jouifloient  tranquillement,  ils  y 
appelèrent  les  anciens  habitans 
Ôt  repeuplèrent  lihome.  Et  en 
s’en  retournas!  chez  eux  par 
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Cenchrées,ils  défirent  !ei  Athé- 
niens qui  les  avoient  attaqués 
dans  les  détroits  & qui  vou- 
loient  leur  fermer  le  paffage. 
Pour  tous  ces  grands  exploit» , 
les  autres  peuples  de  la  Grèce 
ne  pouvoient  fe  laffer  d’exalter 
leur  vertu  & d’admirer  leur 
fortune  ; mais,  l’envie  de  leurs 
citoyens,  accrus  à proportion 
de  la  gloire  qu’ils  acquéroient, 
leur  prépara  chez  eux  une  ré- 
ception qui  répondoit  mal  aux 
grands  fervices  qu’ils  venoient 
de  rendre  ; car  , à leur  re- 
tour, on  les  mit  tous  les  deux 
en  juflice  comme  criminels  d'É- 
Mt , fur  ce  qu’ils  n’avoient  point 
obéi  à la  loi  qui  ordooDolt 
qu’au  commencement  du  pre- 
mier mois  t qu’ils  appelaient 
Boucation  , ils  remettroienc  le 
commandement  aux  nouveaux 
Officiers  , & qu’ils  l'avoient 
retenu  quatre  mois  entiers  au- 
delà  du  terme  , pendant  les- 
quels ils  avoient  exécuté  toutes 
ces  grandes  chofcs  dans  la  Mef- 
fénie  , dans  l’Arcadie  & dans 
la  Laconie. 

Le  premier  qui  fut  mené  de- 
vant le  Tribunal  pour  y être 
jugé  , ce  fut  Pélopidas  ; c’ell 
pourquoi  , il  courut  un  plus 
grand  rifque  , mais  enfin  , ils 
furent  tous  deux  abfous.  Êpa- 
minondas  fupporta  doucement 
cette  accufation  Sc  cette  ten- 
tative de  fes  envieux  ; car,  il 
faifoit  confifter  la  plus  grande 
partie  de  la  force  & de  1a 
magnanimité  dans  la  patience  , 
fur-tout  en  matière  d’affaires 
d’Étac.  Mais  , Pélopidas , plus 
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fougueux  de  fon  natureîj , 8 C 
excité  encore  par  fes  amis  , 
entreprit  de  fe  venger  ; & voici 
l’occafion  dont  il  fe  fervit. 

Il  s’éleva  contre  un  ^décret 
que  Ménéclide  le  rhéteur  avoir 
extorqué  en  faveur  de  Cha- 
ron,  l’accufa  d’être  contre  les 
loix  , & foutint  que  ce  n’é- 
toit  pas  la  coutume  de  Thcbe* 
d’honorer  un  homme  feul  pour 
des  fuccès  publics  , mais  que 
tout  l’honneur  & toute  la  gloire 
des  viéloires  dévoient  être  dé- 
férét  à Ja  patrie-  Pendant  que 
dura  ce  procès  , il  ne  ceffa  de 
combler  Charon  de  louanges  i 
mais  en  même  tems  , il  prou- 
voit  clairement  que  Ménéclide 
étoit  un  envieux  de  un  méchant 
homme  , Sc  demandoit  fouvent 
aux  Thébains  s’ils  n’avoient  ja- 
mais rien  fait  de  beau.  Les 
Ihébains  condamnèrent  Méné- 
clide à une  fi  groffe  amende, 
que  ne  pouvant  la  payer  il  fe 
porta  à remuer  & ht  tous  fes 
efforts  pour  changer  le  Gou- 
vernement. Ces  petite?  parti- 
cularités ne  font  pas  inutiles 
pour  faire  connoître  la  vie  & 
les  mœurs  des  hommes. 

Dans  ce  tems-là,  Alexandre , 
tyran  de  Pheres  , faifoit  ou- 
vertement la  guerre  à plulîeurs 
peuples  de  Theffalie  , Sc  s'ou- 
vroit  fecrétement  un  chemin 
pour  les  affujettir  tous.  Les 
villes  envoyèrent  à Thebes  des 
Ambafiadeurs  pour  demander 
des  troupes  Sc  un  Général.  Pc* 
lopidas  , voyant  ÉpaminonJas 
occupé  dans  le  Péloponnei’e  , 
fc  donna  lui-même  pour  Général 
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aux  Theflaliens  , ne  pouvant 
fouffrir  que  la  capacité  , qu’il 
avoir  pour  la  guerre  , de  Ces 
autres  talens , demeuraient  inu- 
tiles , & jugeant  bien  qtte  , par- 
tout oit  étoit  Épaminondas  , on 
n’avoit  nul  beibin  d'un  autre 
Capitaine. 

Il  part  donc  pour  la  Thef- 
falie  avec  une  armée  , Ce  rend 
maître  de  Lariffe  3c  oblige 
Alexandre  devenir  à Tes  pieds; 
là  , il  travaille  à le  changer 
& à le  faire  devenir  de  ty- 
ran un  Prince  humain  ÔC  julte. 
Mais  , voyant  qu’il  e'toit  incor- 
rigible Sc  d’une  brutalité  fans 
exemple  , 3c  qu’on  fe  plaignoit 
tous  les  jours  de  fa  cruauté, 
de  fes  débauches , de  fon  ava- 
rice infatiabie  , il  commença 
à s’emporter  véritablement  con- 
tre lui  6c  à le  menacer.  Le 
Tyran  allarmé  fe  dérobe  fecré- 
tement  avec  Ces  gardes  ; Sc  Pé- 
lopidas , biffant  les  Theflaliens 
à couvert  des  entreprifes  du 
Tyran  , 8c  en  bonne  intelli- 
gence les  uns  avec  les  autres, 
prend  le  chemin  de  Macédoine, 
où  Ptolémée  faifoit  la  guerre 
à Alexandre  , roi  des  Macédo- 
niens , & où  ces  deux  freres 
l’avoient  appellé  pour  le  faire 
l’arbitre  & le  juga  de  leurs 
querelles , ou  pour  le  prier 
d’embraffer  le  parti  de  celui 
qui  auroit  raifon  Sc  à qui  on 
feroit  juffice.  Pélopidasn’efl  pas 
plutôt  arrivé  , qu’il  termine 
tous  leurs  différends Sc  réta- 
blit les  bannis  de  part  Sc  d’au- 
tre ; puis  , ayant  pris  pour 
ôtages  Philippe , frère  du  roi 
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Alexandre  , & trente  autre# 
enfans  des  plus  grandes  mai- 
fons  de  Macédoine  , il  les  mène 
à Thcbes  pour  faire  voir  aux 
Grecs  jufqu’où  s'étendait  l’au- 
torité des  Thébains  par  la  ré- 
putation de  leurs  forces  Sc 
par  la  confiance  entière  que 
l’on  avoir  en  leur  juffice  & c 
en  leur  fidélité. 

L’année  fuivante  , les  Thef- 
faliens  fe  plaignant  encore  d'A- 
lexandre de  Pheres  qui  trou- 
bloic  leurs  villes , & vouloir 
s’en  rendre  maître  , Pélopidaa 
y fut  envoyé  en  ambaffade  avec 
Ilménias.  Il  arriva  en  Thefla- 
Iie  fans  mener  des  troupes  de 
Thebes , comme  ne  s’attendant 
point  à avoir  la  guerre  ; c’eft 
pourquoi  , il  fut  réduit  à la 
ncceffïté  de  fe  fervir  des  Thef- 
faliens  dans  les  affaires  pref- 
fantes  qui  lui  furvinrent.  Vers 
oe  même  tems-là  , les  faélions 
recommencèrent  à troubler  la 
Macédoine.  Ptolémée  venoit  de 
tuer  le  roi  Alexandre  fon  frere  , 
& de  s’emparer  du  Royaume. 
Les  amis  du  mort  appelloienc 
Pélopidas  qui,  voulant  arrivée 
avant  que  Ptolémée  eût  eu  la 
tems  de  fe  raconnoîtte  , Sc 
n’ayant  point  d’armée  , leva 
à la  hâte  des  foldats  merce- 
naires , Si  avec  ces  troupes  il 
marcha  à Ptolémée.  Quand  ils 
furent  en  prélence  , Ptolémée, 
à force  d’argent , corrompit  le<s 
foldats  mercénaires,  & les  en- 
gagea à paffer  de  fon  côté  ; 
mais  en  même  tems,  craignant 
la  réputation  & le  nom  de  Pé- 
lopidas , il  alla  au-devant  de 
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lui  comme  au-devant  de  fon 
fupérieur  & de  fon  maître  , 
eut  recours  aux  ca  reflet  & aux 
yrieres , 8c  promit  folemnel- 
lement  qu'il  garderoit  ce  Royau- 
me pour  les  freres  du  défunt; 
qu’il  «reconnoîtroit  pour  amis 
& pour  ennemis  les  amis  8c  les 
ennemis  des  Thébains  ; 8c  pour 
fûreté  de  fes  promefîes  , il 
donna  en  ôtages  fon  fils  Phi- 
loxene  & cinquante  jeunes  en- 
fans  qui  étoient  élevés  avec  lui. 
Pélopidas  les  envoya  à The- 
bes.  Mais  , ayant  fur  le  cœur 
la  perfidie  de  fes  foldats  roer- 
cénaires  , & averti  qu'ils  a- 
voient  retiré  dans  la  ville  de 
Pharfale  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  biens  , leurs  enfans 
& leurs  femmes  , il  penfa  que 
de  s'en  faifir  c’étoir  un  beau 
moyen  de  fe  venger  de  l'affront 
qu’il  avoir  reçu. 

Il  affemble  donc  quelques 
troupes  de  Theffalie  , & mar- 
che à Pharfale.  A peine  y eft- 
il  arrivé  que  le  tyran  Alexan- 
dre fe  préfente  devant  lui  avec 
une  puiffante  armée.  Pélopidas , 
croyant  qu’il  v’enoit  pour  fe 
juftifier  îc  pour  répondre  aux 
plaintes  des  Thébains  , va  à lui 
avec  Ifménias  feul  , fans  autre 
précaution.  Ce  n’eft  pat  qu’il 
ne  le  connût  pour  un  fcélé- 
rat  8c  pour  un  homme  accou- 
tumé à verfer  le  fang  mais 
il  fe  flattoit  que  le  refpetfl  qu’il 
auroit  pourThebes  , ôc  la  con- 
sidération de  fa  dignité  & de 
fa  réputation  , l’empècheroient 
de  rien  entreprendre  contre  lui. 
.Cependant  , le  Tyran  , Us 
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voyant  feuls  & fans  armes , 
les  prend  prifonniers  Ce  fe  faiiît 
de  Pharfale. 

Enfuite  , il  mene  Pélopidai 
àPheres.ôc  les  premiers  jour* 
il  permet  à tout  le  monde  de 
le  voir  , s’imaginant  que  cette 
aventure  auroit  humilié  fa  fier- 
té 8c  abattu  fon  courage.  Mais  , 
Pélopidas  , voyant  les  habitant 
de  Pheres  tout  conflernés  f 
ne  ceffoir  de  les  confoler  6c  de 
les  exhorter  à avoir  bonne  ef- 
pérance  , leur  promettant  que 
le  Tyran  feroit  bientôt  puni. 
U lui  fit  dire  à lui-même  , qu’il 
étoit  bien  imprudent  & bien 
injufte  de  tourmenter  8c  de  faire 
mourir  tous  les  jours  tant  de 
bons  citoyens  qui  ne  lui  a- 
voient  fait  aucun  mal  , 8c  de 
l’épargner  lui , fçaehant  bien 
qu’il  ne  feroit  pas  plutôt  forti 
de  fes  mains , qu’il  lui  feroit 
porter  la  peine  due  à fes  cri- 
mes. Le  Tyran , étonné  de  cette 
grandeur  d’âne,  lui  ayant  fait 
demander  pourquoi  il  cherchoit 
ainfi  la  mort  : C'cfi  , lui  fit 
dire  fon  illuftre  prifonnier  , afin 
que  tu  perifles  d'autant  plutôt  , 
devenu  encore  plus  l'ennemi  des 
Dieux  & des  hommes. 

Cependant  , les  Thébains  ir- 
rités de  l’attentat  du  Tyran  , en- 
voyèrent une  armée  en  Thef- 
falie ; mais  , cetce  armée  n’ayant 
rien  fait , on  en  fit  partir  une 
fécondé  fous  la  conduite  d’É- 
paminondas.  Ce  Général  , pré- 
férant le  falut  de  Pélopidas  à 
fa  propre  réputation  , & crai- 
gnant que,  s'il  pouffoit  d'abord 
les  affaires  à l’extrémité  , l» 
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Tyran  au  défefpoir  ne  tour- 
nât, comme  une  bête  féroce, 
toute  fa  rage  contre  fon  pri- 
fonnier  , tiroit  la  guerre  en 
longueur  ; & fe  tournoyant  tout 
autour  comme  pour  faire  fes 
préparatifs  , pendant  ce»  délais 
il  tenoit  en  fufpens  le  Tyran  , & 
l'amufoit  avec  un  tel  ménage- 
ment & une  telle  adreüTe  , que 
par-là  il  ne  le  portoit  ni  à 
modérer  fei  violences  & fes 
emportemens  , ni  à irriter  fe» 
fureurs  8c  fa  barbarie;  car  , il 
connoiffoit  fes  cruautés  & le 
peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  la 
raifon  & de  la  jullice.  Mais, 
le  Tyran  , étonné  de  la  répu- 
tariond’Épaminondas , & ébioui 
de  fa  dignité  Sc  de  la  majeilé 
qui  l’environnoit  , commença 
à craindre  , Sc  fe  hâta  de  lui 
envoyer  des  gens  pour  fe  justi- 
fier. Mais  , Épaminondas  ne 
voulut  pasfouffrir  que  les  Thé- 
baifis  fi  Ile  ne  ni  paix  , ni  alliance 
avec  un  fi  méchant  homme.  II 
lui  accorda  feulement  unetreve 
de  trente  jours  ; 8c  après  avoir 
retiré  de  fes  main»  Pélopidas 
& lfméni&t  , il  ramena  fe»  trou- 
pes. 

Cependant  , le*  Thébain*  , 
ayant  appri»  que  les  Lacédé- 
moniens 8c  les  Athéniens  a- 
voient  envoyé  des  Ambafla- 
deur*  au  grand  Roi  pour  con- 
clure avec  lui  un#  ligue  , y 
envoyèrent  aulfi  de  leur  côté 
Pélopid  a»  , choix  plein  de  fa- 
gïffe  à caufe  de  fa  grande  ré- 
putation. Dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Roi  où  il  palTa  , il 
droit  très-connu  8c  très-céle- 
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bre  ; éir*  la  renommée  n’arait 
as  feulement  publié  fes  com- 
ats contre  les  Lacédémoniens 
dans  les  premières  régions  de 
l'Afie  ; mais  d’abord  , après  les 
premières,  nouvelles  quelle  y 
eut  femées  de  fa  vitfloire  à U 
bataille  de  Leuétres  , informée 
tous  les  jours  de  fes  nouveaux 
fuccès  , elle  avoir  porté  6c  fait 
retentir  fa  gloire  jufqu'aux  pro- 
vinces les  plus  reculées.  Quand 
il  fut  arrivé  à la  Cour  , Sc 
qu’il  parut  devant  les  Satrapes, 
Princes  8c  Capitaines  qui  étoienc 
à la  porte  , il  leur  donna  de 
l'admiration  ; ils  difoieat  tous: 
« Voilà  cet  homme  qui  a ôté 
» aux  Lacédémoniens  l’empire 
» de  la  terre  & de  la  mer , 
» & réduit  Sparte  à fe  tenir 
» entre  le  Taygete  & l’Euro- 
» tas  ; Sparte  qui , depuis  peu 
» encore , fous  la  conduite  d’A- 
» géftlaüs  , a fait  la  guerre  aux 
» Perfes  8c  au  grand  Roi,  8c 
» les  a forcés  de  craindre  pour 
» les  royaumes  de  Sufe  6c  d’Ec- 
» batane.  » 

Artaxerxe  , ravi  de  fon  ar- 
rivée, ne  chercha  qu'à  augmen- 
ter fa  réputation  8c  à le  ren- 
dre encore  plus  grand  par  tous 
les  honneurs  dont  il  put  s’a- 
vifer  ; 8c  cela  par  vanité  8c 
par  amour  propre  , pour  faire 
entendre  à fes  fujets  que  les 
plus  grands  perfonnages  8c  les 
plus  vertueux  venoiem  lui  faire 
la  cour  8c  lui  rendre  hommage 
comme  au  plus  grand  8c  au  plus 
heureux  de  tou*  les  Rois.  Mais  , 
après  qu’il  l’eut  admis  à fon 
audience  , qu’il  l'eut  vu  8c  qu'il 


Digitized  by  Google 


PE 

«st  entendu  fes  difcoors  plut 
forts  que  ceux  des  Ambafia- 
deurs  d’Athenes  , de  plus  Am- 
ples que  ceux  des  Lacédémo- 
niens , il  l’aima  davantage  ; de 
comme  c'eft  la  coutume  des 
Rois  dans  leurs  affiliions  , il 
ne  diflimula  point  l’extrême 
conlidération  qu’il  avoit  pour 
lui , de  ne  cacha  point  aux 
autres  Ambafladeurs  la  préfé- 
rence qu’il  lui  donooit  & l’in- 
clination qui  le  portoit  à lui 
accorder  plus  de  grâces.  Il  lui 
envoya  les  préfens  qui  paf- 
foient.pour  être  les  plus  ri- 
ches de  les  plus  magnifiques  , 
& lui  accorda  de  plus  toutes 
fes  demandes  : « Que  tous  les 
»»  Grecs  feroient  libres  fie  in- 
m dépendant  ; qu’on  repeuple- 
a»  roit  Melfene  , ôc  que  les  Thé- 
•»  bains  feroient  réputés  amis 
» du  Roi  de  pere  en  fils.  » 
Après  des  réponfes  fi  favora- 
bles , il  partit  fans  avoir  ac- 
cepté de  tous  les  préfens  du 
Rot  , que  ce  qu’il  falloir  pour 
porter  chez  lui  une  marque  de 
fa  faveur  de  de  fa  bienveillance , 
fie  ce  fut  ce  qui  aggrava  les 
plaintes  qu’on  fit  contre  les  au- 
tres Ambafladeurs  des  Grecs. 

L’effime  fie  la  bienveillance 
que  les  Thébains  avoient  pour 
Pélopidas  , ne  furent  pas  peu 
augmentées  par  cette  ambaflade 
qui  avoit  procuré  l’affrancbif- 
fement  des  Grecs  & le  réta- 
bliflement  de  Meffene , & il 
en  reçut  de  grands  témoignages 
à fon  retour. 

Alexandre , tyran  de  Pheres , 
étoic  retombé  dans  fon  naturel  ; 
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II  avoit  ruiné  plufieurs  villes 
de  Theflalie  de  mis  garnifon 
dans  celle  des  Phthioies  , des 
Achéenific  des  Magnéfient.  Cet 
villes  , informées  du  retour  de 
Pélopidas  , députèrent  en  même 
teins  à Thebes  pour  demander 
un  fecours  de  troupes  , & ce 
Général.  Les  Thébains  firent 
un  décret  qui  leur  accordoit 
tout  ce  qu'ils  deraandoient. 
Toutes  thofes  fe  trouvant  bien- 
tôt prêtes  , de  le  Général  en 
état  de  partir,  tout-à-coup  le 
foleil  vint  à s’éclipfer  de  les 
ténèbres  à couvrir  en  plein  jour 
la  ville  de  Thebes.  Pélopidas, 
qui  vit  fes  citoyens  troublés 
de  ce  ligne  , ne  crut  pas  de- 
voir les  contraindre  à partir 
dans  cette  frayeur  & dans  cette 
conflernation  , qui  leur  ôtoient 
toute  efpérance  , ni  expofer 
fept  mille  Tbébains  ; mais  , il 
fe  donna  lui  feul  aux  Theffa- 
liens  ; de  prenant  avec  lui  trois 
cens  chevaux  Thébains  ou  é- 
trangers  qui  voulurent  Je  fui- 
vre  , il  partit  contre  les  dé- 
fenfes  des  Devins , de  malgré 
les  autres  citoyens  qui  vouloient 
le  retenir  ; car  , ils  croyoient 
que  cette  éclipfe  étoit  un  pro- 
dige conftdérable  , & qui  me- 
naçoit  un  grand  homme  comme 
lui. 

Ayant  aflemblé  fon  armée  à ' 
Pharfale  , il  marcha  contre  le 
Tyran.  Celui-ci  , voyant  que 
Pélopidas  n’avoit  que  peu  de 
Thébains  , de  que  lui  il  avoir 
une  infanterie  le  double  plus 
forte  que  celle  des  Theflaliens, 
alla  à fa  rencontre  jufou'au- 
K kir 
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près  du  temple  de  Thétîs.  Là  i 
quelqu'un  ayant  dir  à Pclopi- 
oas  , que  le  Tyran  venoic  à 
lui  avec  une  grofTe  armée  : 
Tant  mieux  , répondit  - il  , 
nous  en  battrons  un  plus  grand 
nombre.  En  cet  endroit  , près 
du  lieu  qu'on  appeiloit  Cynof- 
céphales  , il  y avoit  deux  col- 
lines fort  élevées  & fort  droi- 
ces  , qui  étoirnt  oppofées  l’une 
à l’autre  au  milieu  de  1a  plaine. 
Lesd  eux  partis  s’ébranlent  pour 
faire  occuper  ces  deux  collines 
par  leur  infanterie  , & en  mê- 
me tems  Pélopidas  ordonne  à 
fa  cavalerie  de  charger  celle 
des  ennemis  qui  étoit  fort  bon- 
ne. Cetre  cavalerie  de  Pélo- 
pidas enfonça  celle  d’Alexan- 
dre ; St  comme  elle  la  pour- 
fuivoit  dans  la  plaine  , on  vit 
tout-à  coup  Alexandre  fur  le 
haut  des  collines  , qui  avoit  de- 
vancé l’infanterie  des  Therta- 
liens  , 8c  qui  , tombant  rude- 
ment fur  ceux  qui  vouloient 
forcer  ces  hauteurs  3c  ces  re- 
tranchemens  , tuoit  les  plus  a- 
vancés  8c  repouflbit  les  autres 
qui  , chargés  de  bleflures  , é- 
toient  obligés  de  reculer.Voyant 
cela  , Pélopidas  rappeila  fa 
cavalerie  , lui  commanda  de 
fondre  lar  les  ennemis  qui  c- 
toient  en  bataille  , St  prenant 
fon  bouclier  , courut  à ceux 
qui  combattoientfur  les  collines. 

Il  eut  bientôt  percé  fon  in- 
fanterie ; à partant  dans  un 
moment  de  la  queue  à la  tête  , 
il  redonna  à fes  gens  une  telle 
vigueur  3c  un  tel  courage  , que 
les  ennemis  crurent  que  c'é- 
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toient  des  hommes  frais  qui  les 
attaquoienr.  Ils  foutinrenr  deux 
ou  trois  charges  fans  s’ébran- 
ler ; mais  , lorfqu’ils  virent  que 
cette  infanterie  pourtbit  tou- 
jours en  avant  , & que  la  ca- 
valerie , de  retour  de  fa  pour- 
fuite  , venoit  la  foutenir  , ils 
commencèrent  à lâcher  le  pied 
en  fe  retirant  à pas  lents  fit 
faifanttoujours  face.  Alors,  Pé- 
lopidas voyant  de  dertus  les 
hauteurs  toute  l’armée  ennemie 
qui  véritablement  n’avoit  pas 
encore  pris  la  fuite  , mais  qui 
commençoit  à plier  3c  à fe  met- 
tre en  défordre  , s'arrêta  8c  fe 
retint  quelque  terni,  cherchant: 
des  yeux  Alexandre.  Dès  qu’il 
l’eut  apperçu  à fon  aile  droite  , 
où  il  rallioit  3c  encourageoic 
fes  troupes  mercénaires  , il  ne 
lairta  plus  fa  raifon  maîtrerte 
de  fa  colere;  mais,  enflammé 
à cette  vue  , 3c  abandonnant  à 
fon  rsflentiment  feul  le  foin 
de  fa  vie  3c  toute  la  conduite 
de  l’affaire  , il  devança  de  bien 
loin  fes  bataillons  3c  courut  de 
toute  fa  force,  en  appellent  & 
défiant  Alexandre.  Le  Tyran 
ne  répondit  point  à fon  défi , 
3c  n’ofa  l’attendre  , mais  alla 
fe  cacher  dans  le  bataillon  de 
fes  gardes.  Cet  foldats  mercé- 
naires ayant  voulu  faire  fer- 
me , les  premiers  rangs  fu- 
rent  'd’abord  enfoncés  par  Pé- 
lopidas , 3c  la  plupart  furent 
tués  fur  la  place  ; les  autres 
fe  battant  de  loin  percerent  en- 
fin fes  armes  3c  lui  enfoncè- 
rent leurs  piques  dans  l’efto- 
mac.  Les  Thertaliens , affligés 
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de  le  voit  fi  mal  mené  , defcen- 
dirent  des  collines  pour  venir 
à fon  fecours  , mais  il  étoir  déjà 
tombé  mort  quand  ils  arrivè- 
rent. Alors  , l’infanterie  & la 
cavalerie  , fe  tournant  fur  le 
corps  de  bataille,  le  mirent  en/ 
déroute  , ie  pourfuiyirent  fort 
loin  & couvrirent  la  plaine  de 
morts  ; car  , ils  tuerenc  plus  de 
trois  mille  hsmmes. 

On  dit  que  tous  ceux  qui 
fe  trouvèrent  à ce  combat  , 
dés  qu’ils  eurent  appris  fa  mort , 
ne  dépouillèrent  point  leurs 
cuirafles  , ne  débridèrent  point 
leurs  chevaux  & ne  firent  point 
bander  leurs  plaies;  mais, ac- 
courant tous  avec  leurs  armes 
auprès  du  mort  , comme  s’il 
eût  eu  encore  du  fentiment  , 
ils  fe  mirent  à ent3lfer  autour 
de  fon  corps  les  dépouilles  des 
ennemis , coupèrent  les  crins 
à leurs  chevaux  , & fe  cou- 
pèrent à eux-mêmes  leurs  che- 
veux ; & de  ceux  qui  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  tentes  , il 
n‘y  en  eut  pas  un  qui  allumât 
du  feu  ni  qui  préparât  fon  fou- 
per  ; le  lïlence  & la  confter- 
nntion  régnoient  dans  toute  l’ar- 
mée , comme  fi  elle  n'eût  pas 
remporté  une  viétoire  très- 
grande  & très-glorieufe  , mais 
qu’elle  eût  été  défaite  de  prife 
par  le  Tyran. 

De  toutes  les  villes  qui  é- 
toient  fur  fon  paffage  , dès  que 
la  nouvelle  de  fa  mort  y fut 
portée  , on  en  vit  fortir  les 
Magiftrats  , les  jeunes  gens  , 
les  enfant  & les  Prêtres  , qui 
allèrent  au-devant  pour  recc- 
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voir  fon  corps , portant  des  tro- 
phées , des  couronnes  de  des 
armures  toutes  d’or  ; de  quand 
le  teras  de  faire  fes  funérailles 
fut  venu  , les  plus  âgés  des 
Theflaliens  demandèrent  aux 
Thébains  la  permilfion  de  l'in- 
humer & de  faire  feuls  fes  ob- 
feques.  L’un  d’eux  porta  la  pa- 
role , & dit  : u Seigneurs  nos 
» alliés  , nous  vous  demandons 
» une  grâce  qui  nous  fera  un 
» très-grand  honneur  , de  qui 
» nous  apportera  une  confola- 
» lion  finguliere  dans  cette  af- 
» freufe  calamité.  Ce  n’eft  point 
» Pélopidas  vivant  que  les 
» Theflaliens  demandent  d’ac- 
» compagner  > ce  n’eft  point 
» à Pélopidas  voyant  de  fen- 
» tant  ce  qu’on  fait  pour  lui  , 
» qu’ils  veulent  rendre  les  hon- 
» Deurs  dûs  à fon  mérite  , c’eft 
» à Pélopidas  mort  qu’ils  de- 
» mandent  la  grâce  de  toucher. 
» Si  vous  leur  accordez  ce  pri- 
ai vilege  de  toucher  feuls  fon 
» corps  , de  le  laver,  de  l'or- 
» ner  de  de  l’inhumer  , nous 
» vous  croirons  perfuadés  que 
» nous  fentons  que  ce  malheur 
» commun  eft  encore  plus  grand 
» pour  les  Theflaliens  que  pour 
» les  Thébains.  Car  , pour 
» vous  , vous  avez  perdu  feu- 
xi  lement  un  bon  Général;  de 
» nous  , avec  ce  bon  Général, 
» nous  avons  perdu  toute  efpé- 
» rance  de  rtcouvrer  notre 
» liberté  ; car  , comment  ofe- 
» rons-nous  vous  demander  un 
» autre  Capitaine  , après  que 
» nous  ne  vous  avons  pas  rendu 
» Pélopidas  ? » Les  Thébains, 
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touchés  de  leurs  prières  , tenr 
accordèrent  leur  demande  ; & 
jamais  il  n’y  a eu  de  funé- 
railles plus  magnifiques  , au 
moins  au  jugement  de  ceux  qui 
te  font  pas  confifter  la  magni- 
ficence dans  l’ivoire , l’or  & 
la  pourpre.  Un  homme  d’£cat 
mort  dans  une  terre  étrangère, 
loir»  de  fa  femme  , de  fes  en- 
fans  & de  fa  famille  , 5c  qui, 
fans  que  perfonne  le  demande, 
fans  que  perfonne  y force  , eft 
reçu  , accompagné  * porté  de 
couronné  par  tant  de  peuples , 
par  taot  de  vil  les  , qui  ambi- 
tionnent cet  honneur  5c  qui  fe 
relayent  ; voilà,  dit  Plutarque, 
ce  qu’on  peut  appeller  avec 
juftice  le  bonheur  très-parfait. 

La  mort  de  ce  grnad  homme 
arriva  vers  l’an  364  avant  J.  C. 

PÉLOPIDAS  , Pélopidas  , (a) 
Ilneir //«{.  un  des  principaux 
Officiers  de  Mithridate  roi  de 
Pont,  furnommé  Eupator.  Ni- 
comede  , roi  de  Bithynie  , fit 
par  le  confeil  desGénéraux  Ro- 
mains , une  irruption  fur  les 
terres  de  Mithridate.  Ce  der- 
nier , pour  mettre  les  Romsins 
dans  leur  tort,  leur  députa  Pé- 
lopidas,  qui  fe  plaignit  des  dif- 
férentes atteintes  que  les  Ro- 
mains avoient  données  à l’al- 
li.mce  contradlée  enrr’eux  5c 
Mithridate  , & en  particulier 
de  la  proteélion  qu’ils  accor- 
doient  à Nicomede  fon  ennemi 
déclaré.  Les  AmbafTadeurs  de 
celui-ci  répliquèrent,  & firent 
auiE  de  leur  côté  des  plaintes 
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contre  Mithridate.  Les  Ro= 
mains  , qui  ne  vouloient  pas 
encore  fe  déclarer  ouverte- 
ment , leur  donnèrent  une  ré- 
ponfe  vague  , en  marquant  que 
l’intention  du  peuple  Romaix 
étuit  que  Mithridate  5c  Nico- 
mede  ne  fe  filTent  aucun  tort 
l’un  à l’autre. 

Mithridate, que  cette  réponfe 
ne  fatisfir  point  , fit  marcher 
incontinent  fes  troupes  contre 
la  Cappadoce  , en  ctvalTa  Ario- 
barzane  , 5c  mit  fur  le  Trône 
Ariarathe  fon  fils,  il  envoya 
en  même  tems  de  nouveaux 
Ambalfadeurs  vers  les  Géné- 
raux Romains  , pour  leur  faire 
fon  apologie  Sc  réitérer  fes 
plaintes  contr’eux.  Pélopidas 
leur  déclara  que  fon  maître  vou- 
lait bien  que  le  peuple  Ro- 
main en  fût  l’arbitre,  5t  dit  qu’il 
avoit  déjà  envoyé  fes  Ambaf- 
fadeurs  à Rome.  Il  les  exhorta 
à ne  rien  entreprendre  , avant 
que  d’avoir  reçu  les  ordres  du 
Sénat  , 5c  à ne  pas  engager  té- 
mérairement une  guerre  qui 
pouvoit  avoir  de  funcûes  fui- 
tes. Au  relie,  il  leur  témoigna 
que  Mithridate  , en  cas  qu’oa 
refufàt  de  lui  rendre  jullice  , 
étoit  en  état  de  fe  la  faire  lui- 
même.  Les  Romains  , choqués 
d’une  déclaration  fi  fiere,  lui 
répondirent  que  Mithridate 
eût  à faire  fortir  fes  troupes 
de  Cappadoce  , 5c  qu’il  ne  s’a- 
vifât  plus  d’inquieter  Nicomede, 
ni  Ariobarzane.  Ils  comman- 
dèrent à Pélopidas  de  fortir 


(a)  Apian.  p.  177.  Roll.  Hift.  Ane,  V.  p,  594.  ér  [»n. 
T.  V.  p,  317,  j»S.  Hift.  Rom.  T.  j 
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dans  le  moment  même  du  camp  , 
avec  défenfe  d’y  revenir , à 
moins  que  fon  maître  n’obéît. 
Les  autres  Ambafladeurs  ne  fu- 
rent pas  mieux  reçus  à Rome. 
Voyt\  Mithridate  VI. 

PÉLOP1DES  , Pdopida , (u) 
nom  que  Cicéron  , dans  fes 
lettres  , donne  aux  mauvais 
Citoyens  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  leur  patrie.  Poye{ 
ci-deffus  Pélopidæ 

PÉLOP1ES  , PelopU  , (t) 
n«arrs7a,  fête  que  céiébroient 
les  Éléens  en  l'honneur  de  Pé- 
lops  , pour  lequel  ils  avoient 
plus  de  vénération  que  pour 
aucun  autre  Héros.  Paufanias 
nous  apprend  qu’Hercule  fut 
le  premier  qui  facriha  à Pé- 
lops  un  bélier  noir  , comme  on 
faifoit  aux  Divinités  infernales. 
Dans  la  fuite  , les  Magiftrats 
d’Élide  fuivirent  le  même  ex- 
emple, en  ouvrant  leurs  Pélo- 
pies  par  un  femblable  facrifïce. 

PELOPONNESE,  Pelopon- 
nefus  , lUwritwrcç , (c)  grande 
prefqu'ifle  de  Grèce,  fituée  au 
midi  de  cette  contrée  ,à  laquelle 
elle  tenoit  par  l’ifthme  de  Corin- 
the. Le  Péloponnefe  avoir  le 
golfe  de  Corinthe  au  nord,  la 
mer  Adriatique  à l’occident , la 
mer  Ionienne  au  midi  , ôc  le 
golfe  Argotique  à l’occident. 

(a)  Cieir.aé  Amie.  L.  VU.  Epilt.  18, 

Je. 

(i)  Myth.  pat  M.  l'Abb.  Ban.  T.  I. 

Antiq.  cap!,  par  U,  Sera,  aie 
onrf.  T.  11.  p.  «sa. 

(t)  Straq  p.  8y  , 105  , «si . jqq- 
/«iv.  Pim.  T.  1.  p.  191.  ér  fit ■ 
Pompon.  Me!.  p.  110.  ftolern.  L.  111, 
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I.  Cette  prefqu’ifle  , au  rap- 
port de  Sttabon  , reflembloit 
à une  feuille  de  plane,  la  lon- 
gueur & la  largeur  crant  à- 
peu-près  les  mêmes.  Car  , on 
comptoir  quatorze  cens  ftades 
d’occident  en  orient  , depuis 
le  promontoire  Chélonite  juf- 
qu’à  l’ifthme  de  Corinthe  , ÔC 
tout  autant  du  midi  au  fepten- 
trion  , depuis  le  promontoire 
de  Malée  jufqu’à  Égium.  Le 
circuit  , non  compris  les  gol- 
fes, étoit  . fuivant  Polybe,  de 
quatre  mille  ftades  ; & Arté- 
midore  y en  ajoute  quatre  cens. 
Mais , il  étoit  bien  plus  grand, 
quand  00  y comprenoit  les  gol- 
fes. Quant  à l'illhme  , fur  le- 
quel on  conduifoit  les  vaifleaux 
d’une  mer  à l'autre  , il  «voit 
cinquante  ftades  de  long. 

Nous  trouvons  dans  Paufa- 
nias une  courte  defeription  du 
Péloponnefe.  « l'Arcadie  , dit— 
» il,  eft  tournée  d’un  côté  vers 
» l’Argolide,  6c  de  ce  côté- 
» là  habirent  les  Tégéates  de 
» les  Mantinéens.  Eux  & tous 
« les  peuples  d’Arcadie  font 
» en  terre  ferme  , & comme 
» au  centre  du  Péloponnefe  , 
» car  les  Corinthiens  occu- 
«»  penr  le  tond  de  l’ifthme.  Aux 
» Corinthiens  touchent  les  É- 
» pidauriens  du  côté  de  la  mer 

c.  IC.  Paul.  pag.  86  , ic8  , ici  , 
ér  /«y.  Corn.  Ncp.  inTbemit. 
c.  6.  Thucyd.  p.  6 , 7.  Xcnoph.  p. 
Î7i  , 661.  Jutt.  L.  III.  c.  6.  L.  IV. 
c.  9.  L.  XXVI.  c.  1.  Diod.  Sicul.  p. 
97 7.  tr  ft<f.  Roll.  H ilt.  Ane.  T.  II. 
p.  10.  ér  /«iv.  Mdm.  de  l’Acad.  érs 
lnfc.  & Bell. Leur. T,  XIV.  p.  tj 5 , ij«. 
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» Égée.  Épidaure , Tréezene 
*»  & Hermione  avoifinent  le 
»*  golfe  d’Argos  ,5c  toutes  ces 
« côtes  que  tiennent  les  Ar- 
» giens.  Au-delà  des  Argiens, 
» font  les  Lacédémoniens  qui 
» ont  pour  voifins  les  Meffe- 
» niens  ; ceux-ci  defcendent 
» jufqu’à  la  mer  par  Méthonc, 
» Pytos  & Cypariflie.  Du  côté 
* du  Léchée  , les  Corinthiens 
» font  bornés  par  les  Sicyo- 
» niens  , qui  de  ce  côté- là  font 
» les  plus  reculés  de  tous  les 
» peuples  de  la  domination 
» d'Argos.  Au-delTus  de  Sicyo- 
» ne  , c’eft  l’Achaïe  qui  s'é- 
» tend  auffi  jufqu’au  rivage  de 
» la  mer.  A l’autre  pointe  du 
» Péloponnefe  , vis-à-vis  les 
= ifles  Échinades  , ce  font  les 
» Êiéens  qui  confinent  aux  Mef- 
» féniens  du  --tôté  d’Olympie 
» vers  l’embouchure  de  l’AI— 
o phée  , & aux  Achéens  du 
» côté  de  Dymes.  Or  , tous 
» ces  peuples  font  environnés 
» de  la  mer.  Les  Arcadiens 
» feuls  font  dans  le  milieu 
» des  terres  , & fort  éloignés 
» des  côtes  ; c’eft  pourquoi , 
» lorfqu’Homere  nous  les  re- 
» préfente  s’embarquant  pour 
» le  fiege  de  Troie  , c’eft  fur 
» les  vaifTeaux  d’Agamemnon  , 
» & non  fur  les  leurs  propres.  » 

Voici  un  détail  plus  précis 
de  la  fituation  8c  des  bornes 
de  chaque  partie  du  Féiopon- 
nefe. 

L’Achaïe  porpre  avoir  pour 
bornes  le  golfe  de  Corinthe  , 
du  côté  du  feptentrion  , la  mer 
Ionienne  à l’occident,  l’Élidc 
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& l'Arcadie  au  midi,  k la  Sï- 
cyonie  vers  l’orient.  Patras  en 
étoit  la  capitale. 

La  Sicyonie  , la  plus  reffer- 
rée  de  ces  provinces  , tiroic 
fon  nom  de  fa  ville  capitale  » 
appellée  Sicyone , 5c  avoit  pour 
limites  à l’orient  la  Corinthie  , 
au  couchant  l’Achaïe  propre  , 
au  feptentrion  le  golfe  de  Co- 
rinthe , ôc  l’Arcadie  du  côté 
du  midi. 

La  Corinthie  , qui  s’étendoit 
dans  la  partie  feptentrionale  du 
Péloponnefe  , confinoit  au  cou- 
chant avec  la  Sicyonie  , au  midi 
& à l’orient  avec  l’Argîe  , Sc 
étoit  fépatée  de  la  grande  A- 
chaïe  par  le  golfe  & l’illhme 
de  Corinthe , 5c  par  le  golfe 
Saronique. 

L’Élide  avoit  pour  confins, 
au  nord  l’Achaïe  propre  , au 
levant  l’Arcadie  , au  midi  la 
MefTénie  , 5c  au  couchant  la 
mer  Ionienne.  La  capitale  fe 
nommait  Élide. 

La  MefTénie  étoit  fïtuée  dans 
la  partie  méridionale  . entre  la 
Laconie  à l’orient  , 6c  l’Élide 
à l’occident.  Elle  avoit  l’Ar- 
cadie au  feptentrion , & s’éten- 
doir  vers  le  midi  , entre  le 
golfe  MefTéniaque  ôc  le  golfe 
Cyparifïïen.  Meflene  en  étoit 
la  ville  capitale. 

La  Laconie  étoit  bornée  an 
midi  par  le  golfe  MefTéniaque 
& le  golfe  Laconique  , à l’o- 
rient par  le  golfe  Argotique  , 
au  feptentrion  par  l’Argie  , à 
l’occident  par  l’Arcadie  5c  la 
MefTénie.  Spatte  en  étoit  la 
capitale. 
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L’Arcadie  étoit  en  pleine 
terre  , éloignée  du  bord  de  la 
mer,  & avoir  au  levant  l’Ar- 
gie  & la  Laconie  , au  couchant 
l'ÉIide  , aa  fepientrion  l’A- 
chaïe  propre  , & au  midi  la 
Meffénic.  Elle  avoit  pour  ca- 
pitale Mégalopolis. 

L'Argie  ou  Argolide  étoit 
bornée  du  côté  de  l’orient  , par 
le  golfe  Argolique  , ver»  l’oc- 
cident par  l'Arcadie,  au  midi 
par  la  Laconie,  & ^u  fepten- 
trion  par  le  golfe  Saronique. 
Argos  étoitlaprincipale  ville  de 
catte  province. 

II.  Le  plus  ancien  de*  Royau- 
me» du  Péloponnefe,  & même 
de  toute  la  Grece  , étoit  celui 
de  Sicyone.  Eufebe  en  place  le 
commencement  mille  troi*  cen* 
treize  ans  avant  la  première 
Olympiade.  On  croit  qu’il  dura 
environ  mille  an». 

Le  Royaume  d’Argot  com- 
mença mille  quatre-vingts  ans 
avant  la  première  Olympiade, 
du  rems  d’Abraham.  Le  premier 
Roi  fut  Inathus.  11  eut  pour 
fucceffeur  , Phoronée  fon  fils. 
Vinrent enfuite  Apis,  qui  donna 
fon  nom  à cette  contrée.  Argus  , 
& après  plufieurs  autres  Géla- 
nor  , qui  fut  dépouillé  & chaffé 
du  Royaume  par  Danaiis  Égyp- 
tien. Les  fucceffeur»  de  celui- 
ci  furent  Lyncée  fils  d’Égyptus 
fon  frere  , qui  feul  de  cinquante 
freres  , échappa  à la  cruauté 
des  Daaaïde»;  Abas  , Prœtus, 
Acrilïus. 

De  Danaé  , fille  du  dernier, 
naquit  Perfée  , qui  dans  la  fuite 
ayant  tue  par  malheur  fon  grand- 
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pere  Acrilïus , êc  ne  pouvant 
plus  fouffrir  la  vue  d’Argo»  où 
il  avoit  commis  ce  meurtre  in- 
volontaire, paffa  à Mycenes& 
y établit  le  fiege  de  fon  Royau- 
me. 

Perfée  régna  donc  à My- 
cenes.  11  eut  plufieurs  enfan»  , 
entr'autres  Alcce  , Sthénélus  & 
Éleitryon.  Alcée  fut  pere  d’Am- 
phitryon  ; Sténélus  , d’Euryf- 
thée  Életflryon  , d'Alcmene. 
Amphitryon  époufa  Alcmene  , 
de  laquelle  8c  de  Jupiter  naquit 
Hercule. 

Euryfthée  8c  Hercule  vinrent 
au  monde  le  même  jour  ; mais, 
la  naiffance  du  premier  ayant 
été  avancée  par  ta  fraude  de 
Junon,  Hercule  lui  fut  fournis, 
8c  obligé  de  fubir  par  fon  or- 
dre les  douze  travaux  fi  célé- 
brés dans  la  fable. 

Les  Rois,  qui  regnerent  à 
Mycenes  après  Perfée  , furent 
Életflryon  , Sthénélus  & Eu- 
ryfthée. Celui-ci  , après  la 
mort  d'Hercule  , déclara  une 
guerre  ouverte  à fes  defeen- 
dans , dans  la  crainte  qu'ils 
n’entrepriffent  un  jour  de  Se 
détrôner.  En  effet  , les  Hcra- 
clides  , ayant  tué  dans  un  com- 
bat Euryfthée  , entrèrent  vic- 
torieux dan»  le  Péloponnefe  , 
8c  s’en  rendirent  maîtres.  Mais  , 
comme  c’étoit  avant  le  tem* 
marqué  par  les  Deftins  , une 
pelle , qui  furvint  , jointe  à 
un  Oracle  , les  obligea  d’ea 
fortir.  Trois  ans  après  , trom- 
pés par  une  expreftion  ambi- 
guë de  l’Oracle,  ils  firent  une 
nouvelle  tentative  , qui  fut  c*- 
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core  inutile  ; c’étoit  environ 
vingt  ans  avant  la  prife  de 
Troie. 

Atrée , fil»  de  Pélops  , on- 
cle maternel  d'Euryfthée  , lui 
avoir  fuccédé.  C’eft  de  la  forte 
que  la  couronne  pafla  aux  def- 
cendan»  de  Pélops , qui  donnè- 
rent leur  nom  au  Péloponnefe, 
appeilé  auparavant  Apie.  La 
haine  meurtrière  de»  deux  frè- 
res, Atrce  & Thyefte  , ejt  con- 
nue de  tout  le  monde. 

Plifthene  , fil»  d’Atrée  , fuc- 
céda  à fon  pere  au  royaume 
de  Mycenet , qu’il  latffa  à fon 
fils  Agamemnon  , qui  eut  pour 
fucceil'eur  fon  fils  Orefle.  Le 
royaume  de  Mycenes  fut  rem- 
pli de  crimes  & d’horreurs  , 
depuis  qu’il  eut  paflé  dan»  la 
famille  de  Pélops. 

Tifamene  de  Penthile  , fil» 
d’Orefte  , régnèrent  aprè»  lui; 
ils  furent  chafTés  du  Pélopoa- 
nefe  par  les  Héraclides. 

On  croit  que  Lelex  , pre- 
mier roi  de  la  Laconie  , com- 
mença à regner  environ  mille 
cinq  cens  feize  ans  avant  l’Ere 
Chrétienne. 

Tyndare  , neuvième  roi  de 
Lacédémone,  eut  de  Léda  Caf- 
ror  Sc  Pollux  , Jumeaux  , ou- 
tre Hélene  Sc  Clitemneftre  , 
femme  d’Agamemnon  roi  de 
Mycenes.  Ayant  furvécu  à la 
mort  des  deux  jumeaux  fes  en- 
enfans  , il  fongea  à fe  choifïr 
un  fuccefleur  en  choililTant  un 
époux  à Hélene  fa  fille.  Tous 
les  Prétendant  s’engagèrent  par 
ferment  de  s’en  tenir  au  choix 
de  cette  PriacdTe  , qui  f«  dé- 


P Ë 

termina  en  faveur  de  Méné- 
laiis.  A peine  eut-elle  été  trois 
ans  avec  fon  mari  , qu'elle  fut 
enlevée  par  Alexandre  Pîris, 
fils  de  Priam  roi  des  Troyen». 
Cet  enlevement  fut  l’occalion 
de  la  guerre  de  Troie.  Lx 
Grèce  commença  proprement 
à effayer  fes  forces  unies  au 
ficge  de  cette  ville , où  les  A- 
chiile»  , le»  Ajax,  les  Neftors 
& les  Ulyfles  , firent  prefTen- 
rir  à l’Afie  qu’elle  obéiroit  un 
jour  à leur  poilérité.  La  ville 
fut  prife  par  les  Grecs  après 
un  lîege  de  dix  ans  , à-peu- 
près  dans  le  teins  que  Jephté 
conduifoit  le  peuple  de  Dieu, 
c’eft-à-dire,  félon  Ufférius  , l’an 
du  monde  2810  , & 1184  avant 
Jefus-Chrift.  Cette  époque  eft 
célébré  dans  l'hilloire  , Sc  doit 
être  retenue  avec  foin  , auffi- 
bien  que  celle  des  Olympia- 
des. 

On  appelle  Olympiade  la  ré- 
volution de  quatre  années  com- 
plétai depuis  une  célébration 
des  jeux  Olympiques  jufqu’à 
l'autre.  Nous  avons  expofé 
ailleurs  rétablilfement  de  ces 
jeux  qui  fe  célébroient  tous 
les  quatre  ans  près  de  la  villa 
de  Pife  , appellée  autrement 
Olympie.  L’Ere  commune  des 
Olympiades  commence  à l’été 
de  l’an  du  monde  3ai8,  de 
776  avant  Jefus-Chrift  , dans 
les  jeux  où  Coroebe  remporta 
le  prix  de  la  courfe. 

Quatre-vingts  ans  après  la 
prife  de  Troie  , les  Héracli- 
des rentrèrent  dans  le  Pélo- 
ponnelè , de  fe  faifirent  de  La- 


Digitized  by  Google 


P E 

eédémone  , où  deax  freres  , 
Euryfthene  & Proclès,  fils  d’A- 
riftodeme,  regnerent  enfemble  ; 
& depuis  eux,  le  Sceptre  de- 
meura toujours  conjointement 
dans  ces  deux  familles.  Plulîeurs 
années  après,  Lycurgue  donna 
à Sparte  ces  loix  qui  l’ont  rendu 
û célébré. 

Corinthe  commença  plus  tard 
que  les  autres  trilles  dont  nous 
venons  de  parler,  à être  gou- 
vernée par  des  Rois  particu- 
liers. D'abord  , elle  fut  foumife 
à ceux  d’Argos  & de  Mycenes. 
Sîfyphe  , fils  d’Éole  , s’en  ren- 
dit maître.  Sa  race  en  fut  chaf- 
fée  par  les  Héraclides  environ 
«ent  dix  ans  après  le  fiege  de 
Troie.  Les  defccndans  de  Bac- 
chis  y régnèrent  enfuite.  Sous 
eux  , le  gouvernement  Monar- 
chique fit  place  à l'Ariftocra- 
tie  ; c’eft  - à - dire  , que  les  an- 
ciens gouvernèrent  , choifif- 
fant  entr'eux  tous  les  ans  un 
premier  Magiftrat  , qu’ils  ap- 
pelaient Prytanis.  Enfin,  Cyp- 
félus  , ayant  gagné  le  peuple, 
s’empara  de  l’autorité  , qu'il  fit 
paflêr  à fon  fils  Périandre  , fort 
connu  parmi  les  Sages  de  la 
Grece  , au  nombre  defquels  fan 
goût  pour  les  fciences  & pour 
les  gens  fçavans  l’a  fait  ranger, 

111.  Le  Péioponnefe  aporté  di- 
vers noms.  Il  fut  appelle  Apie 
fous  le  régné  d’Apis  , Pélafgie 
fous  celui  de  Pélafgus  , Argo- 
lide  fous  le  régné  d’Argus  , & 
enfin  Péioponnefe  fous  le  régné 
de  Pélopi. 

L’an  373'avant  Jefns-Chriô  , 
le  Péioponnefe  fut  défolé  par 
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des  inondations  prodîgieufes  de 
d'effroyables  trembiemeng  de  ter- 
re qui  détruifirrnt  & les  villes  & 
les  campagnes.  Les  Hilloiret  ne 
faifoient  point  mention  d’un  fi 
terrible  fléau  à l’égard  de  1* 
Grece.  Des  villes  entières  fu- 
rent abîmées  avec  tous  leurs  ha- 
bitant , & la  colere  des  Dieux 
fembloit  annoncer  la  perte  da 
genre  humain.  Le  rems  même 
où  les  tremblemens  de  terre  fe 
faifoient  fentir  , les  rendoit 
encore  plus  affreux.  Ils  n'arri- 
voient  jamais  pendant  le  jour  , 
où  les  citoyens  des  villes  au- 
roient  pu  fe  prêter  quelque 
fecours  les  tins  aux  autres.  Ce 
défaftre  étoit  toujours  réferve 
pour  la  nuit  où  les  maifoos  fe 
renverfoient  en  grand  nombre  , 
& où  les  hommes  toujours  fur- 
pris  dans  les  ténèbres  , ne  fça- 
voienr  pas  où  fe  fauver  eux- 
mêmes.  La  plupart  demeuroient 
enfcvelis  fous  les  pierres,  5c 
quelques-uns  que  le  hazard 
avoir  fauves  jufqu’au  jour  , ea 
voulant  fe  jetter  alors  hors  de 
leurs  portes  , tomboienr  dans 
un  inconvénient  qui  n’éroir  pas 
moins  terrible  ; car  , la  mer 
s’élevant  prodigieufement  , ve- 
noit  les  engloutir  dans  leurs 
maifons  mêmes.  Cer  accident, 
particulier  aux  villes  mariti- 
mes, arriva  en  effet  dans  deux 
villes  de  l’Achaïe  , Hélice  & 
Bura  , donc  la  première  avoic 
eu  avant  ce  malheur  une  très- 
grande  réputation  dans  estta 
province  du  Péioponnefe. 

Cette  prefqu’ifle  fit  partie  dis 
diocefe  de  Macédoine  après  la 
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divifion  des  deux  Empires , fous 
Arcadius  & Honorius.  Elle  fut 
défolée  par  les  Viligoths  fous 
Alaric.  Enfin,  Après  plufieurs 
révolutions  arrivées  dans  ce 
pais,  les  Turcs  s’en  font  em- 
parés. Charles  V y envoya  une 
flotte  en  1533  , prit  Coron  & 
Patras  , que  les  Turcs  repri- 
rent enfuite. 

Les  Vénitiens  reprirent  le 
Péloponnefeen  1686  & en  1687, 
le  gardèrent  par  la  paix  de 
Carlowits  , & le  perdirent  de 
nouveau  en  1715. 

Le  Péloponnefe  , vers  la  fin 
de  l’empire  Grec  , avoir  été 
fermé  par  une  muraille  qui  tra- 
verfoit  l'iilhme  8c  mettoit  le  païs 
en  fûreré.  Amurath  11 , étant 
entré  de  force  dans  ce  païs  , fit 
renverfer  la  muraille  par  fon  ar- 
mée,avant  que  de  s'»n  retourner, 
afin  de  trouver  moins  d’obiïacle 
à fon  retour.  Après  fon  départ , 
lesVénitiensemployerentàla  re- 
lever trente  mille  hommes,  qui 

I travaillèrent  avec  chaleur. 

es  breches  furent  réparées  8c 
lamuraille  fut  relevée  en  quinze 
jours.  Le  Turc  ne  lailTa  pas 
d’y  revenir  , 8c  de  détruire  en- 
tièrement cette  muraille. 

IV.  Le  Péloponnefe  s'appelle 
aujourd'hui  la  Morde.  Le  I’ere 
Coronelli  Vénitien  dit  , d’après 
Moréri  8c  Baudrand  , que  la 
Morde  fe  divife  en  quatre  pro- 
vinces. Il  paroît  qu’ils  ont  pris 
cette  divifion  dans  les  Paral- 
lèles du  P.  Briet  , puifqu’ils 
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l’ont  copié  en  partie.  Ils  difent 
que  la  première  province  de 
la  Morée  eft  le  duché  de  Cla- 
rence  ; mais,  ce  duché  n'eft 
pas  plus  à préfent  une  province 
de  la  Morée  , que  toutes  les 
autres  fouverainetés. 

Cet  état  ne  fubfifte  pas  plus 
que  celui  du  defpote  de  Patras 
8c  de  tant  d’autres.  Je  me  fuis 
informé  , dit  M.  de  la  Mar- 
riniere , à des  perfonnes  qui 
ont  fervi  en  Morée  du  tems  des 
Vénitiens  , 8i  j’ai  été  furpris 
que  leur  rapport  s’accordât  fi 
bien  avec  l’idée  qu’en  donne 
de  M.  de  l’Ifle. 

On  ne  connoît  en  Morée 
depuis  long-tems  que  trois  pro- 
vinces , qui  font  la  Zacanie  ou 
Sacanie  , le  Brazzo  di  Maina 
& le  Beivedere. 

La  Sacanie  occupe  le  royau- 
me de  Sicyone  , Corinthe  îc 
fon  territoire  , 8c  toute  l’Ar- 
gie- 

Le  Beivedere  répond  à l’A- 
cbaïe  proprement  dite  , 8c  com- 
prend outre  cela  l’ancienne  É- 
lide , 8c  une  grande  partie 
de  la  Meflenie  , fans  compter 
la  partie  occidentale  de  l’Ar- 
cadie. 

Le  Brazzo  di  Maina  , ou  !o 
païs  des  Mainotes , répond  au 
relie  de  l’Arcadie  8c  à toute  la 

Laconie. 

PELOPONNESE  [La  guerre 
du]  , B'Uum  PdoponntJîjcum  , 
■xiMnsi  IhUTtntlein , (a)  guerre 
célébré  , qui  commença  vers 
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la  fin  de  la  première  année  de 
l'Olympiade  LXXXVI1 , & dura 
Vingt- fept  ans.  Cette  gnerre, 
qui  fe  fit  entre  les  Athéniens 
& les  Lacédémoniens  , ell  la 
plus  longue  de  celles  dont  nous 
ayons  connoifîance.  Il  eft  con- 
venable d’en  rapporter  ici  les 
caufes.  O*  Diodore  de  Si- 
cile qui  pa-  e. 

Les  Athéniens  , qui  avoient 
l’empire  de  la  mer  , tirèrent  de 
Délos  le  dépôt  d es  contribu- 
tions générales  de  leurs  alliés. 
Ce  dépôt  montoit  à prés  de 
huit  mille  talens  , qu’ils  tranf- 
porterent  à Athènes  , & dont 
ils  confièrent  la  garde  à Pé.-i- 
clès.  C’étoit  l'homme  de  la  ville 
le  plus  confidérable  par  fa  naif- 
fance,  par  fa  réputation  8c  par 
la  gra»ité  de  fes  difcours.  Ce- 
pendant, ayant  diverti  au  bout 
de  quelque  tems’une  partie  de 
ce  tréfor  à fes  propres  ufages, 
>1  fe  trouva  en  défaut  dans  le 
compte  qu’on  lui  demanda  , fit 
cet  affroRt  le  rendit  malade. 
Dans  cet  embarras , Alcibiade , 
jfils  orphelin  du  frere  de  Pé- 
xiclès  , actuellement  élevé  au- 
près de  lui , 8c  encore  dans 
l’enfance,  fournit  lui-même  au 
coupable  un  expédient  pour 
couvrir  fon  infidélité.  Voyant 
fon  oncle  dans  un  chagrin  mor- 
tel , il  lui  en  demanda  le  fujet. 
Périclès  lui  répondit  qu’il  etoit 
en  peine  de  fçavoir  comment 
51  rendroit  compte  au  peuple 
de  l’argent  qu'on  lui  avoir  mis 
en  dépôt.  Le  jeune  Alcibiade 
lui  répartit  qu'il  ne  devoit  pas 
chercher  le  moyen  de  rendre 
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compte  , mais  celui  de  ne  ie 
pas  rendre.  Périclès  , frappé 
de  l’avis  de  cet  enfant  , forma 
aufïï-tôr  le  de  de  in  de  propofer 
aux  Athéniens  une  guerre  con- 
lidérable  jugeant  bien  que 
l'importance  de  l'objet , la  crain* 
te  des  fuites  , & la  différence 
des  opinions  , diftrairoient  tous 
les  cfprits  de  l'affaire  de  fes 
comptes. 

II  furvint  même  alors  un  é« 
venement  favorable  pour  lui. 
Phidias  avoir  fait  une  ffatue  de 
Minerve , à laquelle  Périclès 
avoit  ordre  de  veiller.  Quel- 
ques-uns des  ouvriers  qui  tra» 
vailloient  fous  Phidias  , poulfés 
par  les  ennemis  de  Périclès  , 
vinrent  fe  réfugier  aux  pieds 
des  autels.  On  leur  demanda 
la  raifon  de  cette  atflion  ex- 
traordinaire ; ils  répondirent 
qu’ils  prouveroient  que  Phidias 
avoit  enlevé  une  grande  partie 
du  tréfor  public  au  fçû  , de 
l’aveu  & par  l’entremife  de  Pé- 
rie  les.  Le  peuple  s’étant  affem» 
blé  au  fujet  de  cette  accufa- 
tion  , plufieurs  confeilloient  de 
fe  faifir  de  Phidias  , 8c  d’ap- 
peller  Périclès,  fils  de  Xan- 
tippe  , en  jugement  pour  crime 
de  concufTion  facrilege.  Ils  im* 
pliquoient  a i.fTi  dans  cette  a'c- 
eufation  le  fopbiffe  Anaxagore, 
qui  avoit  été  fon  précepteur, 
& qu’ils  accufoient  Calomnieu- 
fement  d’avoir  mal  parlé  des 
Dieux.  La  haine  8c  l’envie  qui 
les  animoient  , leur  ditfleretiï 
un  grand  nombre  d'autres  re- 
proches contre  Périclès  , dont 
la  gloire  8c  ia  fupériorité  les 
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bleffoient  depuis  long-tems. 
Cetre  fureur  populaire  déter- 
mina Périclès  à exécuter  fa 
penfée  ; & faifant  réflexion  que 
ce  même  peuple  , admirateur 
des  grands  Capitaines  en  rems 
de  guerre  , & lorfqu’il  avoit 
befoin  d'eux  , devenoit  leur 
calomniateur  & leur  perfé- 
cuteur  en  rems  de  paix  , il  ré- 
iolut  de  le  mettre  dans  le  pre- 
mier cas  . Sc  de  lui  ôter  le 
loifir  de  l’inquiéter  par  des  im- 
putations ridicules  , ou  même 
par  une  recherche  trop  exalte 
de  fes  comptes. 

Il  fe  trouvoit  alors  que  les 
ports  & les  marchés  des  Athé- 
niens étoient  interdits  aux  Mé- 
gaicens  par  délibération  publi- 
que. Ceux-ci  demandèrent  juf— 
tice  de  cet  affront  aux  fpar- 
tiates,  qui,  prenant  leurs  in- 
térêts , envoyèrent  à Athènes 
des  AmbafTadeurs , députés  au 
nom  du  Confeil  général  de  la 
Grece.  Us  portoient  aux  Athé- 
niens l’ordre  de  rétralter  cette 
exclufion  injurieufe  , fous  peine 
d’y  être  contraints  par  route 
la  Grece  en  armes.  Aufli-tôt, 
Périclèsfe  préfenta  au  milieu  de 
l’afTemblée , & employant  cette 
éloquence  , qui  le  mettoit  au- 
dcflus  de  tous  {es  autres  Ci- 
toyens , il  invita  le  peuple  à 
tenir  ferme  fur  le  décret  de 
l’exclufion  , en  leur  difam  que 
ce  feroit  un  commencement  de 
fervitude  que  de  fe  rendre  , 
contre  leur  propre  intérêt  , aux 
ordres  des  Lacédémoniens.  Il 
leur  confeilla  d’abord  de  faire 
venir  à la  ville  toutes  les  pro. 
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vtfîons  de  la  campagne.  Entrant 
enfuite  dans  le  détail  de  la  guer- 
re dont  il  s’agiffoit  , il  fit  le 
dénombrement  des  alliés  d’A- 
thenes  , il  releva  la  fupério- 
rité  de  leur  marine  , 6c  fur-tout 
la  richeffe  du  tréfor  qu’ils  a- 
voient  fait  apporter  de  Délot 
dans  leur  ville  , 5c  qui  renfer- 
moit  les  contributions  qu’ils  a- 
voient  levées  fur  les  peuples 
de  leur  dépendance.  Il  ajouta 
que  le  tréfor  montoit  d’abord 
à dix  mille  talens;  que  les  por- 
tiques qu’on  venoit  de  conf- 
truire  5c  le  fiege  de  Potidée  Pa- 
yaient diminué  de  quatre  mille 
talent,  mais  qu’il  en  rentroic 
tous  les  ans  quatre  cens  foi- 
xante  par  les  contributions  des 
alliés  ; que  le  magafin  des  meu- 
bles qui  fervoient  dans  les  cé- 
rémonies 5c  dans  les  fêtes,  5c 
les  dépouilles  qu’on  «voit  en- 
levées aux  Medes  , montoient 
«nfemble  i deux  cens  talens. 
Il  fit  remarquer  la  quantité  d’of- 
frandes 5c  d’autres  richefles  en- 
fermées dans  les  édifices  pu- 
blics , 5c  entr’autres  la  ftatue 
deMinerve  ,dans  laquelle  feule 
on  avoit  employé  cinq  cent 
talens  d’or  , mais  qui  n’y  fai- 
saient qu’un  ornement  aifé  à 
détacher  da  la  figure  ; de  forte 
qu’on  pourroir  s’en  fervir  dans 
le  befoin  , 5c  les  rendre  à la 
Déeffè  quand  la  guerre  feroit 
finie.  D’ailleurs  , les  Citoyens 
en  particulier,  à la  faveur  d’une 
longue  paix,  étoient  tous  deve- 
nus riches.  Outre  les  fecourt 
d’argent  auxquels  on  pouvoit 
t’attendre  , il  fit  voir  que  fans 
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compter  les  alliés  & les  gar- 
, niions  qui  monteroient  à dix* 
fept  mille  hommes  , on  en  pou- 
voir tirer  douze  mille  de  la 
Ville  feule.  Il  leur  parla  des 
trois  censgaleres  qu’ils  avoient 
dans  leur  port  ; au  lieu  que 
les  Lacédémoniens,  pauvres  en 
tout  fens  , étoient  fur-tout  très- 
inférieurs  à eux  en  forces  ma- 
ritimes. Par  ces  repréfentations 
& par  ce  détail  , il  amena  l’af- 
femblée  à l’avis  de  la  guerre  , 
& l’engagea  à répondre  aux 
Lacédémoniens  par  un  refus. 
Ce  furent  U , félon  Diodore 
de  Sicile  , les  caufes  de  la 
guerre  du  Péloponnefc. 

Les  deux  principales  villes 
de  la  Grece  fe  mettant  donc 
l’une  contre  l’autre  à la  tête 
de  l’entreprife , les  Spartiate* 
convoquèrent  l’affemblée  géné- 
rale du  Péloponnefe  , où  l'on 
déclara  la  guerre  aux  Athé- 
niens ; mais  de  plu*,  ils  en- 
voyèrent des  Ambafladeurs  au 
Roi  de  Perfe  , pour  le  prefler 
de  fe  joindre  à eux,  & d’au- 
tres en  même  rems  en  Sicile 
& en  Italie , d’où  ils  tirèrent 
un  fecours  de  deux  cens  ga- 
lères. D’un  autre  côté  , ayant 
fait  1a  revue  de  toutes  les  trou- 
pes du  Péloponnefe,  ils  fe  trou- 
vèrent prêts  les  premiers,  & 
levèrent  l’étendard. 

Le  premier  aéte  d’hoftilitè 
vint  de  la  part  des  Thébains , 
qui  attaquèrent  Platées  ville 
de  Béotie  , de  alliée  d'Athenes. 
Ils  y furent  introduits  par  trahi- 
fon  ; mais , les  Citoyens  le* 
ayant  attaqué*  de  nuit  » le* 
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tuerent  tous , excepté  près  de 
deux  cens  qu’on  lit  prifon- 
niers  , & qui  , peu  de  terni 
après,  furent  mis  à mort.  Le* 
Athéniens,  avertis  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  à Platées  , y en- 
voyèrent auilï-tôt  du  fecours  , 
y firent  porter  des  vivres  , 5t 
en  firent  fortir  toutes  les  bou- 
ches inutiles. 

La  treve  étant  manuellement 
rompue  , on  fe  prépara  de  part 
& d’autre  ouvertement  à la 
guerre  , & l’on  dépêcha  par- 
tout des  Ambafifadeurs  , pourfe 
fortifier  de  l’alliance  des  Grec* 
fit  des  Barbares.  Tout  étoit  en 
mouvemenrdans  la  Grece,  hor- 
mis quelques  peuples  de  quel- 
ques villes  , qui  demeurèrent 
dans  la  neutralité  en  attendant 
l’évenemenr.  Le  grand  nombre 
inclinoit  vers  les  Lacédémo- 
niens, comme  vers  les  libéra- 
teurs de  la  Grece  , & l'on  fe 
portoit  avec  chaleur  pour  leur 
parti , parce  que  les  Athéniens, 
oubliant  que  la  modération  de 
la  douceur  du  commandement  , 
leur  avoient  d’abord  attaché 
beaucoup  d’alliés,  les  avoient 
enfuiteprefque  tous  aliénés  par 
leur  fierté  de  par  la  dureté  de 
leur  gouvernement  , & s'é- 
toient  fait  haïr,  non- feulement 
de  ceux  qui  étoient  déjà  fou* 
leur  puiflTance  , mais  de  ceux 
qui  appréhendoient  d’y  tomber. 
Telle  ctoit  la  difpofition  de* 
efprits.  Voici  quels  étoient  le* 
allié*  de  chacun  des  deux  peu- 
ples. 

Les  Lacédémoniens  avoient 
t*ut  le  Péloponnefe  pour  eux  , 
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à la  réferve  d’Argos  qui  éeoir 
neutre.  Les  Achéens  le  furent 
aulE  d’abord  , excepté  les  Pel- 
léniens , mais  , ils  s'embarque- 
rent  peu-à-peu  dans  cette  guer- 
re. Hors  du  Péloponnefe . ils 
avoient  les  Mégaréens  , les  Lo- 
criens,  les  Béotiens  , les  Pho- 
céens , les  Ambraciotes  , les 
Leucadiens  & les  Anaéloriens. 

Les  alliés  d’Athenes  étoient 
Chio  , Lesbos  , Platées  , les 
MefTéoiens  de  Naupaéte  , la 
plûpart  des  Acarnaniens  , les 
Corcyréer.s  , les  Céphaléniens 
& les  Zacynthiens  ; fans  parler 
de  tous  les  païs  tributaires , 
comme  la  Carie  maritime , la 
Doride  qui  en  étoit  voifine, l’Io- 
nie , l’Hellefpont , Sc  les  villes 
de  la  Thrace  , excepté  Chalcis 
& Potidée  ; toutes  les  ifles  qui 
étoient  entre  la  Crete  & le 
Péloponnefe  en  tirant  vers  l’O- 
rient , & les  Cyclades , hors 
Mclos  & Théra. 

Thucydide  a écrit  l’hiftoire 
de  cette  guerre  jufqu’à  la  vingt- 
unieme  année  inclufivement.  Il 
marque,  avec  beaucoup  d'exac- 
titude , tout  ce  qui  s’eft  palTé 
chaque  année,  qu’il  divife  en 
campagnes  & en  quartiers  d’hi- 
ver. Nous  n’entrerons  pas  dans 
un  fi  grand  détail  , & nous  nous 
contenterons  de  dire  que  la 
guerre  ne  finit  qu'avec  la  ruine 
d’Athenes.  La  paix  fut  conclue 
aux  conditions  qu’on  démoli- 
roit  les  fortifications  du  Pirée, 
avec  la  longue  muraille  qui 
joignoit  le  port  à la  ville  ; que 
les  Athéniens  livreroient  toutes 
leurs  galetes  à la  réferve  de 
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douze  ; qu’ils  abandonneroient 
toutes  les  villes  dont  ils  s’é- 
toient  emparés  , & fe  conten- 
teroient  de  leurs  terres  & de 
leur  païs  ; qu’ils  rappelleroient 
leurs  bannis  , & qu’ils  feroient 
ligue  offenfive  & défenfive  avec 
les  Lacédémoniens  , & les  fui- 
vroient  par-tout  où  ils  les  vou- 
droient  mener.  Tel  fut  l’at- 
rêt  prononcé  par  Lacédémone 
contre  Athènes. 

Lyfandre  entra  dans  le  port 
le  jour  même  où  les  Athéniens 
avoient  gagné  autrefois  la  ba- 
taille navale  de  Salaroine.  Il 
fit  démolir  les  murailles  au  fon 
des  flûtes  de  des  trompettes , 
avec  toutes  les  marques  exté- 
rieures d'une  joie  & d’une  al- 
légrefl'e  extraordinaires , com- 
me fi  toute  la  Grèce  eût  recou- 
vré ce  jour-là  fa  liberté  ; 3c 
fans  donner  aux  Athéniens  le 
rems  de  fe  reconnoître  , il  chan- 
gea toute  la  forme  de  leur  Gou- 
vernement , établit  dans  la  ville 
trente  Archontes  , ou  plutôt 
trente  Tyrans  , mit  une  bonne 
garnifon  dans  la  citadelle  , 5c 
y lai  fia  pour  Harmofte  ou  Gou- 
verneur le  Spartiate  Callibius. 
Ainfi  fut  terminée  la  guerre  du 
Péloponnefe. 

Paufanias  explique  en  deux 
mots  fa  façon  de  penfer  , tou- 
chant cette  guerre.  » Quant 
» à ceux  , dit-il  , qui  ont  corn. 
» mandé  des  armées  dans  le 
» guerre  du  Péloponnefe  con- 
» tre  les  Athéniens  , & qui  y 
» ont  même  acquis  le  plus  de 
» gloire  , on  doit  les  regarder 
» comme  des  furieux  qui  ont 
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• immolé  (oui  les  peuples  de 
»»  la  Grece  à leurpropre  ambi- 
*•  (ion  fit  à leur  intérêt  par- 
» ticulier.  » 

PÉLOPONNÉS1ENS  , Pt- 
loponntfù  , nooTKri’ciei  les  ha- 
birans  du  Pélopoonefe.  Voyt\ 
Péloponnefe. 

PÉLOPS  , Pélops , Vils  4 . (<i) 
bis  de  Tantale  roi  de  Lydie, 
fur  obligé  de  quitter  fes  États , 
vers  l'an  no  ou  îao  avant  le* 
fiege  de  Troie,  à caufe  de  la 
guerre  que  Tros  lui  avoir  dé- 
clarée pour  venger  la  mort  de 
Ganymede  fon  fils  , ou  , félon 
d'autres,  à caufe  des  tremble- 
mens  de  terre  dont  le  païs  étoit 
affligé.  Il  fe  retira  dans  la  Grece 
chez  (Enomaüs  , roi  de  Pife  , 
qui  le  reçut  favorablement.  Ce 
Prince  avoit  une  fille  d’une  ex- 
cellente beauté  , nommée  Hip- 
podamie.  Mais,  foit  qu’il  en 
fût  lui-même  amoureux  , foit 
qu'il  fût  effrayé  d’un  Oracle  , 
qui  lui  avoit  prédit  qu’il  fe- 
roit  tué  par  fon  gendre  , il  ne 
vouloir  pas  la  marier  ; & pour 
écarter  une  foule  d’Amans  qui 
l'obfédoient,  il  leur  avoit  pro- 
pofé  une  condition  fort  dure, 
promettant  la  jeune  Princeffe  à 
celui  qui  le  furpafferoit  à la 
courfe  , & ajoutant  qu’il  tue- 
roit  tous  ceux  fur  qui  il  auroit 
l'avantage.  Déjà  il  y en  avoit 
eu  treize  de  mis  à mort , lorf- 
que  Pélops  gagna  Myrtile  , co- 
cherd’GEnomaüs.  Celui-ci , fous 

(a)  Vit  g.  Gcorg.  L.  III.  r.  7.  Pauf. 
p.  1 1 <S  , 1*5  f »Sti  , )CO.  ér  f<i-  Ovid. 
Mctam.  L.  VI.  c.  y.  Vellei  Paître. 
L.  I.  c,  1.  Plut.  T.  I.  p.  s , 4.  Myth. 
par  M.  l'Abb.  San,  Tum.  V.  p.  lyj. 
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l’efpoir  de  la  récompenfe,  que 
Pélops  lui  avoit  promife  , trahit 
le  Roi  fon  maître  , fit  Pélops 
époufa  Hippodamie.  Myrtile  fut 
puni  de  fa  lâcheté  6t  de  fa 
perfidie,  car  Pélops  lui  même 
le  jetta  dans  la  mer  , qui  de 
fon  nom  fut  appeliée  Myrtilene. 
Les  flots  ayant  pouffé  fon  corps 
fur  le  rivage  , les  Phénéates  lui 
donnèrent  la  fépulture  , fie  éta- 
blirent une  fête  annuelle  en  fon 
honneur,  parce  qu’on  croyoit 
qu’il  étoit  fils  de  Mercure,  il 
faut  obferver  en  paffanc  que  la 
qualité  d’écuyer  & de  cocher 
n’étoit  pas  déshonorante  dans 
ces  tems-là  ; fie  que  fouvent  les 
Rois  eux-mêmes,  ou  quelque 
Prince  de  leur  Cour,  condui- 
foient  leurs  chariots  , comme 
Homere  nous  l'apprend  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  Iliade. 
Ce  Myrtile  étoit  donc  un  hom- 
me confidérabie  , & fi  nous  en 
croyons  Paufanias  , il  étoit  lui* 
même  au  nombre  des  aman» 
d’Hippodamie  ; & il  ne  s’enga- 
gea à fervir  Pélops  , que  dans 
l’efpérance  que  celui-ci  lui 
donna  de  favorifer  fa  paffion  , 
s’etant  même  obligé  par  ferment 
de  le  fervir  auprès  d’elle  d’une 
maniéré  dont  ni  le  mari  ni 
l’amant  ne  s'accommodent  gue- 
res.  Auflî , lorfqu’il  fe  vit  vain- 
queur , il  fe  délivra  de  fon  fer- 
ment en  le  jettant  dans  la  mer. 
Mercure  , dit-on , fut  fort  ir- 
rité de  la  perfidie  de  Pélops  ; 

ér  fuiv.  T.  VI.  p.  144  , *45.  T.  VII; 
p.  306.  ér  f»iv.  Mdm.  île  l’Acad.  des 
Infer.  & Bell,  Lcttr.  T.  V.  p.  j 

via.  p.  }si. 
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& quoique  ce  Prince , pour 
l’appaifer  , lui  eût  fait  bâtir  un 
fuperbe  temple  , ce  Dieu  ne 
cefTa  jamais  de  perfecuter  fa 
poftcrité  , & fut  caufe  de  tous 
ces  grands  défaftres  , dont  les 
Foëies  ont  tant  parlé.  C’eft  pour 
le  même  fujet  , fi  nous  en 
croyons  Euripide  , que  ce  Dieu 
envoya  ce  fameux  bélier  dont 
la  toifon  d'or  caufa  tant  de 
malheurs  dans  cette  famille. 

Pélops  , étant  monté  fur  le 
Trône,  fit  plufieurs  conquêtes 
■fur  fes  voifins  , & donna  fon 
nom  à cette  belle  contrée  , qui 
fut  depuis  appellée  Pélopon- 
eefe  , comme  qui  diroit  fille 
de  Pélops.  On  publia  , au 
relie  , que  les  chevaux  qui  traî- 
noient  le  char  de  Pélops  , a* 
voient  des  ailes  , 6t  que  c’étoit 
Neptune  qui  les  lui  avoit  don- 
nés; par  où  l'on  a voulu  mar- 
quer leur  légèreté  ; ou  bien , 
fi  nous  en  croyons  Pindare  & 
Paléphate  , c'eût  que  Pélops  fe 
fervit  d'un  vaiflaau  à voiles, 
our  enlever  Hippodamie.  Les 
oëtes  difent  que  ce  fut  Nep- 
rune  qui  favorila  Pélops  dans 
cette  courte;  de  ils  ajoutent 
que  ce  Dieu  avoit  autrefois 
enlevé  ce  Prince  , parce  qu’en 
effet  il  éroit  forti  de  fon  païs 
pour  s’embarquer  fur  la  mer, 
fie  que  fa  navigation  avoit  été 
très-heureufe. 

Pindare  a touché  cette  fable 
avec  beaucoup  de  déiicatefie  , 
dans  fa  première  Olympique. 
Ce  Poëte  rejette  d’abord  la 
tradition  de  l’épaule  d’ivoire , 
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dont  il  eft  parlé  dans  l’hifioire 
de  Tantale  , Se  la  traite  de 
fable  également  puérile  8t  fri- 
vole. Il  dit  qu’à  la  vérité  Tan- 
rale  , ayant  été  invité  à la  table 
des  Dieux  , voulut  aufti  les  ré- 
galer à fon  tour , mais  qu’il 
ne  fe  pafTa  rien  dans  ce  repas 
qui  ne  fût  dans  l’exaéle  bien- 
féance.  Il  ajoure  que  Neptune, 
charmé  de  la  beauté  du  jeune 
Pélops  , l’enleva  dans  le  Ciel 
pour  lui  verfer  le  neélar  , com- 
me Ganymede  le  verfoit  à Ju- 
piter ; qu’on  chercha  de  tous 
côtés  ce  jeune  Prince , fans 
pouvoir  en  avoir  de  nouvelles. 
Il  auroit  toujours  demeuré  dans 
cette  foaélion  , fi  le  crime  de 
Tantale  Ton  pere  qui  'voulut 
diltribuer  aux  hommes  le  neélar 
que  les  Dieux  s’étoient  réfervé 
comme  le  fymbole  de  leur  im- 
mortalité , n’eût  caufé  la  dif- 
grace  de  Pélops  , de  obligé  la 
troupe  Célefte  à le  renvoyer 
fur  la  terre  , où  étant  devenu 
amoureux  d’Hippodamie,  il  alla 
un  jour  fur  le  bord  de  la  mer  in- 
voquer le  fecours  de  Neptune 
pour  réulfir  dans  cette  entre- 
prife,  également  difficile  de  dan- 
gereufe.  Le  Dieu  de  la  mer 
exauça  fa  priere  , de  lui  fit 
préfent  d’un  char  Se  de  deux 
chevaux  d’une  infatigable  lé- 
gèreté , avec  lefquels  il  fut 
vainqueur  à la  courfe  , de  rem- 
porta le  prix  qui  avoit  coûté 
la  vie  à tant  d’amans  infor- 
tunés. Voilà  de  quelle  maniéré 
les  grands  Poctes  fçavent  en- 
châffer  , dans  leurs  ouvrages  , 
les  anciennes  hiftoires , en  les 
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révérant  de  tous  les  ornement 
de  la  Poëfie. 

Pélops  eut  plufieurs  enfant  , 
entr’auiret , Airée  & Thyefte. 
Ceux-ci , par  le  confeil  de  leur 
mere  , ayant  fait  mourir  leur 
frere  Chryfippe , que  Pélopt 
«voit  eu  de  fa  maîtrefTe  Af- 
tioche  , ce  Prince  les  chafla  de 
fa  Cour  avec  la  Reine.  On 
prétend  même  qu’elle  fe  fit  mou- 
rir de  regret  d’avoir  contri- 
bué à la  mort  de  fon  pere  , 
■yant  été  d’intelligence  avec 
Pélops  & Myrtile.  Pélopt  mou- 
rut quelque  temt  après  Hyp- 
podamie. 

Comme  parmi  les  fatalités 
de  Troie  , on  devoir  , pour 
prendre  la  ville , avoir  les  os 
de  Pélopt,  let  Grecs  envoyè- 
rent à Pife  , où  il  étoit  enterré. 
Le  vailfeau  fit  naufrage  à fon 
retour  ; de  quelque  temt  après  , 
un  païfan  trouva  fur  le  rivage 
l’épaule  de  ce  Prince  , de  la 
cacha  fous  le  fable.  Les  Éléens 
étant  allés  en  ce  tems-lù  con- 
fulter  l’Oracle  de  Delphes  , 
pour  être  délivrés  de  la  pelle  , 
la  Prètrefle  leur  ordonna  d’al- 
ler déterrer  les  os  de  Pélops. 
Peut-être  qu’en  mémoire  de  cet 
événement , ils  firent  une  épaule 
d’ivoire  qu’ils  confacrerent  à 
Cérès , & que  les  Pélopides 
portèrent  depuis  dans  leurs  en- 
feignes. 

Dans  l’Altis  à Olympie  , il 
y avoit  un  temple  de  un  efpace 
de  terre  confacrés  à Pélops  ; 
car , les  Éléens  mettoient  autant 
Pélops  au-deffus  des  autres  Hé- 

(a)  Tit.  ti».  L.  XXXIV.  c.  I*. 


ros , qu’ils  mettoient  Jupiter 
au-deffùs  des  autres  Dieux.  Ce 
temple  étoit  au  nord  à la  droite 
du  temple  de  Jupiter,  de  de 
la  porte  par  où  l’on  y entroit. 
Il  en  étoit  aiTez  éloigné  pour 
que  l’efpace  d’entre-deux  pût 
contenir  plufieurs  ftatues  , de 
divers  monumens  de  la  piété 
des  peuples  ; car,  il  s’érendoic 
depuis  le  milieu  du  grand  rem- 
piejufqu’à  la  porte  de  derrière. 
Un  mur  de  pierres  feches  dé- 
fendoit  tout  ce  terrein  , qui 
étoit  planté  d’arbres  de  orné 
de  ftatues  ; l’entrée  étoit  au 
couchant.  On  difoit  que  c’é- 
toit  Hercule  , fils  d’Amphi- 
tryon  , qui  avoit  confacré  cette 
portion  de  terre  à Pélops  , ce 
qui  étoit  d’autant  plus  probable 
qu’Mercule  defeendoit  de  Pé- 
lops par  quatre  degrés  de  gé- 
nération. L'on  difoit  auftt  qu’il 
facrifia  à Pélops  fur  le  bord 
d’une  folTe  , où  tous  les  aos  les 
Archontes  ne  manquoient  pas 
défaire  unfacriiice  avant  qu’ils 
entraient  en  charge.  Ils  immo- 
loient  un  bélier  noir  , & leur 
facrifice  avoit  cela  de  particu- 
lier , que  ^’on  ne  faifuit  aucune 
part  de  la  viétime  au  Devin. 
Que  fi  quelqu’un  , foit  Éléen 
ou  étranger,  mangeoit  des  chairs 
de  la  viétime  immolée  à Pé- 
lops , l'entrée  du  temple  de 
Jupiter  lui  étoit  interdite. 

PÉLOPS,  Pélopt , flfAo^  , 
étoit  fils  de  Lycurgue  , un  des 
derniers  Rois  de  Sparte. 

PÉLOPS  , Pélops , nt\o^ , (a) 
Roi  de  Sparte , félon  Tite-Live^ 
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mais  , 11  y a apparence  que 
cet  Hîllorien  s’elt  trompé  à 
ce  nom  , n’y  ayant  point  eu 
d’autre  Prince  à Sparte  du 
nom  de  Pélops  , que  celui  dont 
il  eft  parlé  dans  l’article  pré- 
cédent , & il  ne  paroît  pas 
que  celui-là  ait  régné  à Sparte, 
fon  pere  ayant  eu  pour  fuc- 
cefleur  Machanidas. 

PÉLOPS  , Pelops , riî'aov,  (4) 
Byzantin  , à qui  Cicéron  écri- 
vit en  Grec  une  lettre  pleine 
d’aigreur  & d’emportement , 
parce  qu’il  avoir  négligé  de  lui 
procurer  de  la  part  des  Byzan- 
tins certains  honneurs  & cer- 
tains décrets  favorables  qu’il 
défiroit. 

PÉLORE  , Peloros  , Pelorus  , 
(£)  promontoire  de  Sicile  , l’un 
des  trois  qui  ont  fait  donner 
» cette  ifle  le  furnom  de  Tri- 
racrie  , ou  Trinacris.  Le  pro- 
montoire de  Pélore  formoit  la 
partie  la  plus  orientale  de  la 
Sicile  , du  côté  du  nord  , & 
defendoit  en  quelque  maniéré 
le  détroit  de  Sicile  , près  du- 
quel il  éroit  fitué. 

Le  nom  de  ce  promontoire 
ne  s'écrit  pas  de  même  dans 
tous  les  Auteurs.  Outre  celui 
de  Pélore,  du  Latin  Pelorus, 
on  trouve  Pelorias  , Peloris  , 
du  Grec  nnitptà:  , nnvph. 

Héfiode  raconte  que  pour  ga- 
rantir la  côte  de  Sicile  des  fré- 
quens  débordemer.s  de  la  mer, 
O:ion  forma  , par  un  grand 

•)  Plut.  T.  î.  f.  Ryj. 
s)  Strab.  p.  171  . *S7  , a*y.  Plin. 
T.  I-  p.  158  , 1(1.  Ovid.  Metar».  L. 
V.c.  to.  JL.  XIII.  c.  tg.  Virj.  Ancid, 
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tranfport  de  terres  , le  pro- 
montoire de  Pélore , fur  le- 
quel il  bâtit  enfuite  le  temple 
de  Neprune  qui  fut  fort  ré- 
véré par  les  habitans. 

Servius  dit  que  fuivant  Sal- 
lufie  , le  promontoire  de  Pé- 
lore fut  ainfi  nommé  d’un  Pi- 
lote qu’Annibal  tua  , croyant 
qu'il  le  rrahifloit.  J’ai  pourtant 
lu  , ajoute-t-il  , que  ce  pro- 
montoire avoit  le  nom  de  Pé- 
lore avant  cette  époque.  Quoi 
qu’il  en  foit  , on  dit  qu'Anni- 
bal  répara  fon  erreur  , en  fai- 
fjnt  élever  au  bord  de  la  mer 
une  ftatue  qu’il  fit  appeller  Pé- 
lore , du  nom  de  ce  malheureux 
Pilote.  On  l’appelle  aujour- 
d’hui Cabo  de  la  Torre-di-Faro, 
à cauie  de  la  tour  du  Fare  de 
Meflïne,  fituée  à l’extrémité  de 
ce  promontoire  , fur  une  lon- 
gue pointe  allez  balle. 

La  montagne  , qui  étoit  fi- 
tuée près  du  promontoire  de 
Pélqre,  portoit  le  même  nom 
que  ce  promontoire. 

FÉLORIAS.  Vo ye{  Pélore. 

PÉLORIEN  , furnom  de  Ju- 
piter. Foycç  Péiories. 

PÉLOR1ES  , Peloria  , (e) 
fête  qu’on  célébroit  en  Thef- 
falie , & qui  avoit  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Saturnales 
des  Romains  , dont  elle  fut 
peut-être  l'origine. 

Les  Pélafges  , nouveaux  ha- 
birans  de  l’Hémonie  , faifant  un 
facrifice  folemnel  à Jupiter , 

L,  III.  v.  411  , 487.  Sili.  Italie.  L.  XIV. 

V.79.  Diod.  Sicul.  p.  177  .Thucyd.  p.  a 6Ï. 

■ c)  M im.  de  l'Acad.  des  lnfcript.  SC 

Bell.  Leur.  X,  111.  p.  jj  , 54. 
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un  étranger  nommé  Pétorus  , 
vint  leur  annoncer  qu’un  trem- 
blement de  terre  venoitde  faire 
entrouvrir  les  montagnes  voi- 
sines ; que  les  eaux  d’un  grand 
marais  noçimé  Tempe  , s'é- 
toient  écoulées  dans  le  fleuve 
Pénée,  & avoient  découvert  une 
grande  & belle  plaine.  Au  ré- 
cit d'une  fi  agréable  nouvelle  , 
iis  invitent  l’étranger  à man- 
ger avec  eux  , prennent  plai- 
lir  à le  fervir  , de  permettent 
à leurs  efclaves  de  prendre 
part  à la  réjouiflance.  Cette 
pèaine  , dont  ils  fe  mirent  auf- 
litôt  en  poflefiion , étant  deve- 
nueladélicieufe  vallée  de  Tem- 
pé  , ils  continuèrent  tous  les 
ans  le  même  facrlfice  à Jupi- 
ter furnommé  Pélorien,  en  re- 
nouvellant  la  cérémonie  de 
donner  à manger  à des  étran- 
gers & à leurs  efclaves , aux- 
quels ils  accordoient  toute  forte 
de  liberté. 

PÉLORIS  , Piloris  , nom 
d’une  Nymphe.  Voyt\  Nym- 
phes. 

PÉLORIS.  Voyt\  Pélore. 

PÉLORUS  , Pelorus.  Voyt{ 
Pélories. 

PELSON  , Ptlfo  , (4)  lac  de 
la  Pannonie.  Pline  , qui  nomme 
ce  lac  Peifon  , dit  qu’il  joignoit 
la  Norique.  Galérius  , ayant 
donné  le  nom  de  Valérie  fa 
femme  à un  petit  canton  de 
la  Pannonie  , le  fit  défricher 
& le  rendit  habitable  , en  abat- 
tant de  grandes  forêts  , & en 

(«)  Plin.  T.  I.  p.  17p.  Crér.  Hift. 
do  Einp.  T.  VI.  p.  156. 

Ci)  Aml^  eipl.  pat  U.  Bcrn,  de 
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faifant  écouler  les  eaux  du  lac 
Peifon  dans  le  Danube.  Mais, 
il  faut  remarquer  que  fi  ce  lac 
a été  mis  à fec  par  Galérius  , 
il  a repris  depuis  fa  première 
forme.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui Neufidlerzée  , entre  les 
villes  de  Vienne  de  de  Rab. 

PELTASTES  . Ptltajlæ  , (i) 
forte  de  milice  chez  les  Grec». 
Les  Peltaftes  étoient  comme 
un  état  mitoyen  entre  l’infan- 
terie pefamment  armée  & l’in- 
fanterie  légère  , de  prenoient 
ce  nom  des  peltes  , petits  bou- 
cliers en  forme  de  demi  lune 
pour  la  plupart.  C’étoit  en  cette 
clalfe  qu’on  mettoit  ceux  qu’on 
appelloit  Argiles,  quiportoient 
avec  leurs  peltes  de  courtes 
lances. 

PELTE,  Pclta,  n/*™,  (c)  forte 
de  bouclier  contourné,  qui  é- 
toit  particulier  aux  Amazones. 
Dans  une  médaille  Grecque  de 
grand  bronze, frappée  dans  l’in- 
tervalle du  régné  de  Septime 
Sévère  à celui  de  flülien , on 
voit  d’un  côté  une  Amazone 
ayant  au  bras  gauche  cette  forte 
de  bouclier.  On  remarque  au- 
deflous  un  bout  de  draperie,  une 
efpece  de  petite  ferviette  , qui 
aidoit  apparemment  à tenir  le 
bouclier  plus  ferme  , 8c  qui 
pouvoir  encore  fervir  à d'au- 
tres ufages  ; telle  parole  la  Pelte 
qu’on  donne  aux  Amazones  fur 
les  médailles.  On  s’en  fervoit 
à la  guerre  , comme  on  le  voie 
dans  Virgile  , & il  faut  bien 

Momf.  Tom.  IV.  pig.  117. 

(<)  Mém.  de  l'Auil.  des  Ittfc,  & BeH. 
Lent.  X.  XVII,  p.  a. 
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eue  la  forme  de  ee  boucîîer 
••'ait  pas  toujours  été  ta  même; 
car  , félon  Xénophon  , il  étoit 
de  la  .figure  d’uns  feuille  de 
lierre,  félon  Pline  , d’une  feuille 
de  figuier  d’Inde  , 6c  félon 
Servius,de  la  lune  demi-pleine. 
f'oyei  Bouclier. 

PELTES  , Pelta  , riiwdi , (a) 
villa  de  l’Afie  mineure  , dan» 
la  grande  Phrygie.  Elle  étoit 
fort  peuplée,  du  tems  de  Cy- 
»us  le  jeune.  Ce  Prince  , étant 
venu  dans  cette  ville,  y fé- 
journa  trois  jours.  Pendant  ce 
tems-là  , un  certain  Arcadien, 
nommé  Xénias,  fit  célébrer  les 
Lupercales  par  des  facrifices 
fie  des  jeux  , que  Cyrus  ho- 
nora de  fa  préfence. 

Cette  ville  devint  dans  la 
faite  épifcopale.  Théodore,  un 
de  fes  évêques  , tpi/copus  Pcl- 
tarnm , affilia  au  Synode  de 
Trulle.  Leunclavius  prétend  que 
Pfltes  fe  nomme  préfentement 
Feîti. 

PÉLUSE  , Pelufium  , rioou- 
tmt , (é)  place  forte  de  la  baffe 
Égypte,  fituée  à l’embouchure 
du  bras  le  plus  oriental  du  Nil , 
8f  le  plus  voifln  de  l’Arabie  fit 
de  la  Paleftioe.  Elle  étoit  com- 
me la  clef  de  l’Égypte  du  côté 
de  la  Phénicie  & de  la  Judée. 

Ézéchiel  parle  de  cette  ville 

f m)  Strab.  p.  yfî.  Ptolem.  L.  V.  c.  s. 
Xenoph.  p.  146. 

(S)  Strab.  p 491  , Poj.  & ft 4.  Plin 
T.  i.  p.  1^8  , lit,  56».  Pompon. 
Md.  p.  «).  Ptolrm.  L.  IV.  c.  f 
Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  Il»,  p.  «76. 
Hiri.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  p.  707  , 
708  Ezecb.  c.  }o.  v.  15  , 16.  Plut. 
Tua».  1.  pag.  64o , 7:6 , 7J0.  Uio. 
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faut  le  no»  de  Sin  , St  it 
J’appelle  la  force  de  l’Égypte, 
ou  le  rempart  de  l’Êgypte. 
L’Hébreu  Sin  , qui  lignifie  de 
la  boue  , revient  fort  bien  au 
Grec  Pelufium , dérivé  de  Ptlos  , 
ui  a la  même  lignification.  Les 
eptanre  ont  lu  Sais  , au  lieu 
de  Sin  , dans  l’endroit  cité 
d’Ézéchiel. 

Strabon  dit  que  la  ville  de 
Pélufe  étoit  environnée  de  lacs  , 
qu’on  appelloit  Barathra  , & de 
quelques  marais.  Il  la  place  à 
plus  de  vingt  ftades  de  la  mer, 
fie  il  donne  à fes  murailles  un 
égal  nombre  de  ftades  de  cir- 
cuit. Elle  eft  mife  dans  l’Au- 
gullamnique  par  Ammien  Mar- 
cellin , qui  veut  qu’elle  ait  été 
bâtie  par  Pélée.  Mais  , tout  le 
monde  n’en  convient  pas.  Elle 
fut  fouvent  aflîégée  fie  prife, 
quoique  difficilement.  On  s’at- 
taquoit  d’autant  plus  volontiers 
à cette  place  , qu’elle  donnoit  à 
ceux  qui  en  étoient  les  maîtres, 
l’entrée  libre  dans  l’Égypte. 

On  allure  que  Cambyfe,  roi 
de  Perfe  , voulant  porter  la 
guerre  en  Égypte  , fie  ayant  ré- 
folu  de  fe  rendre  maître  de 
Pélufe  , qui  en  étoit  comme  le 
rempart,  pour  s’en  faciliter  la 
ptife  , s’avifa  de  ce  ftratagêrae. 
Dans  un  alTaut  qu’il  donna  à 

CalT.  p.  186  , 10s.  Q.  Cart.  L.  IV, 
c.  17.  Tit.  lit.  L.  XLIV.  c.  19.  L. 
LXV.  c.  11,  i>.  Diod.  Sicul.  p.  478  , 

. 5}é.  Kerod.  L.  11.  c.  17  . M4. 
L.  II!,  c.  10.  Crée.  Hift.  Rom.  T.  VU. 
p.  nt,  t°4  • SÎ4-  T.  VIII.  p.  497- 
Mém.  de  P Acad,  de)  Inlci.  & Bell. 
Leur.  T.  lll.  p. 


Digitized  by  Go 


aglej 


PE 

I*  ville,  il  mir  au  premier  rang 
un  grand  nombre  de  chats  , de 
chiens,  de  brebis,  & de  ces 
sutres  animaux  que  les  Égyp- 
tiens regardotenr  comme  facrés. 
Ainlî  , les  foldats  qui  défen- 
doient  la  ville,  & qui  étoient 
tous  , ou  du  moins  la  plupart 
Égyptiens,  n’oferent  lancer  au- 
cun trait , ni  tirer  aucune  flé- 
ché de  ce  côté  là  , de  peur  de 
percer  quelques-uns  de  ces  ani- 
rnaux  ; de  maniéré  que  Cam- 
by  fe  fe  rendit  maitre  de  la  place 
fans  aucune  oppofltion. 

L’an  350  avant  Jefus-Chrift, 
Lacratès  , capitaine  Thébain  , 
voulant  aflfiéger  Pélufe,  détourna 
le  bras  du  fleuve  qui  lavoir 
les  murs  de  cette  ville  , & 
en  ayant  mit  le  lit  à fec  , il 
y fit  pofer  8c  élever  fes  ma- 
chines. Une  grande  partie  des 
murailles  fut  abattue.  Les  af- 
lîégés  travaillèrent  à les  rele- 
ver , & conflruifirent  en  même 
tems  des  tours  de  bois  d’une  hau- 
teur confidérable.  Les  batteries 
jouèrent  continuellement  pen- 
dant plufieurs  jours  , & les 
Grecs,  qui  étoient  dans  la  place, 
fe  défendoîenr  avec  une  conf- 
tance  toujours  égale.  Mai»,  dès 
qu’ils  fçurent  que  le  Roi  s'al- 
loit  enfermer  dans  Memphis  , 
ils  perdirent  courage  , & ne 
fongerent  plus  qu’à  entrer  en 
coropofition  avec  l’ennemi.  La- 
cratès leur  ayant  donné  fa  pa- 
role & fait  ferment  qu’après 
qu’ils  lui  auroient  livré  Pélufe  , 
il  les  renverroit  tous  en  Grece 
avec  ce  qu’ils  pourroient  em- 
portèr  , ils  lui  rendirent  la  ci- 
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tadelle.  Mais,  Artaxerxe  en- 
voya Bagoas  avec  un  corps  de 
foldats  barbares  pour  prendre 
poflelEon  de  la  place  , 6c  ceux- 
ci  arrachèrent  aux  foldats  qui 
fortoient  , une  grande  partie 
de  leurs  effets.  Ces  derniers 
éleverent  leurs  voix  , en  attef- 
tant  le  nom  des  Dieux  & la 
foi  des  fermens  que  l’on  vio- 
loit  à leur  égard  ; de  forte  que 
Lacratès  lui-même,  indigne  de 
la  brutalité  des  Perfes  , fe  jetta 
fur  eux,  en  tua  quelques-uns, 
en  prit  d’autres  , & fit  enfin 
rendre  juffice  à la  garnifon.  Ba- 
goas eut  recours  au  Roi  & lui 
porta  fa  plainte  contre  Lacra- 
tès. Le  Roi  jugea  que  Bagoas 
avoit  tort  , & qu’il  méritoit 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; il  fit 
même  punir  de  mort  les  pre- 
miers auteurs  de  ce  tumulte. 
C’eft  ainfi  que  la  ville  de  Pé- 
lufe rentra  fous  la  domination 
des  Perfes. 

Mithridate  de  Pergame  , é- 
tanr  arrivé  devant  Pélufe,  dont 
Achillas  s’étoit  emparé  , parce 
que,  dit  l’Hiftorien  , c’étoit  la 
clef  de  la  terre  , comme  Ale- 
xandrie celle  de  la  mer  , l’en- 
vironna avec  fes  troupes,  & 
l'attaqua  avec  tant  de  vigueur, 
faifant  à toute  heure  monter  des 
gens  frais  à l’aiïaut , qu’il  l’em- 
porta en  un  jour,  quoiqu'il  y 
eût  une  forre  garnifon,  & qu’elle 
fe  défendît  vaillamment. 

L’embouchure  la  plus  orien- 
tale du  Ni!  prenoit  Ton  nom  de 
cette  ville.  Lucain  dit  : 

....  Dividui  pars  maxima  NM 
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In  vada  decurril  Pdufia,  fepti- 
mus  amnis. 

Claude  Ptolémée,  mathéma- 
ticien célébré  , étoir  de  Pé- 
lufe; mais,  il  fixa  fon  féjour 
à Alexandrie.  Il  vivoit  dans  le 
fécond  fiecle.  Le*  ouvrages  qu’il 
a laides  , lui  onr  acquis  une 
grande  réputation.  La  Géogra- 
phie, fur-tout,  lui  doit  beau- 
coup. Pélufe  eft  aujourd'hui 
Baibais  , qui  n’eft  qu’un  village. 
D’a  utres  prétendent  que  c’eft 
Damiette. 

Cette  ville  éroit  épifcopale. 
Dorothée,  un  de  fes  évêques, 
affifta  au  concile  de  Nicée  l’an 
325  , & Pancratius  à celui  de 
Séleucie  , l'an  339.  Elle  a été 
enfuire  métropole. 

L’iithme  de  Pélufe  s’étendoit 
depuis  cette  ville  jufqu’à  la 
mer  Rouge  , dans  un  efpace  de 
quinze  cens  Rades,  au  rapport 
de  Strabon. 

PELUSIACUM  OSTIUM  , 

HMMiiriady  friua  , l'une  des  em- 
bouchures du  Nil,ainfi  nommée 
de  la  ville  de  Pélufe.  Voye^ 
Pélufe. 

PÉLUSIUS  , ? du  fias  , (a) 
TIv.mvcio;  , nom  d'une  grenouille, 
dans  Homere. 

PÉMANES , Pemani , (A)  peu- 
ple nommé  dans  Jules  Célar  , 

(«)  Komer.  Batrach. 

(b)  Csef.  de  Bill.  Gatt.  L.  II.  psg. 
64  , «5.  Notice  de  1s  Gaule  par  M. 
d’Anville  , p.  511,  Jii. 

(e)  Freinsti.  Suppl,  in  Q.  Curt. 
L.  II.  c.  4. 

(i)  Diunyf  Halicira.  L.  I.  c.  1;.  L. 
VIII.  c.  6.  0»iJ.  Meum.  L.  I.  c.  7. 
Virg.  Georg.  L,  U,  ».  505.  L.  IV.  ».  j 
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avec  les  Éburons , les  Condrn^ 
fes  5c  les  Cérefes  , comme  une 
nation  Germanique  d’en  de-çà 
du  Rhin  ; & on  peut  conjec- 
turer qu’ils  étoient  voifins  des 
Condrufes,  dont  le  pais  eft  fuf- 
fifàmment  connu  fous  le  nom 
de  Condroz.  Comme  un  canton 
qui  tient  au  Condroz  , a porté 
le  nom  de  Famenoa  , ou  Fal- 
menna  , aujourd’hui  Famenne  , 
ou  Famine  , cette  dénomi- 
nation, qui  a beaucoup  de  rap- 
port avec  le  nom  des  Pemanes, 
peut  porter  à croire  qu'ils  ont 
occupé  ce  canton. 

PEN  , PENIN  , PENN1N. 
Voye\  Penninus. 

PÉNAGORE  , Penagorus  , 
(c)  Officier  d’Alexandre  le 
Grand,  fut  envoyé  parce  Prioce 
pour  recevoir  la  ville  des 
Priapéniens , que  les  habitant 
rendoiem. 

PÉNATES  , Penales  , {d) 
Dieux  célébrés  du  Paganifme  , 
que  l’on  confondoit  quelque- 
fois avec  les  dieux  Lares  & 
les  Génies  ; mais  , il  eft  certain 
qu'on  les  diftinguoit  encore  plus 
fouvent  les  uns  des  autres;  ÔC 
la  diftinélton  eft  très-bien  mar- 
quée dans  l’adieu  deCoriolan  à 
fa  mere  , à laquelle  , félon  De- 
nys  d’Halicarnaffe  , il  dit:  A- 
dieu  , vous  Pénates  , vous  Lartt 

içy.  Æneid.  L.  I.  ».  7s  , |8»  , yji  , 
708.  L.  II.  ».  »vj.  ( ir  fa-  L.  III.  ».  1». 
c r ftj.  Horat.  L.  IV.  Ode.  I».  ».  6. 
fy  /«j.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I. 
pag.  )47-  Tom.  IV.  p.  497.  ér  f"iv. 
Antiq.  expi.  par  D.  Bein.  de  Monté. 
T.  1.  p.  324-  Gr  Mém.  de  l'Acad. 

des  Infcrip.  de  Bell.  Leur.  T.  IX.  p. 

17J . é-  /«<»•  XIX»  P*  ll8. 
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paternels , & vous  Génies  de  ce 
Heu. 

I!  ne  faut  pas  s’imaginer  da- 
bord  , que  les  Pénates  formaf- 
fent  une  clafle  differente  de 
Divinités  , puifqu’au  contraire 
ils  étoient  choifis  dans  chacune 
d’elles.  Cétoit  quelquefois  Ju- 
piter , plus  fouvent  Vefta  , ainli 
des  autres  , félon  la  dévotion 
des  particuliers  qui  en  faifoient 
le  choix.  Nigidius,  ancien  au- 
teur cité  par  Arnobe  , diflin- 
gue  quatre  fortes  de  Pénates. 
Les  premiers  font  de  la  claffe 
de  Jupiter  , c'eft-àdire  , choifis 
parmi  les  Dieux  du  Ciel  ; les 
féconds  , de  celle  de  Neptune  , 
ou  des  Dieux  de  la  mer  ; les 
troilîemes  , de  celle  de  Pluton, 
ou  des  Dieux  des  Enfers;  les 
derniers,  enfio , pouvoient  être 
pris  indifféremment  dans  la  claf- 
fe de  tous  les  hommes  déifiés. 
Il  faut  pourtant  avouer  qu’on 
cntendoit  ordinairement  par  les 
dieux  Pénates  , ceux  des  Samo- 
thraces  ; mais,  on  doit  conve- 
nir en  même  tems  qu’il  étoit 
libre  à chacun  de  choifir  ceux 
qu’il  vouloit  ; auflî  avons-nous 
d’aflciennes  Infcriptionsqui  font 
mention  des  dieux  Pénates  êc 
des  dieux  Lares  de  toutes  for- 
tes, & même  des  Empereurs  vi- 
vaos.  Il  étoit  même  permis  de 
mettre  fes  ancêtres  au  nombre 
de  ces  Dieux  ; & c’eft  ce  qui 
arrivoit  le  plus  fouvent. 

Les  Romains,  au  rapport  de 
Denys  d’Halicarnaffe  , nommoit 
indifféremment  Pénates  , tous 
ces  Dieux  ; mais  , ceux  qui  ont 
rendu  ce  mot  Grec  , les  ont 
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appellés  , les  uns  , des  Dieux 
paternel»,  les  autres,  des  Dieux 
originaires  ; d’autres  encore  , 
des  Dieux  de  poffeflion  ; quel- 
ques-uns , des  Dieux  fecret*  , 
ou  cachés  ; enfin  , des  Dieux 
défenfeurs;  par  où  il  paroît  que 
chacun  a voulu  exprimer  quel- 
que propriété  particulière  de 
ces  Dieux  , quoique  dans  le 
fond  , ils  veuillent  tous  dire 
la  même  chofe. 

Anciennement  il  n’étoit  pa* 
permis  d’avoir  de  ces  Dieux 
particuliers  , ni  de  leur  adref- 
fer  aucun  culte  ; mais  enfin  , 
non-feulement  on  en  fouffrit 
l’introduélion  , mais  elle  fut  en- 
core autorifee  par  les  Puiffancei 
féculieres.  Il  y avoir  même  une 
des  loix  des  douze  T ables  , qui 
ordonnoit  de  célébrer  religieu- 
femenr  les  facrifices  des  dieux 
Pénates  , & de  les  continuer 
fans  interruption  dans  les  fa- 
milles, de  la  maniéré  que  les 
chefs  de  ces  familles  les  avoienc 
établis.  On  fixait  d’ailleurs  , que 
lorfque  quelqu’un , par  l’adop- 
tion , paffbit  dans  une  autre  fa- 
mille , le  Magiftrat  avoit  foin 
de  pourvoir  au  culte  des  Dieux 
que  l’adopté  abandonnoir. 

Si  on  veut  maintenant  remoa- 
ter  à l’origine  des  Pénates , 
nous  penfons  qu’elle  étoit  fon- 
dée fur  l’opinion  où  l’on  étoit, 
que  les  mânes  des  ancêtres  fe 
plaifoient  encore  après  leur 
mort  à demeurer  danslcutsmai- 
fons  , où  même  fouvent  on  les 
faifoit  enterrer,  fi  od  en  croit 
Servius , & où  l’on  gardoit  or- 
dinairement leurs  portraits  dam 
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tes  lieux  les  plus  refpedables. 
Car  , après  les  avoir  regardés 
comme  des  perfonnes  illuftres , 
on  vint  peu-à-peu  à leur  ren- 
dre des  hommages  âc  des  ref- 
peds  ; enfuite  , on  implora  leur 
affiffance  , âc  on  leur  établit 
un  culte  & des  cérémonies.  Le 
paffage  du  livre  de  la  Sagefle  , 
où  il  eii  parlé  de  la  mort  d'un 
enfant,  cher  à fes  parens,  dont 
le  culte  enfin  s’établit  dans  la 
famille  , en  eft  une  preuve  con- 
vaincante. Ainfi  , nous  croyons 
u’anciennement  les  premiers 
énates  n’étoient  que  les  mânes 
des  Ancêtres  , comme  Saint 
Auguffin  le  prouve  fur  l’auto- 
rité d’Apulée  ôc  de  Photin  ; 
mais  que  dans  la  fuite  , on  y 
afiocia  tous  les  autres  Dieux 
fans  diffindion. 

On  fai  foit  les  ftatues  des  dieux 
Pénates,  non  de  cire  feulement, 
comme  le  prétendent  quelques 
Auteurs  , mais  indifféremment 
de  toutes  fortes  de  matières, 
même  d'argent.  On  les  confa- 
croit  dans  le  lieu  le  plus  fe- 
cret,  qu’on  appelloit  le  Lalaire, 
Pcnctralia.  Là  , on  leur  élevoit 
des  autels  , on  tenoit  des  lam- 
pes allumées  , & on  y joignoit 
desfymboles  qui  marquent  toute 
la  vigilance  , entr’autres  le 
chien  , dont  ces  flatues  por- 
toient  fouvent  la  peau  fur  les 
épaules  , ainfi  que  les  Lares  , 
ou  en  avoient  fous  leurs  pieds 
une  figure.  Apulée  renferme 
tous  les  facrifices  des  dieux 
Lares  & Pénates  en  trois  mots, 
thure  , mero  , & aliquando  vie - 
timis  , de  l’encens  , du  vio  > & 
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quelquefois  des  vidimes.  Il  y 
avoit  pour  cela  des  autels  , tels 
qu’on  peut  en  voir  dans  l’Uti- 
lité des  Voyages  , ouvrage  de 
M.  Baudelot.  La  veille  de  leurs 
fêtes  , on  avoit  foin  de  frotter 
les  ftatues  avec  du  baume  Ôc  de 
la  cire  pour  les  rendre  propres 
& luifantes,  âc  pour  pouvoir 
y imprimer  les  voeux  qu’on  leur 
faifoit.  Cette  cire  formoit  à la 
longue  une  croûte  qui  cachoit 
la  matière  dont  ces  ftatues  é- 
toier.t  faites , âc  c’eft  fans  doute 
ce  qui  a trompé  les  auteurs, 
qui  croyoient  qu’on  ne  les  fai- 
foit que  de  cire. 

Anciennement  , on  leur  of- 
froit  des  enfant  en  facrifice. 
Mais.M.Brutus, celui  qui  chaffa 
les  Tarquins  , changea  ce  bar- 
bare ficrifice  , «n  un  plus  rai- 
fonnable , âc  on  ne  leur  offrit 
dans  la  fuite  que  du  vin  , de 
l’encens , des  fruits  , & quel- 
quefois des  vidimes  finglan. 
tes  , des  agneaux  , des  brebis  , 
âc c.  , comme  on  le  voit  dans 
Horace,  qui,invitant  fa  maitreffe 
à venir  affilier  au  facrifice  qu’il 
préparoit  dans  fa  maifon  en 
l’honneur  du  Génie  , lui  mar- 
que la  maniéré  dont  il  en  avoit 
fait  les  préparatifs. 

Ridet  argento  domus  ; Ara  , caf- 
tis 

Vintta  verbtnis  , avtt  ïmmolato 
Spargitr  agno. 

Tibulle  parle  de  même  du 
facrifice  d’une  brebis  qu’il  im- 
mnloit  aux  dieux  Lares  cham- 
pêtres. On  couronnoit  les  fta- 
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tues  des  dieux  Pénates  de  fef- 
tons  , d'ail  & de  pavot,  & on 
y ajoutoit  plufieurs  autres  pe- 
tites cérémonies  qu’il  eft  inu- 
tile de  rapporter.  Il  eft  bon  de 
remarquer  feulement  que  dans 
les  facrifices  publics  qu’on  of- 
froit  aux  Pénates  , on  leur  im- 
snoloit  une  truie  , & on  croit 
que  cette  coutume  avoit  été  in- 
troduite par  Énée.  C’étoit  pen- 
dant les  Saturnales  qu’on  célé- 
broit  la  fête  des  dieux  Lares  & 
Pénates , & il  y avoit  outre  cela 
un  jour  de  chaque  mois  , def- 
tiné  à honorer  ces  Dieux  do* 
meftiques.  Le  zele  alloit  même 
quelquefois  jufqu’à  en  fêter 
quelqu’un  tous  les  jours  , de 
même  plufieurs  fois  dans  le 
même  jour  , comme  Suétone  Sc 
Tacite  le  prouvent  par  l’ex- 
emple de  Néron  , qui  négli- 
geoit  tous  les  autres  Dieux  , 
en  faveur  d’un  Pénate  favori. 

Comme  non-feulement  les  par- 
ticuliers avoient  chacun  leurs 
dieux  Mânes  , ou  Pénates  , mais 
que  chaque  peuple  en  choi- 
nlToit  pour  veiller  à la  confer- 
vation  de  l’État  , on  voyoit 
dans  Rome  un  temple  confacré 
aux  Dieux  domeftiques,  & on 
leur  avoit  marqué  un  jour  de 
fête  qu’on  célébroit  avec  beau- 
coup de  folemnité,  le  deux  des 
Calendes  de  Janvier.  On  y joi— 
gnoit  les  jeux  Compitales  , com- 
me qui  diroit  des  carrefours, 
parce  que  les  Pénates  y pré- 
udoient. 

Enfin  , on  avoit  tant  de  ref- 
peél  pour  les  dieux  Pénates  , 
qu’on  n’entreprenoit  rien  de 
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conlidérable  fans  les  confolter. 
On  portoit  même  quelquefois 
dans  les  voyages  leurs  figures, 
comme  nous  l'apprenons  d'A- 
pulée. « En  quelqu'endroit  qee 
» j’aille  , dit-il , je  porte  tov- 
» jours  pendant  mon  voyage  la 
u figure  de  quelque  Dieu.  » Et 
apparemment  que  Cicéron  eut 
peur  de  fatiguer  fa  Minerve  fa- 
vorite , lorfque  prêt  à partir 
pour  fon  exil,  il  alla  folem- 
nellement  la  confacrer  dans  le 
Capitole. 

La  figure  des  dieux  Pénates 
étoit  quelquefois  la  fimple  re- 
ptéfentation  de  quelque  Dieu, 
d’un  Génie  , d’un  Héros  , ou 
demi-Dieu  , ou  enfin  de  quel- 
qu’ancêtre  célébré  ; fouvenr  , 
c’étoient  des  Panthées  ,c’eft-à- 
dire  , des  figures  qui  portoiemt 
les  fymooles  de  plufieurs  Di- 
vinités. On  en  trouve  quantité 
de  celles-là  dans  Spon  , dans 
Cuper , 5t  particulièrement  dans 
l'Utilité  des  voyages  , par  M. 
Baudelor. 

Comme  l’homme  eft  naturel- 
lement inquiet  de  1 avenir  , 
& emprelTé  de  le  connoître , 
il  n’eft  pas  douteux  que  par- 
mi les  dieux  Pénates  , il 
y en  avoit  qui  re-doient  , 
ou  que  l’on  fuppefoit  rendre 
des  Oracles.  On  n’étoit  pas 
toujours  à portée  de  confulter 
les  Oracles  publics,  on  ne  les 
confultoit  même  que  pour  des 
affaires  importantes  , & il  fal- 
loir pour  cela  bien  des  prépa- 
ratifs , des  foins  Sc  de  la  dé- 
penfe  ; au  lieu  que  dans  fon 
oratoire  particulier,  on  pouvoir 


Digitized  by  Google 


544  p E 

à tout  moment , pour  le  moin- 
dre fujet,  6c  à très-peu  de  frais  , 
confulter  le  dieu  Pénate  à qui 
on  atrribuoit  la  même  faculté; 
& li  nous  n’avons  point  d’au- 
torité précife  qui  nous  attelle 
cet  ufage  , c’eft  que  ce  font 
fouvent  les  chofes  les  plus  or- 
dinaires St  le  plus  générale- 
ment pratiquées  , dont  on  a 
négligé  de  nous  tranfmettre  le 
dét  il.  Ainfi  , une  médaille  , 
une  infcription  , une  pierre  gra- 
vée , nous  apptennent  tous  les 
fours  des  faits  communs  dans 
l’Antiquité,  que  nous  aurions 
toujours  ignorés  fans  un  tel  fe- 
fours. 

En  1733  , le  marquis  Cap- 
poni , honoraire  étranger  de 
l’Académie  royale  des  lnfcrip- 
tioos  & Belles  Lettres , envoya 
à M.de  Boze  l’empreinte  d’une 
cornaline  antique  gravée  en 
cteux  , qui  repréfente  un  autel 
fur  lequel  elt  une  tête  , ou 
plutôt  un  mafque.  A côte  & pref- 
que  derrière  , eft  la  ligure  d’un 
homme  courbé  , appuyant  fa 
tête  , comme  pour  écouter.  Sur 
le  devant  eft  une  femme  debout; 
& au  bas  de  l’autel  , un  petit 
animal.  L’explication  qu’on  en 
donne  dans  le  neuvième  tome 
des  Mémoires  de  l’Académie, 
convient  parfaitement  à un  dieu 
Pénate  qui  rendoit  des  Oracles. 
Le  mafque  repréfente  , ou  le 
dieu  Pan  , ou  Sylvain  ,ou  quel- 
qu’autre  ; l’homme  qui  prête 
l’oreille  pour  écouter  , attend 
fa  rdponfe  ; la  femme  qui  eft 
debout , fcmble  être  venue  pour 
s’éclaircir,  ou  fur  quelque  fon- 
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ge  , ou  fur  quelqu’autre  affaire 
qui  l’inquiete  ; le  petit  animai  , 
qu’on  peut  prendre  pour  un 
chien  , ou  pour  un  cabrit  , elt 
la  viétime  déftinée  au  facrifîce. 

Il  eft  conftant  qu’il  n’y  a point 
eu  de  peuple  idolâtre  , où  la 
fuperftition  pour  les  dieux  Pé- 
nates ait  été  portée  li  loin  que 
parmi  les  Romains  , quoique 
prefque  toutes  les  nations  les 
aient  eus  en  grande  vénération, 
comme  les  Grecs  lesÉgyptiens, 
les  Phéniciens  , les  Chaldéens. 
Il  y a apparence  que  ce  culte 
avoit  été  apporté  à Rome  par 
les  Phrygiens.  Virgile  nous  ap- 
prend qu’Ênce  eut  grand  foin 
d’emporter  avec  lui  les  dieux 
Pénates  , fuivant  l'ordre  qu’il 
en  avoit  reçu  des  Deftins  par 
la  bouche  d’Heélor. 

Ces  dieux  Phrygiens  , adop- 
tés avec  grand  refpeô  par  les 
Romains  , que  rien  ne  ilattoic 
tant  que  l'idée  qu’ils  avoier.t  de 
defeendre  d’Énée  & de  Vénus 
fa  mere,  furent  placés  dans  un 
temple  près  du  marché.  Voici 
la  defeription  qu’en  fait  Denys 
d’Halicarnafle.  a C’étoient , dit- 
» il  , deux  jeunes  hommes  af-^ 
» lis,  armés  chacun  d’une  pi- 
» que  , 6c  la  fculpture  en  étoit 
» tort  ancienne.  Nous  avons 
» encore  , ajoute  cet  Auteur  , 
» plufieurs  autres  ftatues  deces 
» Dieux  dans  de  vieux  cem- 
» pies  , qui  font  toutes  en  ha- 
it bit  militaire.  » 

Le  feu  facré,ouVefta, qu’empor- 
ta aulîi  avec  foi  Énée  , étoit  fans 
doute  le  plus  diftingué  desdieux 
Pénatss , puifqu’après  qu’Hec- 

tor 
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tor  lui  eut  recommandé  fes 
Dieux  , il  s'approcha  lui-même 
du  facrd  foyer,  8c  en  retira  lea 
bandelettes  de  Vefta  , & le  feu 
qui  y brûloir.  Si  nous  en  croyons 
Varron  , cité  par  Macrobe  , 
Dardanus  avoir  apporté  d’abord 
ces  Pénates  Phrygiens  dans 
l’ifle  de  Samothrace , & Énée 
les  transféra  enfuite  de  Troie 
dans  le  païs  Latin. 

Nous  devons  dire  auflï  que 
les  idoles  , que  Jacob  emporta 
de  la  maifon  de  fon  beau-pere 
Laban  , & que  l’écriture  Sainte 
appelle  du  nom  de  TAcrdphim , 
dtoient  des  dieux  Pénates,  dont 
le  culte  pafla  dans  la  fuite  en 
Phrygie  , de-là  en  Grece  & en 
Italie  ; c’eft-là,  fans  contredit  , 
leur  véritable  origine. 

Ajoutons  enfin  qu'on  croyoit 
apparemment  dans  le  Paganifme, 
que  les  maifons  n’étoient  pas 
fuffiramment  gardées  par  les  La- 
xes  8c  par  les  Pénates  , puif- 

Îu’on  avoit  encore  d'autres 
lieux  pour  avoir  foin  des  por- 
tes , des  clefs  & des  gonds. 

On  voit  dans  la  famille  Sul- 
pitia  deux  têtes  des  dieux  Pé- 
snares  couroonées  de  laurier  , 
avec  l'infcription  D.  PP.  ,Dii 
Ttnatet  ; 8c  au  revers  , les  mê- 
mes la  pique  à la  main  avec 
l'habit  militaire,  mais  fans  caf- 
que  de  quelquefois  couronnés 
de  laurier. 


fa)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Leur.  T.  XI).  p.  i,6. 

(S)  Pomp.  Mel.  p.  107.  Ptolem.  L. 
111.  c.  IJ.  Plin.  T.  1.  p.  joo.  Sirab. 

р.  aai  , 4,8.  ér  ft<j.  Homer.  Uisd. 
L.  II.  v.  *,9.  ér  /»f.  Hcrod.  L.  Vit. 

с.  ao,  ia8.  ér  Ul-  Tit.  Lis.  L.  XXXII. 
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PENCESTE , (a)  ifle  où  a- 
borderent  les  Argonautes.  Celte 
ifle  , célébré  par  les  dons  de 
Cérès  , eft  le  lieu  où  Plucon 
enleva  Proferpine  , dans  letems 
qu’elle  cueilloir  des  fleurs  , 8c 
la  tranfporca  par  la  mer  At- 
lantique dans  ion  Royaume. 

PÉNÉE,  Pencus,  ri  tritài  . (*) 
fleuve  de  Grece  dans  la  Thef- 
falie  , au  travers  de  laquelle  il 
couloir. 

Poraponius  Mêla  remarque 

Sjue  ce  fleuve  féparoit  la  Thef- 
alie  de  la  Phthiotide  , 8c  Pto- 
lémée  veut  qu’il  féparâtlaThef- 
falie  de  la  rélafgiotide;  mais, 
ces  deux  Géographes  entendent 
feulement  parler  de  la  Thef- 
falie  propre  , que  Strabon  ap- 
pelle Theiïaliotide.  Ce  fleuve 
avoit  fa  fource  dans  le  mont 
Pinde  auprès  de  Gomphes  ; il 
couloit  d’orient  en  occident  en 
ferpentant  ; 8c  après  s’être  ac- 
cru des  eaux  de  diverfes  riviè- 
res , il  fe  rendoit  dans  la  val- 
lée de  Tempé  , pour  aller  en- 
fuite  fe  jetter  dans  le  golfe 
Thermaïque , entre  le  mont 
Olympe  8c  le  mont  Offa. 

Le  Pénée  eft  célébré  chez 
les  Poètes  qui  ont  feint  que 
Daphné  , fille  de  Pénée  , fut 
métamorphofée  en  laurier.  Cela 
vient  du  grand  nombre  de  lau- 
riers qui  étoient  fur  fes  bords. 
On  y en  voit  encore  aujour- 

c.  15.  L.  XLII.  c.  j8  , 55.  L.  XL1V. 
c.  6.  Otid.  Metam.  L.  I.  c.  14,  16. 
Virg.  Georg.  L.  IV.  v.  j,,.  Freir.jh. 
Suppl,  in  Q.  Cutt.  L.  I.  c.  11.  Myth. 
par  M.  l’abb.  Ban.  T.  IV.  p.  jga.  T. 
VI.  p.  ji  , 77.  Mém.  de  l’Acad.  dea 
Infer.  « Bell.  Leur.  T.  XII,  p.  jj, 
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d'hui  une  grande  quantité.  T! 
a perdu  fon  ancien  nom.  On 
l'appelle  prélentement  Selam- 
bria. 

Pline  Sc  Strabon  obfervent, 
d’après  Homere  , que  le  Pénée 
recevoir  un  fleuve  , que  le  pre- 
mier nomme  Orcos  , de  le  fé- 
cond , Titaréfius  , fans  mêler 
fes  eaux  pures  &c  argentées  avec 
les  eaux  grafles  de  ce  fleuve, 
qui  fuma geoient  comme  de  l’hui- 
le. Pline  ajoute  que  le  Pénée  , 
après  avoir  porté  l’Orcos  pen- 
dant un  court  efpace  , le  Jaif- 
*foit. 

» Le  Pénée , dit  Freinshé- 
» mios  , pafle  par  les  plaines 
» qui  font  au  bas  des  monts 
» Olympe  & OA» , & tend 
» cette  région  fi  belle  êc  fi  agréa- 
i»  ble  , qu’il  en  a mérité  des  fa- 
so crifites  folemnels.  On  le  voit 
w couler  à l’ombre  entre  des 
» forêts  délicieufes  , qui  bor- 
» dent  fes  rivages  de  part  de 
» d’autre  ; & quoiqu’il  roule 
n avec  un  grand  bruit , le  chant 
» des  oifeaux  qui  n’abandonnent 
n point  cet  bois  , empêche 
» que  l'on  ne  l'entende.  « 

La  plupart  <ies  Auteurs  croient 
que  le  déluge  qui  arriva  fous 
le  régné  de  Deucalion  , fut 
caufé  par  le  fleuve  Pénée  , dont 
le  cours  avoit  été  arrêté  ap- 
aremment  par  quelque  trem- 
lement  de  terre  , entre  le  mont 
Ofla  & l’Olympe.  Cela  joint, 
difent-ils  , à une  grande  quan- 
tité de  pluie  qui  tomba  cette 
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inflée , toute  la  Theflalie  qui 
ell  un  plat  pais, fut  inondée.  » La 
» Theflalie  , dit  Hérodote,  ell 
» un  pais  îrrofé  de  quantité 
» de  fleuves , dont  les  prin- 
» cipaux  font  le  Pénée  , l’A- 
« pidane,  l’Onochone  , l'Éni- 
» pée  fit  le  Pamife.  Ces  cinq 
» fleuves  , defeendant  des  mon* 
» lignes  voifines  , après  avoir 
» coulé  par  le  plat  pais  , vont 
» fe  jetter  dans  la  mer  par  un 
» canal  fort  étroit  , où  ils  fe 
n joignent  tous  , & ne  font  plu* 
» qu'un  grand  fleuve  , qui  re- 
» tient  le  nom  de  Pénée.  Oa 
» ajoute  qu’avant  que  le  canal 
» fût  fait,  ces  fleuves  inondoient 
» toute  la  campagne  , & n’ea 
» faifoient  qu’un  grand  lac  ; 
» mais  que  Neptune  ayant  fait 
» ce  grand  canal  , toutes  le* 
n eaux  s'écoulèrent.  » 

PÉNÉE  , Pcncus , ntriiie , (?) 
fleuve  du  Péloponnefe  dans  l'É- 
lide.  Il  arrofoit  les  murs  d’Élis  , 
& avoit  fon  embouchure  fur 
la  côtt  occidentale  , entre  la 
ville  de  Cyllene  & le  promon- 
toire Chélonata,  félon  Strabon. 
Thevet  & Niger  difent  que  le 
nom  moderne  de  ce  fleuve  eft 
lgtiaco. 

PÉNÉE , Pcncus , I lyrrîoï , (*) 
nom  qui  , félon  Strabon  , fut 
donné  à l'Araxe,  fleuve  de  l’Ar- 
ménie , à caufe  de  la  refletn- 
blance  qu’il  avoit  avec  le  Pé- 
née de  Theflalie. 

PÉNÊLÉE  , Pcnclcus  , n »t{ - 
as «f  . (c)  un  des  cinq  Capitaine* 


(ê)  Strah.  p.  j|7,  jj8.  ».  487.  ér/»f  t.  XVI.  ».  *15.  é-  /»*. 

(S)  Strab.  p.  fji.  L.  XVII.».  ^97.  ir  /îj.  Virj.  .ta  ci  à, 

(r)  Hamtr,  lliad.  L.  11.  y.  i.L.  XIV.  L.  U.  ».  414.  a*  Je (. 
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Grecs  qui  conduifirent  les  Béo- 
tiens au  fiege  de  Troie.  Il  y 
tua  Lycon  félon  ELmere,  de 
Chorccbe  félon  Virgile.  Ilio- 
nte  , fils  de  Phorba»  , tomba 
aulli  fous  les  coups  oe  Pénélée. 
Mais,  dans  un  autre  combat, 
il  fut  le  premier  qui  commença 
la  Jeroote  ; car,  comme  il  alloit 
toujours  en  avant  . polydamas 
lui  perce  le  haut  de  I épaulé 
d’un  coup  de  pique  & l’oblige 
à tourner  le  dos. 

PÉNÉLÉF.  , Ptntltus  . ihri. 
xtwc  , (<x)  un  des  Argonaute»  ; 
mais  , fon  nom  re  fe  trouve 
que  dans  Apollodore. 

PÉNÉLOPE  , Ptntlope  , (b) 
nv;«*if/r»  fille  d'Icarius  Athé- 
nien de  de  Pcribée  , ou,  félon 
d’autres,  de  Polycafte  , fut  re- 
cherchée en  mariage  par  plu- 
fieurs  Princes  de  la  Grece  ; de 
fon  pere  , pour  éviter  les  que- 
relles qui  aurotent  pu  arriver  , 
les  obligea  de  U difputer  dans 
des  jeux  qu’il  leur  fit  célébrer, 
ce  qui  étoit  fort  ordinaire  en 
ce  tems-là.  Ulyffe  fut  vain- 
queur, & elle  iut  fut  accordée. 

Après  la  célébration  du  ma- 
riage, qui  fe  fit  à Spaite  , où 
Icarius  s’étoit  retiré  , ce  Prince 
voulut  engager  Ulyffe  à ne 
point  rerourner  à Ithaque  dont 
il  étoit  Roi  , de  à fixer  fon  do- 
snicile  à Sparre , mais  ce  fut 
inutilement.  Ftullté  donc  de 
cette  efpérance  , Icarius  tourna 
fes  efforts  du  côté  de  fa  fille  , 
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la  conjura  de  ne  le  point  aban- 
donner ; de  au  moment  qu  il  la 
vit  partir  de  Sparte  pour  s’em- 
barquer , il  redoubla  fes  ins- 
tances , de  fe  mit  à fuivre  fon 
char.  Ulyffe  eniîn  , la  Hé  de  fes 
importunités  , dit  à fa  femme 
qu’elle  pouvoit  opter  entre  fon 
pere  & fon  mari , de  qu'il  la 
Jaiff'oit  la  maîtreffe  ou  de  ve- 
nir avec  lui  à Ithaque , ou  de 
retourner  à Sparte  avec  fon 
pere.  On  dir  que  Pénélope  rou- 
git à ce  difeours  , de  qu’elle 
ne  répondit  qu’en  fe  couvranc 
le  vilage  d’un  voile. Icarius,  qui 
entendit  ce  langage  muet  , la 
laiffa  aller  avec  fon  mari. 

Pénélope  devint  bientôt  mere 
de  Télemaque  ; mais , la  guerre 
de  Troie  , pour  laquelle  Ulyffe 
fut  obligé  de  partir  , Se  les  di- 
verfes  aventures  qui  lui  arri- 
vèrent depuis  la  ruine  de  cette 
ville  , tinrent  long-tems  no* 
deux  époux  féparés.  Pendant 
1 abfence  de  fon  mari  , Péné- 
lope , dans  l’Odyffée  , eft  re- 
prefentée  environnée  d’une  mul- 
titude d’amans  , ou  de  pourfui- 
vans , qui  s'efforcent  à l'envi  de 
l’engaget  à contrafler  un  nouvel 
hymen.  Mais  , la  jeune  Frin- 
ceffe  , fideile  à fon  premier  en- 
gagement , rélilte  à leurs  vive* 
lollicitations.  Plufieurs  année* 
s’écoulent  fucceflivement.  Enfin, 
Ulyffe  revient  , fans  être  re- 
connu. Arrivé  dans  le  palaii  , 
ce  Prince  s’alücd  , & la  Rein* 


(a)  M-m.  de  l'Acad.  des  Infer.  &|T.  I.  p.  75.  Homer.  OdylT.  L.  1.  c }», 
Bell.  Leur.  T.  IX.  p 9a.  , de  fei.  Mytb.  par  i4.  l'Abb.Üan.  X.  VH» 

(4)  Juvrn.  Satyr.  a.  v.  56.  Pauf.jp.  jyo,  dr  fui*. 
p.  181  , aca  , -|7  s > 17®  , Sofc.  Luuan,  1 
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lu»  parle  la  première  en  ce* 
ferme*  : « Étranger,  avant tou- 
• tes  chofes  , dites-moi  , je 
» vous  prie  , qui  vous  êtes  , 
m d’où  vous  êtes  , 8c  qui  font 
b vos  parens.  Princefle  , ré- 
» pondit  Ulyfle,  il  n’y  a point 
» d'homme  fur  toute  l’étendue 
m de  la  terre  qui  ne  foit  forcé 
■ d’admirer  votre  fageffe  ; car , 
» votre  gloire  vole  jufqu’aux 
» Cieux  , 8c  on  vous  regarde 
» avec  raifon  comme  un  grand 
» Roi  qui,  régnant  fur  plulieurs 
» peuples  avec  piété  , fait  fleu- 
» rir  la  juftice  , 8c  fous  le  fcep- 
sa  tre  duquel  les  campagnes 
n font  cou  vertes  de  riches  moif- 
n fons  , les  arbres  chargés  de 
» fruits  , les  troupeaux  féconds, 
» la  mer  fertile  , 8c  les  peu- 
» pies  toujours  heureux.  Tels 
» font  les  effets  d’un  Gouver- 
3f»  nement  pieux  & juite.  Faites* 
s»  moi  toutes  les  queilions  que 
» vous  voudrez , mais  ne  me  de- 
» mandez  , je  vous  prie  , ni  ma 
3»  naiffance  , ni  mon  pais  ; é- 
» pargnez-moi  un  fouvenir  qui 
n me  plonge  dans  les  douleurs 
■o  les  plus  cruelles.  Je  fuis  ac- 
j»  câblé  de  malheurs , & il  eft 
» défagréable  de  neporterchez 
» les  étrangers  que  des  lamen- 
» tâtions  & des  foupirs  fur  fa 
39  mauvaife  fortune.  Il  eft  mê- 
» me  honteux  de  foupirer  tou- 
»3  jours.  Vous  vous  laiterie  z en- 
3>  fin  de  mes  plaintes  ; vos  fem- 
n mes  mêmes  s’en  moqueroient, 
» & me  reprocheroient  que  le 
■o  vin  feroir  bien  plus  la  fource 
3o  de  mes  larmes  que  mon  afHic- 
» tion.  » 
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Pénélope  lui  répondit  :«  E- 
n tranger  , les  Dieux  ont  dé- 
» truit  tous  les  avantages  dont 
» ils  m’avoient  favorifée  , 8c 
» ruiné  toute  ma  beauté  depuis 
>*  que  les  Grecs  fe  font  em* 
» barques  pour  Troie  , 6c  que 
» mon  mari  les  a fuivis.  Si  ce 
» cher  mari  revenoit  repren- 
o dre  la  conduite  de  fa  maifon 
» & de  fes  États  , ma  gloire 
» en  feroir  plus  grande  , 8c 
n c’eft-là  la  feule  beauté  dont 
» une  femme  doit  fe  piquer. 
» Préfentement , je  gémis  fous 
» le  poids  de  mon  affliction  * 
» fi  grands  font  les  maux 
» qu’il  a plu  à Dieu  de  m'en- 
» voyer  ; car  , tous  les  plut 
» grands  Princes  des  ifles  voifï- 
« nés,  comme  de  Dulichium,de 
» Samos  , de  Zacynthe  , ceux 
3>  memes  de  cette  ifled’lthaque, 
» s’opiniâtrent  à me  faire  la 
» cour, & me  pourfui  vent  en  ma- 
is riage  malgré  l’averfion  que 
» j’ai  pour  eux  , 8c  en  atten- 
■ danr  que  je  me  déclare  , ils 
» ruinent  ma  maifon.  Voilà  ce 
• qui  m’empêche  d’avoir  foin 
3>  de  mes  fupplians  & de  mes 
>3  hôtes.  Je  ne  me  mêle  plus 
a même  de  donner  mes  ordres 
» à nos  Hérauts  , qui  font  des 
s»  miniftres  publics  8c  facrés  ; 
» mais,  je  languis  & me  con- 
3>  fume  en  pleurant  toujours 
» mon  cher  Ulyfle.  Cependant, 
» les  pourfui  vans  font  tous  leurs 
n efforts  pour  preffer  mon  ma- 
lt riage  , 8c  moi  j’invente 
3>  tous  les  jours  de  nouvel- 
33  les  rufes  pour  l’éloigner 
» La  première  qu’un  Dieu  m’a 
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m înfpîrée  pour  me  fecotirir , 

» c’eft  de  m’attacher  à faire 
» fur  le  métier  un  grand  voile, 
& de  tenir  ce  langage  aux 
*>  pourfuivanr  : 

» Jeunes  Princes , qui  m’avez 
*»  choilie  pour  l’objet  de  vos 
n feux  depuis  la  mort  de  mon 
» cher  Ulyfle  , quelqu’envie 
a»  que  vous  ayez  de  hâter  mon 
» hymen,  ayez  patience;  8c  afin 
» que  tout  le  travail  que  j’ai 
» fait  ne  foit  pas  perdu  , at- 
*>  tendez  que  j’aie  achevé  ce 
*»  voile  que  je  deftine  pour  la 
*>  fépulture  du  héros  Laërte  , 
» quand  la  cruelle  Parque  aura 
» tranché  le  fil  de  fes  jours  ; 
» car  , je  craindrois  d’être  ex- 
» pofée  aux  reproches  de  tou- 
» res  les  femmes  de  la  Grèce, 
*>  fi  un  Prince  aufli  riche  que 
» Laërte  , 8c  qui  me  doit  être 
: s*  fi  cher  , venoit  à être  porté 
» fur  le  bûcher  fans  être  cou- 
» vert  d’un  drap  mortuaire  fait 
» de  ma  main.  C’eft  ainfi  que 
*>  je  leur  parlai , 8c  ils  fe  ren- 
ia dirent  à ces  raifons.  Je  dref- 
» fai  donc  dans  mon  apparte- 
» ment  un  métier  où  je  travail- 
» lois  pendant  le  jour  ; mais  , 
» dés  que  la  nuit  étoit  venue, 
x>  Sc  que  les  torches  étoient  al- 
*>  lumées,  je  défaifois  ce  que 
x>  j'avois  fait  le  jour.  Cela  dura 
» trois  ans  entiers , pendanc 
sa  lefquels  je  danois  leurs  voeux 
» de  l’efpérance  d’un  hymen 
» très-prochain.  Mais, quand  les 
» jours  & les  mois  révolus  eu- 
» renr  amené  la  quatrième  an- 
t>  née  , alors  ces  amans,  avertis 
s>  par  quelques-unes  «la  mes 
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» femmes  , qu’ils  avoient  ga- 
» gnées  , & qui  les  iotrodul- 
» firent  dans  mon  appartement  , 

• me  furprirent  , Sc  non  con- 
» tens  de  me  faire  des  repro- 
» ches,  leur  flamme  infolente  les 
i»  porta  à me  menacer.  Je  fus 
n donc  obligée,  malgré  moi, 

» d’achever  ce ‘voile.  Aujour- 
» d'hui  , je  ne  puis  plus  éviter 
» cet  hymen , & je  ne  trouve 
» aucun  expédient  pour  le  re- 
n culer.  Tous  mes  parens  me 
» preflent  de  choifir  un  mari  ; 
n mon  fils  eft  las  de  ces  Prin- 
» ces  qui  le  ruinent , & le  voilà 
o en  âge  de  gouverner  lui-mê- 
n me  fa  maifon.  » 

Lorfqu’Ulyffe  fe  fut  faitcon- 
noître  : a Prince  , lui  dit  Pé- 
» nélope  , ce  n’eft  ni  fierté  , 
» ni  mépris  , mais  suffi  je  ns 
» me  laifie  point  éblouir  par 
» tout  ce  qui  me  parle  en  votre 
n faveur  ; je  me  fouviens  très- 
» bien  comment  vous  étiez 
s quand  vous  vous  embar- 
» quâtes  fur  vos  vaiffeaux  pour 
» aller  à Troie  , vous  me  pa- 
» roiffez  le  même  aujour- 
» d'hui  ; mais  je  ne  me  fie  pas 
» encore  allez  à mes  yeux  , 8c 
» la  fidélité  que  je  dois  â mon 
s mari  & ce  que  je  me  dois  à 
» moi-même  , demandent  les 
» plus  exaéles  précautions  8c 
» les  fûretés  les  plus  grandes. 
» Mais , Euryclée,  allez  , faites 
» porter  hors  de  la  chambre 
» de  mon  mari  le  lit  qu’il  s’eft 

• fait  lui-même  , garniftez-le 
» de  tout  ce  que  nous  avons 
n demeilleurSc  de  plus  beau, 

• afin  qu’il  aille  fe  coucher,  m 
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tlle  parla  de  la  forte(pour 
éprouver  fon  mari.  Ulyffe  , qui 
le  connur , profita  de  cette  ou- 
verture pour  éclaircir  roui  les 
doutes  de  la  Reine  , & pour  ne 
lui  laifTer  aucun  fcrupule  dans 
— l’efprit.  « Princefle  , lui  dit-il, 
» d’un  ton  de  colere  , vous 
*>  venez  de  dire  là  une  chofe 
*>  qui  m'afflige.  Qui  eft-ce  qui 
» pourroit  porter  hors  de  ma 
» chambre  le  lit  que  je  me  fuis 
» fait?  Cela  feroit  bien  difïi- 
» cite  , à moins  qu’un  Dieu  ne 
*>  s’en  mêlât  ; car  les  Dieux 
» peuvent  tout  . mais  pour  les 
» hommes,  il  n’y  en  a point, 
« quelque  fort  qu’il  foit  , qui 
k puifTe  le  changer  de  place  ; 
u & en  voici  une  grande  preuve. 
•»  C’efl  un  lit  que  j’ai  pris  plai- 
» fir  à faire  moi-même.  Il  y 
» avoir  dans  ma  cour  un  bel 
» olivier  de  la  grofTeur  d’une 
» greffe  colomne.  Je  fis  bâtir 
*>  tour  au  tour  une  chambre 
» à coucher  ; quand  elle  fut 
« achevée  , je  coupai  les  bran- 
as  elles  de  l’olivier,  5c  après 
» avoir  fcié  le  tronc  à une  cer- 
n taine  hauteur  , j'accommodai 
n le  pied  , je  l'applanis  pour 
» en  faire  le  bois  de  lit  , je 
n le  perçai  d’efpace  en  efpace  , 
» & quand  cela  fut  fait  , pour 
j>  l’enrichir  je  prudigai  l’or  , 
» l’argent  8t  l'ivoire  ; je  ten- 
» dis  au-deffous  des  fangles  fai  - 
» tes  de  bandes  de  cuir  de 
» bœuf,  teintes  en  pourpre, 
r>  ik  fes  pieds  tiennent  au  plan- 
as cher.  Voilà  de  bons  indices 
» que  je  vous  donne.  Je  ne 
» fçais  fi  on  a laifie  ce  lit  dans 
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» ma  chambre , ou  fi  on  a fcié 
r>  les  pieds  pour  le  détacher 
t>  du  plancher  & pour  le  porter 
» ailleurs.  » 

A ces  mots , la  reine  tombe 
prefque  évanouie  , les  genoux 
& le  cœur  lui  manquent  , elle 
ne  peut  fe  foutenir  ; elle  ne 
doute  plus  que  ce  ne  foit  fon 
cher  Ulyffe  ; enfin  , revenue 
de  fa  foibleffe  , elle  court  à 
lui  le  vifage  baigné  de  pleurs, 
& en  l’embralTanr  avec  toute* 
les  marques  d’une  véritable  ten- 
drelfe  , elle  lui  dit  : « Mon 
» cher  Ulyfle,  ne  foyez  point 
» fâché  contre  moi  ; vous  fur- 
» pafTez  tous  les  hommes  et» 
» prudence  , & les  Dieux  ont 
» voulu  épuifer  fur  nous  tous 
» les  traits  de  leur  colere  , en 
u nous  accablant  de  maux;  ils 
» nous  ont  envié  le  bonheur  de 
» vivre  toujours  enfemble , de 
» jouir  enfemble  de  notre  jeu- 
» neffe  , 8t  de  parvenir  enfem- 
» ble  à la  derniere  vieillelTe 
» fans  nous  être  jamais  quittes, 
o Ne  foyez  donc  point  irrité 
» contre  moi , ôc  ne  me  repro- 
» chez  pas  que  je  ne  vous  ai 
» pas  donné  des  marques  de 
» mon  amour  dès  le  moment 
» que  que  je  vous  ai  vu.  De- 
» puis  votre  départ,  j’ai  été 
» dans  une  appréhenfton  conti- 
» nuelle  , que  quelqu’un  ne  vint 
n me  furprendre  par  des  ap- 
is parences  trompeufes , comme 
n il  n’y  a que  trop  d’hommes 
s»  qui  ne  cherchent  qu’à  nous 
» abufer.  Combien  d’exemples 
» de  ces  furprifes  ! Hélene 
» même  , quoique  fille  de  Ju- 
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» piter  , ne  fut-elle  pat  trom- 
j*  pée?  Jamais  elle  n’auroit  reçu 
• dans  fa  couche  cet  étranger  , 
» fi  elle  avoit  prévu  que  la 
» Grece  entière  prendroit  le* 
*>  arme*  pour  aller  l'enlever  à 
» fon  raviffeur  , & pour  la  ra- 
» mener  dans  le  palais  de  fon 
jo  mari.  Mai* , une  Déefle , dont 
» on  ne  fauroit  trop  fe  défier  , 
» l'a  portée  à cette  adlion  in- 
» digne;  ôt  elle  n’envifagea 
jo  pas  les  fuite*  funeftes  que 
jo  devoir  avoir  cette  paffion 
j»  honteufe  , qui  a été  la  fource 
s de  tous  nos  malheurs.  Pré- 
» fentement  que  vous  me  don- 
*>  nez  de*  preuves  fi  forte*  en 
j>  parlant  de  notre  lit,  de  ce 
» lit  qui  n'efl  connu  que  de 
» vou*  ôc  de  moi  & d’Aétoris  , 
» que  mon  pere  mit  auprès  de 
» moi  , quand  il  m’envoya  dan* 
» vos  États , qui  étoit  celle 
jo  de  mes  femmes  qui  avait  foin 
jo  de  l’appartement  où  il  eft  , 
» de  qui  en  gardoit  les  portes  ; 
» ces  preuve*  font  fi  éviden- 
jj  tes  , que  mon  coeur  , quel- 
» que  dur  de  inflexible  qu'il  foit, 
jo  ne  peut  «'empêcher  de  fe 
jo  rendre  de  d’être  entièrement 
» convaincu  que  vous  êtes  mon 
jo  cher  Ulyffe  que  je  pleure 
» depuis  fi  long-tems.  » 

Ces  paroles  attendrirent  U- 
lyfTe  , il  pleura  de  joie  d'avoir 
une  femme  fi  charmante  & fi 
pleine  de  prudence  & de  vertu. 
Cette  chatte  époufe  ne  peut  fe 
raflafier  d'embraffier  fon  cher 
mari  , elle  le  ferre  avec  fes 
bras  fans  pouvoir  le  quitter  , & 
UlyfTe  répond  à ces  marques 
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d'amour  arec  tous  le*  témoigna- 
ges de  la  plus  grande  tendrelfe. 

On  eft  fi  prévenu  en  faveur 
de  la  vertu  de  Pénélope  , qu’on 
l'a  toujours  regardée  comme  le 
modèle  le  plus  parfait  de  la 
fidélité  conjugale  , & bien  des 
gens  fe  font  révoltés  contre 
Bayle,  qui,  dans  fon  Diction- 
naire Critique  , y a donné  quel- 
qu'atteinte.  Mais,  Bayle  n’eft 
as  le  feul  de  fon  fentiment. 
lufieurs  Auteur*  ont  prétendu 
que  Pénélope  t’étoit  laifTé  fé- 
duire  par  quelqu’un  de  ces 
amans , qui  ne  l’avoienr  point 
abandonnée  pendint  l'abfence 
de  fon  mari.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , c’eft  qu’au  rapport  de 
Paufanias  , la  tradition  des  Ar- 
cadiens  au  fujet  de  cette  Prin- 
cefte  , ne  s’accordoit  pas  avec 
les  Poètes  de  la  Thefprotie. 
Ceux  ci  pnblioient  qu’après  le 
retour  d'Ulyffe  elle  avoir  eu 
de  lui  une  fille  , qui  fut  ap- 
pellée  Ptoliporthe,  nom  tiré  de 
ce  qu'elle  éroit  née  après  la 
prife  de  Troie.  Mais  , les  Man- 
tinéens  prétendoient  qu’accufée 
par  fon  mari  d’avoir  mis  elle- 
même  le  défordre  dans  fa  mal- 
fon  , elle  en  avoitété  chafTée  , 
& qu'elle  fe  retira  dabord  à 
Sparte  , puis  de-là  à Mantinée, 
où  elle  finit  fes  jours.  Les  Man- 
tinéens  pourroient  avoir  eu  rai- 
fon  , car  c’étoit  en  effet  chez 
eux  qu’étoit  le  rombeau  de  cette 
Pr  inceffe  qu’on  voyoit  dans  une 
petite  plaine  , au  bas  de  la  mon. 
tagne , où  avoit  autrefois  été 
la  ville  de  Mantinée.  Comment 
auroit-ellc  été  enterrée  là , ü 
M m iv 
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elle  fut  demeurée  & qu'elle 
fût  morte  à Ithaque  ? Et  pour- 
quoi feroit-elle  fortie  d'Ithaque, 
fi  la  conduite  qu’elle  avoit  te- 
nue pendant  U longue  abfence 
de  fon  mari , n’avoit  obligé 
celui-ci  à Ton  retour  de  la  chaf- 
fer  ? 

PÉN  ESTES  , Pencfl m , peu- 
ple d’Ulyrie.  Voyc{  Péneftie. 

PÉN  ESTES,  PcneJU,  rW<- 
t«;  , (d)  peuple  , qui  , félon 
Strabon  , avoit  été  aflùjetti  aux 
Theflaliens.  Nous  ignorons  fi 
c’eft  le  même  peuple  que  le 
précédent.  Poyt[  l’article  fui- 
vant. 

PÉNESTES  , Pencfl et  , Utris- 
rca,  (6)  nom  que  le» Theflaliens 
donnoient  à leurs  efclaves.  Ce 
qu’croient  les  Ilotes  à Lacédé- 
mone , les  Péneftes  i'étoient  en 
Theflalie  ; on  les  traitoit  avec 
la  même  dureté  , de  cette  bar- 
barie fut  aufli  caufe  qu’ils  fe 
révoltèrent  très-fouvent.  L’hu- 
manité des  Athéniens  eut  fa 
récompenfe  , leurs  efclaves  les 
fervirent  toujours  fort  utilement 
en  plut  d'une  rencontre  , com- 
me à la  bataille  de  Marathon, 
dans  la  guerre  d’Égine  & au 
combat  des  Arginufes. 

PÊNESTIE  , Peneflia , (c) 
contrée  d’Europe  , dans  l’IUy- 
rie  , félon  Tite-Live.  Cet  Hif- 
torien  en  appelle  les  habitant 
Péneftes. 

L’an  169  avant  J.  C. , le  roi 
Perfée  mena  fon  armée  dans  la 
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Péneftie  » pour  s’emparer  de 
la  ville  d’Œnée  , qui  , outre  fa 
fltuation  avantageufe  , lui  ou- 
vroit  un  partage  dans  la  pro- 
vince des  Labéates.  En  ce  tems- 
là  , la  Péneftie  de  le  refte  de 
l’IUyrie  obéifloient  à Gentius. 

PENETRALE  , lieu  où  é- 
toient  les  ftatuet  des  Dieux 
domeftiques  ; il  fe  prend  dan* 
Horace  pour  toute  la  maifon  , 
comme  le  mot  Penales.  Ce  Poëte 
appelle  le  palais  d'Augufte 
Faufla  Penelralia  , comme  le 
palais  d'un  Dieu. 

PÉNIDAS  , Penidas  , (</)  un 
des  principaux  de  la  Cour  d’A- 
lexandre le  Grand  , fut  envoyé 
par  ce  Prince  vers  les  Scythe* 
d’Europe  , pour  leur  déclarer 
qu’ils  euflent  à ne  pas  paflier 
le  Tanaïs  fans  fa  permiflion.  II 
értfit  aufli  chargé  de  reconnoi- 
tre  le  païs , & même  les  aurret 
Scythes  qui  habitoienc  au-deflus 
du  Bofphore. 

Il  y en  a qui , au  lieu  de  Péni- 
das , lifent  Ménidas.  Voye\  Mé- 
nidas. 

PÉNIE  , Pensa  , (e)  Décile 
de  la  pauvreté.  Platon  raconte 
que  les  Dieux  donnant  un  jour 
un  grand  feflin , le  Dieu  des 
richefle*  , qui  avoir  un  peu 
trop  bu  , s’étant  endormi  à la 
porte  de  la  faite,  Pénie  , qui 
étoit  venue  là  pour  recueillir 
les  reftes  du  repas  , l’acofta  , 
lui  plut  , de  en  eut  un  enfant 
qui  fut  l’Amour.  Cette  fable 


(«)  Strab.  p.  541.  « (d)  Q.  Cuit.  L.  VU.  c.  6. 

(S)  Xcnoph.  p.  467.  I f 1)  Myih.  par  M,  l'Afcb,  Ban.  Tom, 

(«)  Tit.  Li».  L,  XL1I1.  e.  19.  L.  IV.  p,  75. 
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allégorique  veut  peut-être  dire 
que  l’Amour  unit  quelque  fois 
le*  deux  extrêmes. 

PÉN1N  , Ptnium.  Voy<[  Pen- 
nin. 

PÉNITENCE  , fanitentia  , 

Mit  ï'oia , terme  qui  fe  prend 
ordinairemett  pour  le  regret 
d’avoir  fait  quelque  choie  , 
joint  à une  lîncere  réfolution 
de  s’en  impofer  des  peines , & 
principalement  pour  la  douleur 
d'avoir  offenfé  Dieu.  Il  fe 
prend  auffi  pour  les  oeuvres  de 
Pénitence  , Iea  jeûnes  , les  lar- 
mes , les  aumônes , les  oeuvres 
fatisfaéloiret , & pour  le  facre- 
ment  de  Pénitence  , par  le 
moyen  duquel  nous  obtenons 
le  pardon  des  péchés  que  nous 
avons  commis  après  le  baptême. 
Il  y a une  fauiïe  Pénitence  , 
comme  celle  d’Antiochus  Épi- 
phane  , de  Judas  d’Ifcarioth  , 
de  Pharaon  , de  Saül  , d’A- 
chab.  Judas  manqua  de  confian- 
ce , & tomba  dans  le  défef- 
poir  ; Antiochus  n’eut  pas  une 
lîncere  douleur  ; Pharaon  ée 
Saül  eurent  peur,  mais  ils  ne 
furent  pas  touchés  d’un  vrai 
repentir  ; il  demeurèrent  dans 
l’endurcifTement  , & ne  chan- 
gèrent ni  de  coeur  , ni  de 
conduite.  Achab  fut  touché  , 
mais  il  ne  perfévéra  pas  dans 
le  bien. 

La  Pénitence  , prife  pour 
l’exercice  de  la  Pénitence , peut 
être  définie  , une  punition  vo- 
lontaire ou  impofée  par  une  au- 
torité légitime , pour  l’expia- 
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tion  des  fautes  qu’une  perfonne 
a commifes. 

Les  théologiens  Carholiques, 
conlîderent  la  Pénitence  fous 
deux  différent  rapports  , ou 
comme  vertu  , ou  comme  fa- 
crement.  A ne  confidérer  la  Pé- 
nitence que  comme  vertu,  on 
la  définit  , une  détection  fin- 
cere  des  péchés  qu’on  a com- 
mis , jointe  à une  réfolution 
lîncere  de  n’y  plus  retomber,  & 
de  les  expier  par  des  oeuvres 
pénibles  & humiliantes.  L'Écri- 
ture 3c  les  Peres  donnent  des 
idées  exaéles  de  toutes  cescondi- 
lions.  La  Pénitence  , confidé- 
rée  comme  vertu  , a été  de  tout 
tems  abfolument  néceffaire  , & 
l’eft  encore  aujourd'hui  pour 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu. 

Ils  définiuent  la  Pénitence  , 
envifagée  comme  facrement,  un 
facrement  de  la  loi  nouvelle  , 
inftitué  par  notre  Seigneur  J.  C. , 
pour  remettre  les  péchés  com- 
mis après  le  baptême.  C’eft  pour- 
quoi , les  Peres  l’ont  appellé 
une  fecoade  planche  qui  con- 
ferve  du  naufrage  de  la  mort 
fpirituelle  ceux  qui  ont  perdu 
l'innocence  baptifmale. 

L’inftitution  du  facrement  de 
Pénitence  fuppofe  trois  chofes  , 
t.°  , que  Jéfufs-Chrift  a donné 
à fon  Églife  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés  commis  après 
le  baptême  ; or,  c'eit  ce  qu’on 
voit  exprefifément  dans  Saint 
Jean,  ( a ) & ce  qui  eft  attefté 
par  toute  la  tradition.  i.°  , Que 
ce  pouvoir , dont  l’Églife  «Il 


(*)  Joar.n.  «.  >*.  v,  si , as. 
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revêtue,  tft  une  autorité  vraie- 
nient  judici..ire  , qui  influe  réel- 
lement dans  la  rémiflion  de* 
péché*  commis  après  le  bap- 
tême , & non  Amplement  dé- 
clarative que  ces  péchés  font 
remis  , comme  il  paroit  par 
Saint  Matthieu  , (j)  Ht  par  la 
pratique  confiante  de  l’Églife 
depuis  fon  érabliffement.  3.0, 
Que  rÉglifen’exercejudiciaire- 
ment  ce  pouvoir  qu’en  fe  fer- 
vant  de  quelque  ligne  fenfible 
qui  en  manifelte  l'ufage  5c  qui 
en  dénore  l’effet  ; ce  qui  exige 
une  accufation  de  la  part  du 
coupable  , & une  abfolurion 
de  la  part  du  Miniffre  qui 
exerce  cette  fondlion  au  nom 
de  J.  C. 

PÊNIUS,  Penius , (b)  fleuve 
d’Afle  dans  la  Colchide,  félon 
Pline.  Cet  auteur  dit  qu'il  y 
avoir  un  fleuve  & une  ville  du 
nom  de  Pénius.  Voyc\  Pityus. 

PENNIN  [le  fommet],  Ptnni- 
r.um  jugum  , (c)  l'un  des  fommet* 
des  Alpes,  u Je  fuis  étonné, 
» dit  Tite-Live  , en  parlant 
a d’Anniba!  , que  l’on  ne  con- 
» vienne  pas  du  lieu  par  oè  il 
» pafla  les  Alpes  ; qu’on  croie 
» communément  que  ce  fut  par 
» le  fommet  appellé  Pennin  ; 

» & que  ce  furent  les  Cartha- 
» ginois  , en  Latin  Parti , qui 
» lui  donnèrent  ce  nom.  Coe- 
» lius,  au  contraire  , dit  que 
» ce  fut  par  celui  de  Crémone. 

» Mais,  ces  deux  fommets  l’au- 

fa)  Match,  c.  16.  v.  19. 

(t)  Plin  T.  I.  p ^05. 

( c ) Tit.  Lit.  L.  V,  c.  L.  XXI. 
c,  jS, 
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» roîent  conduit , non  chez 
» les  Tauriniens  , mais  chez 
» les  Gaulois  Libuens  , à tra- 
» vers  les  munts  SalaÆens. 
» D'ailleurs  , il  n’eft  pas  vrai- 
as  femblable  que  ces  palTaget 
» aient  été  ouverts  en  ce  tems- 
ta  là  du  côté  de  la  Gaule  , puif- 
n que  les  routes  , qui  condui- 
v (oient  fur  le  Pennin  , ctoient 
» alors  occupées  par  des  peu- 
rs pies  demi  Germains.  Et  fl  l’é- 
» tymologie,  dont  on  vient  de 
» parler  , faifoit  impreffîon  fur 
» quelqu’un  , il  eltaifé  de  le 
ta  détromper  en  lui  apprenant 
ta  que  ce  n’ell  pas  du  p.fljge 
» des  Carthaginois  que  le  Pen- 
a nin  a pris  fon  nom  , mais  d’un 
a temple  ou  d’un  Dieu  ainli 
» nommé,  5c  adoré  fur  les  hau- 
n teurs  par  les  Véragres  qui  les 
» habitoienr.  » yoyt{  Alpes 
Pennines. 

PENNINA  , Pennina.  Voyc{ 
Penninus. 

PENNINUS  , Ptnninus  , (J) 
dieu  Gaulois.  Les  habitaas  de* 
Alpe* Pennines  reconnoiflbient 
pour  leur  Dieu  un  Héros  nom- 
mé Penninus  , dont  cette  chaîne 
de  montagnes  avoit  pris  fon 
nom  , comme  nous  l’apprenons 
de  Tite-Live  , ainli  qu’on  l’a 
vu  dans  l’article  précédent.  Gui- 
chenon  , dans  fon  hiftoire  de 
Savoie  , nous  a confervé  l'inf- 
cription  qui  étoit  fur  le  pié- 
déliai  d’une  belle  ilatue  qui 
repréfentoit  ce  Dieu  fous  la 

I (d>  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  ;t  Mytb.  pat 
M.  l'Ahb.  Ban.  T.  V.  p.  47}.  & fmtv. 
Aniiq.  tapi,  pat  D,  BctU.  de  Moatf, 
T.  11.  p.  41». 
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figure  d’un  jeune  homme  nu  , 
fie  qui  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : L.  Lucilius  Dto  Ptnnino 
cptimo  maximo  donum  dcdit. 

U ne  faut  pas  diflimuler  ce- 
pendant que  Caton  de  Servius 
difent  que  ce  n’étoit  pas  un 
Dieu  , mai>  une  Déefle  , que 
l'un  appelle  Pennina  , & l’autre 
Apennins  ; mais  , la  ligure  8c 
J infcription  nous  apprennent  le 
contraire.  L’Hiftorien  de  Savoie 
ajoute  ces  paroles  : « Sur  la 
» montagne  du  petit  Saint  Ber- 
» nard , qui  eft  de  la  Val-d’Aof- 
» te  , eft  une  colomne  de  mar- 
ra bre  de  la  hauteur  de  qua- 
» torre  pieds  , dédiée  auflï  au- 
ra trefois  au  dieu  Penninus  , 
» furlaquelle  étoit  un  tfearbou- 
» cie,  que  l’on  applloit  l’oeil  de 
» Penninus.  » Dans  la  fuite,  on 
enleva  la  ftatue  de  ce  Dieu  pour 
mettre  enfa  place  celle  deJupi- 
rer.&  alors  l’efcarboucle  fut  ap- 
pellé  l’oeil  de  Jupiter.  Il  eft  fur 
cependant  que  malgré  ce  chan- 
gement , le  culte  de  Penninus 
ne  fut  pas  aboli  , 8e  les  mon- 
tagnards continuèrent  à l’ho- 
norer. 

Les  Sçavans  font  embarralTés 
de  fçavoir  quel  Dieu  étoit  ce 
Penninus.  11  paroîtroir  d’abord 
que  c’étoit  Jupiter  lui-même, 
comme  les  épitheres  d ’Optimus 
Maximus  femblent  l'infinuer  ; 
mais  , l’Auteur  de  l’hiftoire  de 
la  religion  des  Gaulois  prouve 
folidement  que  c’étoit  le  foleil , 
& que  cet  œil  , dont  on  vient 
de  parler  , étoit  le  même  que 
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l’oeil  d’Ofiris , qui  en  Égypte 
repréfenroit  le  foleil. 

PENNUS  , Pennus.  Voyc{ 
Quintius. 

PENNUS  , Pennus  , (4)  à qui 
Ciccron  attribue  une  loi,  qui 
chaftoit  de  Rome  tous  les  étran- 
gers , fans  leur  permettre  d’y 
faire  aucune  forte  de  féjour  ni 
de  commerce. 

PENSUM  ; c’étoit  propre- 
ment une  certaine  quantité  de 
laine  qu’on  doenoit  chaque  jour 
aux  iîleufes  pour  leur  tâche  ; on 
la  pefoit  , & c’eft  de-là  qu'on 
l’a  nommée  Ptnfum  , mot  qu’on 
a depuis  étendu  fur  ce  qui  eft 
impofé  comme  un  travail  réglé 
de  ordinaire  , On  le  dit  ordi- 
nairement d'un  ouvrage  qu’on 
donne  à faire  à un  écolier , 
outre  fon  devoir  ordinaire, 
pour  le  punir  de  quelque  faute 
qu’il  a faite.  On  donne  pour 
Ptnfum  de  la  verfion  ou  des  ver* 
à faire,  ou  quelque  chofe  à ap- 
prendre par  cœur  , &c. 

PENTACHORDE,  Penta- 
chordos  , n».T«x#/>/c{ . (i)  de 
•x'.rr  . quinijue  , cinq  , 8c  • 

t horia  , corde  , forte  de  lyre  , 
compofée  de  cinq  cordes  , dont 
Pollux  attribue  l’invention  aux 
Scythes.  On  avoir  fur  cet  inf- 
trument  la  confonnance  de  la 
quinte  , ou  celle  de  la  tierce 
& de  la  quarte  que  donnoit 
déjà  le  tétracorde.  Il  eft  dit 
du  muficien  Phrynis  , que  de 
fa  lyre  à cinq  cordes  il  tiroit 
douze  fortes  d’harmonies,ce  qui 
ne  peur  s’entendre  que  de  douze 


(s)  Citer,  de  Offic.  L.  111.  c.  ai.  (1)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infc.  8c 

Bell.  Lcira.  T.  IV.  p.  ni.  * /«,*. 
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cfiaats  ou  modulations  différen- 
tes , & nullement  de  douze 
accords , puil'qu’il  eft  mani- 
fefte  que  cinq  cordes  n’en 
peuvent  former  que  quatre  , 
ladeuxieme,  la  tierce,  la  quarte 
fit  la  quinte  ; d’où  l'on  peut 
tirer  une  preuve  que  ce  mot 
harmonie  fe  prend  prefque  tou- 
jours parmi  les  Grecs  pour  la 
fimple  modulation  , le  (impie 
chant.  On  pouvoir  fur  le  Pen- 
tachorde  jouer  deux  parties 
à la  tierce  l’une  de  l’autre. 

PENTACONTARQUE.Pea- 

tacontarchus  , nom  que  l’on 
donnoit  à celui  qui , foit  dans 
le  militaire  , foit  dans  le  ci- 
vil , étoit  le  chef  de  cinquante 
hommes.  On  l’appelloit  auffi 
Quinquagénaire. 
PENTACOSIOMÉDIMNES, 
Pentacofiomedimni , rWrT«>too««»- 
/ ‘H’  i , (4)  de  vuraKorioi  , quin- 
genti  , cinq  cens , & , 

medimnus  , mefure  , nom  que 
l'on  donnoit  chez  les  Athéniens 
à ceux  qui  aroient  le  premier 
rang  dans  l’eliimation  des  biens 
qui  étoit  faite  des  biens  de 
chaque  particulier  , 8 1 qui  , 
pour  cet  effet , avoient  de  re- 
venu cinq  cens  mefures  , tant 
en  grains  qu’en  chofes  liquides. 

PENTAMETRE,  Pentametcr, 
TttnzMfTw; , de  viiTt  . quinque  , 
cinq  , & us-rpst  , me  n fur  a , me- 
fure , forte  de  vers  Grec  fie 
Latin  , compofé  de  cinq  pieds 
ou  mefures. 

Les  deux  premiers  pieds  d’un 

(•)  Plat.  T.  1.  p.  jt8.  Roll,  HiS. 
Ans.  T.  111,  p.  as. 
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vert  Pentamètre  peuvent  être 
dadyles  ou  fpondées  , félon  la 
volonté  du  Poëte  ; le  troifieme 
eft  toujours  un  fpondée,  fie  les 
deux  derniers  font  anapeftes. 
On  le  feande  ordinairement  en 
laifTant  une  céfure  longue  après 
le  fécond  fie  quatrième  pied, 
en  forte  que  ces  deux  céfures 
forment  comme  le  cinquième. 
On  le  joint  ordinairement 
au  vers  hexametre  dans  les 
élégies  , les  épîtres , les  é- 
pigrammes  & autres  petites  piè- 
ces. Il  n’y  a point  de  pièce 
compofée  de  vers  Pentamètres 
feuls. 

PENTAPOLE  , Pentapol'ts  , 
nirmtvsM;  , terme  qui  veut 
dire  cinq  villes.  Ce  nom  a été 
donné  à quelques  contrées,  où 
il  y avoit  un  pareil  nombre  de 
villes  principales. 

PENTAPOLE,  Pcntapolis  , 
nfrTttTsMC  , (i)  contrée  de  l’A- 
fie  mineure  , qui  , félon  Hé- 
rodote , s’appelloit  auparavant 
Hexapole.  Elle  étoit  habitée 
par  les  Doriens. 

PENTAPOLE,  Pentapolis  , 
nrnaVcMi,  (c)  nom  que  l’Écri- 
ture donne  à un  canton  de  la 
Paleftine  , où  étoient  les  cinq 
villes  fuivantes  , Sodome  ,Go- 
morrhe  , Adama  , Séboïm  fie 
Ségor.  Ces  cinq  villes  avoient 
été  condamnées  à périr  entiè- 
rement ; mais  , Loth  obtint  la  ’ 
confervation  de  Ségor  , au- 
trement appellée  Bala. Sodome , 
Gomorrhe  , Adama  fie  Séboïm 

(*)  Hcrod.  L.  1.  c.  144. 

(«}  Stpient.  c.  10.  ».  6, 


Digitized  by  Google 


furent  confumées  par  le  feu 
du  Ciel  ; & en  la  place  où 
elles  croient  fituées  , fe  forma 
le  lac  Afphaltice  , ou  le  lac  de 
Sodome. 

PENTAPOLE  , Pentapalis  , 
Vtnâirtui  . (a)  contrée  d’Afri- 
que. Ptolémée  met  cette  con- 
trée dans  la  Cyrénaïque  , dont 
elle  ne  faifoit  par  conféquent 
qu'une  partie.  Mais  , félon 
Pline  , la  Cyrénaïque  & la 
Pentapole  n’étoient  qu’une  mê- 
me contrée , ainlî  nommée  à 
caufe  de  cinq  villes  principales  , 
Bérénice , Arfinoé , Pcolémaïde, 
Apollonie  âc  Cyrene. 

Pour  diftinguer  cette  Penta- 
pole des  autres  contrées  qui 
portoient  le  même  nom  , on 
l’a  appellée  la  Pentapole  de  Li- 
bye. 

Les  Géographes  Orientaux 
la  nomment  Vag  & Vagiat,  & 
la  comprennent  dans  l’Égypte. 
C’elï  cependant , dit  d’Herbe- 
lot , une  contrée  qui  en  eft 
entièrement  réparée  , & qui  s’é- 
tend entre  l’Égypte  & le  pais 
de  Barca  en  Afrique.  En  un 
mot , c’eft  la  Pentapole  des  An- 
ciens qui  reçut  des  Évêques  du 
Patriarche  d’Alexandrie  , l’an 
223  de  l’Égire  , félon  Ebn-A- 
mid.  D’herbelot  ajoute  : Le 
livre  , intitulé  So'iar  Alaba  al- 
batharckd  , qui  font  les  vies  des 
Patriarches  d’Alexandrie  , fait 
mention  de  cinq  villes  de  Vag, 
qui  ont  donné  «lieu  aux  Grecs 
de  l’appeller  Pentapole.  Ces 
cinq  villes  font  Barcah,  Faran  , 

(*)  ftolcm,  L.  IV.  c.  4.  Plio.  T.  1. 

*• 
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Caîrouan  , ou  Cyrene  , Thara- 
bolos  Garb  , ou  Tripoli  de 
Barbarie  , & Afrikials , ville 
qui  donnoit  le  nom  à la  pro- 
vince d’Afrique  , proprement 
dite , d’où  l’Afrique  entière  * 
tiré  le  lien. 

PENTAPOLE  DES  PHI- 
LISTINS , contrée  de  Paleiline. 
C’étoit  proprement  le  pais  de* 
Philiftins.  Ce  peuple  avoit  plu- 
fleurs  villes  , depuis  Joppé  jus- 
qu’aux confins  de  l’Égypte  ,foir 
fur  le  bord  de  la  mer , foit  dans 
les  terres  ; mais  , il  y en  a- 
voit  cinq  qui  étoient  les  villes 
principales  du  pais  , & qui  fu- 
rent nommées  les  cinq  prin- 
cipautés des  Philiftins-  Elles  a- 
voient  entr’elles  une  alliance 
réciproque  , & formoient  une 
efpece  de  république.  Les  cinq 
villes  » qui  avoient  fait  donner 
à ce  pais  le  nom  de  Pentapole  , 
font  fort  connues,  Gaza,  Azothÿ 
Afcalon  , Geth  & Accaron. 

PENTAPYLES , Prntapyla, 
ncvTa?rv*x  , (b)  nom  d’un  lieu 
de  Syracufe  , fitué  près  de  la 
citadelle , félon  Plutarque.  Cet 
auteur  nous  apprend  qu’il  y 
avoit  au-deflous  de  ce  lieu  une 
horloge  folaire  fort  élevée , 
que  Denys  avoit  fait  bâtir. 

Le  mot  Pentapyles  lignifie  qui 
a cinq  portes , de  m'est  , quin- 
que  , cinq  , & .porta , porte. 

PENTATEUQUE , Peatateu- 
chus  , ri{»T«Tt£/xoî  » de  tn'm  , 
quinque , cinq  , & Ttu^cç,  inf- 
trumentum , volumen , inilrumcnt , 
volume , nom  que  les  Grecs  , 

(1)  Plut,  T,  I.  p.  >70. 
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& après  eux  les  Chrétiens , ont 
donne  aux  cinq  'ivies  de.Moyfe, 
qui  font  au  commencement  de 
l’ancien  Teftament  , fçavoir  la 
Géncfe  , l’Exode  , le  Léviti- 
que  , les  Nombres  ôt  le  Déu- 
«éronome  , auquel  les  Juif» 
donnoienr  par  excellence  le  nom 
de  Loi  ; parce  que  la  partie 
la  plus  elTentiel'e  de  ces  livres  , 
contenoit  la  loi  que  Moyfe  re- 
çut de  Dieu  fur  le  mont  Si- 
naï. 

Une  poflVflîon  immémoriale, 
& des  raifons  détaillées  par  les 
plus  habiles  Commentateurs  de 
l'Écriture  , prouvent  que  Moyfe 
eft  l’auteur  du  Pentateuque. 
Néanmoins  , quelques  critiques 
lui  ont  contefté  cet  ouvrage. 
On  y trouve  , difent-ils  , plu- 
fîeurs  chofes  qui  ne  convien- 
nent pas  au  tems  & au  carac- 
tère de  ce  légiflateur.  L’Auteur 
parle  de  M >yfe  d’une  maniéré 
très-av.  ntageufe  ; il  loue  la  mo- 
dération & fa  douceur  ; il  parle 
toujours  en  troifieme  perfonne. 
Le  Seigneur  parla  à Moyfe  & lui 
dit , Sic.  Moyfe  parla  à Pharaon  , 
&c.  Moyfe  n’auroit  ofé  parler 
ainft  de  lui-même  , il  auroit  au 
m ins  , de  tems  en  tems  , parlé 
en  première  perfonne. 

De  plus  , l’Auteur  du  Pen- 
tateuque abrégé  quelquefois  la 
narration  , comme  un  écrivain 
qui  écrit  fur  des  mémoires  plus 
anciens  ; d’autres  fois  , il  in- 
terrompt la  fuite  de  fon  difcours; 
par  exemple  , il  fait  dire  à La- 
mech  le  Bigame  : « Écoutez 
x»  femmes  de  Lamech  , faites 
b attention  à mes  difcours  : J’ai 
» tué  un  homme  pour  ma  bief* 
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» fure,  & un  jeune  hommepour 
» ma  raeurtriflure  , &c.  » fana 
nous  dire  auparavant  à quoi 
cela  pouvoir  avoir  rapport. 
Ces  remarque»  , par  exemple  , 
Alors  le  Chananèen  était  dans  le 
pais,  ne  peuvent  convenir  à 
Moyfe  , puifque  tout  le  tems  de 
la  vie  de  ce  tégifiateur  les  Cha- 
nanéens  demeurèrent  maîtres 
de  la  Paleftine.  Le  paflage  du 
livre  des  guerres  du  Seigneur  , 
cité  dans  le  livre  des  Nombres  , 
y paroît  mis  après  coup  , de 
même  que  les  premiers  verfct* 
du  Deutéronome.  Le  récit  de 
la  mort  de  Moyfe  , qui  fe  trouve 
à la  fin  du  même  livre  , n’eft 
certainement  pas  de  ce  îégif- 
lateur.  On  peut  porter  le  mê- 
me jugement  de  quelques  autres 
paflagcs,  où  il  eft  dit  que  les 
lieux  dont  on  parle  , étoient  fi- 
tués  au-delà  du  Jourdain  ; que 
le  lit  d'Og  étoit  à Ramatha 
jufqu’aujourd’hùi;  que  les  ha- 
voth  de  Jai'r,  ou  les  villes  de 
Jaïr,  étoient  connues  à l’Au- 
teur, quoiqu’il  y ait  beaucoup 
d'apparence  qu’ellesn’ont  porté 
ce  nom  que  depuis  Moyfe. 

On  obferve  aulfi.dans  le  texte 
du  Pentateuque  quelques  en- 
droits défeftueux;  par  exemple, 
dans  l’Exode  on  voit  Moyfe  qui 
parle  à Pharaon, fans  quel’Auteur 
marque  le  commencement  d» 
fon  difcours.  Le  Samaritain  a- 
joute  au  même  endroit  ce  qui 
manqua  à l’Hébreu.  Dan»  d’au- 
tres endroits  , le  même  Samari- 
tain lemblefuppléer  à ce  qui  man- 
que au  texte  Hcbreu;  & ce  qu’il 
y a de  plus  que  dans  l’Hébreu  , 
parait  fi  bien  lié  au  relie  du 
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difcours  , qu'il  feroit  difficile 
de  l’en  féparer.  Enfin  , on  croit 
remarquer  dans  le  Pencateuque 
des  traits  qui  ne  peuvent  guère 
convenir  à un  homme  comme 
Moyfe  , né  & élevé  dans  l’É- 
gypte ; par  exemple  , ce  qu’il 
dir  du  Paradis  terreftre  , des 
fleuves  qui  l’arrofoient  & qui 
en  fortoient , des  villes  de  Ba- 
bylone,  d’Ar,  de  Refen  & de 
Chalanne  ; de  l’or  du  Phifon  , 
du  bdellium  , de  la  pierre  de 
Sohem  que  l’on  trouvoit  en  ce 
païs-là.  Ces  particularités  , fi 
exactement  recueillies  , fem- 
blent  prouver  que  l’auteur  du 
Pentateuque  étoit  de  de  là  l’Eu- 
phrate. Ajoutez  ce  qu’il  dit  de 
l’arche  de  Noé  , de  fa  conftruc- 
tion  , du  lieu  où  elle  s’arrêta  , 
du  bois  dont  elle  fut  bâtie  , du 
bitume  de  Babylone  , &c. 

Ces  dernières  remarques  ont 
fait  croire  à quelques-uns  , que 
le  Lévite, envoyé  par  Aflarhad- 
don  aux  Chutéens  établis  dans 
la  Samarie  , pourroit  bien  avoir 
compofé  le  Pentateuque,  & que 
les  Juifs  auroient  pu  le  rece- 
voir avec  quelques  petites  dif- 
férences de  la  main  des  Sama- 
ritains. D’autres  fe  font  ima- 
ginés que  le  Pentateuque  , en 
l’état  où  nous  l’avons  , n’étoit 
qu’un  abrégé  d’un  plus  grand 
ouvrage  , compofé  par  des  É- 
crivains  publics  chargés  decette 
fonction  dans  la  république  des 
Hébreux. 

Mais  , fans  prétendre  ici  en- 
trer dans  l’examen  de  toutes  ces 
preuves , & dans  la  réfutation 
de  ces  fentimens , fur  lefquels 
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on  a tant  écrit,  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  trois  réfle- 
xions. t .°  Pour  débouter  Moyfe 
de  la  polfeiüon  où  il  eil  depuis 
tant  de  fiecles  , de  palier  pour 
auteur  du  Pentateuque  ; poffef- 
fion  appuyée  du  témoignages 
de  la  Synagogue  & del’Églilc, 
des  Écrivains  làcrés  de  l'amie* 
& du  nouveau  Teliament  , de 
Jefus-Chrill  Si  des  Apôtres  , il 
faut  certainement  de,  preuves 
fans  répliqué  , & des  dCtnoof- 
trations  ; or  il  elt  évident  que 
les  objetflions  que  l’on  forme 
contre  ce  fcntinent  , font  fort 
au  delfous  même  des  preuves 
folides.  2.°  Les  additions,  les 
dérai  gernens,  les  confiions  le* 
omilltoo,  que  nous  voulonsbien 
ne  pas  refufer  d’y  reconnaître, 
ne  décident  pas  que  Moylc  ne 
foit  pas  auteur  du  livie,  elles 
prouvent  feulement  que  l’on  y 
a retouché  quelque  chofe  , foit 
en  diminuant  , foit  en  ajoutant. 
Dieu  a permis  que  les  livres 
Sacrés  ne  foier.t  pas  exempts 
de  ces  fortes  d'alteration,  qui 
viennent  de  la  main  des  copiâ- 
tes , ou  qui  font  une  fuite  de 
la  longueur  des  fiecles.  Si  une 
légère  addition , ou  quelque 
changement  fait  au  texte  d'un 
Auteur  , fuffiioit  pour  lui  ôter 
fon  ouvrage  , quel  Écrivain  fe* 
roit  fûr  de  demeurer  en  pof- 
feflion  de  fon  ouvrage  pendant 
un  fiecle  ? 

3.0  Les  fyflêmes  de  M.  1* 
Clerc  3c  de  M.  Simon  fur  l’Au- 
teur du  Pentateuque  , ont  été 
fi  fouvent  réfutés  , qu’il  nous 
paroît  inutile  de  retoucher  ici 
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cette  matière.  Les  Écrivains  pu» 
blics  de  M.  Simon  font  une 
chimere.  Le  Prêtre  ou  le  Lé- 
vite , envoyé  par  Aflarhaddon 
aux  Chutéens , ne  peut  pas  avoir 
compoféle  Pentateuque  ; ce  li- 
vre étoit  écrit  long-tems  avant 
lui  ; il  ell  cité  dans  des  ouvra- 
ges antérieurs  au  tems  de  ce 
Lévite.  La  loi  a toujours  été 
pratiquée  depuis  Moyfe  jufqu’à 
la  captivité  ; elle  étoit  donc 
écrite.  On  en  mit  un  exem- 
plaire dans  l’Arche , 5c  il  fut 
trouvé  fous  Jolias.  Les  Juifs  & 
les  Samaritains  avoient  trop 
d’éloignement  les  uns  pour  les 
autres,  pour  fe  communiquer 
leurs  écrits  Sacrés.  En  compa- 
rant le  Pentateuque  Samaritain 
à celui  des  Juifs  , on  voit  bien 
qu'ils  font  pris  de  la  même  four- 
re Ôc  fur  le  même  original; 
mais,  il  ell  aifé  auliï  de  s’ap- 
percevoir  que  l’un  n’ell  pas  co- 
pié fur  l’autre,  ôc  que  les  Sama- 
ritains ont  retouché  leurexem- 
plaire  , pour  appuyer  certaines 
prétentions  qu’ils  ont  contre  les 
Juifs  , au  fujet  du  mont  Ga- 
rizim,  où  étoit  placé  leur  tem- 
ple. 

Les  Juifs  font  obligés  de  lire 
le  Pentateuque  tout  entier  , 
chaque  année  , ôc  le  divifent 
en  paragraphes  ou  fedions.  On 
dillingue  ces  fedions  , en  gran- 
des ôc  petites.  Les  grandes  com- 
prennent ce  qu’on  a accoutumé 
de  lire  dans  uue  femaine.  Il 
y en  a cinquante-quatre  , parce 
que  dans  les  années  intercalai- 
res des  Juifs  , il  y a autant  de 
feroaines.  Dans  les  années  corn- 


P E 

munes  où  il  y en  a moins, oa 
joint  deux  de  ces  fedions , ôc 
on  n’en  fait  plus  que  cinquante- 
deux.  Les  petites  fedions  font 
certains  endroits  qui  regardent 
certaines  matières.  Les  Juifs 
appellent  quelques  unes  de  cas 
fedions  , foit  grandes  , foit  pe- 
tites, fedions  ouvertes.  Celles- 
là  commencent  par  un  commen- 
cement de  ligne  ; fi  c’eft  une 
grande  fedion  , on  y marque 
trois  fois  la  lettre  Phc  , au  lieu 
que  les  petites  n’ont  qu’une 
lettre , ôc  ils  nomment  les  au- 
tres , fedions  fermées.  Elles 
commencent  par  le  milieu  d’une 
ligne.  Si  elles  font  grandes , 
on  y met  trois  Sdmtch  , ou  un 
feul , fi  elles  font  petites.  Ces 
fedions  font  appellées  du  pre- 
mier mot  par  lequel  elles  com- 
mencent. Ainfi  , la  première 
de  toutes  s’appelle  Btrcchit, qui 
eil  le  commencement  de  la  Gé- 
nefe.  Chaque  grande  fedion  fe 
fous-divife  enfept  parties, parce 
qu’elles  font  lues  par  autant  de 
différentes  petfonnes.  C’elt  un 
Prêtre  qui  commence  , enfuite 
un  Lévite.  Dans  le  choix  des 
autres  ledures  , on  a égard  à 
la  dignité  . ou  à la  condition 
des  gens.  On  fait  une  fembla- 
ble  divifion  des  livres  Prophé- 
tiques , dont  on  joint  la  lec- 
ture à ceux  de  Moyfe.  Cet 
ufage  des  Juifs  fait  voir  que 
celui  de  l’Églife  , pour  la  ma- 
niéré de  lire  les  livres  Saints 
dans  fes  offices  , eft  venu  de-là. 
Les  Juifs  marquent  exaélement 
ces  fedions  , tant  du  Penta- 
teuque , que  des  livres  Prophé- 
tiques, 
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tiques , dans  leurs  Bibles  ic  dans 
leurs  Calendriers. 

FENTATHLE  , Quinquer- 
t'tum  , Pentathlon  , IIi»ii!h>  , 
de^/rrr,  quinque,  cinq,  & *6*  ; , 
certamen  , combat , nom  que  les 
Grecs  donnoient  aux  cinq  exer- 
cices , qui  compofoienc  leurs 
jeux  publics. 

La  force  de  l’agilité  font  les 
qualités  du  corps  les  plus  né- 
ceffaires  pour  fournir  aux  be- 
foins  de  la  vie , & pour  rem- 
plir les  devoirs  de  la  fociété. 
C’ell  principalement  dans  la 
vue  d’entretenir  ou  de  perfec* 
tionner  ces  deux  talens  que  les 
hommes  ont  inifitué  divers  exer- 
cices. Us  ont  cultivé  la  force 
de  leur  corps  par  des  mouve- 
ment violens , capables  de  l’en- 
durcir & d’en  accroître  le  vo- 
lume. Ils  ont  travaillé  à fe  ren- 
dre agiles , par  des  mouvement 
plus  doux,  plus  modérés,  &. 
propres  à augmenter  la  feu- 
pleffe  de  toutes  les  parties. 
C’eft  à ces  deux  genres  que 
fe  rapportent  les  exercices  aux- 
quels on  formoit  la  jeunefle 
dans  les  Paleftres  ou  Gymnafet 
des  Grecs  fit  des  Romains.  La 
lutte,  le  pugilat  fit  le  pancrace, 
étoient  du  premier  genre.  Le 
fécond  comprenoit  la  courfe  à 
pied  , le  faut  , l’exercice  du 
difque , celui  du  javelot  Ac  quel- 
ques-autres. 

Les  Grecs  employoient  le 
mot  Ca/MÎt , pefans  , pour  défi- 
gner  les  premiers  de  ces  exer- 
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cîces  , appelles  Cxpt'ç 
& ils  fe  fervoient  du  terme, 
xsùpsi , légers  , pour  marquer 
les  féconds , nommés  x f-ti  û- 
»t(.  On  trouve  cette  difiinflion 
bien  établie  dans  Diodore  de 
Sicile  , dans  Paufanias  , dans 
Plutarque  de  ailleurs.  Pendanc 
la  célébration  des  jeux  publics , 
on  donnoit  la  matinée  à ces 
exercices  légers,  & l’après-mi- 
di étuit  refervé  pour  les  plus 
rudes  fit  les  plus  pénibles.  Il 
étoit  aulfi  rare  de  rencontrer 
des  athlètes  qui  excellaient  en 
l’une  & en  l’autre  genre  , qu'il 
eft  difficile  d’ailier  dans  un  mê- 
me fujet  , beaucoup  de  force 
avec  beaucoup  de  fouplefle  fit 
de  légereré.  Hercule  a mérité 
l’admiration  fit  les  éloges  de 
l’antiquité,  pour  avoir  fçu  réu- 
nir en  fa  perfonne  des  quali- 
tés qui  paroifloient  fi  contrai- 
res , & qui  lui  ont  fait  rem- 
porter les  prix  dans  les  diffé- 
rentes fortes  de  combats  Gym- 
niques. 

Les  athlètes  qui  pofîtfdoient 
ce  double  avantage  , étoient  les 
plus  efiimables  de  tous  , félon 
Ariftote  , qui  les  appelle  Iït'r- 
, Pentathles,  c’eft-à-dire, 
habiles  à cinq  efpeces  de  com- 
bats. « Les  Pentathles  , dit-iJ , 
» font  les  plus  parfaits  de  tous 
» les  athlètes  ..parce  qu’ils  ont 
» reçu  de  la  nature  la  force  fie 
» vîteffe  ou  l'agilité  en  par- 
as tage.  o 

Les  Grecs  donnoient  donc  1« 


(s)  Mém.  de  l’Acad.  des  Infcr.  1 ér  fuit, 
h 1(11.  Lett.  Tirai  III.  pag.  ji8.j 
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nom  de  Pentathle  i l'aflemblage 
de  cinq  fortei  d'exercice»  ago- 
niftiques  , & il  cft  certain  que 
celui  du  faut  & celui  du  dif- 
que  y étoient  comprit.  Les  An* 
ciens  ne  conviennent  point  trop 
entr’eux  fur  le»  troi»  autres  , 
non  plu»  que  fur  les  circonf- 
rancct  qui  accompagnoient  le 
Pentathle  , pour  lequel  on  dé- 
cernoit  en  particulier  de»  prix 
aux  vainqueurs.  L'opinion  la 
plut  commune  fur  les  cinq  exer- 
cices qui  compofoient  le  Pen- 
tathle , y met  la  lutte , la  courfe, 
le  faut  , l'exercice  du  difque  & 
celui  du  javelot  , lefquels  fe 
trouvent  tous  renfermés  dans 
ce  vers  de  Simonide  : 

A x«/«x /ivr,  / l'utr , axvrrtt, 
wafur. 

C’eft  le  fentiraent  d’Euftathe 
fur  l’Iliade  , aufli-bien  que  ce- 
lui des  Scholialtes  de  Pindareâc 
de  Sophocle.  G.  J.  Voflîus  tft 
du  même  avis  dans  fon  Étymo- 
logique Sc  dans  fon  traité  De 
quatuor  arubus  popularibus.  Ce- 
pendant , Henri  Étienne  ■ dans 
fon  tréfor  de  la  langue  Grec- 
que, au  mot  rit.T«W  , faifant 
l'énumération  des  cinq  exerci- 
ces du  Pentathle  , fupptime  ce- 
lui du  javelot , de  y fubllitue 
celui  du  pugilat , mais  fans  en 
alléguer  d’autorité.  Son  dénom- 
brement ne  laiiTa  pourtant  pas 
d'étre  fondé  , puifqu’Ariftote 
comprend  manifeftemenr  le  pu- 
gilat dans  le  Pentathle.  D’un 
aurre  côté  , Jules  Pollux  , en 
expliquant  les  termes  confacrés 
au  Pentathle  , pâlie  en  revue 
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ceux  qui  ont  rapport  aux  exer- 
cices du  faut , du  javelot  & du 
difque  , fans  faire  mention  des 
mots  qui  concernent  la  lutte, 
le  pugilat  Oc  la  courfe  , aux- 
quels il  donne  des  articles  par- 
ticuliers ; ce  qui  montre  qu’on 
ne  doit  pas,àl’exemple  d'Henri 
Étienne  , retrancher  du  Pen- 
tathle l’exercice  du  javelot. 

Cette  variation  des  Anciens 
fie  des  Modernes,  dans  le  dé- 
nombrement des  exercices  dont 
l’affemblage  formoit  le  Penta- 
thle  , n’empêche  pas  qu’on  ne 
puilfe  concilier  entr’eux  ces  Au- 
teurs. En  effet  , les  divers  com- 
bats Gymniques  n'ont  eu  entrée 
que  fuccelfivement  dans  les  jeux 
publics  de  la  Grec*.  Les  O- 
iympiques,  par  exemple,  après 
leur  rétablifiement , fe  pafloient 
d'abord  en  (impies  courfe»  du 
ftade.  On  y joignit  dans  la 
fuite  celle  du  double  ftade  ou 
du  diaule  , puis  la  lotte  Oc  le 
Pentathle  , mais  on  n’y  admit 
le  pugilat  que  quelques  années 
après.  Paufanias  nous  a con- 
fervé  les  date*  de  ces  évene- 
mens.  Il  s’enfuit  de-là  que  dans 
la  première  inftitution  du  Pen- 
tathle , le  pugilat  ne  pouvoir 
y être  compris  , puifqu’il  ne 
faifoit  point  encore  partie  des 
jeux  publics  , âc  qu'ainfi  tout 
l’affortiment  du  Pentathle  ne 
rouloit  alors  que  fur  la  courfe 
& la  lutte  , alfociées  aux  trois 
exercices  du  faut  , du  difque 
& du  javelot.  Mais  , lorfque 
le  pugilat  fe  fur  introduit  dans 
ces  mêmes  jeux  , les  athlètes  qui 
fatfoient  profciïion  du  Penuthle, 
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e’ert-à-dire , qui  fe  piquoient 
de  réu/ïïr  également  à tout  les 
exercices  agonifliques , renfer- 
més jufques-là  dans  le  nombre 
de  cinq  , fe  chargèrent  encore 
du  pugilat  ; 8c  quoiqu’à  la  ri- 
gueur l’acquifttion  de  ce  nou- 
veau talent  dût  leur  mériter  le 
nom  d'Hexathlet  à caufe  de 
leur  habileté  à fix  forte*  de 
combats  , ils  ne  laiflerent  pas 
de  conferver  leur  ancien  nom 
de  Pentathles  , qui  fe  trouvoit 
confacré  par  un  long  ufage. 

Il  fe  préfente  une  autre  diffi- 
culté par  rapport  à la  lutte. 
Tous  les  Auteurs  s’accordent 
entr’eux  à la  ranger  parmi  les 
exercices  compris  dans  le  Pen- 
rathle.  Il  fembleroit  néanmoins 
qu’on  dût  l'en  exclure  , fuivant 
un  paffage  d’Arrien  fur  Épic- 
tete  , où  ce  commentateur  , par- 
lant de  la  diverlité  quife  trouve 
dans  l'inftitution  & dans  le  ré- 
gime des  athlètes,  félon  qu’ils 
fe  deftinent  à tel  ou  tel  exer- 
cice , s’exprime  en  ces  termes: 
« Ce  qui  fait  un  habile  pan- 
» cratiafte  , ne  fait  pas  un  bon 
n lutteur  , St  fait  encore  un 
» plus  mauvais  coureur  ; 8c 
» celui  qui  réuffit  au  Penta- 
» thle  . n’acquiert  pas  d’hon» 
» neur  à la  lutte.  » Si  la  lutte 
faifoir  partie  du  Pentathle  , qui- 
conque excalloit  au  Pentathle  , 
devoit  être  bon  lutteur.  Ce- 
pendant , Arrien  paroît  dire 
le  contraire;  mais,  fi  nous  ne 
nous  trompons , voici  la  folu- 
tion  de  cette  difficulté. 

L’habileté  aux  trois  exer- 
cices du  faut  , du  difque  & 
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du  javelot , faifoit  originaire- 
ment le  mérite  capital  des  a - 
thletes  qui  s’adonnoient  au  Pen- 
tathle. I)  leur  étoit  d’autant  plut 
aifé  de  briller  par-là  dans  les 
jeux  publics,  qu'ils  n’avoient 
pour  concurrens  dans  ce  genre 
d’exercices , que  des  Athlètes 
de  même  efpece,  c’eft-à-dire , 
qui  fe  trouvoient  également 
propres  à ces  trois  fortes  de 
combats.  En  effet , on  ne  voit 
pas  que  parmi  les  athlètes , il 
y en  eût  qui  fiffent  une  pro- 
feffion  particulière  de  l’un  de 
ces  exercices,  à l'exclufion  des 
deux  autret  ; du  moins  ne  pa- 
roît-il  pas  qu’il  y eût  des  prix 
propofés  pour  eux.  Il  n’en  é- 
toit  pas  de  même  de  la  courfe  , 
de  la  lutte  8c  du  pugilat , non 
plus  que  du  pancrace , com- 
pofé  de  ces  deux  derniers. 
Comme  il  y avoir  des  athletea 
qui,  pendant  toute  leur  vit, 
ne  s’appliquoient  qu’à  un  feul 
de  ces  exercices  , ils  y acqué- 
roient  une  fupériorité  à la- 
quelle ne  pouvoient  prétendre 
les  Pentathles , partagés  entre 
tant  d’occupations  différentes  , 
8c  dont  les  unes  nuifoient  aux 
autres.  De-là  vient  qu’on  n’ap- 
parioit  jamais  , pour  les  jeux, 
un  Pentathle  avec  un  lutteur, 
un  coureur,  unpancratiafie,  8cc. 
Mais  , on  fe  contentoic  de  1* 
mettre  aux  prifes  avec  un  a- 
thlete  de  fa  force , c’efl-à  dire  , 
avec  un  autre  Pentathle  ; 8c  a- 
lors,  fe  trouvant  tous  deux'but 
à but  , par  rapport  à la  coutfe  , 
à la  lutte  8c  au  pugilat , ils  pou- 
voient combattre  avec  fuccêt 
X n ij 
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pour  le  gain  du  prix  propofé; 
su  lieu  que  le  difputant  contre 
des  antagoniftes  d'une  clafle  dif- 
férente de  la  leur  , il  n’y  avoit 
d’autre  fruit  à recueillir  pour 
eux  , dans  un  combat  !ï  inégal , 
que  la  honte  d'y  fuccomber. 
Ainfi  , quoiqu’un  Penrathle  , 
comparé  avec  un  autre  Penta- 
thle,  pût  pafler  pour  bon  lut* 
leur  , on  ne  le  regardoit  que 
comme  très-médiocre  en  ce  gen- 
re , par  comparaifon  avec  un 
athlete,  qui  avoit  fait  de  la  lutte 
fon  capital  ; 8c  c’eft  vraifem- 
blablemcntce  qu’Arrien  a voulu 
dire  par  ces  mots  : Celui  qui 
réujjlt  au  Ptnlathie  , e/l  très-mau- 
vais pour  la  lutte. 

Nous  ne  doutons  pas  qu’Ar- 
rien n’eût  pu  porter  un  pareil 
jugement  des  athlètes  Penta- 
thles  , par  rapport  au  pugilat 
& au  pancrace  , où  ils  trou- 
voient  infailliblement  leurs  maî- 
tres , en  la  perfonne  des  athlètes 
uniquement  dévoués  à l’un  ou 
à l’autre  de  ces  execices.  Mais  , 
il  eût  décidé  tout  autrement  de 
leur  mérite  par  rapport  à la 
courfe  , où  ils  pouvoient  entrer 
en  parallèle 8c  en  concurrence, 
même  avec  les  coureurs  de 
profeffion.  La  raifon  en  eft, 
que  cultivant  la  fouplefle  & la 
légèreté  de  leur  corps  , avec 
plus  de  foin  8c  d'aflîduicé  qu’ils 
n’en  cultivoient  la  force,  ce 
qu’ils  avoient  de  commun  avec 
les  coureurs  de  toute  efpece, 
il  n’eft  pas  furprenanr  qu’ils 
enflent  à la  courfe  le  même  fuc- 
cès  que  ces  derniers.  Auffi 
voyons-nous  que  les  coureurs 
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& les  Pentathles  s’exerçoient 
conjointement  dans  les  Gyrnna- 
fes,&  féparément  des  autres  a- 
thletes  , 8c  qu’on  leur  y mena- 
geoit  pour  cela  certains  lieux 
particuliers.  Ç'eft  ce  que  nous 
apprenons  de  Paufanias  , qui  ré- 
moignequedans  legymnafed’O- 
iympie  , il  y avoit  des  endroits 
detfinés  à exercer  les  Pentathles 
8c  les  coureurs  , 8c  que  dans 
le  vieux  Xyile  d’Élide  il  y avoit 
des  lieux  féparés  où  les  cou- 
reurs & les  Pentathles  s’exer- 
çoient à la  courfe.  Cependant, 
malgré  cette  conformité  d’inf- 
titutions  & de  qualités  cor- 
porelles , il  étoit  rare  qu’un 
athlete  , dans  les  mêmes  jeux  , 
remportât  le  prix  de  la  courfe 
8c  celui  du  Pentathle  , comme 
on  peut  l’inférer  de  ce,  que 
Pindare  , célébrant  les  louan- 
ges de  l’athlete  Xénophon  Co- 
rinthien , vainqueur  à la  courfe 
du  ftade  8c  au  Pentathle  , ajoute 
que  nul  athlete  avant  luin'avoit 
acquis  cette  gloire. 

Après  avoir  déterminé  lenom- 
bre  8c  l’efpece  des  exercices 
agoniftiques  compris  dans  le 
Pentathle  , il  s’agit  présente- 
ment d’examiner,  t.°,  fl  cette 
forte  de  combat  fe  décidoit  en 
un  feul  jour  ; s.° , fi  , pour  en 
mériter  le  prix,  il  falloir  être 
Vainqueur  à tous  ces  divers 
exercices  , ou  feulement  à la 
plupart.Quantau  premier  point, 
nous  fommes  perfuadés  que  non 
feulement  le  Pentathle  étoit 
l’ouvrage  d’un  feul  jour  , mais 
que  fouvent  l’affaire  s’expédioit 
co  une  matinée  , 8c  nous  avons 
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çlufieurs  garaos  de  ce  que  nous 
avançons.  Sophocle , dans  fon 
Éleélre  , décrivant  les  jeux  Py- 
thiques  , où  il  feint  qu’Orefte 
a perdu  la  vie  , parle  d’abord 
des  combats  de  la  prsmiere 
journée,  parmi  iefquels  il  fpé- 
cifie  la  courfe  81  le  Pentathle  , 
dont  les  prix  font  remportés  par 
Orefte.  Sur  quoi  le  fcholiafte 
Grec  de  Sophocle  obferve  que 
le  Pentathle  comprenoit  l’exer- 
cice du  faut , celui  du  difque  , 
celui  du  javelot  , la  courfe  à 
la  lutte  ; & qu’un  même  athlete 
difputoit  en  un  feul  jour  le  prix 
de  ces  cinq  fortes  de  combats. 
Cela  fe  trouve  confirmé  par 
le  témoignage  de  Pompéius 
Feftus.  « Le  Quinquerce  chez 
» les  Latins,  dit  ce  dernier, 
» eft  ce  que  les  Grecs  ap- 
is pellent  Pentathle  , où  l’on 
» combatroit  en  un  jour  à cinq 
a»  fortes  d’exercices.  » 

Mais  , 1)  le  témoignage  du 
Scholiafte  & celui  de  Feftus  , 
•u  plutôt  de  fon  abréviaceur  ; 
paroiflent  empruntés  d’Auteurs 
trop  modernes  pour  être  de 
quelque  poids  , voici  un  par- 
tage de  Pindarequi  femble  met- 
tre la  chofe  hors  de  doute.  C’eft 
dans  la  feptiame  ode  des  Né- 
méoniques  , où  ce  poëte  , fai- 
fant  l’éloge  du  jeune  athlète 
Sogene,  vainqueur  au  Pentathle, 
l'apollrophe  en  ces  termes: 
« Vous  ôtes  forti  des  combats 
» encore  plein  de  force , exmpt 
» de  fueur  , <5c  avant  que  vo- 
it tre  corps  fût  expofé  aux  ar- 
ts deurs  du  foleil.  Si  vous  avez 
« fouteau  quelque  fatigue , la 
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n victoire  qu’elle  vous  procure, 
» doit  vous  faire  d’autant  plus 
11  de  plaifir.  » Il  s'enfuit  de-là 
que  Sogene  avoir  vaincu  aa 
Pentathle  , non  - feulement  en 
un  jour  , mais  même  en  une  ma- 
tinée , puifqu’il  avoit  évité  l'ar- 
deur du  foleil  , ce  qui  étoit 
apparemment  ordinaire  aux  au- 
tres athlètes  de  ce  genre  , & 
ce  qui  fe  trouve  conforme  avec 
ce  que  dit  Paufanias  , que  les 
Hellanodiques  entrent  aux  jeux 
& apparient  les  coureurs  avant 
le  lever  du  foleil  , 5c  que  vers 
le  midi , ils  appellentles  athlètes 
pour  le  Pentathle  & pour  les 
autres  combats  plus  pénibles. 

Comme  il  n’y  avoit  qu’un  feul 
prix  pour  le  Pentathle  , quoi- 
que compofé  de  cinq  exercices, 
ou  ce  qui  revient  au  même, 
comme  l’athlete  vainqueur  n’y 
étoit  couronné  qu’une  fois  , il 
y a apparence  que  pour  mé- 
riter cette  récompense  , il  fal- 
loir avoir  vaincu  fon  anrago- 
niftedans  les  cinq  différens  com- 
bats , & qu’il  n’y  avoit  que 
deux  cas  qui  puffent  difpenfer 
de  cette  réglé  ; le  premier  , 
lorfque  l’un  des  deux  conctir- 
rens  reconnoiftànt , après  quel- 
ques épreuves  , la  fupériorité 
de  fon  adverfaire  , Sc  défefpé- 
rant  de  le  vaincre  , lui  cédoit 
la  couronne  fans  la  lui  difpu- 
ter  plus  long-tems  ; & c’eft 
en  vertu  d’un  pareil  accord  , 
que  les  Scholiaftes  de  Pindare 
fuppofent  que  l’athlete  Sogene, 
dont  nous  venons  de  parler  , 
remporta  fi  * promptement  & 
avec  fi  peu  de  peine  le  prix 
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du  Pentathle.  Le  fécond  cas 
étoit , lorfque  les  deux  coro- 
battans  s’accordoiem  entr’eux 
à réduire  les  cinq  exercices  à 
un  moindre  nombre  , ou  même 
b un  feul , pour  gagner  du  tems , 
ce  qui  fe  pouvoir  exécuter  par 
une  convention  verbale  , ou 
par  la  voie  du  fort.  Mais  , ce 
cas  n'étant  que  conji&ural  . 8c 
fondé  fur  une  fimple  polïïbüité, 
fans  être  appuyé  d'aucun  té- 
moignage bien  formel  de  quel- 
qu’Ancien  , nous  n’ofons  affu- 
rer  qu'il  eût  effectivement  lieu 
dans  le  Pentathle. 

D’un  autrecôté , nous  croyons 
que  pour  y manquer  le  prix, 
il  fuffifoit  d’y  être  vaincu  une 
feule  fois  ; c’eft-à-dire,  qu’un 
des  athlètes  victorieux  dans 
les  quatre  premiers  combats , Si 
vaincu  dans  le  cinquième,  n’é- 
roit  point  couronné  , non  plus 
que  fon  concurrent.  Or  , com- 
me les  deux  antagoniftes  pou- 
voir partager  entr’eux  le  déf*- 
vantage  dès  le  deuxieme  com- 
bat , 6c  à plus  forte  raifon  dans 
le  troifieme  ôc  dans  le  qua- 
trième , l’affaire  fetrouvoit  fou- 
vent  décidée  avant  qu'ils  euf- 
fent  fatisfait  aux  cinq  fortes 
d’épreuves  , qu’ils  dévoient  fu- 
bir  à la  rigueur.  C’eft  ce  que 
Pon  doit , ce  femble  -,  inférer 
d’un  paffage  de  Paufanias , où 
cet  hiltorien  raconte  que  Ti- 
famene  , Éléen  , de  la  famille 
des  Samides  , ayant  confulté 
l’Oracle  , reçut  cette  réponfe, 
qu'il  remporteroit  cinq  victoi- 
res fignalées  ; que  fur  cette 
affurance , il  fe  préfenta  aux 
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jeux  Olympiques  pour  combaf- 
tre  au  Pentathte  , où  il  fut  vain- 
cu ; c’eft-à-dire  , qu’ayant  eu 
l'avantage  dans  les  deux  pre- 
miers combats  , où  il  vainquic 
à la  courfe  8c  à l’exercice  du 
faut , Jérôme  d’Andros  , il  fut 
vaincu  lui- même  à la  lutte  par 
celui-ci , 8c  ne  gagna  pas  le 
prix  par  conféquent  , d’où  il 
comprit  le  véritable  fens  de 
l’Oracle  , qui  lui  avoit  promis 
cinq  victoires  à la  guerre  , 8c 
non  aux  jeux. 

Comme  le  Pentathle  eft  un 
affemblage  de  cinq  fortes  d’e- 
xercices , dont  un  même  athlete 
faifoit  profeflion  , il  paroît  aulG 
que  fon  inftitution  ou  fon  régi- 
me devoit  être  un  compofé  de 
ceux  qu’on  prefcrivoit  en  par- 
ticulier aux  athlètes  , qui  ne 
s’appiiquoient  qu’à  un  feui  de 
ces  exercices.De-làvientqu’Ar- 
rien  , dans  fon  commentaire  fur 
ËpiCtete  , obferve  que  la  pre- 
mière chofe  que  doit  faire  un 
athlete , c'eft  de  choilir  le  genre 
d'exercice  qu’il  veut  embraffer, 
& fe  conduire  enfuite  d’une 
maniéré  convenable  à ce  choix  ; 
car  , ajoute- t-il , s’il  veut  être 
Dolichodrome  , on  doit  l’affu- 
jettir  à certaines  réglés  , pour 
la  nourriture  , la  promenade, 
les  frictions  & les  exercices  ; 

> s’il  veut  devenir  Stadiodrome  , 
il  fe  gouvernera  différemment, 
par  rapport  à toutes  ces  cir- 
conftances  ; s’il  prétend  à la 
qualité  de  Pentathle  , on  le 
mettra  dans  un  régime  encore 
tout  différent , Sic. 

A l’cgard  des  particularités 
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du  régime  prefcrir  aux  athlètes 
Pencachles,  les  Anciens  ne  nous 
en  apprenant  rien  , nous  ne 
pouvons  entrer  fur  cela  dans 
aucun  détail.  Mais  , quoiqu’il 
ne  paroifle  pas  que  le  Penta- 
thie  fît  partie  de  la  gymnaf- 
tique  médicinale  , & que  ni 
les  médecins  Grecs  , ni  les  La- 
tins ne  difent  rien  de  fes  pro- 
priétés pour  la  confervation 
de  la  fanté  ou  pour  la  guéri- 
fon  des  maladies,  on  auroit  pu 
néanmoins  en  tirer  de  grandes 
utilités  pour  l’une  & pour  l'au- 
tre , fi  ce  que  raconte  Paufa- 
nias  eft  vrai.  C’eft  au  fujet  de 
l’athlete  Hyfmon  , vainqueur  au 
Pentathle  , dans  les  jeux  O- 
lyrapiquesSt  dans  lesNéméens , 
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oc  dont  on  voyoit  la  ftatue  à 
Olympie  , du  tems  de  l’hifio- 
rie»  Grec.  Cet  athlete  , dan*  fa 
jeunelîe  , fe  trouvant  attaqué 
d’un  rhumatifme  fur  les  nerfs  , 
eut  recours  à l’exercice  dit 
Pentathle , dans  la  vue  de  re- 
couvrer fa  fanté  par  des  tra- 
vaux fi  fatigans.  Son  efpé- 
rance  ne  fut  point  trompée  , 
puifque  le  Pentathle,  en  le  gué- 
rilfant  de  fa  maladie  , le  mit  en 
état  de  remporter  plufieurs  vic- 
toires , qui  ontilluftré  fon  nom. 

PENTATHLES,  Pmutkli, 
1,  nom  que  quelques-uns 
donnent  aux  athlètes  qui  dsf- 
putoient  le  prix  du  Pentathle. 
Voyt{  Pentathle. 


Fin  du  trenu-dtuxitmt  Volume. 
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A CHAALONS,  chez  Sbneuzb,  Imprimeur  du  Roi. 
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Approbation  du  Censeur  Rotai. 

J’Ai  la,  par  l’ordre  de  Monreigneur  le  Garde  des 
Sceaux , les  XXXI  & XXXIIe.  Tomes  d’un  Manufcric , qui 
a pour  titre  : Diftionnairepour  l'Intelligence  des  Auteurs  Qaffiques, 
Grecs  & Latins , tant  Sacrés  que  Profanes  ; & je  n’y  ai  ob- 
fervé  rien  qui  puifFe  en  empêcher  l’imprelîîon.  Donné 
à Paris,  le  iode  Juillet  1785. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT , 
Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  , Belles  Lettres  & Arts  , 

• d'Angers  & de  Rouen. 
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